Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


i! 


ECOLE 


DES  CONDAMNÉS 


n. 


1 


€tt  omxu^e  se  tvonw  au00t 


A  Paris  ,  chez  M**  Remt-Bregeaut,  libraire,  rue  de  la  Harpe, 
n'  50. 

Yanackere  fils ,  imprimear-Ubraire. 

Aubin. 

Lawale,  Dulac,  Tetchsney. 

Mangél. 

Victor  Lagier. 

Prudhomme. 

Fradet. 

Belin. 

Lagier  jeune. 

Delboy  fils ,  rue  de  la  Pomme, 


Lille.  .  . 
Aix.  .  .  . 
Bordeaux 
Cabn  .  .  . 
Dijon.  .  . 
Grenoble. 
Poitiers  . 
Rennes.  . 
Strasbourg 
Toulouse. 


Imprimerie  d'à.  RENÉ,  a  Sèvres, 
Près  de  Paru. 


ÉCOLE 

DES  CONDAMNÉS, 

CONFÉRENCES 

sua 
LA  MORALITÉ  DES  LOIS  PÉNALES. 

fl»AB 

L.-A.-.A.  HARQUET-YÂSSELOT, 

Directeur  de  la  Maison  centrale  de  détention  de  Loos  (Nord). 


Ifemo  adeojbrus  est  ut  non  mitescere  possit , 
SiïïnodocMilturmpatientem  accommodet  aurem. 

Hoa.,  Epist.^  Ut.  I. 

Il  n'est  point  de  tlces  qae  vous  ne  pa  tosle 
sarmonter  et  talnore ,  al  tons  toulex  prêter  une 
orelUe  attentlre  aux  lastmctlons  de  Ui  sagesse. 
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PARIS, 

JOUBERT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

RUB  DES  GRÈS,  H°  14»  PB^!'  L^ÉCOLB  DB  DBOIT. 

1837 
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ERRATA. 


1 

Page  6,  à  la  note, 

Dubigny, 

lisez  D*Heringny. 

25  1 

ligne  5 

les  bénissait^ 

—  la  bénissait. 

31 

25 

refus  de  la  part, 

—  refus  de  service  de  la  pâtt. 

hh 

1 

qui  vous  conoerue. 

—  ce  qui  vous  concerne. 

80 

9 

vous  ne  me  feriez, 

—  vous jie  me  fassiez. 

116 

35 

plus  'd*erreur8  et  à 

—  rt  plus  tCerreurs  et  peut-être 

• 

peut-être  de  forfaits, 

de  forfaits. 

196 

14 

tendre  fils. 

—  tendres  fils. 

2S4 

9 

la  légitime  esclave, 

—  le  légitime  esdavc. 

252 

30 

bien  davantage, 

—  Men  plus. 

265 

9 

des  anciennes, 

—  les  anciennes. 

332 

17 

coordonner. 

—  concorder. 

347 

10 

des  fallacieuses, 

—  de  fallacieuses. 

360 

1 

qu*elle  était. 

—  qu'elle  rétait. 

365 

3 

cette  rage  d'or, 

—  cette  rage  de  Cor, 

464 

34 

ou  la  dévastation, 

—  ou  pour  la  dévastation. 

475 

11 

et  non , 

—  et  rien. 
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Nemo  adeo férus  est .  ut  non  ndtescerep&isit,. 
Si  modo  cuitura  patientent  commodat  Ourém, 

HOE.,  Épis^  Ut.  1. 

11  n'est  point  de  vices  que  tdvs  «•  Wlii^  •omonter 
«t  Talnere ,  si  toos  Toales  prêter  une  oreule  iltMHife  tax 
InstnicUons  de  la  safesse. 
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,  (G^  [pénal,  Ultre.IU,  (iUe  |«%  chapitre 
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Art.  209, 210,  211  ;  212,  518,  2U,  216',  216,  217,518,  219, 

:  «èOet»2l.'     '  • 
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Que  c*efl^da»8  la9)roe,%l>i»lpd^  publifile  igi?  repAW  cçil^««(U>i]«lieii«i^  i 
tojens. -7- Du  crime  pu  délit  de  rebeltioiu,--;  P^  1^ 
le  même  indhridu  considéré  comme  homme  public,  ou  copmie  homme  priVél  { 
— De  1»  veMil^t»«'|^ltt8'Ae  fiiigtpenomies  annéài-^ï^)àiti)eBJoif  * 

II.  1 


sans  armes.  —  Combien  sont  perfides  les  séduclions  des  clieis  de  révoltes* 
-^En^ayî'  If  fsiji^  eg  tffQJo^  f^n^,^-^  Cfwqpfii^a  foi)ee^'fsti|)uî^9ppte 
qj'aff^lpl^qtt'el^'çt  If^m^ y^i la;rel>ei|ioii  ^é ariUBso^  sj^sQu^nes 
commise  en  compagnie  de  trois  à  vingt  personnes.  —  De  la  rébellion  avec 
bande  ou  attroupement^ —  Que  toute  réunion ,  ayant  un  crime  pour  objet , 
est  réputée  armée,  l#fsqt|e.]]tqé  deileàKp^rs^n^fstQOt^ént  des  armes  osten- 
sibles. —  Des  personnes  portant  des  armes  cachées  et  faisant  partie  d'une 
bande  ou  réunion.  —  Des  crimes  indiiViduels  commis  durant  la  rébellion. 
-—  Des  réunions  accompagnées  de  violences  avec  ou  sans  armes,  et  commises 
soit  pac^lef  9a)rri^4'U'{$  /«^nqu^»  9oU  par  rl^fs  Indiy^s^mjs  dans  les 
hospices  dés  détenus,  prévenus,  accusés  bu  condamnés'. — Û^mMént,  dans 
ce  cas,  leur  position  s^aggrave.  —Dispositions  particulières  aux  diel^  de 

A     . 

Il  ne  suffisait  pas  au  législateur  de  nous  enseigner  la 
nature  de  chaque  crime  ^  de  qous  eu  démontrer  Thorreur 
et  le  danger  comme  le  châtiment,  suivant  le  caractère 
dont  sont  jrçvêtusjes  CQyp^bJes  :  ch^^e^.déUt^  cjiaque 
crime '^espécîïllièé  êùcore  etèe  modî^  jfar  ttnè^ïnfinîté 
de  circonstances  qu'il  fallait  jpr^ypjr  Bt  spécifier  dans  la 
loi,  afin  de  la  dépouiller  autant  que  possible  de  toute 
suspicion  de'nl^îgencé  bu*  â'arbiti'aii^è  yf aAt  icians  ses  dis- 
positions qBe>idABQ&so&]appUc&tk)A.. 

Tel  est  Tobjet  dife» 'eooféwiWHes' quî  Yont  suivre;  et  je* 
vous  engage  d'autant  plus  2^  ytj^réter  une  attention  suivie, 
que  les  crimes  ou  délits  dont  je  vais  vous  entretenir  sont 
de  la  nature  de  ceux  que  ^  trop  malheureusement ,  vous 
av^  ét^  •  pofir  1$  plupfif t  ^  ^éoQ^  de  ooipmeltre ,  et  dpnt 
vous  subissez  ici  la  juBte  loass:  toujours  douloureuse 
punition. 

Il  n'en  est  plus  un  seul  devons  qui  ne  sache  parfaite- 
ment bien  aujourd'hui  quq^'aujtQrité  publique  légalement 
constituée  est  la  base  indispensable  du  bonheur  et  de 
r<^rcMe»9(MSsrii;^<I»fli  €^«M  =dtiié^  ^foiN^<  #efiiièiriMe'^é  Sô 
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mWU à  sa fndBsailtfe y soBtaatanréteete^  M^tnélmtsiUes 
qu'il Maitréprifloer et piiqir»::.  ,     .  i  -^        .    ,  j 

'EraBnnoDsdoiiece^iiiedifclaloî:.    \u  •■   >  -•,.    ^         '. 

Toute  attaque,  toute  rësislance/àVec  tiofeno^  elftofes  def  liât,  êiiikniès 
offictcp»  ttBAÎétériels ,  le&  ganses  champÊtres  4>à  fianesûors  »  k  fiaraa  |)ldii(iift^  ' 
1«  peipoiéStà'l^^li^rQ^ptiaii  de»  taxes  et  des  (^ntJibutiAte.  le»  portenrftde. 
contramtes,  les  préposés  des  douanes,  les  séquestres,  les  officier^  ou. agents 
de  la  police  admifiistrative  ou  judiciaire,  agissant  pour  Pexécution  dès  lois  « 
des  ordres  ou  ordonnancés  de  Vaulorité  publique,  dés  mafadAtfrdé  jlisifcè  ou 
jtegoncnts,  esl  qàallfiâe ,  selon  les  cinxmstaiiees,  ^^  op.  fi^  ^e  fi^ltdUon* 

• 

•  En  général  )  aies  amis ,  ce  que  le  peuple:  afqfHrâm  le, 
moins  bien ,  c'est  bk  différence  qui  existe  ëalre  rbomibe 
commfe  individu ,  et  Tbomme  cen^e  fonctlmiiiâir»^  h 
quelque  titrée  que  eé  soit.  Un  gai dë^hàmpétre ,  par  eseohr 
pie  ,'ne  tous  parait  t>as  d'ordinaire  an  citoyen  bied  imw 
portant  par  sa  liaissauée,  par  son  éducation^  ni  «o&é 
par  la  nature  denses  fonctions.  ÀoeiratiHiiës  à; iifiyre  folài- 
Kèremeut  àvèb  Ibi  oomme  àrec  un  yoisiu  outtto  ancm 
camarade^  sa  plaque  et  son  baudrier ;ae  tous  insptreÉt 
pas  un  respect  bien  grand  ;  et  s'il  survient  entre  vous  et 
lui  quelques  petites  difficultés ,  ce  que  tous  oubliez  le 
plus  vite ,  c'est  assurément  sa  qualité  d'agent  de  rauto-^ 
rite  publique,  pour  ne  voir  en  lui  que  votre  égal ,  peut-être 
même  que  votre  inférieujr;..el  de  là  eepeu4ant  que  foule 
de  crimes  ou  de  délits  qui  vous  peoiy eut  ainep^  sur  les 
bancs  des  coapables ,  et  hieniêt  aprèsr  en  prison  1 

DétrompeK*voii&  donc  d';uné  aiiscî  deuig^reuse  erreuç» 
Quels  que  soient  son  rang,saô)rlnne,  saiiaissunce^tmém^ 
quelque  rabaissé  que  tous  lé  siqpfioeiez .  .ei^fltfd!  boiB^me^ 
du  moment  ak  il  est  revêtu  d'ua.caraetène^  léglt^^iU  dé- 
tient une  portion  esstentielle et eenservat^lçe de  bipuî^ 
saoee  suprême;  il  éevieiit  use  sé&easfté.  de  Içr  gr^pde 
ttécai^ue  de  l^ordreaamL  De  méMe  )qi»6  4  vws  f^^^ 
d'une  moiiti«eieplitôJiiiiple  dei»ritaag6S;,«U0^  s'i^îl^êM^Alt 
touC-^-eo«^9  etlit  tM9j^iï9k'fpitiBà'^b9f^ 


É 

a  étô'ôOABtnitlé;  de  même  encore  qu'il  snfiirait  à  Blea , 
pour  qae  runiyers  s'écroulât ,  de  rendre  immobile  Tua 
de  ces  corps  célestes  ,•  voyageurs  réguliers  dans  les  plai- 
nes de  r^r  ;  sauf  que ,  dans  sa  prescience  infinie  et 
sans  bornes ,  il  n'eût  fait  de  leur  repos  ^  dès  l'origine  du 
monde ,  une  des  conditions  essentielleft  à  ses  immuables 
desseins  ! 

Il  y  a  donc  nécessairement ,  et  tous  ne  devez  jamais 
Tonblier,  deux  ^tres  différents  dans  un  fonctionnaire 
quel  qu'il  soit  ;  l'homme  privé  et  l'hoaune  public.  Tous 
pouviez  aiiaeroa  halfr,.  estimer  ou  fti^ri«er  l^imme  privé, 
suivantle  sentiment  qu'il  vous  in^ii^e  ;  mais  quel  que  soit 
oe  sentiment^  Tou9dev«z  à /'AoiNin^  ]M4^  obéissa^nçe  et 
respect^  paroeque  dans  lui  c'est  à  la  pwsaiiçe^et  à  la  spiin- 
teté  des  loiaqoe  vous  vous  soumettra,  et  qii'ànuln'a  été 
donné  le  droit  de  les  enfreio<]^e  impunément 
-iCes  explioatiJMiS'piéiiaiinaires  vont  yoiis  «impliquer  et 
wvsfairecompréndre  toute  la  justice  et  toute  jUi  rai^n  dep 
didp09itièns«uivaBtes  sur  le'orimede  rebeUion. 

«  Si  elle  a  été  commise  par  pi  as  de  TÎDgt  pcrsomies  armées ,  les  coupables  se* 
ront  punis  des  ^avaux  forcés  à  temps,  et,  s'il  n'y  a  pas  eu  port  d^armes,  tts 
seront  pîmis  de  la  réclusion.  (  Art  210.  ) 

'  Dai»tln'pays  OÙ  la  liberté  individuelle  est  garantie  de 
la'manièl^e  la  plus  formelle  ;  oii  chacun  jouit  également 
de  la  libéré  de  conscience  la  plus  étendue ,  et  reçoit  pour 
son  cuHe  la  protection  des  lois  ;  oii  l'exercice  des  droits  poli- 
tiques et  civils  est  tellement  assuré^  qu'il  est  in4>ossible  de 
pouvoir  légâlemefift  y  aj^rter  aucun  obstacle  ;  dans  un 
pays  ou  la  poKceia  plus  assidiie  et  Ja  plUB  totélaire  veille 
i  la  bécurité  de  tous  les  citoyens,  etoii  la  force  militaire 
assure  nndépeàidaficé  du  sol ,  je  vous  le  demande ,  quel 
peut  être  4e  4n|t  d^one  Tëunion  armée  de  plus  de  vingt 
individus,  siceA?estde'jeler  le  trouble,  l'ipquiétude  et 
la  désolaition  au  sein  même  de  la  paix  publique  si  néces^ 


saire  et  sr  fortement  constitaée?  Si  dao$^  cette  maison , 
je  ne  dkai  pas  vingt  détenus ,  mais  seulement  la  moitié 
se  réunissaient  en  armes  et  s'isokdient  de  leurs  oamar^ 
des,  quel  serait  mon  devoir?  Je  devrais  le$  punir  de  la 
manière  la  plus  rigoureuse,  car  ils  seraient  au  milieu  de 
vous  un  sujet  de  craintes  et  d'alarmés;  or,  la  paix  et 
U  séeurîté  vous  sont  dties  id  comme  hors  de  ces  murs , 
éf  è^est  h  moi  qu'est  confié  le  soin  el>  le  pouvoir  de  vi)us  les 
assurer.  ■  î        . 

Que  maintenant  plus  de  vingt  individus  se  réunissent 
sans  armes  et  se  constituent  en  état  de  rébellion  contre  la 
fonîe  publique  ;  le  crime  sera  le  même  ^  car  ih  auront 
produit  l'alarme  et  la  confusion  autour  d'eux.  Toutefois*, 
ie  danger  étant  évidemment  moins  sérieux,  puisqu'ils 
n^auront  pomt  d^armes,  ils  ser^mt  punis  moins  sévère- 
ment ,  mais  assez  cependant  pour  contenir  ceux  qui  se- 
raient phis  tard  follement  tentés  dé  les  imiter. 

Gardez-^ vous  donc  de  ces  entraînements  funestes  ob 
vous  exposent ,  sans  se  compromettre  eux-mêmes,  tes  re- 
belles  et  les  factieux.  Ils  vous  diront  bien  en  vous  cares- 
iàant  et  même  en  vous  payant  :  —  «  Trouvez-vous  fâ  ou  là^ 
«  soyez  prêts  au  moindre  signal.  »  Mais^ils  ne  s'y  trouve^ 
ront  pas,  ou  du  moins,  mieux  servis  que  vous  parieurs 
agents,  lisseront  prévenus  à  temps  de  l'action. de  la  force 
armée ,  et  disparaîtront  au  moment  du  danger^  sauf  à  re* 
T-enirplus  tard  renouveler  leurs  tentatives  ou  se  partager 
les  fruits  de  la  révolte,  si  elle  n'a  pas  été  réprimée.  Le 
faible,  mes  amis,  esf  toujours. faible  même. en  m^sse^  et 
1|^  malheurs  que  dans  ce  dernier  cas,  il  facilite  çomu^ 
tpjtce  oppressive  n'ajoutent  ni  ne  changent  rien  à  sa  iiature 
particulière  ;  il  reste  faible,  ç'est-*àrdire. opprimé ,  si  la  loi 
ne  lui.prête  s^pui.  Ojt,  dans  le  ças^derebelfio^^  Ipin  de 
le  protéger  et  de  le  défendre ,  elle  pCabando^cie^ .  et .  la 
poursuit.  Interrogez-vous ,  et  dites-moi  s'il  en  est  beau- 
coup d'entre  vous  que  la  révolte  et  la  rébellion  q\(fni,  jm- 
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4m  riches,  puid6Mto  et  tamH  Et  s^l  est  desoineonstaitteB 
^,'6ottàiàe  f^  dit  iifi  aOteifr  moderne  (1),  dans  sa*  jolie 
ûMe  de  l'Ane  et  le  Meùkmy 

UDissant  leurs  moyens ,  agisàaDt  bien  d  accord , 


Faible  et  faible  valent  ub  fort. 


''  \, 


.  Osi  qmnid  la  justice  et  le  bon  droit  leuraeryçot  ^ 
lien ,  autrement  tout  le  mal  qu'ils  procjbiiTontoamiiiaiçita 
et  en  masse ,  retombera  sur  eux  comme  faibles  et  isolé»» 
£t  combien  n'^en  connais6ez^Toas{ia64'e:Kemplesl  > 

On  a  TU,  m'a-t-on  raconté,  dans  cette  maison ,  q^T 
%aes;  prisonniers  mutins^  s'armer  de  couteaux  et  s^étaj^Iîf 
au  mfliea  des  corridors  pour  en  barrer  le  passagei  à  le^r^ 
camarades  y  et  les  frapper  audacieusement  s'ils  psaieol; 
enfreindre  Tordre  de  ne  pas  passer  outre  et  de  re)>rou8SÇf 
chemin.  Mais  qu'ils  aient  ou  non  effrayé  ou  frajjppé  le^urs 
yictimes ,  à  coup  sftr  il  n'en  est  résulté  pour  eux  que  dea 
poursuites  sévères  on  peut-étre  même  de  nouTclles  cqu- 
damnations.  La  force  n'est  donc  réellement  forte  et  puisr- 
aaoïte  qu'alors  qu'elle  est  légitime ,  et  jamais  elle  ne  peut 
rètre  réellement  et  pour  longtemps  dès  qu'elle  se  cod^uq 
.en  état  de  rébellion.  Nous  allons  apprendre  combien  à  eet 

égonpd  là  législation  a  été  prévoyante  et  sévère. 

«  ■ • 

]9  la  rebelliofi  a  été  commise  par  mie  réunion  armée  de  trois  pei^onnes  ôii 
-plas  {asqu'à  vingt  inelusiTement,  la  pdné  sera  la  redosioQ  ;  B*il  ii*y  a  pos  eo 
foH  d'armes  »  la  peine  sera  «n  emprisonnement  de  aîx  mois  wx  mwnn  et  deux 
9i|8  an  plus.  (Art.  211.) 

CSonséqueîenment ,  si  pour  s'e^oser  à  l'exécution  d'nit 
mandat  légalement  délivré,  trbifi  pertonnes  armées^  ba 
plus,  jworvti  que  le  nombre  n'excède  pas  vingt,  s'éta-* 
blissent  en  état  de  rébellion  j  la  réclusion  lëiir  sera  infli^ 
fée  ;  si  elles  n'ont  point  d'armes ,  eHes  stAiiront  rémpri^ 
sonnemént.       '  >  ^ 


(1)  H  bttbigDf . 


|J      »  i;     >;;(! 


'  'Cetle'^ls^ppdi^ttdti^',  comme  les  p#é(5édèiilieâ'él  eM^'qtË 
If^Atsuftrè,  eMtoé^onl«5i)aséesarki«»isiBil6dtàâëfilpàMI(}âb 
d'an  crime  inutile.  Car  quel  peut  être  le  but  d'àÈtetëUël^ 
Jion  armée  ou.  neai?  Est-c^  J^.ivépiir^UQii  ^'w.gfjet  lou 
TôbletttîoD  d'un  dMii?  Mais  dàn»  ce  <M  to  toi  fftlêNonème 
a  pris  soin  d*ini3iic[uer  la  marche  à  stiiVre  pour»  obteAÎi^  jus- 
tice. Ne  pas  la  suivre  c^est  donc  nier  la  puissance,  de  la  loi 
ou  la  mépriser,  double  motif  pour  être  atteint  et  frappé. 
11  ta^à  été ,  je  vous  Tài  dit,  donné  à  qui  que  tû  soit  dé  se 
ifisdre  justice  à  soi-même ,  car  un  tel  droit  e&t  anéanti  d'un 
seul  cocip  toute  société  civilisée ,  quelle  que  i^àt  la  niatiilrë 
de  son  gouyernement.  Un  actç  de  rébellion  fi)|&  jpéûfdbnt 
avoir  pour  principe  que  ^ignorance  ou  Ton  est  dfe^sé! 
droits  ou  la  volonté  coupable  d^atteiiter  à  ceux'd^â'uiroi , 
iï  doit  doue  iètré  réprimé  ;  passons  outre. 


•  iii 


Si  )ft  ifobcliQii  ji*a  été  «wmàmqmi  par  me  ou  éanpeatumaeai  wet  àams^ 
die  sosi  punie  d^on  eniprisDiuiçnGfft de  sixrmois  à  deoxaqsy  et»  M die^A^ 
Hea  sans  armes,  dHui  emprisonnement^  six  jours  à  six  niois.  (Art  |Î2.) 

«  I       •  I 

La  pdne^  commevous  le  voyez,  diîhiime  en  raison  de 
là  Êdblesse  des  rebelles.  M'y  a-t-il  pâ^  en  effet  qndqué 
justice  à  prendre  en  pitiéla  tôÙé  de  deux'  manva^'sôjets 
qin  s'arment  impudemment  contre  l'autorité  pulili^è 
pour  rSbranler  à  leur  profit?'  Ne  regarderîeÎÈ^Votfs  pak 
T0tt^-4ûâme  comme  une  démence  pltis  digne  de  ccimmisé- 
TUtion  que  de  colère  les  efforts  qde  deux  dé  vos'  Càtnà- 
rades  feraitot  pour  détruire,  à  fdr6e  otaverte^'  tôté^^h 
la  discipline  qui  régnent  dans  cette  maison^'     •  .r,.;>i  > 

Ils  mériteraient  d^étre  punis  sans  douté,  tnàis  bieb 
moins  séVèrement  que  si  la  tebelfiôn  compiafitin'plUs 
grand  nombre  d'agents^,  parceque  dé  ce  tnomént  j  prenàtït* 
un  caractère  plus  grave,  elle  nécessiterait  foi'cémeùt  db 
plus  graves  punitions.  Je  vdus  Tài  dit  ,'mes  umi^ ,  idut  éb 
qu'upe.  Içgîsljitîon  bjien  faitç  pre^it:,d«|^  l'Wlj^t^g^é- 
wL  se  ipeiat  afiplîqaer.jaiui'  u»omtàom  l»  mw»i 
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,  f^t  la  raisop  et  la  justice  sont  simples  et 
«fprp^s  dsQ»  toutes  leurs  actioas,  nonobstant  leur  but  on 
Jpup^olyet.    : 

En  CBS  de  rebéRion  avec  bande  ou  atfroupémeDt ,  Farû  100  du  prient  codé 
aoa^aiiptolNet  a«i(ieb9ilf»9  9800  toctioDS  ni  anplcd»  dans  la  l»widB»  qui  se 
seijpnt^Uvép  a^i  ^premier  aTertiaseiocnt  deTaulorité  pahliqof»  ou  même  de- 
puis $*ifs  n^ont  été  saisis  que  hors  du  lieu  de  la  rebelliou,  et  sans  nouvelle 
résistance  ét'sans  armes.  (Art.  213.)  ' 

Vous  savez  ce  (jue  dispose  l'article  1 00  du  présent 
code  ;  les  rebelles  qui  obéiront  aux  injonctions  de  l'auto- 
rité publiqqe^  et  se  retireront  sans  opposer  de  nouvelle 
résistance  ^  ne  seront  punissables  que  des  crimes  ou  dé- 
lits par^cuUers  qu'ils  auraient  commis  durant  la  sédition. 

Et  cela  est  juste.  Je  suppose  que  durant  cette  efferves- 
cence coupable  que  la  loi  veut  bien  excuser^  un  des  rc^ 
belles  ait  incendié  votre  propriété,  ou  seulement  frappé 
quelque  citoyen ,  la  loi  ne  peut  l'absoudre  ;  et  le  délit  ou 
le  érime  subira  dès-lors  le  châtiment  quil  aura  mérité. 
Quant  au  reste  des  rebelles,  ils  pourront  seulement  être 
renvoyés  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  pour  cinq 
anS'^  ou  au  plus  po^r  dix  ans.,  suivant  les  circonstances 
pliis  ou  moins  aggravantes  de  la  rebelU^.  Ne  serait-il 
pas:  d^i^  ^  c^s>  avouons-le^  de  la  plus  grande  impru- 
dépçe^  de  ne  pas  suivre  toutes  les  actions  d'hoainves.si 
méchants  ou  tout  au  moins  si  faciles  à  se  laisser  égarer  ! 
IçiQiéme^  pensez-vous  que  nous  en  agissions,  autr^ent 
à^  l'égard  des  mauvais  sujets  qui  persévèrent  dans  leur  ii^- 
discipline  et  leur  dangereuse  dépravation?  Non;  et  tan^ 
.^li'il  plaira  à  la  Providence  de  nous  laisser  au  milieu  de 
^vous^  nous  saurons  prouver  aux  bons  prisonniers  quelle 
amitié  sincère  nous  leurs  portons,  par  les.  soins  qi^e  nous 
mettrons  constamment  à  les  défendre  de  la  peif  y  ermite  et 
de  la  corruption  des  mauvais. 

'l^ditte  réunion  d'fiidttldàs  pour  uii  crime  ou  un  dâit  est  députée' t^unlon 
«ifliéi^  l<RBq(w#lui  rfb  deux  pènonaes  porteatdes  AttimnilttsÉtes;  (Art  214.) 
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Bh  1  g^and  Bieti  !  quand  qnelques  bandits  ont  désigné 
la  vietime  qnlb  Tentent  frapper ,  est-^il  done  besoin  ponr 
les  conyaincre  de  leurs  infâmes  projets  que  chacun  d'eux 
soit  armé  ?  Leur  &nt-il  donc  (dus  d'un  poignard  pour  per^ 
cer  le  cœur  de  l'iion&éte  hontriie  dont  ii^  se  9<»;aîeniBVH- 
parés?.La  loi  dit  dmx  personnes  armieà;  afeâit-^ellè  d|t 
qu'une  seule,  elle  eût  encore  été  juste.  Car  l'assassin, 
toujours  habile  à  profiter  des  dispositions  qui  peuvent 
diminuer  Ténormité  de  son  crime ,  pourrait  bien.atténveir 
cette  circonstance  caractéristique  d'une  réunion  armée, 
et  écha^er  à  ses  terribles  conséquences  !  Sfais  n'nitèrin*é- 
tons  jamais  lé  langage  sacré  des  lois;  clémentes  ou  séTè4 
res ,  respeètons-ïes  telles  qu'elles  sent,  et  sachons  leur 
obâ^  sians  murmuré  et  sans  i^è^triction. 

.  r  •  •  < 

Les  personnes  qui  se  trouveraient  munies  d'armes  cachées ,  et  qui  auraient 
fàH 'partie  d'une  troupe  ou  réunion  armée,  seront  individuellement  punies 
oonimesi  eUeft  avaient  feit  partie  d*uiie  troupe  ou  réunioprânnéa  (art,  9i6«) 

Que  dés  foctieux  se  rebellent  et  portent  audacieuse-^ 
ment  leurs  armes ,  iï  y  k  dans  cette  menace  ouverte  quel- 
que chose  d'intrépide  quimontre  au  moins  franchement  le 
crime  à  découvert.  Cette  provocation  à  la  force  publique, 
tout  impardonnable  qu'elle  est,  àun'ouee  au  moins  de  la 
décision  et  dé  la  témérité 'dans  ises  fauteurs.  Les  cou- 
pables seront  vaincus,  arrêtés,  punis;  mais  lettr  révolte 
se  sera  présentée  avec  quelque  apparence  de  générosité, 
car  ceux  gu'ils  viennent  combattre  auront  pu  compter 
leurs  ennemis  cit  prévoir  toute  l'ét/endue  des  dangers  qf^i 
les  menacent. 

M^  qde  des  bandits  cachent  leurs  st];!letj9.oii  leurs' poi- 
gnards'^ leur  rébellion  n'a  plus  évîdatenent;  qa'uae  seule 
cmse ,  l'avèogleittefil  et  la  £ur€»r  -,  qu'un  sieid  tot ,  iê  éér 
sordre  et  l'assasënat .  La  loi  les  frappera  de  la  pôîne  dcis 
travauiL  forcés  à  temps  ;  la  paix  puldiqae  n'aura  pàs>  été 
vainement  troublée. 

Et  que  ces  malheureux  n'espèrent  pasque  là  se  bornera 


—  lo- 
fe répr€6sio&  de  lèar  tSto^.  SNA^  ont  coniiii»  d'autres 
crimes  OH  défits^ârtievliersi  qni  emjportalt  parleor.tta^ 
tore  «ine  phis  fi»rte  péme  que  les  bagaesy  îk  «'échappis^ 
mnt  poiotiau  lerdu bourrèfitt ;  et  lebr mort^ëû TengeanC 
lenrstTieiàaiesf  dâliyréra  leurs  condtoyêDs'dd  la  terreur 

libe  tttur  inspirait  leur  infâme  audace  !  Yoici  la  loi. 

«       .  ■  "  .  .  '.  • 

,  Les  auteurs  des.  ciimes  et  dëlUs  commis  pendant  1q  cours  et  à  ToccasioQ 
ârune'rel)e]lioD,  seront  punis  des  peines  prononcées  contre  diacun  de  ces 
èrlmes>  si  cOes  sont  phis  fortes  que  celles  de  la  rdbdiion.  (Art  '210.7 

.  .  Varticie  suivant  (  art.  217  ))  relatif  a  ceux  qui  auraient 
pr9voq^é>  la  reb^Uio^  par.  suite  de  dijMspn^  oa  depla* 
oards,:aj^t  ét4  abrogé  par  uee  loi  f^bséqueate  (  t)iie  Iq 
passerai  sous  silence.  Plus  tard,  a^n^i  q^.  jç  yon^.l'^îprp' 
inis,  nous,  reriendrons  sur  les  dispositions  nouvelles  de 
pénalités  qui  ne  font  point  partie  du  code  que  nous  analy-» 
i^ns.  G^  me  sera  une  occasion  de  vous  prouver  combieD 
.  Jelégislateur  est  empressé  d'ajouter  aux  lois  existantes 
tout  ce  qui  peut  améliorer  le  sort  des  citoyens ,  soit  e^ 
modifiant  les  codes  déjà  promulgués ,  soit  en  y  ajoutant 
des  développements  ou  des  dispositions  que  rexpérieooe 
a  rendus  nécessaires  pour  la  consolidation  de  la  pairx  pur 
blique,  sans  laquelle  il  n'y  a  de  bonheur  ni  de  sécurité 
pour  personne. 

Dans  tous  les  cas  où  il  sera  prononcé,  pour  iait  de  rebeUion,  une  simple 
peine  d^emprisonnement,  les  coupables  pourront  être  condamnés  en  outre  k 
me  amende  de  seize  francs  à  deux  cents  francs.  (Art.  318.) 

Vameéde,  je  le  sais,  ajoute  peu  de  chose  à  la  rigueur 
de  la  peine  ;  mais  elle  est  pour  l'État  une  joste  indwmllé 
d^  fiiaié4é  poursuites  qu'il  exerce  cotttne  les  déliiiquattls. 
8'ils  n'étai^it  pas  assujétts  k  une  amende  qoeli^onque  ^ 
le  trésor  public  subirait  donc  und  portion  de  la  peine  due 


;•  1 
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au  6mV délit ^ piûf^o*^  nBTêii  oM%éi\x^^  et^peaii- 

èttB  même  aux  domittages  qui  en  |»ou)^râie$it  résulter. 

.  Sjerpnt  punies  comme  réunions  ^e  rebelles»  ceHes  qi4 amont  été  form^ 
avec  ou  sans  armes,  01  accompagnées  àe  violences  ou  de  menaces  contre  Pau- 
(ôHté  administrative,  les  officiers  et  les  agents  de  police,  ou  coutre  la  fonje 
{ttdûqte,  -  j..     .  :     '.-■'.    tii   • -»   .    .,' i 

'  I  A*}  Par  Jes  ouvrier»  ou  jfnurdaliely  dans  les  at^iofS  ^ii|id||»*^a  OBoati^ffiet^i^; 
,    2<*Par  les  individus  admis  ds^ns  Jes  hospices;  ..,.'■ 

S**  Par  les  prisonniers  prévenus,  accusés  ou  condamnés.  (Art.  219.  ) 

'  Gomlnefl ,  mes  amis ,  cet  article  ne  éoit-il  pas  toiis  don- 
ner à  réfléchir  sur  les  funestes  conséquences  et  sur  Tkih 
gratitude  dé  votre  conduite ,  datfs  les  actes  de  rebeHiââ 
que  vous  avefc  peut-être  commis,  soit  coinnae  onvrifefii», 
soit  comme  inalades  admis  dhns  les  IioèpSees,  soit  éÉfii 
comme  détenus  !  •  >  ^ 

Eh  quoi  !  un  citoyen  industrieux  éîèvfe  a  ^ands  frèîé'  dé 
vastes  ateliers 5  construit  des  machines,  compromet qtieî*- 
quefois  toute  sa  fortune  pour  vf^us  ouvrit  une  voie  dàhs 
IftqueUe  V4»us  puissiez  honorablement  aubveQÎr  à  vos  be- 
soins; et  si  des  chances  défavorables  dé  commerce  le  don» 
tï'âignent  à  dîmînuer  le  nombre  de  ses  ouvriers  ou  à' bais- 
ser le  prix  de  main-d'œuvre,  vous  vous  réunissez  en  bande 
pour  repousser  la  foriîe  publique  qui  vient  au  seeouirs  de 
l'honnête  homme  qui  vous  accueille  et  vous  nourrît?  Vous 
outragez  et  menacez  les  agents  que  le  goùvernenient  a 
placés  dans  les  ho^ioes  auprès  d<e  vos  lits  de  dotfléàr , 
pour  vous  soulager  dans  vos  dduffi^nce^'er  dans  voft-ltt^ 
filrmités;  vous  insultez  à  notre  dévouement  y  à  notaret^dlè 
et  à  notre  amitié,  quand,  déjà  frappés  par  kildl  et  ^ëténri» 
pat  ses  arrêts,  nous  faisons  tousoi^eiffOirts  pbnr^dofaeit 
tos  peines,  améliorer  votrepo^î^  {m(  le  àavaîlvet^rmi 
rendre,  par  le  repentir,  à  l-espéfatoce^A^iitt  jnéi|le«i^  atea 

nir! Dans  queïleinconcevabte  dépcav^tioa  du^^ur 

arez^vous  pà  puiser  de  si  hont^ïseiytifiieim?  Sil^ûii» 
vragé  vient  h  vous  manquer,  ou  ses  profit»  h*  dimiatiat»^ 
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«eni<»ce  par  des  menace»  oa  par  des  voies  de  fait  qne  vous 
pourrez  changer  k  rîguear  ée  votre  situation?  SeraH!ie 
ainsi  que  tous  récompenserez  la  charité  si  touchante  de 
ceux  qui)  dans  les  hôpitaux,  se  vouent  quelquefois  à  une 
mort  certaine  pour  vous  soigner^  et  se  privent  souvenf;  de 
leur  absolu  nécessaire  pour  vous  l'offrir  au  nom  du  ciel, 
<pxi  seul  peut  leur  inspirer  un  si  généreux  dévouement? 
Espérez-vous  enfin  que  ce  soit  jamais  par  la  révolte  et 
l'insubordination  que  vous  accroîtrez  en  nous  le  phiian- 
tropique  intérêt  que  vos  fautes  et  vos  malheurs  nous  inspi- 
j^nt?  Ahl  s'il  en  est  ainsi,  détrompez-vous;  vous  ne  ferez 
^^aggraver  les  rigueurs  de  votre  sort  et  vous  préparer 
jde  nouvelles  souffrances  et  d'horribles  remords  î  Dans 
jlQlis  les  événements  pénibles  de  la  vie  huinaine,  la  pa* 
tience  et  la  résignation  sont  les  deux  ancres  qui  seules 
peuvent  nous  sauv^  de  la  hopte  et  du  désespoir  !  Ne 
l'oubliez  jamais,  et  vous  aurez  fait  un  pas  immense  dans 
la.dcience  de  l'honneur  et  de  la  véritable  vertu. 

La  p^ne  appliquée  pour  rébellion  à  des  prisonniers  prévenas,  aecusés  ou 
condamnés  relatiTemeat  à  d^autres  crimes  ou  délits,  sera  par  eux  subie,  sayotr  a 

Par  ceux  qui,  à  raison  des  crimes  ou  délits  qui  ont  causé  leur  détention f 
sont  ou  seraient  condamnés  à  une  peine  non  capitale  ni  perpétuelle ,  immé- 
diatement après  l*expiration  de  cette  peine  ; 

;  Et  parles  autres,  immédiatement  après  Tarrét  ou  jiig:eBic»t  en  dernier  vm* 
sort  ffià  la  aura  acquittés  ou  renvoyés  absous  du:  lait  4^our  lequel  iis  étaient 
détenus.  (Art.  22Q.) 

*  M 

.  Goocevezl  donc  combien  les  actes  de  rébellion  dont  vous 
¥Oti^  rendez. ooupaUesr  peuvent  accroître  vos.  malheurs. 
Que  de  feiâo'ai*je  pas  vu  d'imprudents  prisonniers,  ivres 
de  la  jtde  qu'ils  éprouvaient  d'arriver  sous  peu  de  jours 
au  terme  de  leur  détention ,  se  livrer,  dans  leur  folle  es- 
pérance, à  des  mutineries  dont  les  résultats  les  ont  de 
nouveau  plongés  dans  lesfersl 
•  Nouâmes  ai^is,  non,la  loi  ne  considère  point  le  nonibre 
d'aifnées.q«e  vous  avez  passées  en  prison,  ni  les  souffran- 
ces que  vous  j  £|vez  moralement  endurées.  À  chaque 
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critteéD^' impose  sa  peine.  Ainsi,  sauf  que  roa^  ayèt 
été  condamnés  à  mort  ou  à  une  peine  perpétaelle ,  vous 
expierez  toutes  yos  fantes ,  et  la  porte  de  vos  caebots  ne 
s'ouvrira  le  jour  de  l'expiration  de  votre  premier  juge- 
ment  qne  pour  vous  livrer  à  de  nouvelles  angoisses  ;  et  y 
si  prévenus  seulement  d'un  crime  ou  d'un  délit ,  vous 
vous  rçbelle^  avant  le  jugement  y  vainement  serez-voii» 
absous  de  l'accusation  pour  laquelle  vous  étiez  sous  le 
coup  d'un  mandat  de  dépôt ,  la  loi  vous  dira  :  —  «  Vous 
«  êtes  innocent  du  crime  dont  on  vous  accusait,  et  à  ce 
«  titre  vous  êtes  libre  ;  mais  vous  êtes  coupable  de  rebel- 
<lkm,je  vous  condamné,  allez  en  prison.  >-— Ah!  pensez 
à  cette  bière  commune  qui  vous  attend  ici  et  qui  doit  ei^- 
yekjUI^r  vos  tristes  restes,  et  vous  vous  craduûreft  de 
mantôre  à  ce  qiie  votre  cercueil  soit  un  jour  placé  côte  à 
côté  ayec  ceux  de  vosaieux. 
Reste,  une  dernière  disposition ,  que  vpiqii  : 

Les  chers  d'ane  rébellion  et  ceux  qui  Tauront  provoquée  pourront  être  coa» 
damnés  à  rester»  après  respiration  de  leur  peine,  sous  la  surveillance  spéciiB^e 
de  la  haute  police  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus.  (Art.  SSi.), 

'-partout  et  totitours  les  chefs  ou  les  prorocateurs  dès 
crimes  ou  délits  acquièrent  aux  yeux  du  législateur  w 
degré  de  culpabilité  de  plus  et  sont  punis  davantage. 
C'est,  mes  amis ,  que  dans  le  bien  comme  dans  le  mal,  oii 
^n'yA  poi)ât  de  chef,  il  n^  a  rien  de  ^possible  et  dé  certain. 
L'unKrera  verserait  point  sans  Dieu;  et  sans  la  psissance 
de  ji'ang^^itéa^bres,  l'homme  n'eût  point  désbcmoré  et 
spMiUé  sa  c^ste  origine;  Une  mourrait  point  !  Maiscon* 
solons*nous  !  la  justice  et  la  vertu  réunissent  seules  lès 
qualités  qui  constituent  ta  véritable  feree  et  la  véritable 
antorité.  Les  portes  de  L'enfer  ne  prévaudront  point oontri^ 
ettes,  et  Iwr  triompha  sera  éteimel! 


CINQUANTE-  DEUXIÈME  iG0NF6RBN€E. 


et  I 


)  »      » 


OUTRAGES  ET  YIOLENCJilS;  ENVERS  LES  DEPOSIXAiaES 
J)E,  l'autorité  et,  I)£  Ul  FORCE  pUBIiK^UEt    . 

Art.  «22, 228, 224, 226, 226, 22T,  228,229, 280, 231 ,  282  et  283. 


•*»^ 


ARGUMENT. 


Du  danger  •des  mauTaises  compagnies.  —  Qu^on  ne  peut  i^appllqoer  k  leU 
môme  l6s  dispositions  de  la  loi.  —Des  Insultes  contre  les  magistrats  à  Tégord 
de' leurs  fonctions.  —  Exemple  du  respect  donné  par  Phodon.  —  Inviola- 
bulle  des  aAaglstrsti.  —  De  Pootrage  à  leur  égard  par  gestes  ou  meilaoes. 
— >  Par  paroles.  —  Gomment  la  polioe  et  la  gendaranerie  sont  odiewes  au 
fiicticux  et  aux  frïpons.  —  Qu*il  font  que  justice  se  hsse  ou  que  le  monde 
périsse.  —  Des  outrages  envers  les  commandants  de  la  force  publique.  — 
Des  réparations  d'outrages.  «*  Gomment  la  honte  est  aussi  un  chAtimeDU 
—  Que  la  loi  est  seule  souveraine.  —  Des  voles  de  feit  à  l'égard  des  magis- 
trats dans  Vcxcrcicc  de  leurs  fonctions.  —  Qu^un  tribunal  est  un  temple 
sacré.  —  Mot  d'Architas.  —  De  l'cxtl  de  Tauteur  dea  outrages.  —  De  ces 
lÉèmes  outrages  envers  les  simples  officiers  ministériels  ou  agents  de  la  force 
publique.  —  Des  violencea  avec  effusion  de  sang.  — *  Eilirt  de  la  odèra  — 
Gonseil  de  Job.  —  Des  violences  avec  préméditation  et  guet-apens,  —  Des 
violences  avec  intention  de  donner  la  mort. 

Iles  amis , 

Le  célèbre  Gharondas ,  législateur  des  Thariews ,  avait 
vendu  «ne  loi  par  laquelle  il  ordonnait  de  citer  en  joetice 
tous  ceux  qui  se  lieraient  d'amitié  et  de  commerce  avec 
les  mééhants,  et  de  tes  condamner  k  une  amende  consi* 
dérable(l). 

Si  une  pareille  disposition  cAt  été  adoptée  par  notrv 
législation  pénale,  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  société 
ne  se  fût  améliorée,  èar  "vous  lesatM  trop,  latotaKiéiMs 
crimes  ou  des  délits  émanent  presque  sans  exception  de 

(4)  Dlct  hist.  d'éducation  I  art.  Lo^n. 


—  lo- 
to fw^paililiom  hahilMile  à»  am^mas  foetfto^  dk 
pnlrilim  b'«^  esfc41  iiwwii  de  voM  ^  »*«i  «il  fui  la  iiiiq^ 
cndte  caEpénettce,  el  qû  ae  sVone  dMlMfeasaiiéiit 
aaîMnrhai  qpe  œ  ftil  dav  diss  tiaisM»  die  ^Uit  natom 
fill  ^1  Bwli«.6i  se  perpétoer  en  lu  pte  llrn^^ 
ibevtinee  la  luôie  des  lois  et  le  nqpns  des  mgistate! 
fqprndwl,  wn^  MMa,  si  le  «néirtîea  de  ees  siénes 
liisesllefcsee  wffaieetnéecasairedaflMDBlîeB  der 
Mesd^aeadéetiJsMiBrellesiientrQMiBsliae 
et  de  «esimlcr  les  dieyeas  eiwrgés  d'en  dérdopper  l'es* 
jBÈy  d^CK.  perieir~Ie  langage  el  d'ea  sppii^er  les  dwpt»* 
âtiiBS.  A  qesi  seMmeat  des  lois  si  chaeaa  âaii  aple 
s  s'c«  ttR  à  hriiaiiat  FafqpliealMm?  A  rien  ssas  doate; 
et  sH  en  eftl  été  ainsi,  biea  eeriaiaeaMai  anona  denoas 
aase  ffttcjpadasMKàla  psâaeqa'îlsaliil  daasfMteaiaiaDD. 
Le  WÊgiffBtakXj  dans  rescnôoe  de  ses  fDaciions,  estdoae 
aaéire  avssi  ssiat que kkâ  eBe-néme,  efc le légishÉcaie 
BlspasdÉSBaHnrqifott  pèl  le  menseer,  l'onttaKeraDle 
fi  i|yê  r  JmfmÈJmiakL  Tel  est  le  bot  de  eeUe  conffaence; 


««  on  phtanns  Magstnls  de  Tardre  adanistntif  «■  jitfrhire 
IVifuiip  de  leurs  fonctioiis  o«  à  ToccasioB  de  cet 

à 


fin  à  rsodieDce  d^uK 
«ciiBqaBS.(Âit.332.) 


Dae  me  serait  pas  ififlieHe  de  troarer  dans  les  archÎT^ 
de  cette  maison  plus  d*ane  preuTe  de  raj^licatîoa  d'one 
peine  pour  livares  m  nenaees  iNtoCétées,  andisnee  te- 
■aate ,  par  des  préTenns  contre  leurs  joçes.  J'oserais  ce- 
pesdmt  aflifmerqne  les  malheareiR  igoOTaient  à  qoefles 
eeadanHMÎtionsils  sf'expessient ,  de  même  que  fU  la  eer* 
titadeqoe  sll roos  était  réserré de  ccNiqparailre  de  non- 
Tcan  sor  le  banc  dsaerisrinds,  Toasé 
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d'aggraver  la  jiMte  rigneor  de  TOtre  jugement  par  des 
antrages  de  la  nature  de  ceux  dont  je  vous  entretiens. 

Non ,  rinJQstiee  même  d'un  arrêt  ne  saurait  lé^timer 
ta  menaee  de  la  part  de  l'innoeent  qu*il  flétrit.  En  Voici  un 
exemple  mémoraUe.  Le  grand  Phocton,  condaniné  à 
mort  par  des  citoyens  jaloux ,  fit  Tenir  son  fils,  et 'lui 
dît  :  *-^  «  Je  TOUS  récômmaiide  de  servir  TOtre  patrie  avec 
«  autant  de  zélé  et  de  fidélité  que  moi ^  et  surtout  d'Otto 
f  blier  ^qu'onef  mort  »  injuste  fot  le  prtx  dont  elle  paya-  tte» 
«  sérnqBa^l).^ -^  G*ditqué  ce  célèbre  général  aÂétiieii 
savait  qoé  si,  opiÉme  bonnes,  des  juges  ptsdwaiquelque- 
fins  faillir ,  comme  magistrats  ils  représentent  là  loi  dont 
le  caraotère  esi  d*étre  ialaillible ,  et  qv'à  ce  titre  il  leur 
est  touJàviB  dû  obéissance  et  respect* 
. .  Et  dtt  risste^  à  quoi  serrept  lés  menaces  et  les  injures  m 
Fraiicë?'  La  loi  n'à-t-elle  pas  ouvert  aux  condanûïés  plu- 
sieurs degrés  de  juridiction  pour  constater  et  faire  relever 
l^èrreur  desprenûerspiges^  si  leur  jugement  est  mal  fondé  ? 
La  condamnation  dfud  innocent  est,  dans  notre  législa- 
tion ,  devenue  presque  impossible ,  et  je  doute  qu'on  en 
pût  citer  deux  ou  trois  exemples  d'une  authenticité  bien 
avérée.  Aucune  espèce  de  considération  ne  pèyt  donc  at* 
téouer  la  culpabilité  dans  ce  cas;  aussi  la  loia-rlreUe  prévu 
toutes  les  eireonstances  qui  pourraient  porter  atteinte  an 
respect  et  à  la  considération  de  ceux  qu'elle  a  commis  à 
l'honneur  insigne  de  prononcer  ses  arrêts. 

VottU-age  fait  par  gestes  ou  menaces  à  un  magistrat  dans  rexerci^oe  on  à 

Toccasion  de  Texercice  de  ses  fonctions,  sera  puni  d'un  mois  à  six  mois  d*em- 

pHsonnément;  et  si  Voutrage  a  eu  lieu  à  l'audience  d'une  cour  ou  d'un  tii- 

taial^il  sera  puni  d'un.empriKmneucnt  d\Ui  mois  à  deii^  ans.  (Att.  82S.  ) 

■    I      *    1 
•  '  .   .       .  /    ,    •    »  .. 

Eh  bien  !  qu'un  sous*préet,  je  le  si^posie,  p^Q^oncie  en 
matiè};e;d^  recrutement  votre  admission  dans  les  ^dres 
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defAniiée;  U«fc possible ^dMMQMMÉMIÉlei^tcb 
ré^^iaiinififnn^  vous  oonMi^^iesi^attasifièt  le  projet  ét^'^ièiM 
venger  de  l'arift  de  ce  oM^^f  at ,  et  qne  ^  lioi*s  de  rtk»^ 
fliéflfte.,  TOQsle.  meoadezido  peiâ^  en  vous  reliraftt  de  de^ 
Tâfit  lé  conseil;  ei^endaiit,  Tons  le  TOyez,  cela  suffit 
pour  TOUS  faire  condamner  à  dènx  ims  de  fûriscai  ;  vàénx 
vaudrait  assurément  mourir  soldat  ;  car  le  sang  yersépour 
la  patrie  est  unnouyeau  baptême q^i  efface  bien.dçs^^nU^ 
lures,  et  ce  ne  sont  pas  des  lauriers  qui'd'cnrdinàiFeoÉM 
bragent  yos  cercueils  dans  ce  funeste  séjour  !  s 

Àh  !  mes  amis ,  que  de  malheurs  peuvent  tous  éviter 
les  conférences  auiquelles  nous  ûous  livrons  y  si  vous  avè2( 
le  courage  de  les  retenir  çt  la  volonté  d'ien  profiter  I 

:  I    :  »  '  .       ■  *  ■  ''î  t     i) 

VontT9ge'Mi  pv  paroles,  geftes  ou  lo^oaces  à  tout  officier  minîst^r^^ 
ou  agent  dépositaire  de  la  force  publique,  dans  Texerdoe  ou  à  Toccasiov  de 
Feiercice  de  ses  fonctions,  sera  puni  d*une  amende  de  seize  franà  à  deax'cënt^ 
francai(Art.224.<)  ''.  ^  ''•  ■..•,., 

Uncommissaire  de  police  est  un  officier  ministériel  dont 
les  fonctions  toujours  péniHes  donnent  lieu  parfois  a  des 
paroles  injurieuses  de  la  part  de  ceux  conlre  le^els'  tf 
Ëdt  usage  de  son  autorité,  surtout  s'il  a  dÙ  requérii*  l'aidé; 
de  la  gendarmerie  pour  Feiécution  de  son  mandat;  jTe^' 
connais  deux  espèces  de  gens  dans  le  monde,  lé/s  fitôiis 
et  les  factieux^  ponr  qui  la  police  et  la  gendarmerie  sontf 
des  objets  d'iiorreiir  et  dé  mépris;  et  fcéla  se' cbfaçbîtJ 
^tdsque  e^est  par  l'intervention  de  bes'deux  corps  ho-^ 
norables  que  le  crime  et  la  révolte  sont  forcés  de  Vèiiii^ 
échouer  sur  le$  bancs  des  cours  d'assises ,  pQyr  v:  rece- 
voir.Le  ; just/e-  pr^  4e:  lepr  trahison.  Si  donc  kn  loî^puoit 
dé  l'Amende  et = de  l'èmpriisoïinement  les  menaces  ef  lés 
injures  dont  ils  èont  Tobjet,  ce  n*ie^t  pas'  q;ue  leur.bpflri 
neur  et  leur  considération  en  éprouvent  La  plfls  rlégèitei 
atteinte;  on  sait  ce  que  valent  de  pareilles  clameurs  et 
de  quel  mépris  on  les  paie;  mais  la  loi  Veut  qu'on  la  res- 
pecte et  qu'on  l'honore  dans  châraii  de  Ms  inifiidDllilrtli; 
II.  3 


PMj^vd^i^.  ^9  Wkt9  fpm  Ht^  tMiens  irunt  fait  g? aver 
ann^OPje^Mf^  ;  — f  Uf^^elaiwlioe  on  qae  le  osoiMto 
tpélâsrie^  D.-n-  Q^le  iimi4e  un  périm  point  à^défiiutite 

la  peine ^sei-é  de  six  jours  i  un  mois  d'emprisonnement,  si  Toulrage  mon-- 
flMmé  efl  IMrtIèle  précédent  s  été  dirigé  contre  tih  Cdmmahdânt  delà  f<ir6e 

S'a  est  quelque  chose  d'honiblenaent  pénible  pour  un 
<5lief  de  corps  militaîrei  ^  c'est  robiigation  d*op|<)sei:  Ja 
force  des  armes  à  la  révolte  de  ses  concitoyens.  Est-ce 
donc  trop  exîger  qu'on  le  dédommage  de  ce  que  ses 
^ie»fbS«  ôrft  de  rîgotireftfi  pat  le  plus  profond  reèpect 
éï  lâ  plus  religieuse  obéissance  ?  et  quand ,  dan^  rinlerêt 
général  de  la  paix  publique ,  il  se  présente  li^jsor  /a  hiH 
Jf  rai»  il  yoi^^erait  permis  de  l'outrager  et  de  le  Bien0<^er 
^inpun^ca^t?  Non,  non,  et  si  l'ingratitude  et  luper-^ 
Teraité  sont  ^uel^que  chose  de-  bideux  et  de  féprébeiin 
i^ble  )  c'est  surtout  quand  elles  s'attachent  au  soldat  dont 
Je  noble  métier  et  1^  saint  dérçuement  garantiasiNit  i^ 
l'État ,  (^'est-<i-dire  à  toiis  les  citoyens^  et  jteur  indépen- 
dance et  leur  liberté;  Qi^e  les  auteurs  d.'un  tel  délit  fi^H^t 
dwic  en^ prison  expier,  leur  in4ig«3ie  lâcheté;  l'uoijforin^ 
Avançais  ne  serappint^ufllé  par  leurs  iiyur^^inais'il  :€^ 
s^eiia  j^nçéri  <^ï  W  çstle  v«ii  de  la  loi.    .  !    , . 

DftfM  1«8  ca«  iét  «rtîcics  «12,  2J3  et  225  (c'est-à-dire  quand  on  aura  cîier- 
dr^^incéliJeni^hMntlir  des  magtstttt^  btt  qa*on  les  aura  oulragé^.par  gestes 
Qajpafolea),  rx>ffinis«ur  pourra  être,  oujtfe  l'empriMnnémerit,  ccmaaitpéêii faire 
réparation,  soit  à  la  première  audience,  &oit  par  écrit  ;  et  le  temps  derempnU^ 
Bôtfmetheût  protfùnoè  bonfa-e  hiî  «e  sera  compté  qu"'â  dater  du  jour  où  la  répa- 
i«ti(ia.Mr«eu¥etk.(Art«  226.)        • 

.Tel  est,  çoiesamis^  l'orgueil  des  hon^m,es  qu'azur  serait 


.'    ( 


real  ^  qsB  de  B*hoDorer  pà»  «m  réparation  paUiqii«  À€n- 
Tant  rhoiiDéte  homme  qd'îto  n'ont  pas  craint  d*eiitfager/ 
Un  de  cea!  êtres  dégradés ,  et  dont  ritnpiîdteité  é^ùh^ 
tante  m'a  forcé  de  l'isoler  conmie  une  brebis  galeuse  y 
disait  :  *—  «Que  M.  le  directenr  me  fasse  sntir' trots  moîs 
«  de  cachot ,  plutôt  que  de  me  lairè  mabgei*  séparé^ 
«  meBt«  »  —  Et  pourquoi  ce  langage?  C'est  que  la  honte 
aussi  est  un  ehMiment ,  et  penirétre  le  plu5  insupportable 
dei  toto.  Le  ihëcbànt  qu*on  punit  pai*  les  fers  ou  k' prison 
se  croit  quitte  avec  la  société  par  les  tourments  qulF 
endure;  mais  l'infâme  qu'on  châtie  par  des  humiliations 
trouTC  au  fond  de  lui-même  une  source  inépuisable  de 
souffrances  morales  ;  car  la  podeor  est  UJ9  s^oeau  earae- 
tériflftîqtfe  dont  la  main  de  Dieuf  a  nmttfaé  l'houkime  en 
preuve  de  sa  céleste  origine  ;  et  quel  que  soît  le  degré  de 
corruption  oii  son  âme  soit  tombée ,  ce  n'est  jsuoafs  sans 
remords  que  l'impudique  s'abandoune  à  la  tnrutalité  de 
ses  désirs. .  La  honte  est  l'effet  nécessaire  '^t  la  faute  ; 
et  l'histoire  offre  plus  d'un'esempla  me  son  influence 
peut  deyenir  mortelle.  Plaise  à  Dieu  que  nos  kfis  s'em- 
parent un  jour  de  ce  grand  levier  dés  passions  perverse^ 
pour  les  déraciner  du  cœur  des  hommes!  Itfoiqs' de  sang 
peut-être  rougira  les  échafauds^  quand  la  honte  sera  de- 
venue l'exécuteur  des  hautes-œuvres  de  la  justice  <etc  des 
vengeances  de  la  loi. 


Das9  k  cas  de  Tarticle  224<aelfù  où  l«»  parles  iDJnri^wo^  a'adtHMiaifiA 
à  un  dépositaire  de  la  force  publique  ou  à  un  agent  ministériel^,  Toileoseur. 
pourra  de  nnénie,  outre  Vamende,  être  condamné  à  Taire  réparation  à  Toffensé  ; 
et  s'il  retarde  ou  refuse,  il  sera  contraint  par  corps.  (  Art  M»  )• 

Du  moment  oii  la  loi  a  prononcé  la  nature  et  le  mode 
d'une  réparation ,  éllè  doit  élre  obéie  ;  car  elle  est  in^ 
flexible,  elle  est  souveraine  absolue*  Telle  est  son  essenice», 
ou  elle  ne  serait  rien.  L^offenseur  assez  lâche  pour  se  refu- 
ser à  l'aveu  toujours  noble  de  ses  torts  sera  donc  forcé* 


—  JO  — 

iiieDt,trâi&éf4crviifît  «a  TWtimev  et^^tklérét  qara'àttsclm 
toiqoura  au  courage  d'aa  coupable  qui  s'aocose  et  se 
repent,  se  ^baqgera  pour  ioi  en  mépris  de  la  part  de  ceux 
que  soQ  détestable  orgueil  aura  rendus  témeins  de  cet 
affligeant  i^pectacie.  S'il  advenaît  donc  jamais  que  l'un  de 
¥0us  eàt  le  nxilheur  d'être  condamné  à  quelque  répara* 
tion  de  cegenre,  qu'il  se  ressouvienne  que  le  meilleur 
moyen  d'en  diminuer  l'humiliation,  est  de  y<4er  au^de* 
yant'de  l'excuse;  il  sentira,  par  cette  éonrageose  dé- 
marche ,  diminuer  la  moitié  de  ses  torts ,  et  le  reste:  l«i 
sera  bien  plutôt  pardonné.  \  • 

è 

Tout  individu  qui,  même  sans^arme»  et  sans  ^u*il  en  ioit  nésulté  de  bles- 
sures, aura  frappé  un  magistrat  dans  Texercice  de  ses  fonctions,  ou  à  Toc- 
caiioii  de  cet>  exercice,  sera  puni  d*un  -emprisonnemeiit  de  deux  à  dnq  ans. 

Si  cette  voie  de  fait  a  eu  lieu  à'TaudiQ^A'uw  ceur  ou  dTunlribatalf  4e 
coupable  sera  en  outre  puni  de  la  dégradation  civique.  (  ArL  3280 

Le  législateur ,  comme  vous  le  voyez ,  part  toujours 
de  ce  grand  principe  :  obéissance  et  nespeét  aux  manda- 
taires des  lois;  c'est  ainsi  que  iPIaton  disait:  —  «  IVous 
«  honorons  celui  qui  n'est  jamais  injuste  ;  mais  celui  qui 
«  ne  souffre  nulle  part  Finjustice  mérite  plus  de  deu^ 
«  fois  l'honneur  que  nous  rendons  au  premier  ;  car  celui- 
«  ci  n'est  juste  que  pour  lui ,  et  le  second  Pest  pour  tous 
«  ceux  dont  il  signale  les  crimes  à  l'État  (i).  »  — Rien- 
n'est  donc  honorable  et  sacré  comme  la  magistratore ,  et 
frapper  un  de  ses  membres  dans  l'exerôice  on  à  l'Occasion 
de  ses  fonctions ,  est  un  sacrilège  que  la  loi  punit  peut-être 
trop  légèrement  en  n'infligeant  au  coupable  que  de  deux  a 
cinqans  deprisQp. 

MaiSj  direz-yous,  pourquoi  la  peine  s'aggrave-t-e^e 
quand  le  délit  a  lieu  à  l'aiidience  ?  Pouvez^yous  me  le 
demander  !  Eh  quoi  ]  renceiiité  où  siègent  vos  juges  n'est- 
elle  pas  un  temple  oii  B^eu  même  préside ,  puisque  toute 

(l)Lol5,l.IV,V. 
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justice^Hkane  de  lui  ;  et  les  magistrats  sonU-ils  donc  autre 
chose  que  de  pieux  ministres  chargés  de  vous  la  rendre  en 
son  nom  (1)?  Quoi  !.  c'est  en  présence  du  juste  des  justes*, 
du  roi  des  reis ,  du  fort  des  forts ,  que  tous  oseriez  impu- 
nément les  frapper!....  Non,  l'honneur  et  la  conscience 
répugnent  trop  à  une  pareille  impiété  pour  qû^elIe  pût 
jamais  être  tolérée,  car,  suivant  Architas  :  -^  «  Un  juge  est 
W  un  autel  auprès  duquel  les  malheureux  vont  chercher 
«  un  asile.  »-^Et  ce  n'est  pas  en  France  que  cet  autel  sera 
jamais  impunément  souillé ,  mutilé  ni  détruit: 

Dans  Tun  et  Tautre  des  cas  exprimés  en  Tariicle  précédent,  je  coupable 
pourra  de  plus  Ctre  condamné  à  s*ëIoîgner,  pendant  cinq  &  dix  ans,  du  lieu  où 
fiiége  le  mdli^iMnat,  et  d^iii'hiyon  de  deux  myHamètres^j 
, .  Çsite  ^i»^\p»n  9Mr^  -ton  e^éeutioq  à  da^er.  du  jour où.lç  opnd^vmép.amca 
subi  sa  peine.       , 

Si  le  condamné  enfreint  cet  ordre  avant  Texpiration  du  temps  fîxét  il  sera  • 
' puni  du* blinuissetuent  (Art  229.  ) 

Telle  est  doue  Ijiqrreiir  qu'inspire  le  jaalheureux  dpi^t 
lia  main  a  pu  frapper  un  magistra^t  revêtu  de  la  toge,  qu'il 
ne  lui  sera  pas  même  permis  d'aller  chercher  des  couso- 
fations  sous  le  toit  paternel,  ni  de  cacher  sa  honte  dans 
le  sein  dé  sa  triste  famille.  Il  faudra  qu'il  s'exile  loin  du 
magistrat  ôûtragjS^endànt  au  moitis  cinq  années,  ou  s'il 
Vible  là  limite  que  la. loi  a  déterminée ^  il  sera  banni! 
Ainsi  doac^  mes  amifi  ^  péuétrez-^voua  bien  du  profond 
cçspeçt  que  vous  devez  au  sacerdoce  de  la  magistrature  ; 
car  si,  d'une  part,  vous  avez  appris  de  quelle  imn^ieiïf^ 
sévérité  la  loi  use  envers  les  fouctionnaires  coupables  ;  de 
râiitre,  vous  voyez.de  quelle  haute  protection,  elle  e^- 

*        *  * 

vîronne  les  magistrats  fidèles  et  purs. 

Mais  non-seulement  la  loi  protège  les  magistrats  ;  eÛe 
étend  déplus  sa  .sollicitude  sur  tous  ceux  qu'elle  a  reyê- 

(i)  Vous  n'établirei  aucune,  différenca  entre  lés  personnes,. Tou&écouterfi 
le  petit  comme  le  grand,  saiis  avoir  égard  à  leur  condition,  parccqire  cVsl 
au  iM*ade.INett4iiiefo*«ffH)d«iHJQ8tjce(l)feut.,T,  17).    < 


—  ÎQ  — 

(II»  fitk  MB  BOm  é'oa  sornce  publie  qoeleboque.  Ainsi  : 

1  ^ 

LesTiolences  de  respêcè  exprimée  en  raftic]e228^  dirigées  contre  un  ofBder 

,iiiittiit6iielY  un  ftgfenit  4®  la  Ibfeé  publique/  en  un  cilojpen  chansé  d^on  miois^ 

tère  de  sertioe  puUîicv  9  ettes.opi  im  9m  p9njdeiit  qfiMls;eRefçiMt  leor  n>* 

nislère  ou  h  cette  occasion,  seront  puxûestl'un  emprisonnement  d'un  mois  à 

sîi  mois.  (  Art,  230,  ) 

U  y  £i,^ertef ,  4iae  différeu^e  extrémedaa3  labi^rarebie 
des  coAditioms ,  entre  uq  président  4e  cour  royfje  ^  un 
porteur  de  contraintes.  Eh  bien!  n'iaiporte;.3i.le  porteur 
de  contraintes  a  été  frappé  dans  Texi^rcice  ou  à  roQi>a«OQ 
de  ses  fonctions ,  le  délinquant  sera  puni  d'un  mois  à  six 
mois  deprison,  et  si  la  peine  dans  ce  dernier  cas  est  momr 
dre  que  celle  qui  serait  infligée  pour  le  flo/^a»  Mt  dûbip^ 
mis  envers  un  magistrat  élevé,  c^estque  nnviotaldlif  é  des 
fonctionnaires  publics  se  mesure  à  l'importance  de .  leur 
utilité  pour  l'ordre  social;  et  que  l'injure  faute  ^:U9  juge 
ou  à  un  général  d'armée  peut  entraîner  des  conséquences 
bien  plus  funestes  à  la  paix  publique  et  à  la  gloire  de  l'É- 
tat, que  rinjnre  faite  à  un  huissier  ou  à  im  simple  soldat. 
Cette  raison  est  si  conforme  au  bon  sens  et  à  la  conscience, 
qu'il  n'est  pas  besoin  de  vous  la  développer  davantage.  . 


Si  les  Tiolences  exercées  contre  les  fonctionnaires  et  agenU  désignés  ^% 
ticles  29s  et  230  ont  été  la  cause  d^effusion  de  sang,  blessures  on  maladie,  la 
peine  sera  la  redtislon  ;  si  la  mort  &*en  est  suivie  dans  les  quarante  jours,  le 
' coupable  sera  pnni  des  tmTaox  Soreét  à  perpétaitét  (Art.  23i.) 

Tout  rentre  ici  dans  la  olassificatioi)  ordinaire  des'  dé- 
lits  et  des  crimes ,  et  doit  vous  faire  sentir  combien  vous 
devez  redouter  les  excès,  d'un  emportement  qui  peut  .vous 
conduire  aux  bagnes  à  perpétuité  !  Vos  violences  dans  ce 
cas  ne  peuvent  plus  être  considérées  comme  le  résultat 
d'un  mouvement  subit  de  haine  ou  de  colère^  elles  pren- 
nent tout  le  caractère  d'un  assassinat,  et  la  peine  due  aux 
assassins  vous  eût  peut-être  été  infligée  sans  l'inépuisa- 
ble philantropie  de  la  loL  Ce  serait  même  vainemeqjt  c^oe 
vous  présentertez  à  voa  juge»  poux  ex^euse  toute  utte  vie 
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4''Ji0«*is«rieljd0  probîiévicl  400  irpîifiicbcffol^hB  K|)aUier 
ToUe  oti€»iftfc^EFftTeii  d'im  ndibeiirçux  instant dct  00^ 

.'^  ^  Ne  vofi»i\mfiM  pas  ébmiom  par  la /coIàraO)?  »  car 
-f  J^tUffune^oéi  k'sy  ik?xér^ti  ^Iub  ekposé  qa'»i  autroà 
^  eonm^ltiie  te  Hial  »  (2):. -rr^  Puis  l'Étritare  ajoate  eeùto 
hçmi^àblitm  jeoaune  le  cemède  le  pldsljef&tee  contrit 
Jâfifti'raMbD^fi  dejHiB  pa$râDQa^.  «  Gitaiénex  Bien,  eae  H 
«  âM  ail  ihriii' à  I«ecdàre  (3).  » 
Et  ja:(M«]f»%  f*»  mette  à  tm  doitf»r>  mes  aoû;  oiii, 

«  la  crainte  de  Bieu  esi  le  commencement  de  la  êagesêe  (4),  — 
«  elle  est  préférable  à  tout  (5). — Ce$t  en  craignant  Dieu 
c  qu'on  $e  garantit  du  mal  (6) ,  »  —  et  l'impiété  n*OQyrc 
point  de  yoie  possible  au  bonhear  et  à  la  yertu.  Pour- 
saiTons. 

Dans  le  cas  m£me  où  ces  TÎolenoes  n'auraient  pas  causé  d*effusion  de  sang, 
Uessures  ou  maladie,  les  coups  seront  punis  de  la  réclusion,  s*ils  ont  été  portés 
a^ec  préméditation  ou  de  guet-apens.  (Art.  292«) 

C'est  qu'ici  la  préméditation  aggrave  nécessairement 
le  délit.  Il  n'y  a  plus  emportement,  colère ,  fougue ,  impé- 
tuosité; il  y  a  calcul,  réflexion,  projet  arrêté  de  yiolen. 
oes ,  intention  fixe  de  les  conunettre.  La  réclusion  d'un 
pareil  coupable  est  donc  une  nécessité  sociale ,  une  garan- 
tie indispensable ,  et  la  loi  n'exerce  assurément  pas  à  cet 
égard  une  rigueur  dont  on  puisse  se  plaindre  avec  quel- 
que raison.  Je  termine. 

Si  les  coups  ont  été  portés  ou  les  blessures  faites  à  un  des  fonctionnaires  ou^ 
i^pents  désignés^ux  articles  338  et  330,  dans  reiercice  ou  à  Toccasion  de 
t^xercice  de  leurs  fonctions,  avec  intention  de  donner  la  mort,  le  coupable 
sera  puni  de  mort.  (ÂrL  233.  ) 

Nous  verrons  plus  tard ,  mes  amis ,  ce  que  la  loi  entend 
ffiV  meurtre,  et  par  quelles  circonstances  elle  le  caracté- 

{%)  Job,  XXXVI,  18.  —  (1)  Prov.,  xix ,  23.  •—  (S)  Eccl.,  xxvui»  8. 
(4).P8.  €x,  9.  -—  (5)  Ecd.,  XXV,  13.  —  (6)  Prov.,  xvi,  6« . 
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jMâe.  Cour  aiijoiird*lHii,  je  me  bonie  h  youb  prier  de  TÔàs 
-rappeler  4eat  ce  que  cette  oonférenee  a  df  enseignements 
utiles  9  et  j'oserai  même  dire  d'iodispensables  à  votre  bon- 
tkeur  à  yenir.  Yods  i|yez  dà  le  comi^ endre  ;  et  »  tous 
layiez  jasHÛs  le  malheHr  de  Tonblier  dans  un  ipoment  dW- 
fisryesceitée  ou  dé  forenr ,  leyez  les  yeax  au  del  ;  son  lan- 
gage nmet^  smblime,  apaisera  toat  anseitAt  le  dâire  de 
TOB  sen»,  et  r^m^tn  dans  votre  csnir  eette  donee  tran- 
quillité sans  laquelle  le  crime  et  l'erreur  y- feraient  naître 
et  erottre  incessamment  leens  germes  dfstmetenrs  ! 


* .'  • 


<i 
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CINQUANTE-TROISIÈME  CONPÊRfiNCE 


V  •   f 


.  :  $in. 

BBFUS  d'un  service  SUrL^GALËMENT. 

Art.  234,  235  et  236. 


ÀllGtTBIfiNT. 


Vœux  de  l'auteur.  —  Emprise»  -^  Combien  est  triste  et  aride  le  stqet  de  eei 
conférences.-— Que  leur  utilité  ne  doit  plus  être  méconnue  après  les  bons  effets 
qu'elles  ont  produits.  —  Qu'elles  enseignent  où ,  pour  un  homme ,  la  vertu 
flidt  H  l*iiifiunle  cdmaettëe.  -^  l^ailiCiide  des  lois  di«ineB  et  des  Iblilm^ 
mûiMS^  —>  Comment  la  putréfaBliQn  est  au  corps  (oe  <pi6  rifpMranâs  M  à 
Tâme.  —  Que  tout  se  tient  daqs  Tordre  politique,  ci?il«  moral  et  religieux. 
•^  Comment  la  morale  et  Tinstruction  peuvent  nattre  des  moindres  ^jets. 

'  '—  Refos  dSin  serviee  légatedâeiit  ireqt^  -^  SAîHes  Amescës  et  cedâiti  ^ 
Bik^^a  *^  De  l^êbtgaàôa  dii  Bènkeaiîlifeite 

;  De  .iy>l)tf  ga^oa  def  services  de  juré  et  ^e  témoîa. . . 


•      »    * 


1  U  y  avait  ^  mies  amis  »  quel^^  ^hosid  de  touchant  «t  44 
«otomi^  dans  ce  gage.qite  les  anc^ns  preu^^doooaientd^ 
leoruoMe  fidélités  dans  rMcpmEjJis^mentde  leurs  y(Riu.} 
ila  ^e  faisi^e0t  river  autour  du  bra^  gauche  un  petit  cercle 
defer  qufila  appelaient  ^mprke;  up  prêtre  lés  béniss^t, 
et  d^,  ee,  inmneiit  ïemprise  étaijt  .qon^idérée.  cooMP®  lu^ 
nmtfèe  tellement  sacrée  j  que  nul  clie¥alier .  ne  trà^Yer- 
mt  lecbewia  d'un^cbevaUer  ainsi  décoré  s^ns  décadré 
de  ^011  patefroi|iour  solliciter  rhonneur  del^  ^pçber ,  ee 
qu'ils,  iajuiaient  en  s'agepouillant  avec  bumilUé  (1). 

Et  moi  aussi  j'ai  fait  un  vœu  dont  raccomplissement 
n'est  pas  san«  difficultés ,  et  peut-être  même  ^ns  quelqqe 


•  » 


(4)  MffwhaBgy,  Trktan  U  tap^i^feur^  -viik.  1%  p.  H* 
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audace.  Pour  gage  de  mon  zèle  et^de  mon  dévouement 
à  le  mener -à  ^,  je  n'ai  point  &lt  ^ter  ii'mon  bcas  nne- 
emprise  de  fer  poli;  mais  j'ai  soaleyé  les  chaînes  dont 
TOUS  êtes  accablés; j'en  aisenli  la  rudesse  et  le  poids ,  et 
du  fond  de  mon  cœur  s'est  aussitôt  échappé  ce  vœu ,  té-^ 
méraire  sans  dùote y  mais  sioeère .et  loyal,  d^adDucir  yos. 
infortunes  présentes,  et  de  tous  préparer ,  par  rinstruc- 
tion  et  le  repentir,  de  meilleurs  et  de  plus  honorables; 
jours  que  ceux  dont  la  mémoire  doit  être  si  déchirante* 
pour  vous  ! 

Ah  !  si  du  moins  il  m'eut  étépf^rmis  de  choisir  mes  su- 
jets ,  mes  paroles  eussent  été  moins  sèches  et  moins  aus- 
tères; j'aurais  tronré  dans  mon  âme  et  dans  mon  iima^na- 
Kpij  .quelfl^ue^iiujei?  ^e  c^  drOUC^s  images  qui  captivent 
Juikw^Umwiei:lê.ikMEA  éaûuÉac:a:V6&.a«twt  d'iutérêt  qw  de 
pMdtf .  Mon  amo^r-propré  y  «ât  gagné  pevt-éire  ctos  élo- 
ges ^  vous  fussiez  venus  en  plus  grand  nombre  au  pied  de 
cett^  (àb4ro^  4i'^ïi]»YéfM  vpu»  £utparveaR«  sou«  des 
l»mMiifl«B'Sédi«isaBtM;  mais  tels  n'étaiMtJB4n»vatoaté 
ni  vos  besoins.  Avant  de  songer  à  tous  plaire,  fl  fallait 
vous  devenir  utile;  et  si  les  dégoûts  dont  j'ai  quelquefois, 
ëtë  abretrvé  ont  glissé  sur  mou  cceur  comme  la  brisé  du 
Bftaim-sur  les-fbuilles  d'an  vieux  chêne  qu'enea^lè4»iis. 
les  Ms^r;  si  enfin  j-ai  dû  parfeSs  gémir  de  I1agrat#per- 
VeTslfé  de  quelques-uns  d'entre  vous ,  n'ai-je  pas  acquis 
la  coBvietion  faitimê  et  étosolftnte  ^ue  fêi  Mt  quel^foe 
Hén  j  régéèéré  quelques  méchants  «t  rendu  •Tespérance 
il  plus  d'un  maiheûreuî  é^àté3  Vnpar^l^dMéitRmBgtiient, 
£f  il  n'était  pas  au-dessus  de  mes  espérances ,  sutisiiîsait 
du  melûsli  întm  ambition,  et  je  tendd  grfttf&'6  Dieui  d'uTOtr 
daigné  m'appeler  h  une  œuvre  de  pàfieiice  et  ^  «harité 
que  nul  eueore  nWait  osé  entrèp^ehdre ,  et  ^iit  Pexpé- 
rienee  est  venue  eonstatér,  siaèn  le  mérite,  au  melQsl*io- 
contestable  utilité. 

Oui ,  il  était  utile ,  moriil'et  rel^fteaide  tenir  %miB  ^-^ 
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seigper  ou  ^  ^xmmeit  you$  l'ai  d^  dit,  pour  tia  honnête 
honun^ ,  la  T^ti»  &^i  eiVMwAe  ctomot^iiM.  Et  .œs  int- 
po^afite^l^9(jkDB,  o«  le9  poiaer  «iiti«  |u^  que  da»  Mini 
de  no»  oodea  oii  le  légtelatoiir  nm»  a  ré  Y^é  Ift  iiatufe  dëf 
délits  et  }e$p«iM$  qa*il9  entrilnetit  aiprèa  en?  G'eA  ^ 
face  de  cet  effrayant  tableau  ^t  hs  passions  s'airétaiS 
et  que  V)umm»  reprend  aw  i«â  aiin  aidutaire  ÉmpiPii 
ctest  en  en  étudiant  toutes  les  dfqp^silîons,  e'^clnlev 
comparant  à  ce  sentiment  du  jnste  et  de  TinjUste  mqasi 
Jiul  de  nous  ne  sautait  échapper,  que  nous  retixMtyoBs 
entre  les  lois  humaines  ai  lei  lois  dîTines  cette  étemella 
liarmonie  qid  fait  leur  Hooree,  impose  k  notre  Tanité  lolle^ 
et  nous  asserTit  à  lenr  cômatrane  obéissance  par  raîsonè 
Moumt  .et  par  oouTictiQn^  cTeat  enSn  gé  èaqireigaani 
notre  méaoîire  des  effelé  aovdbres  et  lognbf  es  de  la  légis»: 
latinp  pénals  qile  noœ  nous  aceontômons  de  boône  jsemie 
à  nous  arrêter  à  l'aspect  seul  des  abîmes ,  et  à  élever  jqm 
eroews  Tiers.oette  religion  sainte ,  seul  Jibri  contre  la  débi- 
lité dé  Mire  liesse  et  tes  fimeates  égartmMfi  dt  fiolof 
«BToir  et  de  ri otre  raison  ! 

Sans  doute,  mes  ands,  et  jeanîs  loin  de  knirir,  eelt^ 
étude  a  qaelqpie  chosie  de  Inrtîdieiix  et  de  triste^  ^die  ent* 
^eifime  vos  pkdespoor  tes  guérir;  mais  n'est-ee  pas  ésa«*> 
lenuent  par  le  fer  et  par  te  feu  que  là  nlfeûu  des  bmÉmes 
de  l'aart  roq^e  »«  détacbé  ces  lainbeanx:  de  chairs  gasgrd- 
nées ,  qni  menacent  te  reste  dn  corps  de  lenr  rapide  ûmir 
lagiofi)?  Ge  qvie  te  putréistiftion  «rt  à  tw  corps,  te  çriU» 
VtA  k  wùà  àiies;  et  pour  gtférir  on  tes  unes  on  tels  anftrefey 
ni  l'art  ni  la  morale  n'ont  de  remèdes  univeoiete  et  doof 
^  vous  présenter.  A  J'w;  il  feot  des  teatfMstBÉs  et. du 
Mng;  à  l'autre,  des  punitions  et  des  larmes  ^epériAiona 
également  cmeUeSiotaaluteîres  qiiand9de|)artet  dliuiite, 
on  a  Ja  fonce  de  les  sulâr  avec  te  courage  d'un  honnél^ 
hMftme  bu  ayee  la  résigoalâw  du  repentir  ! 
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Craignez  donc  que  le  «dégoût  on  nnsoaeîance  ne  rien-- 
lient  s'emparer  de  tos  cœurs,  s*il  arrive  parf<^  que  ces 
conférences  Tons  paraissentplns  arides  qirà  de  coutume  et 
pliis  Tides  d'intérêt.  Bien  n'est  indifférent  dans  un  corps 
d«  doctrines,  soit  religieuses,  soit  morales,  soit  politiques. 
Tout  s'y  enchaîne ,  et  l'im  des  anneaux  brisé,  le  reste 
s*écrottle  et  produit  le  désordre  et  la  confusion.  Otez  à  la 
poilitiqiie'l^utorité  des  lois ,  il  n'y  a  plus  de  gouvernement 
^fôiblej'  Atez  à  la  morale  l'obligation  de  ne  pas  faire  à 
aotriri  oè  qu'on  ne  voudrait  pas  qui  nous  fût  fait  à  nous^ 
mêmes ,  ii  n'y  a  plus  dans  le  monde  que  réaq[>ire  de  la 
force,  c'est- à-dirè  que  démence,  aveuglement,  vol, 
meurtre  et  torrents  de  sang  ;  ôtez  à  la  religion  la  prière 
Ai  la  charité,  il  n'y  aura  plus  de  Dieu  pour  les  hommes, 
jttsqu'aù  jour  terrible  où  sa  voix  brisant  Puniv^rs ,  il  vien- 
dra se  révéler  à  eux  dans  tout  l'appareil  de  sa  force  et  de 
aarcdèré. 

'  ITavez-vous  pas  vu  quelquefois  conunent,  duraait  ua 
jotur  nébuleux  et  pâle ,  un  raycm  de  soleil  édiàppé  de  U 
nue  répand  tout-à-coup  sur  nos  arbres  dépouillés  une 
ièlBte  de  vi^  et  de  chaieui:?  Eh  bien  !  pour  vous  rendre 
moins  sombre  et  moins  ronceux  le  champ  où  je  vous  mène 
avec  moi ,  je  m'efforcerai  d'y  faire  tomber  qudques  dou^ 
ces  lumik^es ,  afin  dé  vous  y  maintenir  sans  trop  de  tris^ 
tesseet  d'ennui;  et  si  je  n'y  réussis  pas  toiqoursii  mon 
gré,  n'en  accusez  que  mon  inàpuissance  et  non  pas  mon 
zèle  ;  car  si  je  poufvais  parvenir  à  vous  plai?#  en  tous  in<- 
.struisant ,  mes  succès  et  les  vôtres  seraient  à  la  fois  et  bien 
plus  i^rompts  et  bien  plus  sûrs. 

J'ai  naturellement  été  conduit  à  ces  réflexions ,  mes 
^mis,  parlas  peu  de  ressources  que  semble,  au  premier 
abord  ^  offiir  le  sujet  de  notre  conférence  de  ce  jour. 
Voyons  si,  malgré  la  simplicité  du  texte  que  nous  allons, 
parcourir  ensemble ,  it  n'y  aurait  pas  moyen  '  d'^n  fRfrle^ 
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tion. 


-Tout  commandant,  tout  officier  on  sous-officier  de  la  force  publique  qui  ^ 
^près  en  avoir  été  requis  légalement  par Tautorité  civile,  aura  refusé  de  faire 
ajpr  là  force  à  ses  ordres,  sera  puni  d*un  emprisonnement  d*an  mùft  a  troif 
^ois,  sans  pr^qjtioe  des  r^arations  cifUes  qui  powraîeat  éfm-^ues^.ani^ 
termes  de  rartideiO  du  présent  code.  (Art.  2340 

•  •  w 

Or  9  €et  article  10  nous  apprend  que  —  «  la  condam- 
«  nation  aux  peines  établies  par  la  loi  est  toujours  pro- 
«  noncée  S2^.s%préjudfce  des  restitutions  et  dommaj^-es-i 
«  intérêts  qui  peuyent  ^tre  dus  aux  parties.  »  — Lagustice 
de  cette  disposition  générale  n'a  pu  tous  échapper.  Vous 
^sentez ,  par  exemple ,  que  si  tous  aviez  volé  dix  mille 
francs  et  que  yous  an  ^sslez  quittes  pour  quelques  mois 
d'emprisonnement  sans  être  contraints  à  restitution  >  la 
loi  n'atteindrait  pas  le  but  qu'elle  se  propos^;  car.  ella 
encouragerait  le  yoI  au  lieu  de  Le  réprimer.;  et ,  dans  ce 
cas,  le  Yolé  serait  beaucoup  plus  à  plaindre  quele  yoleurl 
Je  ne  Yeux  certainement  médire  d'aucun  <le  vous  eii  parti, 
eulier  ;  mais  you^  çonfessere^.^Yec  moi  qu'il  ne  serait  pa^s 
absolument  impossible  d'en  trouver  au  milieu  de  vous 
plusieurs  qui  souscriraient  volontiers  à  deux  ou  trois, 
années  d'emprisonnement ,  et  même  de  réclusion  ^  s'ils, 
devaient  à  l'expiration  de  leur  peine  Jouir  des  sommes 
qu'ils  auraient  eu  l'adresse -de  s'approprier.  Heui^çuçe- 
ment  la  restitution  des  donunages-intéréts  d'une,  paît  ^  et 
de  l'autre  l'in&mje  du  jugeinenlj,  sont  dés  écueil^  Sm'o^- 
n'ose  pas  topjours  affronter  ^  et  dont ,  en  ce  cas ,  on  esf 
dumoinss^vèjrementetjustementpupi.  ;.    .     .  . .  '; 

Passons  à  l'examen  de  l'article  relatif  au  refus  d'un  ser-^ 
vice  légalement  dû^ ,  ,     . 

Vous  n'avez  probablement  point  encore  oublié  ces^ 
temps  de  trouble  et  de  sédition  oii  quelques-uns  dès. 
prisonniers  de  cette  maison,  k  ce  qu'on  m'a  rappi^rté^^ 


s^âétâtem  4étâbl$9  eft  état  4lns»bdt^iMttoft  pérjléttMMé. 
contre  les  gardiens  et  les  règlements  ;  et  où ,  fiers  de 
Tindépendance  qaane  aveugle  philantropie  leur  avait 
accordée ,  ils  s'étaient  constitués  les  régulateurs  du  dé- 
sordjre^t  le^  «maîtres  cruels  et  tyraoniques  de  leurs  pai- 
sibles eoiApiÊgmm  cf  iafortum  I  Quelques-uns  de  tous  ^ 
peut-^ôtre,  portent  encore  aujourd'hui  les  cicatriées  qu'ilsr 
ont  gagnées  dans  ces  luttes  inégales  de  l'audace  im- 
punie cdntre  la  timidité  soumise  et  résignée  ;  et  j'en  sais 
dont  le  cœur'  s*est  réjoui  de  cette  vigueur  de  police  in- 
térieure que  f  ai  dd  introduire  au  milieu  de  ces  furieux, 
et  dont  reffet  a  subitement  été  d'intimider  les  méchants^ 
et  de  rendre  aux  bon^  la  sécurité^  Tespéraffce  et  la 
paix. 

Eh  bien  !  supposoM  (  car  je  ne  vous  fais  pas  même 
rinjûre  de  te  soupçonner) ,  supposons ,  dis-je ,  que  ces 
jours  ^  tumulte  et  de.  rébellion  se  renouvellent ,  et 
qtte  cette  maison ,  aujourd'hui  si  remarquable  par  Tho- 
ûorable  discipline  de  ceux  qu'elle  renferme ,  redevienne 
Une  nouvelle  arèbe  de  séditions  et  d'égorgements  ?  Cer- 
tes 5  quoiqu'k  regret ,  je  requerrais  la  force  armée ,  et 
chercherais  dans  la  puissance  des  armes  Tunique  et 
dernier  remède  à  employer  contre  la  puissance  du  crime 
révolté.  Chacun  de  vous ,  à  ma  place ,  n'en  agirait  pas 
autrement ,  et  sur  ce  point  de  nécessité ,  nous(  sommes, 
f  eu  suis  sAr ,  par&itement  d'accord. 

Cependant ,  que  M.  le  eonunandant  de  la  garnison  me 
refuse  son  secours  pour  quelque  motif  que  ce  soit ,  bien 
que  par  mes  attributions  j'aie  le  droit  d'en  requérir  Rem- 
ploi? Qu'en  arrivera-t-il?  Non-seulement  les  chefs  de  la 
révolte  ne  pourront  être  contenus ,  mais  leur  nombre  se 
grossira  par  l'impunité.  L'insurrection  prendra,  de  plus 
eti  plus ,  un  caractère  menaçant  ;  les  meubles  et  les  mé- 
tiers seront  brisés ,  le  sang  ruissellera ,  les  portes  seront 
arrachées  de  leurs  gonds  ;  les  barreaux  de  fer  deviendront, 


re  iMUMim^dQfii  ptas  bhviik  y  des  maim>  ï^tkmtwèk  * 
lestdtnttës^eEépaoïditeatoofpjM  des-bètéslf nri^&ës  hc^$ 
^^«eà  miiri  litTeiiflsîdîiimtëes  obstaotes  à  lear  4)âboFdé- 
ment  ;  et  le  Tot  ^  le  pillage  y  TassassiBàt  et  le  viol  irôi^f  à 
leilr  Mite  cMvastetf  le9  hametiii  voisins ,  jusqu'à  ce  qu'un- 
-otùém  pind  fidèle  mette  sqs  scridats  à  leur  pearsmtè  ^  et 
les  contraigne  par  le  fer  et  le  feu  à  rentrer  daiifs  leurs 
4iacimtB^  eoinme!  ees  .animnux:.  féroces  pressés  (Hir  ube 
rnspiè  eononr j^ute*  se  nÊlugîent  tout  haletants  dans  ToIh 
9è«rilié4éfeiii*sre|HiireS'y  àtrairers  le  irîlfletnentdéa  balle» 
•^b  Fintrépidé  elu^^eut  lait  voler  attibut  d*^l. 

Je  vous  le  demaflde  y  le  refos^  qœ  m^auï^  faM'  tet 
«Ciipiso  dkiij/sèrrtee  t^alemeift  <M  ^  >  tte  lïiiéf ilepÂil41  pas 
wh  f diMimÔAtt  Ce  sêmir  ^donâ  ttfiDëm^nt  qub  là  pàiii^ 
pfaUiqM  0jStiAié(i  tl^MËtéie,  qtMtess^  fedrs  iMvés  pat*  1» 
jtaaÉke  !atu*aimt .  été  f^Mi^ft s>  et  ses  af i^s^  aâéââtft^  ;  que 
fe.^bdater^'la  démtâtîc»!  ei  fa^sàssifiai  àufrdiettt  ëté 
<lemiin8-aia<iMtfini«iitde  la  hnimt  et  de  fe^ldieuce^^^ 
ilitojreiist;.,...  Ne»,  non,  la  toi  n^fk  p^ài  â»  pettéHl^^ 
hMote»y  et  la  société  sem  tout  âus^  bien  ^étÊgië-d&^ 
ae»  détwts^4«sr  que  de^s^è  sOttlfensT^  qtitffid  lèanlfia 
cM>to8  aotm  0e  rèfûte|idfit  à  eea  èommandemenfs^  su^ 
peépiëe.'-'' 

Bl  qpei «rjmé  BSttm.-y  n'est^<^  psis ^  en  effet,  qm  eé 
i^efiiiidalaptfft  decetuâ  ^  je  ne  dirai  pas^qtii'  doit  'l'-aeoor^ 
deiJ,  qhais  qui  mèa«t  deit  VoBtiv2  Fau^t  done  1^  piïissatié^ 
d^evlbl  pèer  foreer  du  •  oitoyeb  a  voIêr  âii  secours  dé 
s»4èait)M4ei^M'iiienadèob  danger  rëel?  N'y  a4-irpa9 
quelque  chose  dt'bMtèm:  et  de  lâche  à  voir  «ans  sV 
ef^pcttér^ié'  fot*t  '^aeéablèv  lé  ftiibte  par  cela  Èm\  qu'il  le 
tmi  ^  qà*il  lé  peut?  Ne  faui-il  pas  enfin  avoir  pet^dâf 
tMtecfspèce  de  fensibifitépônr  assister  à  de  pareils  atteu*- 
Haliif  tans  rpgceto  et  çan»  émotion?  Ah  Imes  amis,  quelle 
était  belle  cette  ancienne  loi  des  Égyptiens  !  elle  disait  : 
— «  Celui  qui ,  pouvant  sauver  ao  homme  attaqué ,  ne  le 
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«  bit  f9^  y  sera  puni  de  mort  aiMi  rigbimiisemeiit  que 
«  Tassasm.  »  Et  si  Toà  ne  pontait  Mconrir  le  liiaUicv- 
reux ,  il  fallait  du  moins  déBoncer  raatenr  de  la  Tiolence. 
Ainsi ,  ajoute  l'écrivain  auquel  nous  empruntons  oette 
citation  :  —  «  Les  citoyens  étaient  confiés  à  la  garde  les 
c  uns  des  auîreft,  et  tout  le  corps  de  l'État  était  nat  eoiitre 
«  les  méchants  (1)  ^ . 

Gonséquemment ,  la  disposition  pénale  qui  réprîHis  et 
punit  le  refus  d'un  aerviee  dît  légalement ,  est  une  diqio- 
sition  ju^te  et  mor&de.  Nous  devons  donc  la  bien  incal- 
quer dans,  notre  mémcnre,  afin  de  ne  jamais  l'enfreindre 
dans  quelque  circonstance  que  ce  soit. 

Mais  il  est  un  autre  service  légalement  dû ,  noa  pas 
seulement  par  quelques  fonctionnairea  mititaices ,  Civils 
ou jttfUciaires,  mais  parla  généralité  des  citoyens  quels 
qu'ils  soient  ;  <et  ce  service ,  c'est  celui  de  soldat  !  Lôymi 
métier ,  ou  tput  est  honneur  et  gloire ,  et  devant  lequel 
disparaissent  comme  de  vaines  chimères  les  périla  et 
liBS'privatio4^  dont  il  est  quelquefois  entouré.  Oui,  tout 
Français  nait  soldat  et  doit  son  bras  à  la  défense  de  soa 
pays  y  de  son  gouverjoiement ,  de  son  Dieu  ;  de  son  pays  , 
conime  fils  ;  de  son  roi,  comme  sujet  ;  de  son  Stieu^  comnn 
homme.  Et  de  quelles  plus  nobles  attributions  un  eitoyes 
peut-il  étre.revâtu?  Tel  est,  en. effet ,  l'empiré  qu'elles 
ex^r^^t  oaUirellemeat -sur  rame,  que  le  nom  de  soldat 
cA  relève  tout-àncoap  l'orgueil  etla  Mrible  fierté.  .H.hoi- 
m^re  toute  une  vi6  ^  et  ja.iremplit>de  souvenirs  iqeflhoaMeft 
et  douK*.!!  la  nourrit  d'Jdspirations  suUipies,  M  {mépar» 
à  la  tom^Q  1^  lawrier^  qui  i'enncblîssent/        :     ,     :  > 

Aussi ,  mes  amis  ^  de  quelle  attention  particulière  la 
condition  du  soldat  ne  fat'^etle  pas  le  continuel  objet  de 
la  part  des  gouvernements?  A  Athènes,  du  temps.de 
PiMstp:ate ,  une  loi  ordonnait  :  «  —  Que  ceux  qui  auraient 

■  >  •  ■ 

(i)Dict.JiisUfrédu€alioD,ai-U&&if.  .  - 
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•  été  estropiés  à  la  guerre  seraient  nourris  aux  dépens 
«de  lIBtat.  La  même  grâce  était  accordée  aux  pères  et 
t  aox  mères  aussi  bien  qu'aux  enfants  de  ceux  qui ,  étant 
c  morts  dans  les  combats ,  laissaient  une  famille  pauyré 
«  et  bdrs  d'état  de  subsister.  »  Cette  grande  et  noble 
pensée  Tint,  en  trayersant  les  siècles ,  frapper  au  cœur 
de  Louis  XIY  ;  et  ce  fut  par  ses  mains  que  s'élevèrent  et 
s'enridiirent  ces  In/valideê,  asile  magnifique  et  sacré,  où 
toutes  les  gloires  s'unissent  à  l'ombre  des  drapeaux  con^-» 
qnis  sur  les  ennemis  de  la  France ,  et  perpétuent  dans  le 
cœur  des  Français  la  reconnaissance  et  l'amour  qu'ils  doi« 
vent  aux  illustres  et  généreux  desçendant$  d'uu  si  grand 
roi! 

Si  le  service  militaire  est  un  service  légalement  dà  pour 
tous ,  avouons  que  rhonneur  l'environne  d'assez  de  pri- 
vilèges pour  en  Cure  le  plus  &cile  des  devoirs,  et  que  s'y 
soustraire  sans  nécessité  est  un  acte  de  lâcheté  qui  n'a 
rien  des  mœurs  de  notre  beau  pays.  Ainsi  : 

'  Les  lois  pénales  et  règlements  relatift  à  la  conscription  militaire  oontîDue- 
nmt  de  reeerolr  leur  exécution,  (An.  286.) 

Vous  savez  que  la  conscription,  dont  un  homme  d'esprit 
avait  (Mt —  «  qu'elle  avait  mis  la  France  en  coupe  réglée,» 
—  a  été  abolie  par  Tarticle  1 1  de  la  charte  constitution^* 
Belle ,  et  que,  depuis,  le  mode  de  recrutement  de  l'armée 
a  été  déterminé  par  des  lois  et  ordonnances  diverses. 

Je  n'entrerai  point  avec  vous  dans  aucun  examen  à  ce 
sujet  ;  Je  me  bornerai  à  vous  dire  que  Tarmée  étant ,  par 
son  essence  même,  un  corps  molÂle  et,  pour  ainsi  dire, 
eosmopolite,  elle  a  une  constitution  pénale  qui  lui  est  pro- 
pre et  qu'elle  emporte  avec  elle  jusque  sur  les  champs  de 
bataille.  Du  reste,  ceux  d'entre  vous  qui  ont  eu  l'honneur 
de  compter  soqs  nos  drapeaux  savent  fort  bien  que  le  isol- 
dat  est  continuellement  instruit  de  ses  devoirs,  et  que  les 
peines  auxquelles  il  s'exposerait  en  les  enfreignant,  sont 
nettement  exposées  aux  deux  dernières  pages  de  sou  livret* 

IL  3 
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Et  d'ailleurs,  à  quoi  servirait  et  vues  dire  ce  f|a*aBe  fois 
goldat,  aucnn  nlgnore?  à  àacmtr  :  que  tout  est  honnir 
4aiis  cette  noUe  profession ,  et  qoe  Tesprit  de  eeipe,  peat- 
être  plus  encore  que  les  règlements  et  les  lois ,  tte  soulfire 
pas  qu^OA  y  porte  la  plus  légère  atteinte.  Un  s(ddat  soûilé 
«st  un  homme  perdu  pour  Tarmée,  et  les  balles  de  reo- 
nemin'atingnent  jamais  dans  nos  rangs  que  des  Français 
dignes  de  verser  leur  sang  pour  la  cause  sacrée  qalls  dé^ 
Rendent. 

Passons  maintenant  à  Texamen  du  dernier  mode  de  re* 
lus  d'un  service  dû  légalement  ;  le  voici  : 

« 

Les  témoins  et  jurés  qui  auront  a11é{^  une  eicose  recomue  fausse  seront 
•condamnés,  outre  les  amendes  prononcées  pour  la  non-eomparution ,  à  «a 
•«BBprisoiuiemeiit  de  six  jows  ^  deiu  SMiis.  (AtU  2d6«} 

Assurément,  de  tout  ce  qu'ont  pi*odiiit  de  plus  avanta* 
geux  à  la  liberté  les  temps  modernes ,  c'est  le  droit  d'être 
jugé  par  ses  pairs.  Maïs  à  qum  servirait  ce  droit  si  pré- 
cieux ,  si  les  témoins  assignés  et  les  jurés  qu^a  dârïgnéa 
le  sort  dédaignaient  de  se  rendre  oii  le  devoir,  la  jus- 
tice et  l'humanité  les  appellent?  Les  débats,  dans  les 
liffidres^criminelles  surtout,  sont-ils  donc  si  dégagés  d'obs- 
curités, que  la  vérité  Vy  présente  tout-à-coiq>  aux  yeux 
des  juges?  La  présence  et  la  déposition  d'un  témoin  ne 
viemient-^Ues  pas  quelquefois  renverser  spontanén^nt 
la  prévention ,  ou  l'éclairer  de  la  plus  vive  lumière  ?  En* 
fin ,  la  pénétration  d'un  seul  juré  ne  peut-elle  pas  égale- 
ment tetratner  etconvaiacre  ses  collègues,  et  provoquer 
en  faveur  des  prévenus  ou  de  la  société  la  décision  su** 
prémè  dix  jury?  Jugez  donc  s'il  imp<»*te  à  la  société  que 
les  témmns  et  les  jurés  ne  puissent  impunément  se  sous- 
traire au  serviee  que  la  loi  kttr  impose  dans  l'intérêt  de  la 
justi<^  et  de  la  pdix  publique  ;  et  si  la  modique  peine  que 
la  loi  leur  inffîge  est  Uen  réellement  em  rapport  avec  les 
dangers  que  peuvent,  en  tàntde  drcottstanees,  oecasioa- 
nerlenrs  refus? 
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Id  se  termine  cette  conférence.  Tout  simple  qu'en  spit 
le  texte,  toos  venez  de  voir  qu'il  n'en  jaillit  pas  moins  d'u-« 
tiles  ayis  et  de  sages  conseils.  C'est,  mes  amis ,  que  le  cœur 
de  l'homme  trouve  toujours  dans  I'union  sainte  de  la 
justice  et  du  droit  de  nouvelles  sources  de  vie  çt  de  bon^ 
heur  ;  et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi ,  puisque  dans  celle 
du  crime  et  de  la  force  il  ne  puise  jamais  que  des  Infor* 
tunes,  de  l'infamie  et  des  remords! 


mtm^t^^mfm' 


CINQUANTE-QUATRIÈME  CONFÉRENCE. 

S IV. 

ÉVASION  DE  DÉTENUS ,  RECÈLEMENT  DE  CRIMINELS. 
Art.  S37, 938,939,  S40, 241 ,  S43, 243,244, 245, 346,347  etS4S. 


AiouMBirr. 

Des  érasioB»  des  prévenns  et  des  détenus.  —  Désir  de  te  libertés  —  Comment 
une  éyasion  est  un  acte  de  déloyauté. — De  te  responsabilité  des  agents  chargés 
de  la  conduite  on  de  te  garde  des  condamnés.  —  Qu^en  cas  d^érasion  de 
eeux-d,  les  individus  responsables  supportent  des  peines  d^autant  plus  fortes 
que  te  coupable  était  plus  criminel.  —  Justice  de  cette  disposition.  —  Des 
évasions  avec  violence  ou  bris  de  prisons.  —  Des  évasions  par  corruption. 
— -  Par  transmission  d^armes.  — De  la  solidarité  des  gardiens  à  regard  des 
parties  civiles.  —  Des  tentatives  d^évasion  par  les  détenus  avec  violence  ou 
bris  de  prison.  —  Faux  calcul  de  la  part  de  ceux  qui  8*évadenL  —  Circons- 
tances où  peuvent  cesser  et  la  responsabilité  et  la  condamnation  de  teurs 
gardiens.  —  Du  recèlement  des  criminels.  —  Que  les  peines  qu*il  provoque 
ne  s'appliquent  point  aux  parents  des  recelés. 

Mes  amis , 

Au  titre  seul  de  cette  conférence ,  je  m'aperçois  que 
TOUS  allez  me  prêter  encore  plus  d'attention  que  de  cou-* 
tume ,  et  que  tous  êtes  curieux  de  connaître  d'une  ma- 
nière précise  et  positive  quelles  espèces  de  crimes  ou  de 
délits  peuvent  produire  l'évasion  des  détenus  et  le  re. 
cèlement  des  criminels.  Il  est,  pensez-vous,  si  simple 
de  chercher  à  s'évader  de  prison,  qu'en  vérité  la  loi 
ne  peut  trouver  en  cela  aucune  raison  de  sévir  contre  les 
prisonniers. 

Mais  en  admettant  qu'il  soit  tout  naturel  que  vous  ayez 
le  désir  de  vous  échapper  des  mains  de  la  justice  (ce  dont 
je  vais  vous  démontrer  la  folie  et  le  danger),  vous  con- 
viendrez du  moins  qu'il  n'est  pas  légal  que  ceux  que  la 
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loi  a  commis  k  votre  garde,  tous  rradenf  ainsi  k  te  li- 
berté ,  et  qa'à  cet  égard  ils  doivent  être  punis  arec  d'aiit- 
tant  plus  de  sévérité ,  que  le  prisonnier  qu'ils  n'ont  pa» 
su  garder  on  dont  ils  ont  facilité  la  fuite  est  dangereux 
pour  la  société.  Voyons  d'abord  quelles  personnes  peu- 
vent au  besoin  être  mises  eji  cause  pour  évasion  de  dé- 
tenus. 

Tontes  Tes  tais  qu*Une  évation  de  détenus  aura  Fieu,  les  huissiers,  les  oom- 
■landanOi-en-clief  ou  en  sous^'Ordre,  soit  de  h  gendarmerie,  soit  de  la  force 
armée  servant  d^escorte  ou  garnissant  les  postes,  les  concierges,  gardiens» 
geôliers,  et  tous  autres  préposés  à  la  conduite,  au  transport  ou  à  la  garde  des 
détenus,  seront  punis  ainsi  qu^il  suit  (Art  237.) 

Conséquemment,  nous  savons  d^à  que  dans  tous  les 
cas  possibles ,  dès  qu'un  individu  est  sous  le  coup  de  la 
k>i ,  il  appelle  une  responsabilité  formelle  sur  tous  ceux 
qui  l'approchent  à.titre  de  gfirde)  sous  quelqjie  dénomi- 
nation que  cete  soit*. 

Mais  n'arrive- 1 -il  pas  quelquefois  que  les- détenus-, 
irrités  du  peu  de  confiance  qu'on  leur  témoigne ,  ou  des 
mesures.4e  sûreté  dont  ilsi sont  l'objet,  murmurent  inso- 
lemment les  noms  de  bourreau ,  de  sbirres^  inhumains , 
et  bien  d'autres  plus  injurieux  encore ,  qu'ils  adressent  à 
leurs  gardiens  .avec,  autant  d'inj^astice  que  d'impudeur  ? 
Cependant ,. si ,  comme,  nous  en  convenons  avec  eux,  le 
désir  de  la  liberté  n'est  pas  un  erime  punissable ,  celui 
d'éviter  la  prison  en  les  empêchant  de  s-évader,  ne  me 
semble  ni  moins  juste  ni  moins  naturel  ',  et  dans  cette  lutte 
mutuelle  tout  se  borne,  absolument  parlant,  à. ce  petit 
traité  :  —  «  Sauve-toi  si  tu  peiix ,  je  t'en  empêcherai  si  je 
'  «  puis.  »  Et  l'un  et  l'antre  cas  échéant ,  il  y  a  réellement 
mauvaise  foi  à  se  fâcher  de  la  part  du  vaincu.  Pour  mon  * 
eompte  particulier,  je  vous  déclare  que  je  pardonne  d'à- 
Tance  à  tous  ceux  qui  trouveront  moyen  d'édiapper  à  ma 
surveillance ,  sous  te  condition  aussi  qu'ils  me  pardonne- 
ront paiement  les  mesures  de  précauticNi  que  je  croirai 
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devoir  prendre^  soit  pour  préveDir  les  évasions,  soil 
pmtr  les  arrêter,  et  que  si,  dans  ee  petit  combat  dé  la  ruse 
afaéaciease  contre  la  force  légale,  quelques  balles  dé-^ 
cident  de  la  victoire  en  faveur  de  ta  justice ,  Us  n'acewd** 
root  de  leurs  blessures  que  leur  témérité  folle  et  leiar 
délojàuté. 

Oui ,  mes  amis ,  leur  déloyauté ,  car  le  jugement  qui 
vous  a  condamnés  est  un  contrat  civil  par  lequel  vous  de- 
vez acquitter,  en  tant  d'années  de  prison ,  le  dommage 
qne  vous  avez  occasionné  à  Tordre  social ,  et  Paecom^s^ 
sèment  de  votre  condamnatioù  avec  patience  et  fidélité 
est ,  n'en  doutez  pas ,  un  point  d'honneur  auquel  vous  ne 
pouvez  forfaire  sans  honte  et  sans  danger.  Tant  il  est  vrai 
qu'il  n'y  a  point  de  position  dans  le  monde  totalement 
dépouillée  de  vertu,  et  que  le  plus  abject  et  le  plus  vil 
des  êtres  peut  encore  imposer  quelque  espèce  d'admira- 
tion à  ceux  qui  lui  survivent ,  s'il  sait  honorer  Téchafand 
patr  un  grand  repentir  et  des  actes  publics  d'une  coura- 
geuse et  parfaite  contrition  ! 

Mais  n'appelons  pas  votre  imagination  ^crr  d'aussi 
tristes  tableaux ,  et  bornons-nous  à  vous  parler  des  jf^ne^ 
déjà  bien  assez  graves  oîi  peuvent  conduire  l'évasion 
des  détenus  et  le  recèlement  des  criminels. 

SI  Tévadé  était  prévenu  de  délits  de  police,  ou  de  crimes  simplement 
in''aiiiants,  s*il  était  prisonnier  de  guerre,  les  préposés  è  m  garde  ou  conduite 
feront  punis,  en  cas  de  négligence,  d*un  emprisomieaaenC  de  six  jours  à 
deux  mois,  et,  en  cas  de  connivence,  d*un  emprisonnement  de  six  mois  à 
deux  ans. 

Ceux  qui ,  n*étant  pas  chargés  de  la  garde  ou  de  la  conduite  du  détenu, 
auront  procuré  ou  fadlilé  son  évaston,  seront  pmà»  de  ti%  jours  k  trais  mois 
d^emprisonnement*  (Art.  2â&) 

Il  est  bien  simple,  en  effet,  que  la  culpabilité  soit 
moindre  pour  des  personnes  étrangères  à  la  garde  du  pri-* 
aonnier ,  et  qui  cependant  facilitent  son  évasicm ,  ^ue  poar 
celles  à  la  garde  desquelles  il  avait  été  commis*  Ces  der» 
ont  dà  preâdre  toutes  leurs  précautions  pour  atou^ 
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rer  rckécation  de  lepr  «laiicht  ;  taadUtHive  les  Autres ,. 
BiâvàtB  par  an  faux  calcul  d'humanité ,  oiit  pa  se  laisser 
entrains  à  eommettrc  nne  cosirat^idioa  dont  la  sensibi- 
lité de  leurs  cœurs  leur  a  pecd^re  été  la  iacalté  de  peser 
tous  les  ineonyéoienlB  et  tons  les  dangers.  Mus  ce  n'en 
«st  pas  moins  un  délit  réprébenitUe  qnela  loi  a  dàpunir^ 
parcequ'il  n'est  pas  donné  aux  citoyens  d^en  commenter 
ni  d^M  modiler  lès  arrêts  suirant  l'impulsion  dé  leurs 
sentiments  particnliers ,  quelque  bônoraUes  qu'ils*  leur 
paraissent.  Ëhl  grand'Diea!  qui  de  ni^ns^  en  voyant  con- 
duire à  la  mort  un  jeune  soldat  pour  avoir  frappé ,  dans 
un  moipènt  de  colèro ,  un  de  ses  officiers ,  ne  se  dira  pas  : 
*~  «  Si  je  pouvais  le^sauver  !  «  C'est  qu'alors ,  emporté  par 
son  cœur,  on  <mblie  que  sans  la  rigueur  de  la  discijpline 
militaire  il  n'y.  aurait  point  d'armée  possible ,  que  sans< 
armée  il  n'y  aurait  point  d'État  ou  de  gotivernemoit ,  et^ 
^e  sans  gouvernement  tous  les  citoyens  seraient  livrés* 
aux  dâsordres  de  Fanarchie  populaire,  c'est-à-dire  aa< 
malheur  le  plus  redoutable  qu'il  soit  Jamais  possible  de 
eone^mir.. 

Si  les  détenue  évadés,  on  Pûn  d*eux»  étaitfnt  prérenu»  ou  accnséa  d'un 
eritte  de  satare  à.entra]fier  une  peine  aOlictiire  à  temps,  ou  oondamiés  pour 
¥ûa  de  ces  crimes,  la  peine  sera,  contre  les  pnêposés  &  la  garde  ou  condaite,  en  - 
ees  de  négligence,  un  emprisonnement  de  deux  jnois  à^ix  mois;  en  cas  de 
connivence,  la  réclusion. 

Les  individas  non  chargé»  de  là  garde  des  détefiits,  qni  auroiit  prticiivé  on» 
ftieîlitft  réfastouy, seront  puais  d^On  empriaonne^ient  de  tteis  nioia  à  deux 
ans.  (  Art  239.  ) 

Ainsi ,  mes  amis ,  favoriser  une  évasion  n'est  décidé- 
ment pas  aux  yeux  dé  la  loi ,  quand  on  n'est  pas  respon- 
sable des  oondamnés ,  on  crime  égal  à  celui  de  les  laisser 
évader  par  négligence  ou  par  connivence,  quand  on  est 
spécialement  chargé  de  leur  surveillance.  Toutefois ,  pour 
tous,  la  peine  s'aggrave  en  raison  de  Timportance  du 
Périme  ou  même  de  la  prévention  qui  pèsent  sur  l'évadé. 
Bt  cela  est  évidemment  juste.  SspposMs  que  le  posses- 
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setir  d'une  ménagerie  d^Mimanx  plus  ou  moins  féroeet 
laisse,  par  négligence  on  par  méchanceté,  Tan  de  ses  tigres 
s'échapper  de  sa  cage  de  fer?  Sans  aucun  doute  cet  ammal 
furieux  et  sanguinaire  occasionnera  Inen  plus  de  malheurs 
que  si  c'eût  été  un  singe  ou  même  un  loup  qui  se  fût  évadé. 
La  même  différence  existe  entre  les  hommes ,  et  le  légis- 
lateur n'a  pu  s'empêcher  d'apprécier  la  différence  qui 
existe  entre  l'évasion  d'un  simple  prévenu  ou  d'un  con- 
damné ordinaire,  et  celle  d'un  prisonnier  convaincu  de 
crimes  ou  d'attentats  dont  Ténormité  l'ont  rendu  l'objet 
de  l'horreur  et  du  mépris  publics.  Le  danger  n'est  plus  le 
même  ;  l'imprudence  ou  la  connivence  qui  l'ont  produit 
doivent  donc  être  punis  en  conséquence ,  et  c'est  ce  que 
la  loi  vient  d'établir  avec  autant  de  sagesse  que  de  juste 
mesure. 
C'est  en  partant  de  ce  même  principe  que  les  dispo^ 

sitions  suivantes  ont  été  conçues.  Plus  l'individu  évadé 

« 

présentera  de  dangers  à  la  société ,  plus  la  peine  sera  sé- 
vère à  l'égard  de  ceux  commis  à  sa  garde ,  comme  vis*ih> 
vis  de  ceux  qui,  sans  en  être  responsables,  auront  fad- 
lité  son  évasion;  mais  dans  aucun  cas  la  négligence  ne 
sera  considérée  comme  la  connivence,  parceque  si  leur 
résultat  peut  être  le  même  quant  aux  dangers  de  l'éva- 
sion ,  il  est  bien  évident  que  le  délit  ne  peut  être  considéré 
sous  le  même  point  de  vue ,  du  moment  ou  il  a  été  commis 
sans  préméditation  et  sans  mauvais  dessein.  Écoutez  donc. 

Si  les  évadés»  ou  Tan  d^euz*  sont  prérenas  ou  accusés  de  crimes  defiature 
à  ailralner  la  peine  de  mort  ou  des  peines  peq^tuelles,  ou  s^iis  sont  condamnés 
à  l*une  de  ces  peines,  leurs  conducteurs  ou  gardiens  seront  punis  d*on  an  à 
deux  ans  d^emprisonnement,  en  cas  de  négligence,  et  des  travaux  fimét  à 
temps,  en  cas  de  connivence. 

Les  individus  non  chargés  de  la  conduite  ou  de  la  garde  qui  auront  facilité 
ou  procuré  Févasion  seront  punis  d*un  emprisonnement  d^un  an  au  moins  et 
de  dnq  ans  au  plus.  (  Art  240.  ) 

Ces  peines  sont  sévères,  elles  sont  extrêmes >  j'en  con- 
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viens  ;  niais  sont-elles  justes  ?  Voilà  le  pd&it  essentîeL  Et 
qui  oserait  soutenir  le  contraire  f  Qu'est-oe  donc  autre 
cliose  que  se  rendre  conq>lice  d'un  crime ,  que  de  faciliter 
Yolontâirement,  et  peut<^tre  même  à  prix  dVgent,  l'éva- 
sion de  celui  qui  Ta  commis?  Quoi  donc  I  la  loi  punirjdt 
TindiTiduqui  s'opposerait  violemment  à  ce  que  des  geur 
darmes  missent  à  exécution  leur  mandat  d'arrêt  contre 
un  simple  prévenu,  et  elle  laisserait  impuni  le  gendarpne 
ou  le  geôUer  qui  fiiciliteraient  son  évasion  après  eu,  avoir 
été  rendus  responsables  par  la  loi  même?  C'eût  été,  con- 
venez-en ,  une  trop  grave  inconséquence  pour  qu'elle  pût 
écbjBpper  au  bon  sens  et  à  la  sagesse  du  législateur  ;  aussi, 
ne  l'a-t-il  point  conunise. 

Tout  gardien ,  à  quelquetitre  que  ce  soit ,  d'un  prévenu 
ou  d'un  condanmé,  en  doit  compte  à  la  justice  au  même 
instant  qu'elle  le  réclame;  c'est  un  dépôt  dont  il  ne  peut 
se  départir  sous  aucun  autre  prétexte ,  sans  devenir  cou- 
pable de  la  plus  lâche  et  de  la  plus  indigne  trahison.  Il  ne 
sera  pas ,  sans  doute,  contraint  à  la  restitution  de  la  même 
manière  qu'en  matière  civile ,  et  n'ira  pas  remiriacer  sous 
la  hache  du  bourreau  la  tête  qu'il  y  aura  soustraite  par 
l'évasion  qu'il  a  facilitée;  mais  il  mourra,  du  moins «cti^i-^ 
lemeni,  et  sera  rqeté  dans  la  fange  des  bagnes  comme  un 
être  désormais  indigne  de  l'estime  de  ses  concitoyepis  et 
de  la  confiance  de  la  loi. 

Si  rérasiM  a  eu  lieu  ou  a  été  tentée  arec  Tiolences  ou  brig  de  prisoi»,  les 
peioes  centre  oeui  qui  ranraient  fttnnrisée  en  Urarninaiit  des  instmineiils 
propies  à  ropérer  seront,  au  cas  que  Té? adé  fût  de  la  qualité  exprimée  eo 
rartkle  2S8  (c'est-à-dire  «eulement  pré?enu  de  délit  de  police  ou  prisonmer 
de  guerre),  trois  mois  à  deux  ans  d'emprisonnement;  an  cas  de  l*tBrticle  289 
(piévenu  d'un  crime  emportant  une  peine  afflictire),  deux  à  dnq  ans  d'cai* 
prisonnement;  et  au  cas  de  rartide  240  (celui  de  la  peine  de  mort  ou  de  peines 
peipéluelles),  la  redusioo.  (Art.  24i«  ) 

Que  maintenant  un  de  vos  anciens  camarades,  admis  à 
vous  visiter,  vous  ait  furtivement  fût  passer  une  lime 
pour  scier  vos  barreaux,  ou  un  levier  de  fer  pour  trouer 
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lé  MHT  de  rMda;  et  ^nTas  awat  de  Mfiiiwia  loii  ar- 
rêté ^  déinoUiieat  de  sod  eMé  pour  hifer  riasla^ 
tfelirflet  Yoiei  ee  qnll  ea  téwdteni  :  Si  tom  èCes  eo»* 
éâmùéêM  tiflipte  enprifMBeiMBt^TOtreeoaplieeser» 
eendemiié  de  troif  mob  h  den  âud'ea^riMuieiBeot;  si 
tWi  étei  reefeméftper  Mite  d'an  jofeaieiit  eBantîère 
eriiDineile  9  et  emportant  areelei  me  peine  lAictîTe,  yo^ 
tre  eonpiiee  MUra  de  deux  k  dnq  aasdepriMMi;  etai, 
enflo^  toas  ètea  aoi»  le  coup  d'one  peine  perpétuelle^ 
rimpradeat  qui  tenait  rôna  y  aoaairaire  sera  frqipé  de 
la  p^ne  attietire  et  inbniante  de  la  reelnsion  !  Il  ne  airf- 
flt  dotie  pai^  meaamii,  d'ardr  rame  gangrenée  par  tooa. 
les  vices  et  par  Tirreligion  qai  les  prodoit,  poor  tomber 
0000  le  bras  de  la  jd0tiee;  11  finit,  dej^na,  ne  pas  empiéter 
0or  0e0  àttrttmtion0  0ainte0  et  ne  rien  oser  de  ee  qndle 
dtfend. 

Dans  lottf  lei  cm  d-deitaf,  lorM|ti€  les  tien  qtil  auront  prœoré  on  ladlilé 
f étalon  y  feront  parrenaf  en  eonompant  lei  ganfiena  on  geôiieriv  on  de 
•eimlfiiMe  avec  «as,  Ua  aefoot  inmia  dei  mêmei  pdnaa  «ne  leadiugaNianigi 

Il  est  en  effet  bien  érident  qve  si  le  gardien  chef  de 
cette  maison  se  laissait  corrompre  par  dcTor,  on  se  met- 
tait de  conniTChce  aved  ceui  qui  voudraient  yons  faire 
sauter ,  que  votre  évasion  ne  serait  pas  même  douteuse. 
Mais  comme  il  n'est  pas  moins  évident  qu'il  n'aurait  pas 
été  séduit  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  corrupteurs ,  ceux-ci 
subiront  avec  justice  la  peine  due  au  gardien  qu'ils  nui- 
raient entraîné  h  l'oubli  de  ses  devoirs  et  an  mépris  de  son 
serment, 

SI  f  étitlon  aireo  Ma  ou  ylolenee  a  été  ftitoriaée  j^ar  transraiaflkm  d^araies, 
lei  sardieni  ei  eondoeteura  <|ttl  y  auront  participé  seront  pimis  des  tra» 
vaut  (brcès  à  perpétuité  i  lea  autres  personnes,  des  travaux  forcés  à  tenpa. 
(ArttâSO 

Et  quelles  peines  moins  sévères  pourraient  en  eflCet  être 
appliquées  à  d*aaasi  graves  déliU  ?  Ce  n'est  phis  l'intérêt^ 
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o€  n*est  plus  l'amitië  qui  protroqneâl  nu  coupable  dérooe- 
ment  an  crime  enchaîné  ;  c'est  la  révolte  avec  tonte  son 
andace  et  son  impétuosité,  qui  yient  en  armes  affironter 
la  loi ,  et  tenter  de  lui  arracher  par  la  force  ce  qu'elle, 
a  dû  comprimer  par  la  justice.  Que  penseriez-vons,  m» 
amis ,  de  nos  gardiens  et  des  sentinelles  qui  yeillenl  autour 
de  ces  murs ,  si ,  par  quelque  motif  que  ce  soit,  ifs  yenaieilt 
TOUS  offrir ,  pour  faciliter  Yotre  évasion ,  ces  armes  que  la 
force  publique  leur  a  cwfiéesponr  yoas  contenir,  an  be*** 
soin ,  dans  les  limites  de  cette  enceinte  ?  Le  code  leur  ap- 
plique les  traTauz  forcés  à  perpétuité.  Pouyait->il  fture 
moins  que  de  répudier  à  jamais  de  tels  monstres?  Quel 
crime  est  donc  plus  exorbitant  et  plus  vil  que  celui  de 
tourner  contre  son  maître  Tarme  qu'il  nous  a  léguée  pour 
le  défendre?  Il  y  a  toute  espèce  de  souillure  dans  unepa^ 
rellle  action  !  Il  y  a  ingratitude ,  trahison ,  paijure ,  bar-» 
barie  et  lâcheté.  En  laut-il  davantage,  pour  légitimer  la 
rigueur  de  notre  législaftiou  à  cet  égard  f 

*  ■  • 

ToiM  cevx  qui  auront  eoDoKè  à  révasM»  d^nii  AStam  leftoi  aaUdiiroMM 
condamnés,  à  titre  de  dominam;e»4ntéréts,  à  tout  ce  que  la  partie  dvile  da 
détenu  aurait  eu  droit  d*obtenir  contre  lui.  (  Art  244*  ) 

Plusieurs  de  vous,  otitrè  la  prison  qti^ils  enduren  t  ici ,  ont 
étécondamnésaupaiementde sommes plusou  moins  fortes 
envers  la  partie  civile  qui  les  a  faitjuge^.  le  suppose  que 
cette  somme  soit del,5&0fr«EhbieDl«iquelqu'ûn parvient 
Il  vous  faire  évader  et  à  votts  faire  (fispamttfè  5 11  devient , 
en  cas  de  preuves,  solidairement  responsable  de  la  somme 
de  1 ,500fr.  dont  VMS  éûei  rtàe^wêiAe  à  la  jpartie  ^sivile^ 
et  sera  forcé  de  la  lui  pAyer,  sans  préjudice  des  peines 
qu'il  aura  encourues  pour  le  fiiit  de  l'évarton,  suivant  la 
nature  de  votre  condamnation.' loi  la  M  a  tout  calculé, 
tout  prévu  pour  que  nul  ne  pût  devenir  vietinie  deft 
crimes  ou  des  déHts  eottttis  ptf  dès  tiers  h  son  détri-^* 
ment. 
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.  y<Mei  maintenant  qni  Tons  concerne  on  peu  plna  diree-* 
tement. 

A  regard  dei  détemif  qui  le  fcmnt  éradétcm  qui  aiiroiit  tenté  de  t^érader 
par  bris  de  prûon  ou  par  Tloleiioe«  ils  feront,  pour  ee  seul  Ikitt  pnnia  de  siz 
■Mjb  à  un  an  d'emprisonnement,  et  subiront  cette  pdne  immédiatement  après 
Feipiratlon  de  ctUe  qulls  auront  encourue  pour  le  crime  ou  délit  à  raisoa 
duquel  ils  étaient  détenus,  ou  immédiatement  après  Tarrêt  ou  Jugement  qpii 
les  aura  acquittés  ou  renvoyés  absous  dudit  crime  ou  dâit;  le  tout  sans  pr^a- 
dioe  de  plus  fortes  peines  qn*ib  auraient  pu  encourir  pour  d'autres 
qu^lb  auraient  commis  dans  leurs  violences.  (  AiU  245.  ) 


it  vons  Tayonerai,  je  sois  encore  à  conceyoir  comment 
il  a  jamais  pn  entrer  dans  Tesprit  d'an  prisonnier  qael— ^ 
conque  de  cliercher  la  liberté  qu'il  a  légalement  perdue  y 
à  l'aide  d'une  évasion  par  bris  de  prison,  oupar  yiolences^ 
Toute  action  doit  tendre  vers  un  but  utile  ou  toutau moins 
profitable  à  celui  qui  la  commet.  Or,  je  tous  le  demande, 
oii  peut  conduire  une  évasion  par  bris  de  prison  ou  yio- 
lence?  Ce  n'est  pas  à  la  liberté;  car  on  n'est  pas  libre  par 
cela  qu'on  peut  à  son  gré  respirer  l'air  en  plein  champ  ;  on 
n'est  réritablement  libre  que  par  la  jouissance  de  tous  ses 
droits  civils,  politiques  et  religieux;  et  le  prisonnier,  se 
fùt-il  même  évadé  par  ruse,  et  sans  bris  de  prison  ou  vio- 
knce ,  n'en  saurait  user  ni  jouir  tant  qu'il  demeure  sous  le 
coup  d'un  jugement  légal.  Il  ne  peut  contracter  de  ma- 
riage ,  servir  de  témoin ,  consentir  aucune  espèce  d'acte 
public  ou  privé;  il  ne  peut  défendre  ses  intérêts,  ni  son 
honneur,  ni  celui  des  siens  ou  de  ses  amis,  sans  se  révéler 
à  la  justice  et  se  replacer  immédiatement  sous  sa  main. 
La  liberté  qu'il  s'est  donnée  ne  lui  laisse  pas  même  la  fa- 
culté d'assister  aux  fêtes  publiques;  et  pour  se  réchauffer 
aux  rayons  du  soleil  du  printemps ,  il  fout  qu'il  s'isole  de 
ses  voisins  ou  de  ses  compagnons  d'enfance,  La  seule  nuit, 
en  étendant  autour  de  lui  son  voile  mystérieux  et  sombre, 
peut  lui  laisser  quelques  instants  de  repos  ;  encore  sont- 
*ls  emposonnés  par  l'idée  du  lendemain  qui  doit  le  rendre 
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à  tontes  les  inquiétudes  et  à  tontes  les  angoisses  dé  sa 
eoupable  et  donlourense  indépendance! 

Non,  mes  amis,  la  prison  et  aes  fers  ne  sont  pas  anssi 
pénibles  à  siq>porter  qne  cette  sauyage  existence  des  dé- 
tenus évadés;  et  le  {dus  grand  malheur  que  tous  puissiez 
jamais  éprouver ,  ce  n'est  pas  le  danger  que  vous  brave-* 
riez  pour  vous  sauver  de  prison,  ce  serait  celui  d'y  réus- 
sir. Ici,  du  moins,  vous  pouvez  jouir  en  paix  des  droits 
qui  vous  7  sont  acquis,  et  trouver  dans  votre  conduite  un 
moyen  assuré  de  hâter  le  terme  de  votre  libération.  Ah! 
eroyez-en  mon  amitié,  c'est  le  meilleur  et  le  plus  sage 
parti  que  vous  puissiez  prendre  pour  ne  pas  inutile- 
ment aggraver  vos  souffrances.  Devenus  libres  par  suite 
d'une  évasion ,  votre  jugement  n'a  plus  de  bornes  déter- 
minées, car  il  recommence  à  courir  du  jour  ou  vous 
serez  infailliblement  repris,  et  vous  aurez  à  y  joindre 
de  plus  encore  la  nouvelle  condamnation  que  vous  vous 
serez  attirée  par  votre  fiiute.  Ici ,  dans  votre  position  lé- 
gale, chaque  jour  vous  mène  sûrement  vers  le  rivage 
envié ,  qui,  tout  ékMgné  qu'il  soit,  ne  peut  échapper  ni  à 
vos  regards  ni  à  votre  espérance.  Redoublez  donc  de  cou- 
rage et  de  résignation  pour  conduire  votre  barque  à  bon 
port;  et  si  vous  voulez  précipiter  la  course,  pour  nanton- 
nier  prenez  lé  repentir,  et  de  ce  moment  vous  aurez  par- 
couru plus  de  la  moitié  du  chemin  ! 

Qiiicon(iue  sera  condamné,  pour  aroir  fcyoriflé  une  ération  ou  des  tenta- 
tires  d^érasion,  à  un  emprisonnement  de  plus  de  six  mois,  pourra,  en  outrer 
être  mis  sous  ia  sunreillanoe  spéciale  de  la  liante  poUce  pour  un  intenralle  de 
dnq  à  dix  ans.  (Art.  246.  ) 

C'est  qu'en  pareil  cas  l'importance  de  la  condamnation 
doit  déverser  sur  le  coupable  une  sorte  de  suspicion  bien 
pardonnable ,  et  que  l'intérêt  de  la  paix  publique  com- 
mande de  l'assujétir  k  une  surveillance  telle  qu'à  l'avenir 
il  ne  puisse  pas  se  livrer  h  l'accomplissement  de  sem-* 
blables  délits. 
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UNrte  kineesM  de  eel article.  —  Je T«nf 
oiypoarhiMgligcaceyc 

tée  à  la  garde  de  cdn  qiejernaïa^aii 

étiez  sa  eaaiioa;  mis  fl  se  représente,  je  tmb  leods  la 

yberîé;  c'était  laî  elMe  pas  nMsqaeréelaBaît  la  justice; 

cepeadanft,  si  a^aat  d*étre  réiatégré  es  pnna  dvanC  le 

laps  de  tenpsqaef  ai  détesaisé  poar  oonditiiMi  de  votre 

mise  es  liberté,  le  pféreao  oa  le  coadaauié  que  ToiBs  avex 
laissé  éradnr  a  caawitr  foelqae  attentai  noereaD,  tous 

sobirex  la  totalité  de  la  peine  qae  je  TOQS  avais  priirîsoire- 
flM&tiafligée;  carîl  eslbien  éiidait  qne  Totre  négligenGe 

seoie  a  été  eanse  da  dernier  crime  qne  vient  de  oommettre 
Tindivida  qœ  voos  avez  laissé  édu^iper. 

Voilii,  mes  am», eoBmufnt  daas  nne  sociAé  hi^  orga- 
nisée noos  sommes  indiTidneUenibent  re^MMisaUes  fie  tous 
les  malhears  que ,  par  notre  Cante,  nous  pouToos  attirer 
sor  nos  concitoyens. 

Hais,  s'il  est  nn  crime  anti-social,  nn  crime  vil  et 
impardonnable  entre  tons  les  autres ,  c'est  le  recèlement 
des  orimiaels.  Je  vous  le  demande,  n'est-œ  pas  ae  dé- 
clarer complice  de  rassassia  et  multiplier  aes  victimes, 
que  de  lui  offrir  on  asile  assuré  contre  la  vengeance  des 
lofLs?  Qai  retjendjra  sw  bras?  quand  se  Ussera-t-il  de  ré- 
pandre du  saiig  et  de  porter  la  désolation  et  le  désespoir 
autour  de  lui,  s'il  peut  trouver  nn  refuge  ou  se  dérober  à 
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l'œil  de  la  justice  ?  Non ,  jamais  an  tel  outrage  à  la  morale 
ptiblique ne  pouvait  être  pardomé;  et  sf  la  loi,  comme 
TOUS  Fallez  apprendre ,  ne  le  punit  pas  arec  plus  de  ri- 
:gueur  qu'elle  n&  le  foit ,  c'est  qu'elle  a  l'expérience  de 
FiantilHé  de  pareilles  8aaT0-g9rd«i^  e$  qu'elle  a  appris 
^ue  la  terre  n'a  point  d'autres  aai^  obscurs  pour  que,  tôt 
ou  tard,  un  rayon  de  lumière  divine  n'y  pénètre  et  n'y 
4écèle  le  coupable  qui  s'y  croirait  à  l'abri  du  regard 
«des  hommes  !  Toici  la  loi. 

Gens  qui  auront  recelé  oa  fait  receler  dejs  personnes  qa*il8  savaient  avoir 
«commis  des  crimes  emportant  peine  afflictive  seront  punis  de  trois  mois  d*em« 
l^i>ip|HH$Biwl  air  moiii»  et  de  4nw  ai|s.^  plusf 

Son4  4S(çwlé&.jd<i  la  p^ésento^  dwposîtifm  kf^  asoeiidamits  «ou  dcscendiMiU, 
4ff»a,  pu  éppuie»  m^e  dirorcés,.  f i(i«s  m^  so^fusde»  «awwfl^^^ecélés»  ou 
leurs  aUiéi  aiy» mémesdegvés»  (Ail^  W.).  . 

Ainsj  ^  toujours  incorruptible  et  sévère ,  la  loi  marcbe 
Jiardiment  à  la  recherche  des  crimes ,  dans  l'intérêt  de 
l'ordre  social.  Mais  elle  n'armera  point  du  flambeau 
<le  la  yérité  la  main  du  fils  pour  éclairer  les  crimes  du 
père,  ni  celui  de  l'épousé  pour  révéler  la  boute  an  ftnfa- 
jnie  du  père  de  ses  enfants.  CTest  sur  l'honneur  des  ferniHes 
q[ue  repose  le  salut  de  FEtat  ;  et  l'on  ne  pénétrera  point 
dans  les  secrets  de  leur  intimité  pour  y  décpurrir  des  er- 
reurs qui ,  dérobées.par  elles ,  prouvent  la  honte  qu^elles 
en  éprouvent  et  né  déversent  sur  la  patrie  aucune  esjpèce 
de  souillure  ni  d'effroi.  Que  de  grandeur!  que  de  no- 
blesse! que  d'amour  dans  de  telles  lois!  Ah!  mes  amis! 
jurez  de  vous  en  montrer  dignes  à  l'avenir,  et  c'est  alors 
que  vous  me  saurez  quelque  gré  de  vous  en  avoir  dé-^ 
veloppé  toute  la  sagesse ,  toute  la  puissance  et  toute  la 
moralité! 


■*-!■ 


CINQUANTE-CINQUIÈME  CONFÉRENCE, 

BRIS  DE  SCELLÉS  ET  ENLÉYEIIEIIT  DE  PIÂCES  DANS 

LES  DÉPOTS  PUBLICS. 

Art.  349, 360,  351 ,  353, 35S,  354,  355  el  256. 


ABGUMEIfT. 

De  la  garantie  dei  héritagea  par  Fappoiitfoa  des  aceiléf.  —  Ce  qu'on  entend 
par  Melléf.  — De  lem  gardiens  et  de  ienr  reiponialMiitè.  —  Gireonatancet 
direnef  qui  en  aggrarent  la  spoliation.  —  En  quoi  la  peine  augmente  soi- 
fant  la  qaaUlé  des  spoUatean.  — -  Dn  toI  qai  8*en  suit.  —  De  la  sonstrne- 

lion,  destruction  ou  enlèirement  des  titres  oo  aoties  pièces  anthentlqnca. 

Du  dépôt  chei  les  Hébreni.  —  Deia  spoliation  des  scellés  avec  fiolenœ. 

Mes  amis, 

Les  États,  corome  les  familles  dont  ils  se  composent,  ont 
des  intérêts  particuliers  auxquels  sont  bien  souvent  atta- 
chés leur  fortune  et  leur  honneur.  Il  était  donc  juste  et 
convenable  que  la  législation  leur  assurât  également  à  tous 
des  moyens  légaux  de  garantie  et  de  conserration  pour 
leurs  droits  acquis  comme  puissance,  ou  simplement 
comme  individus. 

D'un  autre  c6té,  les  familles  ainsi  que  les  gouvernements 
ont  des  chefa  dont  la  mort  naturelle  ou  civile  peut  seule 
foire  cesser  en  eux  Tautorité  souveraine  ou  patriarcale , 
et  replacer  Fadministration  des  sujets  ou  des  enfants  en* 
tre  les  mains  de  leurs  héritiers  ;  c'est  ainsi  que  s'il  plaisait 
au  ciel  de  frapper  de^  folie  un  des  rois  de  la  terre ,  les 
rênes  de  l'État  passeraient  entre  les  mains  de  son  succes- 
seur légitime,  comme  s'il  avait  cessé  de  vivre,  et  que 
l'héritage  d'une  famille  passe  également  aux  ayant-droit, 
dès  que  le  titulaire  de  la  fortune  est  descendu  soit  dans 
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la  tombe  des  morts ,  «oit  daii8*celle  bien  fim  «ttreiue  de» 
bagnes  éternels;  car,  vous  le  savez,  par  la  mort  civile  le 
condamné  perd  la  propriété  .de  tons  les  biens  qaHl  poissé* 
daît,  et  sa  succession  est  ouverte  au  profit  de  ses  béri-» 
tiers 9  auxquels  ses  biens  sont  dévolus,  de  la  même  ma^ 
mère  que  s'il  était  mort  naturellement  et  sans  te^  tamen  t  (  1 }. 

Et  c^est  aussi  pour  garantir  aux  héritiers  les  propriété» 
qui  leur  appartiennent  «légalement  à  ce  titre,  que  la  loi 
civile  a  prescrit  rapposition  des  scellés  au  domicile  dû  dé- 
cédé, et  autres  lieux  où  il  posséderait  des  titres,  men-* 
blés  ou  tous  autres  objets  dont  il  convient  d'assurer  k 
possession  à  qui  de  droit.  Or,  rien  assurément  ne  témoigne 
davantage  de  la  bienveillance  paternelle  du  législateur  k 
l'égard  de  ses  concitoyens ,  que  ces  mesures  conservàtri-* 
ces  et  tntélaires  totalement  établies  en  faveur  de  leurfor'* 
tune  et  de  leur  propriété. 

Biais  quoi  !  sera-ce  donc  en  vain  qu'il  aura  pris  d'aussi 
sages  précautions ,  et  des  spoliateurs  ponrix)nt-^ils  inqra^ 
n^ent  en  atténuer  l'^et,  en  brisant  les^envdoppes  sa* 
crées  dont  la  main  de  la  justice  aura  scellé  l'héritage  des 
morts  ?  Non ,  mes  amis ,  et  nous  allons  apprendre  com- 
ment la  loi  punit  de  semblables  délits  : 

Lorsque  les  scellés  apposés,  soit  par  ordre  da  GouTemement,  soit  par  suite 
d^mie  ordonnanoe  de  justice  rendue  en  quelque  manière  qtfe  ce  soit,  auront 
été  brisés,  les  gardiens  seront  punis,  pour  simple  négligence,  de  six  jours  à 
six  mois  d^emprisonnement  (Art*  249.) 

Vous  savez  ce  que  c'est  qu'une  application  de  scellés* 
C'est  tout  simi^ement  une  bande  étroite  de  papier,  rêvé* 
tue  d'une  signature  et  du  cachet  de  là  justice  de  paix ,  que 
le  juge  apjriique  sur.  tous  les.  objets,  portes ,  arnioi^s  on 
autres  qnll  croit  devoir  garantir  de  toute  espèce  de  spe» 
liatiour  dans  l'intérêt  d'un  ou  de  plusieurs  héritiers  ab-* 
aents;  et  même  du  geavemement,  si  l'individu  décédé 

(l)  Code  dv.,  an.  S9. 

II.  4 


I   1 
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se  tnmfml  p«r  bçs  ftnicUoiis  déixBitâirei  de  liti^s  on  pst^ 
pierè»  appartenant  %  rËtot;  Cette  opëcatieti  ler«iinée,  le 
magistrat  ^  Pa  dirigée  ndsime  pn  gfirdieQ  dé  seeUésy 
leqàd  demenre  fespoiisable  de  leur  maintien,  jusqu'il 
l'époque  où  la  iQTéé  en  »adra  été  faite  dans  les  forane 
prescrites  par  le  titre  troiéièmie  da  code  dé  praqédnre 
dvile.  i 

Vôusaeotez  eombien,  d'après  ôela^  les  gardiens  de  scel- 
lée dèi?ent  afipor^er  îd^atttÉitkMik  ceqderiea  n^  puisafi 
altérer  Bî'bdser  eesfafliles  j^andes de  papier^  slts  yen- 
lent  érîtor  qtie^  pour  ùa  peu  de  négKgeBce  Beblement^ 
on  les  condamne  de  m  jours  k  six  mois  de  prison.  Mais 
aussi ,  eette  coniiaiiee  de  li|  loi  dans  la  probité  de  ses  man^ 
datiaires  n'est-elle  pas  admirable;  et  a'y  art41  pas  déjà  na 
délit  moral  à  ne  pas  prendre  tontes  le^  précautions  inu^ 
ginables  pour  s'en  rendre  digne  et  se  l'attlror  ? 

Si  cette  négttgenep  devi«it  surtout  Uâmabie  fi  dange- 
reuse^ c'est  dans  l'hypOthès^^  où  la  loi  Ta  ncNispIaeer. 
Aussi  punitreHe  d'une  manière  Hifinimeat  plus  rigou*^ 
relise.  '  '   :. 

Si  le  bris  des  sceBés  s*appfique  à  dés  papiers  ou  effets  d^uii  fndîlridu  pré- 
venu ou  accusé  d'un  crime  emportant  la  peine  4e  mort,  de»,  travaux  aMneès 
à  perpétuité,  ou  de  la  déportation,  ou  qui  soit  condamné  à  Tune  dç  ces  peines, 
le  gardien  négligent  sera  puni  de  six  mois  à  deux  ans  dVmprisoiinement. 
(Art  250»*) 

Et  combien,  en  effet,  une  semblable  négligence  ne  peut- 
die  pas  euteahier  avec  elle  de  préjudîses  à  la  paîx  publi- 
que 9  N'eatr i)  P^  probable  que  la  justiee  découvrira  dans 
lea  papiers  d'un  tel  individu  des  docimUMits  préeieox, 
ou  môme  des  indices  cerifams  sur  les  crimes  dqut  il  était 
aeçnsé  ou  prévenu  ?  Uleaidwele  plus  grand  iftérét  à 
ce  qae  les  préoautioa^  qu'elle,  a  prisea  pour  af en  aasnrer 
la  découverte  ae  soiçàt  poiat  readues  vaiBes.  par  |a  né- 
gligence d'un  gardien  ;  et,  le  cas  échéant,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  celui-ci  ne  doive  encourir  une  peine  beaucoup 
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plus  forte  <|ae  s'il  ne  se  ffti  agi  qtke  d'inae  appêsHion  àf 
^eellëd^sAiis  aucune  autfe  imporiauce  «|w  e^le  d'une  for^ 
mole  ordiiiaire  et  prescpite  par  laloi.  . .  ; 

Mais  voici  venir  une  eiroomtanèe  aggravanle  éoatre 
laquelle  la  toi  a  dû  déployer  toute  sa  ngueur. 

--•-Tenez,  vous  dH-elle,  je  vous  confie  1^  papiers  et 
effets  d'un  citoyen  prévenu  d'un  grand  crime^Coix  si 
oûeux  voua  ratmez,  >  condamné  pour  un  gra^d  criiAf^ 
Là  se  trouvent  déposées  des  Révélations  importaolespoiir 
le  iftaintien  de  la  paix  publique,  et  peut-être  même  pour 
le  salai  de  TÉtat;  je  vous  en  rends  dépositaire,  et  si Jq  les 
scelle  d'une  légère  bande  de  papier,  ce  n'est  assurément 
pas  que  je  me  mé&e  de  votre  loyauté  ;  qui  vous  empéôlie« 
rait  de  le  briser?  mais  c'est  que ,  par  cette  mesure ,  je 
TOUX  prouver  à  la  partie  intéressée  que  sa  propriété  n*a 
pas  été  spoliée,  et  qu'^e  est  absolument  aujourd'hui  telle 
qu'elle  se  trouvait  à  l'époque  des  scellés  requis  et  légale* 
ment  apposés. 

Eh  bien  I  mes  amis ,  que  malgré  cet  honorable  abandon 
de  la  loi  les  dépositaires  ou  gardiens  brisent  volontaire* 
ipeut  les  scellés  dont  la  garde  leur  était  remise ,  il  est  bien 
évident  qu'ils  ont  eu  Tintention  de  soustraire ,  dans  leur 
intérêt  personnel,  des  docunients  qu'ils  devaient  respec* 
ter  danis  Tintérêt  général,  et  que,  par  cette  Indigne' spo* 
liaUon ,  ils  ont  pu  détourner  au  détriment  de  la  société 
les  preuves  d'attentats  ou  de  forfait  qui ,  désormais  im- 
punis ,  vont  peut-être  compromettre  ou  sa  gloire  ou  son 
repos.  De  tels  honnnes  sont  trop  dangereux  pour  que  la 
main  de  la  justice  ne  s'appesantisse  pas  sur  eux  ;  or  voici 
comment  elle  les  punit. 

QnicMMiiie  aora,  &  dessein,  brisé  des  scdlés  apposés  car  des  papiers  oa  effets 
et  la  qualité  énonoée  en  Tarticle  précédent,  ou  participé  au  bris  dçs  scellés, 
aéra  puni  de  la  redusioii;  et  si  e'est  le  gardien  luinnéme,  il  sera  puni  des 
travaui(  Iprcés  k  temps.  (Art.  2âi.  ) 

Le^  scellés ,  quelque  part  qu'ils  soient  apposés ,  im- 
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primeiil  iloac  iio  caraclère  sacré  aux  olyets  qu'ils  oonser- 
Tant;  et  quelle  que  soit  la  main  qui  les  brise,  elle  sera 
frappée  a  son  tour  du  sceau  de  rioCunie  et  du  mépris  pu- 
blic. Sceau  terrible  et  profond  que  la  vertu  même  ne  peut 
effacer  ayeele  temps  qu'à  l'aide  du  repentir  et  4es  saintes 
de  la  religion  et  de  l'bonneur.  Poursuivons* 


A  regard  de  tons  autres  bris  de  scellés,  les  coupables  seront  punis  de  six 
mois  à  deux  ams  d*cmprisonnement  ;  et  si  è*est  le  fardléo  lul-méiiie»  U  fera 
pwiidedeaxàcîaqansdelainCBepeiBç.  (Art«25S«) 

Ainsi ,  le  bris  de  scellés  est  un  crime  pour  tous ,  mais 
il  s'aggraye  pour  les  gardiens  que  le  juge  a  commis  à  leur 
conservation. 

C'est  par  le  même  principe ,  mes  amis ,  que  je  punirais 
avec  sévérité  les  vols  commis  dans  les  magasins  de  Ten- 
treprise ,  mais  que  je  punirais  plus  sévèrement  encore  les 
mêmes  soustractions  si  elles  avaient  été  faites  par  les  pri- 
sonniers spécialement  chargés  de  la  surveillance  et  de 
l'entretien  des  objets  emmagasinés.  Je  suis  également  sur 
que  de  votre  côté  vous  pardonneriez  bien  plutôt  à  l'un 
de  vos  camarades  de  vous  avoir  dérobé  secrètement  votre 
ration  de  pain  y,  que  vous  ne  le  feriez  à  l'égard  de  celui 
d'entre  eux  à  qui  vous  auriez  confié  votre  panier.  Toutes 
ces  dispositions  pénales  sont  tellement  empreintes  de 
conscience  et  de  vérité ,  qu'il  est  impossible^que  leur  jus- 
tice et  leur  sagesse  puissent  échapper  à  l'intelligence  du 
plus  borné  des  hommes.  Et  d'ailleurs ,  la  justice  n'est  pas 
une  science  impossible  pour  celui  qui  fut  habile  à  com- 
mettre un  délit ,  car  la  vertu  parle  au  cœur  un  langage 
simple  et  naturel ,  tandis  que  le  crime  est  toujours  le  fruit 
d'un  problème  difficile  à  comprendre ,  et  qu'on  n'abor- 
derait jamais  si  l'on  pouvait  en  pressentir  la  tardive  so- 
lution. 

Tout  ToI  commis  à  l*aîde  d*uB  bris  de  scellés  sera  puni  comme  fol  commis 
arec  eflTiacUoii*  t  Art.  35a.  > 
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Cest-k-dire  des  trayanx  forcés  à  temps,  ainsi  que  noiiâ 
le  Terrons  plus  tard ,  en  traitant  des  crimes  et  délits  contre 
les  propriétés. 

En  effet ,  l'effiraciion  ne  s'ag^aTO  pas  en  raison  de  Tob* 
stade  qui  s'oppose  aox^  mains  qni  la  commettent ,  car 
s'il  en  était  ainsi ,  toos  sentez  qpe  pour  se  soustraire  au 
pillage ,  il  foudrût  barder  ses  meubles  de  fer,  et  doubler 
les  mars  de  son  habitation  de  lames  de  bronze  on  d'acier. 
La  loi  n'a  pas  touIu  que  le  crime  f&t  basé  sur  le  plus  ou 
le  moins  de  difficulté  à  le  commettre,  et  devant  elle  la 
preuTC  de  l'inlention  suffit  Cooséquemment,  pour  un 
homiéte  homme ,  peu  importe  l'espèce  de  scellé  qu'elle 
appose  sur  les  objets  qu'elleveut  signaler  comme  sacrés; 
il  n'y  touchera^ pas,  ne  lallût-il  qu^on  léger  souffle  poui^ 
écarter  la  preuve  du  délit;  et  pour  le  fripon ,  il  était  bon 
aussi  qu'il'  sût  en  quoi  le  crime  coqsiste ,  afin  de  juger, 
par  le  peu  de  précautions  qu'on  prend;  pour:  se  défendre 
die  Iw ,  «iNiibiieaoja  est  assuré  de  ratteindre.  e^  de  le  punir^ 
em  qudque  endrmt  qu'il  se  cache  ou  se  retire.  Le  bris  de 
SGèUés^  c'estrà*dire  d'une  simple  petite  bande  de  papier 
cachetée  aux  deux  bouts,  est  donc  tout  aussi  bien  une 
effracêùm  que  le  bris  d'un  coffre-fort ,  et  la  loi  le  punit  de 
la  même  manière ,  quand  il  a  eu  pour  objet  de  commettre 
uu  vol.. 

Quant  aux  soastractions,  d£stnict!ons  et-enlèTemeiits  de  piScesou  dépio» 
6édures  crhniiidles,  ou  d'autres  papiers,  registres,  actes  et  effets,  contenus 
dans  des  archîres,  greffes  ou  d^ts  publics,  ou  remis  ànin  dépositaire  public 
en  ceUe  qualité,  les  peines  seront,  joontre  les  greflîers,. archivistes^  notaires  ou 
autres  dépositaires  négligents,  de  trois  mois  à  un  an  d^emprisonnement,  et 
d^ùne  amende  de  cent  fmcs  à  Imit  cents^firancsé*  (  Art.  S54/) 

«  < 

C'est  eucore4a  négligence  dès  dépositaires  qu'on  punit 
id ,  parcequ'en- effet  tous  les  aetes^  ou  titres  dont  il  s'agit 
sont  autant  de  témoins  constants  des  diverses  transactions 
publiques  ou  privées,  et  auxquels  se  rattachent  toujours 
des  intérêts  d'Ëtft,  de  fiuniUe  ou.de  propriété  qu'il  im- 
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porte  essentiellement  dé  pouvoir  retrouver  uitÂels  au 

héMn.       '  •  ■  '    '    •'      'T 

Et  sans  aller  chercher  autre  part  des  ex^uiplefli  qu'atw 
todr  de  tionâ,  mif^pOêM»  que  p«r  sa  fié|^igeàce  M.  le 
grëfËer  dé  cette  maison ,  lais^  enlever  on  dégrader  dés 
èfôotràts  que  vous  lui  aurieâ^  déposé»,  et  dont  il  vous  aii« 
i^àit  délivré  réc^tesé  en  vods  trouant;  seràit-tt  bien 
agréable  potir  voua  de  ne  plus  retrouver  eet^  pièces  bu 
jàhT  de  votre  libération ,  et  de  voir  ainsi  votre  lortunè  oii 
vbtr'e  existence  civile  comprômifiets  à  défaut  de  pouvoir 
JUstifler  de  ces  mêmes  titrés  ou  contrat»  qu'aurait  égarés 
ou  dégradé!^  M.  le  greffier?  Mai»,  dira^t^on^  la  petite 
punition  que  la  l<ii  itiflige  ne  voa»  fera  pa»  rbtronver  ce 
qull  aura  égaré  ou  détruit?  Sans  doute ^  mais  comtne  il  y 
à  "une  immense  différence  entré  nu  fl-ipou  ef  uti^nëgl^mt  ^ 
la  perspective  dô  cette  peine  rendra  cêlu^-ciphié  soignetu^ 
et  plus  pi'UdèUt  dans  là  garde  du  dépôt  qu^oti  Hi  anm 
confié',  et  c'est  le  seul  but  de  téîté  disposition  péfiato.  La 
loi  punit  bien  autrement  cettr  qui  te  sont  rettdm  oo«-> 
pables  âè  soustraction^ ,  enlèvements  ou  destructions  dos 
Objet»  énumérés  dans  l'article  précédent,  surtout  â  te  vol 
et  la  fraude  ont  été  commis  par  le  dépositaire,  càomme 
vous  allez  rapprendre. 

Quiconque  se  sera  rertdu  coupable  des  soustractions,  enlèvements  ou  des- 
trycliof^is  i^enUonné^  en  rartide  prêchent,  sera  puni  de  la  réclusion. 

, Si  le  crime  est  l'ouvrage  du  dépositaire  lui-mémcy  il  sera  puni  deç  travaux 
forcés  à  temps»  (  Art  25&.  ) 

Vous  le  voyez  donc,  il  ne  faut  pas  nécessairement^  pour 
devenir  coupable  d'un  délit  fort  grave,J)'^^s^rI^s  scellés 
posés  par  la  justice  sur  des  objets  dès  ce  moment  réputés 
^act-és  pour' tout  aUtrè  qùé  pour  eîle.  Les  trtres ,  registres, 
procédures  criminelles  ou  tous  autres  acjtes  commis !àr  lé 
garde  d^un  dépositaire  public  n^en  sont  pas  moitt»  égale- 
ment  sacrés ,  et  kie  peuvent  jamais  être  spoliés  impiiné- 
meht,  pas  même  ]^ar  ceux  h  qui  îm  appartrenn^î,  '  s'ils 
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nt  seconfinriBeiilaiix  règles  eirégleilieAi»déteriiiiaét  par 
le»  lois  y  ordonnances  ou  instra^ions  reconnoés  asthen?* 
iiqaes  et  légales.  Sans  doute ,  YOtre  contrat  de  mariage 
eel  bien  un  titre  qm  vons  coneèrne  phia  particnlièrement 
que  topt  antre  y  mais  ce  n'est  pas  nne  raison  pour  tons  de 
lé  soastraire  frandulensement  dp  Tétiide  de  votre  no* 
taire,  car  ce  même  contrat  de  nuriage  peut,  dans  une 
fonle  de  cHreonstapees ,  deremr  popr  des  tiers  un  titre , 
une  preuve  û«  un  doonm^ani^qaets  se  peuvent  rattacher 
leurs  plus  grands  ii^éréts;  Ainsi,  toot  nÉitAr  est  sagû, 
Yoîlàleprine^.  Et  comqie  toujours  ce  principe  se  trouve 
encore  écrit  dans  nos  livres  saints ,  car  voici  ce  qu'on  lit 
dans  rflxode  : 

Si  quelqu*im  mel  en  dépôt  de  Targenl  ou  quelque  autre  chose  che^  son  ami« 
et  qu'on  le  dérobe  chei  le  dépositaire,  si  le  Toleor  se  trouve,  il  rendra  le 
dfinU& 

Mal^  si  op  ne  trouve  pas  le^voleur»  le  dépositaire  comparaîtra  devant  Ici 
juges»  et  fera  serment  qu'il  n*a  point  pris  ce  qui  était  à  son  prochain. 

Les  juges  alors  examineront  la  chose,  et  si  le  dépositaire  est  condamna  i( 
restituera  le  double  de  la  valeur  du  dépôt  à  celui  qui  le  lui  avait  confié  (i). 

Mais  cette  obligation  de  rendre  au  double  la  valeur  du 
dépôt  volé  nous  parait ,  de  prime  abord  y  bien  moins  ri- 
goureuse que  la  réclusion  ou  les  travaux  forcés  imposés 
par  nos  lois  eo  pareil  cas  ;  car  la  loi  hébraïque  ne  nous  dit 
pas  ici  comment,  dans  le  cas  ou  il  n'avait  pas  le  moyen  de 
rendre  le  double  de  ce  qu'il  avait  dérobé,  elle  punissait  le 
voleur.  Assurément,  mes  amis,  s'il  en  était  ainsi,  les 
mendiî^ç ts  et.  les  v^^abonds  aurs^ent  pji  se  livrer  .au  béné- 
^e  4n  larcin  sans  courir  trop  de  xisc^ues  ;  mais  voilà  qu'il 
existe  au  même  chapitre  de  TExode,  quatre  Vjerset^  avant 
ceux-ci,  une  disposition  qui  dérange  un  tant  soit  peu  le 
charme  du  métier.  Il  y  est  dit  :  —  a  Si  le  voleur  n'a  pas 
«  de  quoi-  rendre  ce^qu'il  a  dérobé,  il  s^r.a  vendu  lui- 

'  (f  )  EMdB,  duip.  XXII,  V.  7,  S,  9. 
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«  mène  (1).  »  — ^  £t  les  niaitres,  met  aHw,  a^aieDt  e»* 
core  à  cette  époque  droit|  de  vie  et  de  mort  sur  leurs 
esclaTes(2)! 

L'esclayage ,  tous  n'en  doutez  pas ,  ét^t  one  peine  bien 
autrement  sévère  que  celle  de  la  réclusion,  quelque 
afflictiye  et  inCGunante  qu'elle  smtl  Mais  instruits  comme 
TOUS  Tètes  aujourd'hui  de  la  sainteté  d'un  dépôt  et  d'un 
scellé ,  j'oserais  presque  afifirmer  que  jamais ,  à  l'ayenir , 
TOUS  ne  TOUS  exposerez  à  Tioler  l'un  ou  l'autre  ;  d'abord 
parceque  tous  éprouTcrez  toute  l'horreur  d'une  si  bcile 
lâcheté,  et  que  tos  cœurs  répugneront  k  se  souiller  même 
de  l'idée  d'une  telle  ignominie. 

Enfin,  les  crimes  dont  il  s'agit  peuTent  encore  présen* 
ter  des  circonstances  plus  aggraTantes  que  celles  dont  je 
Tiens  de  tous  entretenir. 

Si  le  bris  des  scellés,  les  soostracfiods,  enlèrements  on  destnictioiis  de  pièces 
ont  été  commis  avec  TÎolenoes  emrers  les  penomies,  la  peine  sera,  contre  tonte 
personne,  celles  des  tra?aux  forcés  à  temps,  sans  préjudice  des  peines  plus 
fortes,  s*il  y  a  Deu,  diaprés  la  nature  des  violences  et  des  autres  crimes  qui  y 
seraient  joints.  (  Art  356.  ) 

La  garantie  légale  du  dépositaire  cesse  en  effet  du  mo- 
ment ob  il  y  a  eu  force  majeure  dans  la  spoliation  de  son 
dépôt.  Ne  serait-ce  pas  injuste  que  si ,  par  une  de  ces  ré- 
Toltes  de  prisonniers  dont  on  deTrait  cependant  bien 
plutôt  punir  leurs  gardiens  qu^eux-méiiies ,  tous  Veniez  à 
briser  nos  caisses ,  à  déchirer  nos  registres  et  à  brûler  nos 
àrcbiTCS ,  le  comptable  ou  le  greffier  demeurassent  res- 
ponsables des  dépôts  d'argent  et  de  papiers  qui  leur 
étaient  confiés.  Contre  la  force  point  de  résistance^  dit  le 
proTcrbe,  et  le  proTcrbe  a  raison. 

Dans  cette  hypothèse ,  les  dépositaires  ne  seraient  donc 
pas  punis;  mais  les  réToltés  seraient  condamnés  aux  tra- 
Taux  forcés  et  l'auraient  assurément  bien  mérité.  On  ne 

(t)  V.  4«  —  (2)  Dom  Galmet,  Commentaire  sur  la  (kiiese^  cliap*  XY{,  n  6. 


—  57  — 

pourrait  tout  an  plus  que  blâmer  notre  faiblesse  et  notre 
pusillanimité  à  votre  égard;  mais,  grâce  k  Dieu!  nous 
n'avons  ni  les  uns  ni  les  autres  à  redouter,  vous  des  fers , 
et  moi  des  reproches  ;  car  le  petit  nombre  de  mutins  qui 
vivent  au  milieu  de  nous  savent  bien  que ,  sans  cesser  de 
les  plaindre  et  de  les  aimer,  on  les  surveille  de  près,  et 
qu'à  la  moindre  manifestation  d'iadiscipline  ou  de  sédi- 
tion, l'isolement,  le  cachot  et  les  fers  me  fourniront 
des  remèdes  assurés  pour  apaiser  l'effervescence  de 
leurs  mauvaises  tètes,  et  rendre  à  leurs  sages  et  trop  mal- 
heureux compagnons  d'infortune  la  paix  et  le  repos  dont 
ils  se  montrent  si  dignes  par  leur  conduite ,  leur  apti-- 
tude  au  travail,  leur  zèle  h  s'instruire  et  leur  courage 
à  se  rq^entir. 

-  Que  cenxffci  persévèrent  donc  dans  leurs  bonnes  résoki- 
tiens,  non  pas  avec  cette  confiance  aveugle  qui  se  confie 
à  la  générosité  miséricordieuse  de  ceux  qui  les  aiment  et 
leur  pardonnent;  car  nous  liâons  dans  l'Ecclésiastique  (1)  : 
c  — Nedites  pas  :  le  Seigneur  est  plein  d'indulgence,  ilme 
«  paedonne  la  multitude  de  mes  péchés  ;  »  —  mais  qu41s 
y  pemérjèoeot  avec,  cetle  volonté-  saîute  <A  piiofoéde  d^ 
s'amender  et  de  redeifnèrmeillettiiB;ioiitaior8  reprendra 
pour  enx'uné  vieHQiouvsUË^  et,  emnaie  dit  lob,  —  <  ilft 
<t  oôblieroDt  tootesi  les  tribulations  passées,  et  le  souvenir 
tr  OA  pMsera  comme  une.  eau  courantot  (2).  » 

(1)  ▼.  s.  —  (2)  Job,  XI,  16. 
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DégradaUoD  de  monuments.  —  Folie  d'Erostrale.  —  kavages  des  conqué- 
rants. —  Utilité  des  vieux  monuments.  —  Leur  enseignement  moral.  —  De 
«liitltniâMà«lùttliwt.-^l)e]a>^^  duTalilf ^uHé.  -^ 

P^l^ne.  r^  Iism^MlioA  ie  titres  et  de  /oadUii^  —  D^  Vùf%}^U  —  Om^ 
seils  de  Tobie.  -r  A  quels  dapf  ers  peut  conduire  Tusurpation  des  titres, 
fonctions  et  décorations.  —  Du  port  illc^al  de  celles-ci.  -^  De  la  nature  du 
|)()UToir. 

'  Lu  loi ,  mtiB  amis ,  a  classé  sons  la  dénomination  géaé- 
liquede  rë^tanoè^,  désobéissanoé  etaotecsmamlMneoU 
Mversl'aatorité  pobUqoe,  la  dégnriolion  dnasigiliimeiit» 
«tl'^snrpaîién^  de  titres  on  fonctiôns^ûe  sont  de  ess  deux 
derniers  paragraphes  ipie  nous  allons  aons  osoopof  dans 
cette  conféreBoe^  et  par  leur  analyse  morale  aoss  mms 
conyaincroDs  toujours  de  plus  en  plus  de  la  minutieuse 
attention  que  nos  lois  apportent  à  la  conservation  et  an 
maintien  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  paix  publique 
et  le  bonheur  des  citoyens.  Heureuse  conyiction  !  ou  plu- 
tôt heureuse  science ,  que  celle  qui  pénètre  nos  cœurs  de 
l'amour  de  nos  deyoirs ,  et  les  remplit  de  reconnaissance 
pour  ceux  dont  la  prudence  et  la  sagesse  nous  en  ont  ré- 
y  élé  toute  l'étendue  !  Aimons  donc  à  nous  instruire ,  car 
en  cela  le  vouloir  yaut^nieux  que  \e  pouvoir,  et  nov^s  con- 
duit toujours  à  de  bien  plus  heureux  résultats* 
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DÉGRADATION  »fe  MONUÎIffiRTé.  • 

Quiconque  aura  détruit,  abattu,  mutilé  ou  dégracfé  des  monuments,  statue^ 
et  autres  objets  destinés  à  Futilité  ou  à  la  décora  tbn  publique,  tt  élevés  pwf 
^autorité  publique  on  avec  son  antorisalion,  s^m  pimi  d^wi  feinpilminmcnt 
é\m  miS'à  éeitt  aM»  et  ^om  vmaie^tçuitfnfi»  k  deux  «t«i|$  fttmh 

Je  ne  àateai  je  ae  iot»  ai  pud  ééjjk  pêltlè  d^oM  i^wMi 
db  foa,  oiMCnr  oitogpen  de  la  ?JUe  d'j^è^e,  nosioié  Ëvo^ 
BtrsÈB^  et  quiy  pour  imniorlaliger  600  ftom»  br&la  tooi  skBr 
pteniettt  lé  temple  de  Ddme  ^  Tiiae  des  (^  lœrTeiUe»  do 
Blonde.  Cet  éiFéncbodent  àrri^n  Vue  366i  nyMt }«  iMÛs^anee 
de  Jésas-Christ,  et  la  nuit  mém^  eil  oaqeit  }e  fiimea^ 
Alexandre.  D'avtittsiojEu^  noniMiiiM'dwgereiix  pi  iqçîds 
coapeUcb  ^  itiais  plus  iUnf  ttes  poree^bVMi  le»  a  nommés 
ooMfaéitints ,  crnl  ansai  attaché  h  leara  mwa  le.  pontepur 
de  s^adhà  desiraetiolis  et  de.Ttsteftieeeqdifis^  et  peut- 
être  esf^eià  leur  célébrité  fatale  que  les  légisb^enrsenA 
dA  l'idéeieénaeihFalriee  de  protéger  1^  nM>iHiiments  par  d^ 
lois  réprc9»rfs:db  Jeor  ttégradatîoil  ^  <|ar  Érostriite^iie  fo|^ 
paatiçaepar  lanaMtéfiBose  qa«flefiHifiji|g«<f  E^MfiifQM 
d^  pnmeafer  seainini:^  et  depuis,  Je  iiOii.pOfiipw%  4e! 
■ÉaoB  est  venu  plàs  d^he^^  hQliorsff  la  Mk^nOit^id^mi^ 
fendes  dé  géaatsi  polilifBqs.  dMl  tesjftaiiis^iiiit  asMeuptft 
sur  la  terre  et  de  testes.  décaabfCB. et  d^farwteif  sofifer: 

U9S-1 

Les  monuments  élevés  par  les  peiiples  is^al  espMiei  idos» 
jalotis  plantés,  snr  k  rente  de  L'histoire,  p*or  pesuMtfyr 
jasqtf%  son  origine^  G^est  par  ans.  qa'on  pirvi^lit  k  M^ 
coityrir  te  progiris  des  arfa  et  der  la  leiTâliMion;  e'eal>pÉr 
eut  q«i*à  défaut  de  Hsvea  ^de  titres  éeriU  qui  aeuaeii 
raoàntéiit  les  drreiise^  phases ^  anus  patfvenODs.À  eotk^ 
naître  tes  temps*  àneieiis ,  et  qaeleiif  obèQnrité  poefead^ 
cesse  d'être  poitrnons  pleine  d'impénétrables. mystères^ 
Les  mOnttmetits  enfin  sont  «n  langage  conmms  nsn 
ho  Aimes  de  tons  les  sièeiei  et-  de .  té«s  les  ttena ,  H 
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séquemment  une  f  ègle  Iranamise  d- âge  en  âge  aux  peu- 
pied  qui  Tiennent,  pour  comprendre  le  génie  des  peuples 
qui  sont  passés. 

Et  notre  législation  permettrait  que  ces  grands  témoi-^ 
gnages  de  notre  ciTilisation  fussent  impuoéiBettt  détrmts 
ou  brisés  par  d'infâmes  sacrilèges  ?  Non ,  mes  amis ,  nos 
erréuf^  comme  notre  savoir,  nos  gloires  conuoe  nos  dé- 
lUtes,  nos  vices  comme  nos  vertus,  resteront  empreints 
sur  les  monuraenl»  élevés  par  nos  mains ,  et  s^rviroAt  de 
leçons  à  nos  derniers  nevenx ,  parcequ'ils  resteroet  in- 
UM»  devait  les^  prévisions  de  la  loi  qui  le»  a  environnés 
d^une  égide  conservatrice. 

C'est  ainsi  qu'en  parcourant  imjoùrd'liiii  la  sur&M  du 
gtobe,  si  souvent  tMHileversé  par  la  main  des  hommes, 
par  les  tremblements  de  terre ,  paries  déluges  ou  niéiBe 
par  les  bienfaits  de  ragriculture ,  le  voyageur  éiMrveillé 
rencontre  sur  son  passage  de  majestueux  dâuris  d'anciens 
monuments  qm  hd  révèlent  les  secretis  des  sièdes  éva- 
nidùiset  pour  aind  dire  oubliés  I  II  n'est  pas  jusqu'aux 
etit^àitles  de  la  terre  qui  ne  s'ouvrent  qariqÉefeis  devant 
hii  pour  lui  montrer  les  immenses  richesses  qu'elle  eon- 
serve  en  dépôt  comme  des  gages  éternels  de  la  perfection 
des  vieux  jours  et  d'ostensibles  preuves  de  la  folie  et  de 
la  ridicttie  vanité  des  temps  modernes.  YalonsHMms  mleiix 
que  les  hommes  d'autrefois  sons  le  rapport  de  la  sagesse 
et  ide  la  perfedien  d^s  beaux-arts?  Talons* nous  mieux 
fl^urtout  sous  le  rapport  des  mœurs  et  delà  probité  ?  Il  est 
penids  d'en  douter,  quand,  'd'une  part,  les  déserts  même 
offitént  k  notre  investigation  curieiMe  tant  de  riches  dé- 
poidlles  d'ji<ttflces  dont  nous  recherchons  vainiement  à 
découvrir  l'origine  et  les  créattufs^  et  qifàud,  de  l'autre,. 
VhkMte  nous  révèle  l'existence  de  tant  de  sages  do^t  le& 
vertus  intimidait  jusqu'à  la  eonscience  des  geos  les  plu& 
vevtuesx,  et  tant  de  cheb-d'ssuvres  auxquels  li^  magnifi- 
cence de  nés  arts  modernes^est  encore  loin  d'atteindre  ! 
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Mais  si  les  mcwiatMiite  tle  b  :plas  haute  antiquité  lont 
piind|>alemeot  pour  nous  une  leçcm  auguste  et  sévère , 
c'est  par  la  conyiction  qu'ils  nous  donnent  de  Tempire 
que  dès  les  comiuencements  la  reUg^n  exerçait  sur  l^s- 
priit  et  le  cœur  des  premiers  liompes  cÎTilisés  !  Tout  n'est 
grand  »  tout  n'est  sublime  daiis  les  débris  des  jnonunwuts 
anciens,  que  paroeqne  tout  y  manifeste  un  être  étei:n^i 
et  protecteur  I  Ce  ne  sont  partout  que  des  temples  y  des 
autels ,  qujl  bî^n  qn'éleyés  en  ^honneur  des  faux  dieux 
peut-4Âre ,  n'en  témoignent  pas  moins  de  la  croyance  et 
de  la  piété  des  idolâtrés  ^  que  plus  tard  la  yraie  religion 
deyait  ramener  au  yrai  Dieu ,  d'abord  par  le  berceau  de 
Moïse  trouyé  surnageant  a  trayers  les  roseaux  du  Nil ,  et 
puis  enfin  par  le  berceau  d'un  autre  enfant  ué  sans  gloire  j 
et  déposé  par  sa  9ràre  dans  la  crècbe  d'une  établi  de 
Betbléem! 

Que  maintenant  l'athé&me  et  l'incrédulité  brandif^^ 
nu-dessus  de  nos  temples  saints  des  torches  inQendû^r€}i^^ 
leurs  fiUisnmes  impuissantes  ne  remonteront. ppii^^ç^pj^àr 
3er  ces  vieux  temples  dept  les  saintes  ruines  atte^t^t  aï 
éloquemment  les  yécités  qu'ils  combattcag^t,  et  dont  If;^ 
échos  ne  redi9|?ntles  cris  de  l'impiété  quep^us  in^r|m^ 
une  terreur  salutaire  aux  pieux  pèlerins  qui  yont  y  prier 
comme  aux  sowces  in^pUri^trices  de.la^jBUgîen  eit.de  la 
véritable  foi  ! 

Un  jour  aussi  >  mes  amis ,  quand  des  siècles  se  seront 
renouvelés  au-dessus  de  nos  tombes  elles-mêmes  réduit^ 
en  poussière,  quelque  voyageur  pourra  venir  se  repo^^ 
sur  les  décombres  de  cette  maison  d'expiation  et  de  dpv«- 
leur,  et  dira  :  —  «  Là  fut  jadis  un  vaste  monument  élevé 
c  par  la  philantropie  des  rois  de  France,  au  repentir  (le 
c  leurs  sujets  coupables  et  condamnés  par  les  lois.  »  Heu- 
reux s'il  igoute  :  —  «  Là  aussi ,  un  ami  véritable  s'^orça 
«  de  leur  rouvrir  le  chemin  de  la  vertu,  et  beaucoi^p 
«  d'entre  eux  y  rentrèrent  pour  n'en  plus  dévier  jamais.  » 


n 
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çon  à  la  postérité!  '^  ' 

l<4otre  lei  pénale  fntfilt  ^têmmt  la  niMRatiM  d^  M^ 
toes  élevées  pat  ranlofflépàbliqoe,  on'avëd  MU'  anteti^ 
ÊÊAUm.  He  faot-fl^  pae  ',  en  effik ,  élre  frappé'  d^iiê  san-» 
vag^  foreur ,  potir  aller  notileF  oo  reavérier  éea  'statues 
élevées  par  -  la  reeèmafssanee  ée  la  patrie  aux  grands 
hommes  qai  Ftont  lllnstrée  on  honorée?  n'est-eià'pas  nne 
méchanceté  mai^  qne  de  twôrferser  et'  briser  éèlles  qui 
décoreôt  nos  temples  ou  hos  jardins ,  et  témmçnefat  aux 
yetft'des  étrangers  de  notre  habileté  dans  les  arts ,  et-  de 
notre  considération  ponf  eenx  qni  les  pratiquent  et  les 
hoi)ioi«nf?Ces  méprisables  et  lAèhes  démolisseiirspensent* 
ils  d6ne  effacer  par  leur  imbéeffe  rageles  souvenirs  qui  se 
rattachent  aux  chefs-d'œnvres  qa*ils  mutilent  ?  La  France 
ft4-eiie  jamais  pu  oublier  un  seul  instant  son  bon  Benri  IV , 
parceque  des  mains  factieuses,  poussées  par  despensée$ 
régicides,  ont- précipité  sa  statue  des  parapets  du  Pont- 
!(euf  dans  les'flots  de  ta  Sefnèt  Quand  Louis  XTIIf,  après 
tin  si  lon^'et  si  douloureux  exil,  est  revenu  reposer  te 
%  pays  du  despotisme  militaire,  ne  Pavons-nous  pas  vu  re- 

vendi<}uer  la^ntoire  de  nos  armes,  et  s^opposer  en  roi  Ji 
la  destruction  de  nos  trophées  que -menaçait  Pétranger 
vainqueur,  comme  si  le  burin  de  l'histoire  n'eftt  pas  Ah 
regraver  dans  ses  fastes  et  nos  triomphes  et  les  défaites 
de  l'ennemi  aux  champs  de  bataille  <P  Austeriitz  et  d*Ié  na? 
Ces  foudres  d'impiété  vomis  par  Panarchie  ont-ils  anéanti 
la  puissance  impérissable  de  la  rel%ion ,  parcequfis  ont 
teuversé  les  christs  de  nos  autels  et  les  croix  de  nos  cime- 
tières? Tout  ce  qui  vit  dans  la  mémoire  et  dans  le  cœur 
des  gens  de  bien  n'est  il  pas  inaccessible  à  ta  fureur  et 
%  la  haine  des  méchants?  Ah  !  mes  amis,  gardez-Tous 
d'en  douter  jamais ,  et  n'allez  pas ,  entraînés  par  de  funes- 
tes snggestions  ou  de  stnpîdes  vengeances,  vous  exposer 
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k  la  iigttaiiff:das  lob  y  en  porlMt  «tes  mmm:  dérsisitatrleés 
snr  iesiaifils  ekjfBts^UrCvlte  veUgièvx  ^  de  latenebMic 
rénération  des  hommes ,  soit  enrers  le  rqi:  dé  la  terre  et 
da ciel, aoiteinrersttetixdo^^  tatente^  iq  (;Mré  oa  le 
gâue  stHil.deveims.pour  la  iwtriè  im  hérita^  révéré.  M é-. 
ritn  tdttiât  q«faii  voua  élève  on  j6or  simi  dès  statues 
9«dâa  totaibèa«rx...w  des  tèikibeain:  1  Akl  e^est  ie|  surloal 
que:  la  n^laUon  est  hoiuiUe  i  Biiâà  n'àttiie^ns  pas  mt 
If»  ÎMfafUQtiâBr  à  venir;  pliis.  tard  je  vMS.  ferai  coDtMrilre 
9mlltti4>£fMo*J&loi«tfaieliai»cJ9tile  e^ièeé  è&  délits  ^  èl 
je  p(rt!tov|ii^  jA  Kespèrfl^  m  iààd.  de  ^oe  âmes,  ioiite 
llMinmir  ^iie  jfépcomr^mm^Bème  h  la  pemiée  seate  d'ane 
pareille  ^poHalieitT 

.Àagonrd-bQiy  j-Morai  rem^  imm  bnt  ai  je'  vous  ai  tM 
flMtir  «  qnrisf  daagen  vou^k  oondairait  la  dégradalloii 
des  aoajtmaita  élevés  par  IVratorHé  p«Ui<j^  e«  avec 
aoa  itiitorwtiQli  ^  et  si  f  ai  fm:  voitt  iùs^ev  «ne  partie 
da  :rej[^»atoi  que  kas  peojples  de  l'ahliqiiité  porlaieiil  a«K 

-  àMiA^.  k  qnel  daf^réuie  pOQSsaieaMla  pas  I'ëtilll0u4> 
MMine  à  cet^égard;  efr^qoe  da  mervalUes  41  |»i^«isH! 
Saos  entrer  avec  vous  dans  des  détails  qui  seraient  ^tt^ 
iîles  9  je  veiKK  ecpendaBl  voa^  doaMer  ooe  iédci  dé*  la 
tifihesse.et  de  la  0»ncleQr  deis  oonceptioaS'  des^  anciens 
e«  oe  g/mn  i  f  Oo  sMonta  que  sur  ie  liant  4*m  tenpte 
«  élevé  par  se^  ardnas!»!;  adlîen  de  Bfldi}4oM y'S^uriramls 
«  avait  fait  placer  trois  statues  d'or  massif,  représentant 
c  Jupiter,  Junon  et  Rbéa.  Jupiter  était  debout  dans  la 
«  disposition  d'an  homme  qui  marche.  D  aviût quarante 
«  pied»  de  jhant^  Rhée  étaitesaise  dans  un  diartel  d\>r; 
«  eHe  avait  ii  ses  genoux  denit  lions ,  et  à  côté  d'elle  deus 
«énormes  dragons  d'argent.  Junon,  qui  était  debout , 
A  tenait  à  b  mho  droite  un  serpeet  par  la  tèle,  et  de  la 
«  gauche  un  sceptre  chargé  de  pierreries.  Il  y  avait  devant 
«  ces  trois  divinités  une  fable  d'or  longuet  deiquaitinle  pieds 
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«  et  largedtf  qniiuse;  at  surjette  table  éUieBlposées  ai 
«  uraes ,  deax  ciœ^iribttes  et  trois  grandes  eonpes  d'or , 
c  chacune  d'un  poids  éno Ane  (  1  ) .  » 

Eh  bien  !  pénsea^Tous  «qae  les  tea^»  modernes  aient 
jamais  rien  produit  de  si  magnifique  ?  Non ,  sans  dobte. 
Et  cependant ,  ^e  de  gens  ne  renoontre*i-on  pas  dans  le 
monde  qui ,  dépréciatenrs  intéressés  du  génie  des  sièeles 
passés ,  s'essaient  à  élever  le  nôtre  à  leur  détriment  !  Ne 
resseniUent4ls  p«i  à  ce  renard  de  la  &bie  qm ,  ne  povrant 
atteiiMtre  à  de  beaux  raisins  mAris  par  le  soM^  soutient 
qu'ils  sont  trop  verts  !  Ah  !  ipielle  que  soit  la  peifeetioD 
des  hommes  de  notre  temps,  ne  couvrons  pas  de  nos  mé- 
pris ceux  qui  nous  ont  servi  de  modèles  ;  car  s'ils  lais- 
saient tomber  snr  nous  le  poids  immense  de  leur  puissante 
autorité,  que  serions-nous  ?  Ce  ne  sont'  ni  les  leçons  du 
présent  toujours  si  variables,  ni  les  illusions  de  ravenir 
toujours  si  incertaines,  qiniiioiis  maintiendront,  en  lait  de 
paœurs  surtout ,  dans  le  chemin  de  la  vettu ,  mais  bien  les 
enseignements  de  l'expérience;  or,  plus  elle  est  vieille, 
plus  elle  est  infiiillible  !  Qu'ici  donc  notre  orgueil  s'humi«- 
lie  9  et  jamais  nous  n'aurons ,  croyei^m'en ,  sujet  de  nous 
en  repentir. 

,  J'ai  proooncé  le  mot  orgueil  ;  mais  n'est-ce  pas  au  tyran- 
niqpe  empire  de  ce  coupable  sentiment  qu'il  faut  appli- 
quer le  principe  des  délits  dont  il  me  reste  à  vons  parler 
dans  la  seconde  partie  de  cette  conférence? 


USURPATION  DE  TITRES  OU  FONCTIONS. 

Qoioonqae,  sans  titre,  se  sera  iinmiscé  dans  des  fonctions  publiques,  civiles 
ou  mililaîres,  ou  aura  fait  les  actes  d'une  de  ces  fonctions,  sera  pvni  d^un 
emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans,  sans  préjudice  de  ia  peine  de  ùnit,  si 
Tacte  porte  le  caractère  de  ce  crime.  (  Art.  258,  ) 

Oui,  mes  amis,  une  pareille  action  tient  essentielle- 


(i)  Go^uet,  Tolt  !•%  p.  17«. 
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ment  à  iVgaeil,  et  Tobie  a  eu  raison  de  s'écrier  :  -^ 
«  Pf  eues  bien  garde  que  ce  sébtimént  domiiie  jamais  dans 
K  vos  peniséésott  dans  yôs  discours  ^  cdr  c'est  par  i'orguêit 
«  que  tous  les  maux  ont  commencé  (  1  )  ? ']>'---  Et  en  éfUst, 
Finfortune  et  lé  (bâtiment  vont  odminenoerfioiir  le  mai^ 
heureux  qui,  emporté  par  sa  déiirantç  vanité ,  réye  déjà 
à  la'posftibilité dé. commettre  impunément  des  forfàitsY^ 
l'aide  de  l'usurpation  de  titres  ou  fohctions  dont  là  lœ  nb 
rapàsrëvétu! 

.  Eh!  mes  amis,  à  quelles  tristes  dédeptioosy  à  quels 
vols. frauduleux,  à  quelles  fallacieuses  espérances  ne 
seraient  pas  exposées  les  malheureuses  victimes  '  de  «e 
semblant  d'autorités  publiques  et  légaleinent  constituée^! 
Assurément,  tous  les  citoyens  d'une  grande  cité  ne  coii* 
naissent  pas  persbniaellemeht  kâ  fonctionnaices  poMios, 
civils  ou  militaires,  qui  participent  à  son  administra-^ 
tion  ou  à  sa  défense.  Eh  bien  !  qu'un  filou ,  ne  shchaot 
comment  s'introduire  dans  votre  maison,  se  revête  d'un 
habit  d'agent  de  police,  et  vienne  vous  signifler  un  ordi% 
supposé  de  le  suivre?  Serait-il  étonnant  que  vous  déféras- 
siez à  cette  injonction  ?  Non ,  sans  doute  ;  rien ,  au  con- 
traire, ne  semble  plus  naturel;  cependant,  tandis  que 
vous  croyez  n'obéir  qu'à  la  justice ,  vous  ne  suivez  qa'uu 
scélérat  qtû ,  profitant  de  votre  loyauté  et  de  votre  bonn^ 
foi ,  vous  promène  de  rue  en  rue,  tandis  que  ses  compères 
dévalisent  votre  maison  !  Est-ce  donc  trop  punir  un  pareil 
attentat  que  de  lui  infliger  les  peines  dont  la  loi  frappe  les 
voleurs  avec  effraction  ? 

Que  maintenant  vous  vous  trouviez  teiit-à^^p surpris 
en  tbyage  par  une  grave  maladie ,  et  livrés  auK  soins  d'un 
aubergiste  fripon  ?  Vous  demandez  un  notaire  pour  tester; 
un  homme  se  présente,  reçoit  vos  dernières  volontés  et 
devient  dépositaire  des  secrets  de  votre  fortune  ;  vous 

"  (i)  Tob.  IV,  !4. 

II.  ^ 
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mourez  emportant  aTec  tous  la  consolation  d^siToir  bil  de» 
beureux ,  peut-être  même  d'avoir  réparé  quelque  grande 
injustice......  Point  du  tout f  cet  homme  était  ufi  faux 

potaire  qui  venait  vous  escroquer  quelques  louis,  quel- 
ques mille  francs  peut^tre,  et  par  le  miniilëre  duquel 
vous  n'avez  accompli  aucun  de  vos  vceui ,  aucune  de  vos 
volontés,  aucun  de  vos  devoirs!  N*a*-t*il  donc  pas  mérité 
4le  subir  la  peine  infâme  des  faussaires  ? 

Enfin ,  quelques  étourdis  conçoivent  le  prqfet  de  s'amu* 
ser  aux  dépens  de  quelques  bons  bourgeois ,  ils  se  dégui- 
sent en  soldats,  élisent  un  chef  et  s'étabUssent  en  pa« 
trouille  au  coin  d'une  rue  pour  faire  peur  aux  passants. 
Qu'en  arrivera-t'il?  Us  seront  punis  de  deux  à  cinq  ans 
•d'emprisonnement,  eteelaavec  justice;  rhodQeurmUitsiiFe 
li*est  pas  un  hochet  dont  on  ait  le  droit  de  s*f  mofer  au  dé- 
triment de  personne  ;  et  revêtir  l'habit  de  soldat  pour  en 
jouer  le  noble  métier  n'est  pas  seulement  une  espièglerie, 
c'est  un  délitfort  grave  et  que  la  loi  ne  pouvait,  sans  aucun 
doute ,  punir  avec  trop  de  sévérité. 

Vous  sentez  qu'il  me  serait  facile  de  multiplier  à  l'iiifim 
I  i f  les  exenoples  du  danger  qu'offre  aux  citoyens  l'usurpa* 

tien  de  titres  ou  fonctions;  mais  je  i^  veux  pas  allonger 
inutilement  cette  conférence ,  que  je  vais  temiîiieF  par 
l'examen  du  dernier  article  deee  paragraphe,  aiysl  coioçu  : 

TooJtfi  pertoone  qui  aura  poUiquçfiiepit  porté  im  costume»  un  uniforme,  ou 
unit  décoration  qui  ne  lui  appartiendra  pas,  sera  puni  4*uq  emprisonnement 
de  six  mois  à  deux  ans.  (Art  29S.  ) 

C'est  bîen  ici  que  Torgiiejit  apparatt  dans:  tou,^  ^  où- 
dite  i  et  si  quelque  chose  d^t  éUmwty  e'^t,  j^  l'avOH^rai, 
fat  multiplicité  des  délits  de  eqtte  espèce.  B  faut  cepen- 
dant bien  peu  <^owattre  U  vé^itaUe  natwre  xle  ^  qa'on 
appelle  le  pouv^m"  et  Us  hmmmnfoyi^  se  l^  approprier 
par  de  semblables  moyens. 

Avoir  du  pouvoir,  c'est ,  mes  amis ,  avoir  la  facMlté  de 
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et  flaéme  (^ose^  td  Ton  veut  l^n  furwdre Jes  motâh^w 
le^r  jusiQ  aoeeptioB.  Ea  yotdeai^yott;^.  nnfl  preure?  1*00621$ 
ic^ )  oonune  dir^teur .,  je  joui»  d'un  wtaid  pouToirf  ]  mfû^f^ 
pen^z-vousjijue  .oe  n^e  p<MiYi)îr  n^'idt  îété  ÛùmA  pWf\ 
aggraver  v^  soufËranoes  par-  dei^ Jd jmtteds  )et.de$  va?!^ 
tioQS^  Gela  irre  serait  pasisupposaUi^)  Jfila  s«iap^MS!apti|il^ 
pour  TO^s.protéger  et  tous  défendre  ;  d*^iin.aub?e;-<iMé  V  j^ 
poia  voua  punir pia^besoin  ;  ip^ia  dan»  De  ea$^'(^l«fi  (toota 
quex'exerce  et  non  pas  un  pouvoir  j  oar,  je^^ona^  le^réfifèlM^ 
pc^i^eir  eiprotepiion  sont  synonymes  ^  naairper Mpsusr^ij^ 
c'est  d4>Do  flée«ssairement  se  Qofiatîtuer  p^ol^teiff  idnaifl 
comme  la  protection,  daQs  ce  ^a^  M  peut  devenir  ré^ 
qu'autant  qu'elle  e6t  légale >  c'est-i9edir«  établie  ]laf  la  loi, 
l'individu  qui  se  pare  de  titreâ  qn'tf.n'a  pas  devient  au» 
un  faux  prot^Qteur ,  et  oonaé^uammeaft  uirâtceiipéiftGUMife 
ble  et  vaiq  q«'îl  faut  repousser. efpiinif  4;]  .  -^^'b  u  ikjui 
Peu^étre^  mtisamis^  y:B^UL{>erur'^l»[quelqufedi0se 
d'i^dur  et  d'ininidlisiifle  4mâ  eétiâ  êiaÊiMiiSn^  pœi^ 
voir  que  j'appelle  autorité  de  faire;to;bièftdf'a^iiça9tf)dfOî| 
de  punir  le  mal  qui  y  est  inhérent.  Mais  ce  qui  ne  peut 
échapper  a  vps  cœurs  ^  en  sortant  dii  n^ién,  c'est  la  con- 
viction qui  doit  y  demeurer  )  que  Dieu  ^  qui  est  la  puis* 
sauce  suprême,  n'en  délégué  une  portion  aux  hommes  que 
pour  se  protéger  les  ups  les  autres  ^  .et  que  tout  pouvoir 
constitué  qui  devient  injuste ,  cruel  ou  tyranni<jue ,  trahit 
&  la  folà  son  mandat  divin  et  son  mandat  ièciàl,  ei  qù^à 
ee  doublé  titre  il  doit  être  puûi  par  i'stbaiicron  dii  ciel'  et 
la  justice  des  Jôîs  humaines. 

Voqsparterai-jede  ces  folie$  de  rôrgueiï,  ijiiî  poussent 
on  iâîéénsé  vaniteux  à  se  parer  dé  rùtaris  et  dé  décbra- 
tioîls'qui  ne  lui  ont  pas  été  conifères?  Sans  dqifte,  il  peut, 
à  l'aide  de  dette  supércheriç  puérile,'  faire  quelques 
dupes  et  s'attii'êi*  quelques-unes  dé  cesdemcmstratiôn^ 
publiques  qu'on  appelle  des  sonneurs  ;  mais  au  bout  dn 


eômpCe  ^  ^e  toi  re^te^M^de  ees  mëtamorpboses  (Tan  fat 
impudent  en  honàme  de  mérite  et  considéré  ?  Le  ridicule 
et  le  niépris,  qui  le  couvrent  dès  que  lé  masque  tombe  et 
le  font  reconnaître  pour  ce  qu'il  est  !  En  rérHé ,  je  serais 
tenté  de  blâmer  la  loi  pour  tes  six  mois  à  deux  ans  de' 
prison  qû^dle  inflige  à  ce  déHt ,  si  je  ne  sarais  qùey  ^ns 
ée  cas  ^ee  n'est  pas  Tillustration  des  ordre&de  rÉtat  qù^etle 
prétend  venger  d'insultes  qui  ne  peuvent  rejaîllirsur  eux  ; 
mais  que  c'est  seulement  l'impudence  d'tiii  sbt  qn'elle 
châtie  «n  le  rappelant  au  respect  qu'on  doit  à  ces  mêmes 
titremt' décorations,  qui  font  h  la  fois  et  l^élogè  des  ci- 
toyens qui  s'en  sont  rendus  dignes,  et  celui  du  gouver- 
ii^entqui  ^st  montré  juste  et  reconnaissant  à  leur  égard. 
Ainsi 'donc,  pour  vous  désormais,  dégrader  des  inonu- 
ments  publics  f  et  usurper  des  titres  ou  fonctions ,  seront, 
dans  le  premier  cas ,  un  crime  punissable  d^emprisonne- 
ment  et  d'amende;  et, tiansie second,  outre  l'emprison^ 
nement,  un  sujet  de  risée  pour  les  gens  hoùnétes  et  sen- 
sés. Gab,  ditle  bon  Càfentaine,  dans  sa  jolie  fable  du  geaA 
jparé  des  plumes  du  paon , 

'  Quelqu'un  le  reconnut  ;  fl  se  vît  bàfoùé, 

Berné,  èîfné,  moqué,  joué,     ' 
'  '      Et  par  messieurs  les*  paons  plumé  d'étrange  sorte  : 
Même  vers  ses  pareils  s'étant  refi^gié, 
Il  ftit  par  eux  mis  à  la  porte.  ' 

et  ce  fot  bien  fait  ;  car  dans  quelque  rang^jue  la  Providence 
^ous  place  et  de  quelque  plumage  qu'eue  nous  couvre  * 
n'oublions  jamais,  mes  amis,  que  nous  sommes  l'oçuvre  de 
^es  mains  ^  qu'elles  n'ont  jamais  rien  formé  d'inutilç  *  et 
que,  rester  purs  et  sans  tache  sous  le  modeste  hsibit  de 
notre  état ,  e^t  mille  fois  plus  estimable  a  ses  yeux ,  que 
de  nous  affubler  de  magnifiques  atours,  qui  n'ont  pas  été 
préparés  pour  nous ,  ni  fkits  à  notre  tail|e. 


',!  ,1  I  .  .Cf  'i- 
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IMalilertér^le  «soiwdenoe.  — '  De  \n  prière.  -^  ^e  l^^eli^tr  chuëtienoe  n'ait 

.;  j^uiie»relig|qo;d'î«|oléiipiioe.-^I>q  pvÉospte  «bon  de  l!Égfi8e'poiiit>l^ 

.salut.  ■  —  pe»  optraves  .^poclées  h  JU  liberté,  ideft  c«ltrs«(*^  De  qi^l^ueB 

mesures  de  policé.  —  De  la  fausse  philosophie.  —  Des.troubîet  dansFinté- 

rieur  du  temple.  —  IPerversité  et  mauvaise  foi  des  incrédules»  —  Des  insultes 

':  .iHpgi  mîaîstresi d*itii' coite  ifiielfioiiqae  dàn»  reKerdee^delauri  tections.  -t- 

..J)«sido)eQceftexQrcé^(»Q^«fOXç/f-.Dtti2ici^ée^  ^  !     -.     .   ;> 

;    [S'il.estpourJij»  bbflimes  Dm  d^it  politique  plus  c&er  cit  * 
{)lDÂprâciMx  qoe^tdos iesAiiires*,  c'est,  sans  coétredit, 
4a  liberté  de^cimâdénee-,  et  la  facttlté  d-'accomplis  envers 
niea  lé  calte.de  ses  pères.  C'êsl^n  besoin  gnitiènt  àl'jùne, 
ibèmB  h  celles da  méchant;  -e'est-ane^censôlatidn  centre 
tous  les  chagrins  de  la  yie ,  un  baume  contre  tontes  lés 
dooleors,  un-appai  contre  tentes  les  adversités!  Ces  ton- 
ifiantes pavirfes  desaîÀt'Iaeqnés,  «qnelqu'nn  de  Vous 
«■est^ildaM  ràffildion»,  qtfîl  prieyquSI  s^adresse  an  Scî- 
«  i^oea^  (1  ),  »'^<^ontTetentidafns  tons  lespays  et  dans  tontes 
left.Ame^  :  jttifr,  itiÀkoillétans  y  chrétiens' catholiques  ou 
dissidents,  idolâtres,  sauvages  mêmes',  ancnn  n'échappe 
-à«ette  voii  inlétieore^  à  cette  force  divine  qni,  àv  mo- 
Bieot  d«  danger  ,^  élève  notre  pensée  comme  vers  im  re- 
fàge  assuré  coiltre  les  malhears  ou  les  sonfA*anees  qui 

(I)  Jacq.,  ▼,  13.  . 
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croit  pas  areïfickcîté  de  la  prière,  et  qui  nie  le  Seigneur 
dans  son  orgueil ,  lui  rei^f^  liommage  malgré  lui  ;  car  ce 
n'est  qu'en  éleyant  ses  yeux  yers  le  ciel  qu'il  blasphème 
ce  Di9ii^qife^^€is|HrQ^^f}a  ]^m)^:R'iT9ieot  {m  y  provo- 
quer, si  sa  conscience^  plus  forte  que  sa  haine,  ne  lui  en- 
seignait pas  à  chaque  instant  que  c^est  là  qu'il  habite  ! 

Sans  doute ,  la  prière  des  Yrais  fidèles  doit  être  plus 
agréable  à  Dieu  que  celle  de  ses  autres  créatures  ;  oiais  si 
quelque  puissance  humaine  leur  interdisait  la  faculté  de 

il^^WiiÇf  ^*  4^  r^<î>r<9?  à  îfmr  wMière,  n»  brisemt-elle 

4ias'<)e  lien  de  eonfianoeetd'^mioar  qui  unit'Phommeà 

S6ki  anteur?  Ne  jetterait-elle  pas  etitre  ta  brebis  qui  ^'é- 

jgare,  e<le pa^siepr  qi^i  la  rjij^j^^yje^  ui|ii^ur in^p^^able 

^m  iéti9«iffiNrait  leura  voix.  4A  le». empêcherait  de  s^eoieBdre 

et  de  se  rapprocher?  Oui *^  ta  liberté  des  cultes  est  nn 

bienfait  immense,  un  dogme  religieux,  une  inspiration 

céleste  !  Le  Fils  de  l'homme ,  le  vrai  Dieu ,  le  Dieu  vivant 

A'i^T^InVpf^  4it  :  -Hrf  4'iâ  W^Md^br^bfeqiiîtpfeaditpas 

^^AM  h^x^ii%  U  fi^ut qu^ie  l^ymaièfte,  •iattor^M  il'y 

5^Hr^pi|us  qa'^p  b^rpail  sQus  unmèom  pastèut  (l).  >  «^ 

f^J^^^es  Si  approcha,  et  lQ«r  robe  d'iniqwlé  fttt*  elk 

« ;(i;qW4#  r^<3^rlate,  je  k  rendra)  4usai  bbinehe  qpie  la 

,fSti|?J«e(2)>«      .   ,.,  ;, 

.-,, J^^)ipea ai^^), glt  J^' v4nt«MQ iaiy  la yédtab^ioii;  elle 
4fH^n^  d«  ])ieu ,  eU«  e^  ipe<)ateM<^e,  son  i^aforît  efltTiiri- 
jl^t^.t^t;  <et  le  fo.ni#sa^  ou  rimpiétâ  «erik  oui  pu 
jej!|^}K^  4'^n  dénatura  la  s^gease  e^.IavévitélLeliu^a- 
t^ilPLÇk,  parei^çè^  de  *ète  çt  d'^moM  ;  riç^lété:,  par  excès 
fJL'pfiR^il  ot  d'fiveugleB^ient. 

.,]^ififthj  ^^eligioA  4^rétieqii« ,  teiUe  cpi^e  nooa U  prati- 
qf9W  ^  p^'^st  fioifUt  y  comme  l'Mbéismjs  çt  l'iAcdédulité  ae 
^9P9}^m^  W  pf\o^^ï!^^  *m:  Iqs  tqit^i  un«  tftUg km  <J'iii- 

(0  Jean,  X,  16.  —  (2)  Isaïe,  i,  v.  17 el  18. 
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tolëranoe  ti^e  répttlàimi.  Et  quand  ih  osent  rotisidif  e  que 
les  lots  de  VËglise  commandent  de  vous  forcer  d'y  entrer  ,■ 
sous  peine  de  damnation  étemelle,  ce  n'est  qu^une  odieuse 
huposeare  de  plt»  ajoutée  au  nombre  de  celles  qu'ils  s'ef- 
fef cent  de  jeter  â  traders  le  monde,  pout  justifier  leur 
d^fefétion  deYant  tenx  dont  la  foi  courageuse  et  sainte  les 
tralMV  pioùr  les  y  humilier,  au  tribunal  de  leur  propre 
Mnèdeèce  et  de  leur  philosophique  impiété, 

.N(Hi  5  non  ^  elle  n'est  point  intolérante  votre  rdigion; 
miâs^dil  tin  de  se^  plus  courageux  apologistes  (l),-—' 
«^Dans  régaremeni  de  leurs  passions ,  les  hommes  abu-». 
«  sent  de  tout,  même  des  choses  les  pins  saintes;  et  s'ils 
«  orït^ttécotfDii  quelquefois  le  Téri table  esprit  de  la  reli^ 
«  gion,  s^llsTôBt  quelquefois  mêlée  elle*mèmedans  leurs 
«  sanglantes  disputes ,  on  ne  saurait  lui  imputer  les  maui: 
«  dont  eHe  ft'a  été  que  le  {urétexte  ;  elle  réprouve  l'injus^ 
cticé  ei  la^tMénce^;  rien  n'est  plus  contraire  klaehûrité 
«  que  h%êlê  &vti/Fè  d¥,fàitatàme^,  Le  Dieu  des  chrétiens  est 
etiU  IHëo  de^bottlé,  de*  clémence  et  de  paix;  m$Uheur^ 
é  maZft^^nr  4.  TAoïtiiM  fm  prend  lé  glaive  au  nom  deJieu^ 

feh  biM  !'où  trouvez^votts  di^mc  dans  ces  paroles  le  fa- 
meux force%rle9  avenir  et,  dont.  le  pfailosopbisme  a  fasit  son 
eri'dé  rafflement  ooriFtreee  fàntdime  d'int(^rance  qu'on 
eherehe  en  vain  dans  les  (ois  de  l'Église,  dans  les  paroles 
dé  son  divîn  maître,  et  qu^ôn  ne  trouve  nulle  part? 

•— '  «  Quoique  nous  vivions  dans  la  chair,  disait  saint^ 
«  Paul,  nous  ne  combattons  pas  selon  la  chair,  car  tes 
«  armes  dé  noire  miiliee  n'ont  rien  de  oharnel  ;  elles  né  sont 
«  puissantes  que  par  la  vertu  dé  Dieu,  ne  nous  servent 
«  d'instruments  que  pour  abattre  les  remqparts  et  détruire* 
«lés'raMonnements humains {2).  » 


{Ci  ChaïuH  Morale  de  ta  Bible,  introdaetton,  p.  327. 
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ptiWiiiU9siJ'iûpa  dîrie  :Je  vom /àr^erailnm  énmif  à 
m^  imirucUons  ;  mais  dette  force  oii  Tai-je  été  pOi^r? 
£fit*ce  daQ9  les  règlements?  est-ce  dans  lesarme^de  vos 
garcUens  ?  est-ce  même  dans  de^  menaces  oontne-  c^ux 
qqi  ne  TPiUAJent  pas  venJur  m'ent^e^diiif  t,  Nw  ;  fêm .  c'est 
da^s  la  mainUe^aUoii . de  mon  amoar,poiiryoqa,;ieit  de. 
mon  d^slr  do  yons  pr^p^ir^r  à  «la  i^^^^mv  QiQÎos  (Ori^eiix 
que  le  passé,  jnoins  déchirant  qnç  1^  présent.  C'est  en 
parlant  à  vo6<cœur$  et  nonp^  epteiiç^atliant  yos  côfps 
que  j'ai  ¥i:i. cette  enceinte  ^e,  remplir  d^audit^nrs^  et  que 
j'en  ai  vu  aussi  p}us  d'uUf  en  sortit;  touché,  seQsiUe  et 
reconnaissant.  Eh  bien  !  mes  amis ,  c'est  ainsi  que  l'Ëglise 
contraint  les  hommes  ^  entrer  dans  son  srâi  ;  o'est  par  l'a- 
mour qu'elle  tes  y  attire;  tout^e  reste  est  perfidie  ^men- 
songe  et  trahison  !  ;;;  r 

Et  ne  $ais*je  pas  surtout  avec  quelle  coupable  {aossMé 
les  impies  ehejcchentàinterprétcff,  auprès  de  malheureux 
séparés  4^ dotre culte,  ces  paroles  fondamentales  die  la 
religion  catholique:  —  «  Hors TÉglisepinni  dé  s&l^  >  ?  — 
Ne  sais-jepas  avec  quel  att  intorbal  ils  argiimenteM  sur 
ce  dogme,  pour  prouver  notre  intolérance  et  cotrobùrer 
l'erreur  dans  l'esprit  et  dans  les  consciences  de  ceux  qpi*ils 
yieuloiM;. arrêter  sur  le  seuil  denos  temples?  Lâches  dé- 
traoteursde  là  sainteté  de  nos  autels  liis  ne  tricpppheront 
points  «caj?  letfr  fourbe  sera  dévoilée  i^tn^  .préTWd» 
point  contre  la  lumière  et  la  vérité.  Écoutez  çe;g  p^r^oles 
de  saint  Thomtis; . —  «  Di^u,  dit-il,  enverrait  plut&t  un 
c  i^nge  à  celui  qui ,  aidé  de  sa  grftce ,  le  ctkerdlie  d^ns  la 
i  simplicité  de  son  cœur ,  que  de  le  laisser  d^ns  ses  téa^- 
<f  bres.  »  Ainsi ,  chercher  Dieu  avec^une .  fçii  vive  et  sip- 
cère,  voilà,  à  quelque  religioA  qu'on  apparti^piae » , Je 
moyen  d'arriver  au-devant  de  loi ,  puisque  lui-m4ff^!T4ent 
au-devant  des  brebis  égarées ,  et  qu'il  a  répondu|à  celui  de 
ses  disciples  qui  lui  faisait  cette  question  :  -—  ^^  Vipiix^ , 
«quel  est  le  plus  grand  commandement  de  la  IPÂ?-^ 
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t(  Vous  aimerez  le  Sèigoeor  votre  Dieu  de  toot'votve  cœar , 
«  detouteiTOtre  âme,  et  de  toatyotré  equit^  car  c'est  là 
«  leplus^randet  lepremiei;eoamiiàid€9Beiit(l);.» 

ËU0  était  done  bienpéQétféè'deoetieiqiitîtde  tolérlûicë 
et  de  charité,  d'espérance^etâe  befigiooyçeitte  législaiioii 
humaiDé 'qni'coiappitdaiis  lè&tfroits d&omii'qii'dUeiico-* 
tége  et  régit  celui  de  professer  sa  religion  avec  liberté  et 
d^obtenirpoorson  cidte  la  mèate  prbteetioaqael&xeliglon 
eatholiqub,  apostolique «t  rmiainè,  dédarée pcééédenir 
me^t  r^Iigiéû  d6rÉtat(â).  i  ^  ^ 

Ma^ce  droit  si  pr^ieàx,  qu'Mt^M  élé  si  le?  nrienbrM 
d'anicoHe  qoeteonque  eussent  pu.  titiuiîler  sçqnoiédieDt 
toat  adtro  ôilte  jqpié  le  leur?  Lés  pâssioad  r^Ugûsuseid  stiot 
en  génëyat.  les  plus  impérativès^,  pàreéquf elles  naissiait 
généraleméût  de  la  coi^cteiiGe  qU  ne  ttansiffé  ^loîiit  imao 
elie^mtteiev^iï  du  fanàtiime'qnb^itelre^içaté  que  solliill 
B-est  paslfosga-à  ratbéi^nèrqui  ne  saallimiil.  létiaoïgef  àte 
luttes  rel^leus^èsç  oiais^teàbranidbBs^jpiiîil  jette  aamiMeii 
des'diverk  antéte  podr  les  consumer > et  iea  rédnmien 
eendres ,'  ne  font  ^  béias  !  qu'éclairer  lés  .ehanpis  de;  hftr: 
tailles  de  feàx  qui  réclmuffent.les  Imiiiés/dqs.QâBi^tta^ 
et  doublent  leur  fureur!  • 

'  Le  maintien  de  la  paii  puMique  iflaposark^donc  auxlégjsi 
kiteurs  robligatioo  d'o^oser  de*  £Mies 'faacrièrés  b  çed 
tristes  et  funestes  dis^sions  des  religipnnatres  entre 
eux»  Voyons  donc  quels  mojebs  ils  ont  employés  |iO|ur  y, 
parvenir.  /       *      ^  .; 

Tout  particulier  qui,  par  des  Toîes  de  fait  ou  des  menaces,  aura  cofatraint 
ou  emi^éké  une  oii  plusieurs  personnes  d^eiereer  run  det^  cîdleGr  'aiîéàci|Cs« 
é'Iissistcr  à  Veiercipe  de  cecuUe,  de  o^lébret  cer^ii^es  &A%  ^\bb^e»?er  oer* 
Uiius  jours  ^ç  repos,  et,  en  conséquence,  d'ouvrir  ou  de  fiarmer  leui^  .ateliers, 
boutiques  ou  magasins,  et  de  faire  ou  de  quitter  certains  travaux,'  sera  puni, 
pour  ce  setii  fslît,  d*nne  aiiaendë  de  seize  francs*  à' denv'ceots  francs,' et  d\ili 
enpriwiUkQKiit  de  six  jbiMte  â  deux  nnis;  (Art.  ^0^)'  • 

(1)  MalUi.  xxii ,  V.  36, 37  et  38.  ^  (fi)  Charte,  art.  5  et  6.    " 


I 


Id^  ittâs.aaMd,  il  me  faat {mis  cmisidéret  le.drdH  de  ce- 
lëbiper  une  fête ,  d^obserrer  certaifi&jtmi^  d6  repos,  ou  de 
tenir  à  ion  gré  sa  boutique  ouverte  ou  fèrniée ,  oomme  un 
droit  de  résister  à  certaiàes  mesurer  de  police  prises 
dans  Tintérél  général  de  la  paix  publique  y  et  qui ,  de 
prâme^âboiid^  tous  seinhteraient  en  contravention  arec 

;  Par  exemple  9  que  des  mesures  de  police  vous  eonlrai- 
gneii6àiB|*flBer  TQS  cabarets  pendant  la  durée  des  offices 
divins ,  il  n'y  a  pas  là  violation  de  la  loi  ^  mais  U  y  a  ga- 
ranliie  4m  paix  et  de  aùrëté  pour  tous^  en  jnémé  temps  qu'il 
fi  a  hènnqigie  à  la  Divinité  >  qu'on  encense  et ,  qu'on  prie , 
âoiidans  une  égMse  catboliqiïe^  s6it  dairs  un  temple  pro- 
Ustamij  soit  ei^&i  dans  une  sypa^ogile  de  juifs.  Mais 
oommle  en  FriMiMle  nomi^e  des  durétiens  catholiques  est 
Mfiiùment  phis: grand  que  i^lui  de  toutes  les  autressectea 
religiimses^  il  loTes^  {as  étonnant  d'eliteiidre  quelques-uns 
ée  ceux  qui  iiiQ  pisjfesseÂt  abckdnntènt  aucune  espèce  de 
religicni^  muKDiurcr  contre  ees  règlements  d'administra- 
tî«ipti)tM|ve^' qu'avec  leur  mauvaise  foi  aeooutumée  ils 
Bè  nÉanqpMnitpas  de  présehter  comme  une  infraction  cou- 
pable aux  dispositions  formelles  de  la  loi.  Bidicule  sQb- 
tdrfuige  ^ui  né  {trouve  rien  autre  chose  quô  l'excès  de  leur 
tepiété  et  FimpuiEsance.de  leurs  clameurs!  Et  eepen- 
daiit  ces  renégats  qui  se  disent  philosophes ,  et  le  sont  si 
peu  )  que  répondront-ils  à  leur  tour  à  ces  philosophes  in- 
crédules qui  ont  pensé,  dit  et  écrit  —  «  qu'il  appartenait 
«  çi]k  chaque  pays,  ay,  $eul $ouverain ^  de  fixer  le  culte,  et 
f  quril  était  parconséquent  du  devoir  d^  citoyens  d'ad- 
II  mett^  le  dogme  et  de  suivre  le  coite  présent  par  la 
k  loi  (ï)^  »  —  Seraient-ils  bien  flattés  qu'oh  les  asservît  à 
We  pareille  tyjcannjiQ?  Assurément  non ,  et  rien  ne  prouve 
davantage  l'inconséquence  de  leurs  ma^dmea  et  de  leurs. 


—  Ifi  — 

écriU ,  que  ce  iju'il»  profM>s^eai  d'adopter  à  la  plaee  de  cfé 
qia'ils  pirbpôsbtit  de  détruire;  ansâi,  la  seule  |dée  que 
les  novateurs  de  cette  espèce  laissent  dans  Tesprit  des 
lioiiiiHM»^  rdsonnables ,  o^est  l'iiieohéreiiee  de  leurs  sys- 
tèmes toujoturs  abawdes  par  oéla  mâme  que  pour  les  éta- 
blir, ya  C(MtliiQ»Mut  p»"  essayer  de  renverser  le  seul  qiti 
«#ifc  Vraî)  l'âxfaftetice  de  Dieu  et  là  nécessité  delà  rel^fioni 
C'est  dom^  mss  atnis,  cette  facuHé  d'eiereer  libreU 
nent.vûtrercitlte^tfe  vous  devez  trouver  dabsràrliele  dé 
la  iKtt-que  jû  tiens  dei  vous  lire ,  mais  sous  la  condition  dé 
atitfOUUdr  6n  rien  l'usage  de  cette  nidme  focoHé  chez  les 
Autres  ^  ef  de'  vous  somnltre  mns  murmure  aux  or A^es 
de  TtidimiKisËratiim^dQMi'un^  devxxasgàréi^ir 

la  joinssaneé  pâiaîUe  et  complété  dé) vos  droits  ^  diréc^té^ 
osent  plaeéa  sous  sa  tuteUe  et  sa  respoiDsâbiKté. 

Ns  vous;  engaigez  donc  jamais  dans  aiUMine  espèce  de 
querelles  refigieoses  ^  âî  par  desinsnltes,  ni  surtout  par 
des  voûerdeisût  «livers  cent  qui  vous  paraissent  s'égafrer 
<ie  la  véiitafale  vim  du  salut,  et  laissez  faire  à  Dieu ,  qui 
se- Vous  a  ewstitnés  ni  ses  ministres  ni  ses  vengeurs.  Là 
^èitté  puissbnce  dontil  noos  soit  lil^e  dhiser,  c'est  edle 
du  bod  exemple  )  et  ceUe-«i  vons  vaudra  récompense, 
sinon  dans  ce  nioade ,  oii  les  épreuves  de  la  vertu  dnfènt 
quelquefi)isr[us^'à  la  tombe,  du  moins  dans  cet  autre 
lioade  oii  les  Joies. du  crime  ici-bas  se  changeront  pbnf 
ks  méeiiaBts  ea  d'éternelles  douleurs! 

Nons  savons  donc  que  tQut  particulier  qui ,  de  quelque 
aànièteipie^eia  soit,  s'oppose  au  libre  exercice  de  Tua 
des  dnltes  autel*isés  par  to  loi,  sera  puni  d'emprisonné<*> 
ment  et  d'amende.  Mais  n'y  a^t^il  pas  également  d^  à 
véoir  treiablisr  les  eoderoiees  de  ces  mêmes  cultes ,  alofs 
ipills  s(Hit  pratiqués  par  lenrs  tidèles? 

Gétn  (lulatwiit  ciii|»êchèrivmrdé  ou  imemaipu  Ic^  eienàctt  A*tiii  culte 

^  éfi^trp^tf^  ou  ddsiordres  càwi$  daas  1«^  leiaple  ^:aiilfe«  \m  dolia^ 


■7.: 
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^^  ^Srft^tA  afiMiçUeineiit  à  oés  exerdecsp  seront  puais  .d*aiieBaa|dle  ée  aeiie 
francs  àiiois  cents  firanos,  et  d'un  emprisonnement  i|e  fix  jours  à  trois  maïs, 
(Art.  261.)  ' 

Cette  plBhiie  est,  toiû  en  cotmendrez ,  bien  légère  corn* 
pars^temeqt  à  )a  nature  do^  délit  qu'elle  réprime  el  ptïDit. 
i$ril  Tenait  quetifue  étranger  nous  troubler  dâM  no»  con- 
f^r^ûft^  f  iaôus*  en  serions  indignés^  et  le  fë^iom  jeter 
d^ors;  si:  de/iiàinrais  sujets  oa  des  tapagenro  sepro- 
UNeUaient  deirbobler  un  spectaele  pnblic ,  on  ponrrsat  les 
^m*dt^r[et  les  mettre  en  prison^  et  quand  ils  osiemiént 
tro^bter'Jàsolémmënt  lés  teîuples  saints  où  les  fidèles 
i^ieiitAent  oflrir  au  Seigneur  leurs  fmrenteb  }>rières  et 
r^^90image  de  leur  pieux  aniouc,!ils  YestéraieBt  impunis? 
GjrpmdiDieu  !  s'il  en^étàit  âinsi^  oe'ne  sérâieptpas  léscpu* 
pables  qui  mériteraient  TOtre  courroux,  mais  bieinles 
JL^isIatecirs,  qui  par  le  silence  de  la  loi  à  cet<égardâu- 
f^ifent  pour  ^nsi  dire  sâncUonné  l^athéîsnie  ! 

Et  ieombiea  ne  sont  pas  pitoyables  les  ra&oiinenients  à 
Tende  desquels  les  incréduleis  cherchent  k  excuser  de  pà^ 
Iroit^  excès  !  ^ —  <  Les  hommes,  disent-ils,  ne  doivent  pas 
c  se  charger  de  venger  les  outragies  £iits  à  la  Divinité, 
>  Urop  grande, et  trop  élevée  pour  qu'ils  atteignent  jamais 
XI  jusqu'à  elle.''*  £t qui  leur  parlé  de  Venger  la  Divinité? 
Avonsmous'pbur  cela ,  connaissoâsrbons  la  ihesiû*e  4o  ses 
fftîsérîisordes  et  de  sa  justice?  Non,  non,  ce  n^est  ][>as'la 
cause  de  celui  que  rien  he  j[>eut  vaincre  îqu^embrasse  la  loi 
^iffîs  ses  dispositions  pénales,  c'est  la. cause  de  ceax  qui 
i'îAvo^uent ,  qui  s'y  confient  et  l'adorent  avec  ime  foi  siiH- 
^)èf  Cl  et  véritable ,  avec  un  amour  ardent  ^  leliohant  et  pnr; 
£'ti$l!euix  y  c'e^t  leur  feifveur,  c'est  leur  pîéié  qu'dlc' veut 
qu^on^  respecte;,  parcequ'ib  s&nt  citoyens ,  qu'ib  Sont  tim- 
bres, qu'ils  ont  des  droits  qu^eileleuravgiarajitis  et  dcnit 
elle  a  la  volonté  de  les  faire  jouir.  Autrement  on  aurait 
itaîson  detlirequela  loiest  athéej,  etla  jkû  ne  peut  F'étre , 
puisque  y  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  plusieurs  fois  prouvé^ 
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tilfi  a'eM;ell0-Hième  qu-ODeeonséqneiKse  delà  t«Ionté  de 
Dieu  y  sads  Fesif^enoe  duqrôl  aucmie  loi  n'aorcît  de  prin- 
«  eîpe  réel ,  et  "cMséqaeminent  ne  pourrait  imposer  atictt» 
ptiuVcM*  puiskifl  Trrâbter  rex^ercioe  <l'un  des  cultes  auto- 
risés >«^'fest(dûlio;9]i(arime;aDti*30cial;  et  la  sodé  té,  par 
eetteifl^Hie  ffiltoitk^  a-eu  le  droit  de  le  puAir.  Croyezna^Wy 
ines  amîsi//^tté.ivfâiiterie  dès  incrédules  qui  consistée 
¥€li}iy.t90uUer  FexèrQlce.d'u&  i^ulte  et  à  rire  aux  dépens 
de  a6ux  qui'  s^  li^rtont,  n'est  rien  moins  qu'une  plate  W 
cheté400t.nnt^Btii>n.et  le  but  n'attireront  jamais  sur  letrrg 
aiUmrsique  leiUânie  ètlesoéprisy  et  napenyentiiiémq 
lais^^r  cMnsrJlettf s  àmeskiuë  llmmiiliant  regret  d'àroâr  été 
méchants  i  et  «oii^hles  à  bon  mai'ché  ! 
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Toute  personne  qui  aura,  par  paroles  ou  gestes,  outragé  les  objets  d^un 

culte  dans%9lièi(x  destinés  on  serrant  actueflement  &  son  exercice,  oii  le^ 

Iiiii9i9tn>4  d?  oéculte'daist^unr  foiMIiDOB,  semponne  d^anaattieMydèiséiîê 

francs  à  cinq  cents  francs,  et  d*un  emprisonnement  de  quinatf  jom  à«9^D^9iâ{ 

(Art,  2620 

«  Slla  liberté  id'^dorér  rÉternersoivant' soti  eofte«t  sa 
foi  est;  de  itiMoes:  les  droits  dont  il  jouit  ceM  ^i  é^  lé  plt» 
^er  àuQceur  d'uB  oilojen ,  il  est  bien  évident  qu^outrager 
par  gestes  ;  ou  jpàr  parafes  un.  des  objets  de  eecttlte  élevé 
par  la  piété  dans  les  lieux  oiiil  s'exerce,  est  uDi  ^lit^x^ 
trémement  grave;  car,  mes  amis,  pour  celui  quicroit^et 
prie  9  Dieu  se  nîanifeste  sur  tout  c^  qui^  i^qqtrUl^.iL^  k  4Q)II 
adoration  ;  et  quel  est  l'homme  qui  soufifrirait  qu'on  insul- 
tât, imponément  aux  objets  :de  sa  vénération  et  de  son 
amowr?  Il  suffit  d'un  propos  ineonskléré  tenu  contré  nofré 
ami)  contre  notoè maîtresse,  contre  notre  famille,  poû'iè 
nous  mettre  en  fureur  et  noâs  eonstitaér  par  le  duel 
«n  cas  de  di^fj^selégitiiàe;  et  ïious  pourrions  endurer 
|Miemmeni>les'i4e&acés  et  les  paroles'  outrageantes  pro- 
fértieB -contre  notre  Dieu?  C^  n'est  pas  de  la  sorte  que  soilt 
nées  lesbensaiiMs  de  noire  âme;  et' plus  elle  en  eët 
rMiplie,  pins  (etlei^  se  manifestent  lâvec  ardeur  et  av«^K 


—  »0  ~ 

g#af8  du  eiel  oul^ragé  ^  mais  par  oe  prqptfe  seotipidat  de 
c^f  enanceei  de  digoké  humaiBe ,  qui  regarde  ^mme  le 
plus  énorme  crime  possible  celui  qui  fcead  à  dégf^d^r  et  à 
souiller  ce  que  l'homnie  a  de  plus  cher,  au  mvide,  sa 
craywee  et  m  foL  -  /  ,;. 

.  l^me  borpe  dooc  à  la  tftcfae  que  je  me  suis  impc^éis  ;  et 
plaise  à  Diea,jqtte  de  plus  eu  plus  cpuYaincus  delaporeté 
de  mftts  io^entious  et  d^  la  loyauté  de  n^es  sentimeols 
po^  yOjosy  YQUS  ne  me  feriez  pas  déplorer  uu  jour  l'inu- 
tilité 4^  Wou  zèl^  el  de  ma  peirséy^raa^  à  yops  replii^er 
sur  la; yiD^.  si  facile. d'uii  meilleur  ayeuir. 
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ASSOCIATIONS  DE  MAIFAITBUA8,  VAGABONDAGS  BT  IQSffDlCITi, 
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ASSOCIATIONS  DE  MALFAITEURS, 
Art.  265,  266,  267  et  266, 


▲BGUMENT. 

Que  là  paix  publique  est  le  bot  des  lois.  -^QaHl  faut  8*'aiiiier  les  uns  les  autres. 
«-  CSoaiBCDt  rhomme  est  on  composé  de  haine  et  d*aiiioiir.  -^  Qu^  le  cbamii 
de  la  verUi  n'est  fermé  pour  personne.  — Mot  de  J.-J.  Rousseau,  -r-Des 
associatioDS  de  malfaiteurs.  —  Contre  les  personnes,  les  propriétés  et  la 
paix  publique.  —  Des  folles  joies  des  bandits.  —  Que  les  méchants  ne  sont 
ni  do  malades  ni  des  fMis*  — »  Rprenrs  de  quelques  phQosoplies  à  cet  égardL* 
— "  Mat  4e  Cioéitom  —  Dfs  la  constitutÂon  des  batfdes.  ->-  Que'le  crime  loêine^ 
ne  peut  subsister  sans  les  formes  conservatrices  de  la  vertu,  — ;  Pourquoi  les 
'  associations  des  méchants  durent  peu.  —  Des  chefs  de  bandes.'  -^  Vaine 
excuse  de  ceux  qui  8*jr  associent  —  Denger  de  la  récidive^  — ^De^  eoû^ièci' 

to-iwMifla.  ::  ■.''..•  '.»<*'' 

1  ■  ,1'  • 

.Mes  amis , 

De  quelque  manière  qa'oD  enrisage  la  seclété,  soit  dans 
son  ensemble  ^  soit  dans  ses  détails ,  il  n'y  a  point  de  bon^ 
benr  possible  ès^ûs  l'ordre  €t  la  paix  .•  aussi  toutes  les  lois 
jnstes  et  bonnes  ne  tendent-elles  qu'a  les  maintenir:  de 
même  que  toutes  les  lois  injustes  et  mauvaises  jettent 
nécessairement  la  confusion  et  la  guerre  au  milieu  de  ceux 
que  Fanàrcbie  ou  le  despotisme  asservissent  à  leur  em- 
pire. C'est  ainsi  que  les  mauvaises  passions ,  une  fois  maî-^ 
tresses  de  nos  Ames,  y  jettent  la  perturbation  ,  çt  les  li* 


II* 
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▼rf^  kU>^s  le$  é{;arei|i^nU  de  TorgneU  et  de  Hncréda- 
Jiléf^es  disciples  del.-€.  hii  ayant  demandé:  -—  «  Qui  est 

<  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux?  » — il  fit  ap- 
peler un  jeune  enfant ,  et  Fayant  placé  au  milieu  d'eux , 
leur  dit  :  —  «  Si  tous  ne  deyenez  tous  aussi  comme  de 
«  petits  enfants ,  je  tous  le  dis ,  tous  n'entrerez  point 
«  dans  le  royaume  des  cieux  (!)•  »  Ces  paroles  ne  scmt- 
elles  pas ,  dans  leur  admirable  simplicité ,  le  plus  sublime 
^enseignement  qui  ait  pu  sortir  de  la  boucbe  du  Dieu  vivant? 
Ne  nous  disent -elles  pas  :  —  «  Gonserrez  l'innocence  et 

<  la  paix  du  cœur  y  et  ¥0U9  serf^  comptés  au  dernier  jour 
«  parmi  les  élus  de  mon  père.  » 

Eh  bien  !  ce  que  J.*G.  demande  à  ses  disciples  pour 
les  maintenir  dans  la  yoie  du  salut ,  ne  l'a-t-nl  pas  égale- 
ment enseigné  à  tous  les  peuples  par  ces  autres  paroles 
mémorable  :  "^  «  AimeA-YOus  les  uns  les  autres  I  »  -^ 
TeHéeit  la  totMprème  ^  la  loi  unÎTerseHe,  la  loidea  Uns  ; 
car  c'est  nécessairement  à  ce  but  que  doivent  tendre 
toutes  les  institutions  sages,  quel  qu'en  soit  le  siyet.  Si 
tous  leahoiaiBes  s'entr'aidaientet  ^aimaient,  la  p^tiqne 
ne  serait  plus  un  abtme  sanglant  oii  la  guerre  amoncette 
des  cad^yres  ;  la  religion  ne  compterait  plus  des  milliers 
4e  ^9C\m  diverses  et  i^iUUntes,  parcequ'il  n'y  aurait 
plus  qu'un  Dieu,  quune  foi ,  qu'une  loi;  la  justice  ne  serait 
plus  armée  d'un  glaiye ,  car  elle  siégerait  naturellement 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes;  et  l'homme  lui-même 
t^  serait  phni  w  wélauge  mp^v  d^  yiqeset  de  yertoB^ 
car  f  amour  est  le  principe  de  tout  cie  qui  est  ifOfk  et  biea  ^ 
oomoie  la  àaine  est  la  source  de  tout  ce  qui  est  inutile 
et  mauvais.  Les  diffiârèuces  soeiales  ^i  naissent  de  la 
furtvM,  du  raug  ou  de  l'éducation  |  ne  seraient  plus  ou 
^rael  otijet  d'euyie,  de  yaine  gloire  ou  d'bunûUatiaiii 
car  le  ric|ie  ne  le  scu*ait  que  pour  secourir  le  pauvret  ;  les 

(i;iltUi..»rill»?«U3, 
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man^eiieirfecta!  a^MisltevàtêiR  qtaë  pMt  sôtittét  ël 
p£^l4g9r  iw  petite  et  des  iEiibles;  et  1«b  sarmts,  désormàii^ 
blimMo^  et.modestoe^  ih  se  follrVôièlr»è]îtt)Ita»,1i^bà1l- 
dea^  fiuv  les  yeiil)  à  trayn»  llob^^t  «t  dàb^erënx  tlédati^ 
d^l»M  ^Fstëioed^  car  ramear^h^é  et  1&  tâiité  ne  leni' 
^arYAfttiplud  de  (uîdeâ,  ils  aim^âietit  aussi,  et  leur  scièûee 
ne  s€i*aH  pcâfit  yaôn.  Aimer  y  tel  «6t  le  type  eatattértsti^ 
que  d^  rétire  émané  de  la  main  da  ei^teur  ;  lia3r,  tel  est 
le  type  ear a^^éristiqne  de  l^mme  dégénéré  par  lli  piiis- 
aa^eederea&Ti 

L'homme  n'est  donc  réelieiMM  cJtt'Mè  asaintflàttôiï' 
phénjOitténale  d'aoMwr  et  de  haine ,  cfeii  nait  pour  le 
jpémeindiyidu  la  pniasance  du  biett  et  da  mal  y  du  vice 
et  de  la  vertn  y  du  bonhear  et  dn  malheur;  or,  ce  qu'est 
rhomme  comme  indÎTidu ,  les  états  le  sont  comme  soeiété  ;' 
ear  y oua  conceTes  aans  deote  qoe  le  tcmt  ne  peut  pas  ifif- 
féreadiw  parties  qui  le  composent.  Mais  cdanne  la  Frotl- 
dence  a  permis  que  noni  tendiasiona  ton»  également  terâ 
le  bwbeur ,  le^  Icîa  ne  doivent  être  établies  que  p<mr  nous 
y  maintenir  ou  pour  nous  y  r^meaer  par  dés  toies  et  àeê 
règUs'nécftssairenient  sacrées,  puisque  Ftimour;  Èontée 
unique  de  notre  bonheur,  est  de  princi|>e  dirin  ;  et  que  ta 
kêine,  .source  abondante  de  revers  et  de  calamités,  est  dé' 
prineif>e  infernale 

Supposons  pour  un  instant  que  dans  cette  prison ,  oît  le 
mauvais  principe  vous  a  oondaita  pour  plus  ou  moins  de 
teoHps  )  vea  âsnes  s'épurent  tout-*>lM)Oup  k  la  vdx  de  ta 
religion  qui  vous  convie  à  la  distribution  de  ses  miséri-  ' 
corder;  et  qoe ,  dociles  à  ses  enaelgdementa  admirables ,  ' 
vous  voaa  aimieE  parfaitement  les  uns  les  autres?  Pour-' 
rie^^voua  douter  un  seul  instant  qne  cette  maison  ne  devhit 
tout-à-coup  un  modèle  pour  le  reAte  du  monde  9  Vou$ 
4tea  oondamnés,  neponssés,  méprisés  pent-^étre  par  ia 
majeure  partie  de  vos  concitoyens.  %k  bien  (  qufiaqporte  ? 
Dieu  TOUS  a  dK<  et  ses  paroles  neaont  {loiAt  fAliaeieusea>  : 
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—  «(;Çe  ii^i30f|t|pkoifliilai8iftB8y  flMifl  Irttnbbàéff^  ont 
ft;be3om  de  fliédecia(l);»  ef  il  nèi^Ms  aip^nt  aban- 
dpoif  és^  il  s'est  assis  au  miliea  éa  yons  cbminè  aatrefoi» 
au  oiilieu  des  pablicaJAs  et  des .  gekw  de  maataise  vie  ; 
écoatez-le  ^  faites  ee^'îly^ioscomiiiaDde ,  soyes  himdbles 
de  cœur^  aimez-yoos  les  nos  llBs  autres  y  pardoimèz  à  vos 
eiiD£jvi33  iet.lQ  mpadeanra  beaa  jnunMrer  contre  vous, 
il  faudra  que  plus  taf  d  il  tods  admire  èomnie  ses  medèiea 
et  TOUS  suiye  coanne^ses  pasteia».  Non ,  mm ,  mes  amis, 
il  n'est  jamais  trop  tard  pour  reyenir  à  la  yerlu  ;  le  chemin 
n'en  est  fermé  ppur  personne. 

^  Et  .ne  dites  pas.qpe  le  coiuraçe  voM  làanqm  piMtr  nu 
pareil  e|rort  ;  car  il  ne  yous  a  pas  Bnqqné  poor  devenir 
coupables.  Le  philosophe  iRoussean,  qai  s'accuse  des  lar- 
cins qu'il  avait  commis  dans  sa  jeunèMse ,  a  dit  :  —  «  Le 
«  SQphisme ,  c'est-à-dire  l'erreur  qui  me  perdit ,  est  celnr 
«  de  la  plupart  des  himmes  qui  se  plaignent  de.  manquer 
c  de  force  quand  il«st4éjà  trop  tard  pour  en  user....,  et 
«  nous  tombons  enfin  dans  l'ahime ,  en  disant  à  EMeû  : 
«  pourquoi  m'as-tp^  iait  si  fuble  ?  Mais  malgré  nous  il  ré- 
«  jpond  à  nos  conscienoes  :  Je  t'ai  fait  trop  fluble  ponr 
a  sortir  du  gpufEre ,  parceque  je  t'ai  fait  assez  fin  pour 
«  n'y  pas  tomber  (2).  »  — £t  le  pfailosq[>he  a  raison  ;  nous 
ayons  en  nous  tout  ce  qu'il  faut  de  conscience  pour  ne  pas 
succomber  au  mal  ;  mais  nous  y  retronyonsi  aussi ,  par  la 
puis^nce  du  m4me  Dieu;  t#ut  oe  qu'il  faut  pbnv  revenir 
à  lui  par  la  douleur  et  piir  le  repentir^  Sûivet  doue  ee  con- 
seil de  l'apôtre  saint  Paul ,  et -«^  «dépouillez  le  vieil  homme 
«  selon  lequel  vous  avez  vécu.  Renouyelez-Tous  entière- 
«  ment  (3) 9  changez  tout-à-lait  (4);  »  et  le  présent  comme 
l'aye^ir  changeront  aussi  pour  tous  leur  tristesse  et  leur 
deuil/cn  féle^  et  en  espérances  I 
Et  que  faut41  donc  pour  en  venir  à  ce  point?  Repousser 

» 

fi)  Matdi.  nât  vi  10  «t  6alT. 
•     (2)  ConC,  ToL  I«%  U  107.  -*-  (S)  Êplio.,  rr,  Il  et  23.-*-  (4)  Coless.»  m»  ». 
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àe  vos  eœars  l'impiéCé  qui  les  ronge ,  et  prêter-  mie  <irbille 
attentire  aux  conseils  salutaires  des  lois!.  Ëenr  langage 
a-tril  rien  qui  tovês  blesse  ou  toî^  humilie?  Assurément 
non.  Continues  donc  k  tous  presser  au  pied  de  cette  tri- 
biane ,  d'oii  Tainilié  s'^orce  de  tous  déTelôppèr  là  morale 
et  Iqsenè^  de  bes  mêmes' lois ,  et  tous  n'anre:^  "pdnt  si 
i^egretter  le;(keu  d'heures'  qu^etle  enlèTe  à  dbs  récréations 
]^i^  BBtoins  uliles  et  tmsa  moins  ^odispensables.  '  i  -  : 
rVoUs  saTez  qne  noas  àTbns  à  tiâiter  '  aujoàrd%ai  dèà 
associions  de  malfaUmrs.  Ge  titre  seul  caractérisé  trô^ 
déBt^<)ontre  laipaix  piifblique,  sur  laquelle  yaMsi>  que  je 
Tiens  d6  t^ousI  lé  démohtr^r^  repose.  toiitt^I^  ^éébMtë'èfi 
ta«l  le  bdnlkear  dfà  indiridus  et  de  ITBtât.'E^àMlidîJi» 
ccwQieiitla  loi  en  détemine  fX  lesdiTers^s  circOtis^iiifèé^' 
et^lea.  diverses  puéitions^  .:•:.:•> 

Toute  asfiociaUDn  de  i^alf^iteurs  e^yers  les  .personnes  o|i,les  |^ii^  ^ 
un  crime  contre  la  paix  publique.  (Art.  .S65.) . 


■^    << 


Le'  T0l>  le  ipiilagey  Fas$asshiat,  éont  assurément  dè^; 
criiÀes  bien  affreux  ;  lââis  rassacialiôn  d^liômmës  pour  les^ 
commettre  ajoute  quelque  chose  de  plus  à  Thôrretir ; 
quHls  inspirent ,  même  à  ceux  qui  fl'dnt  pas  encore  atteinft* 
à  tout  le  sublime  delà  perr^èifeèdàfBfs  ce  gienrel'      '  '  '  ' 

Ï5t  d'où  peut  Venir,  je  tous  le  demande ,  la  dégoàianfè^ 
pensée  de  se  déclarer  soeiéii  de  bandits-,  si  ce  rfést  dtnnë*^ 
pris  le  plus  absolu  du  beau  titre  de  citoyen?  QoelieeV 
pèce  de  bonheur  ou  de  gloii»e  s*^ttache  ^Ônc  à  cette  eké-' 
erabteprofession?  Quel  firé^nt,  quel  aTenirgarantit-èlliB?^ 
D*«ii  partent  les  malheuretix  qui  s*y  lirrentîOîi  Tont-îls?' 
—'D'OU  ils  parteat?  de  Fîriieligion ,  de  Kgnorance  et  dé* 
roisiTeté.  —  Ott  ils  Tont?  à  la  honte ,  à^Ja^fiiisèi^ ,  k  ré«> 
ehafaud.  — E%  par  quelles  routes  y^pai't^rfnént-flst  dè^ 
précipiees  en  précipices,  toujours  faofiïtètés'dPihquié--: 
tades ,  haletants  dé  fatigués  j  et  sans  Autï^es  joies  lj[uè'èe»ès 
de  IlTresse,  qui  p^out  quelques  moments^ata  ttloms  éiottfte' 


—  86  — 

Uivw  «Jk  Imr  cienfcienee  )  eCle^  abaisse  au-dessous  de 
l'iostipet  déplus  vils ammànx ! 
.   Je  p'igeare  pas  que  qfuehiaes  phOautropés  de  cabinet 
ont  pK^teodu  que  de  tek  mwïsin&éisient  maladie  on  fùuê, 
§t  s^  (IPPt  «iirertués  à  les  sauTer  à  ce  titre  de  la  haebe  An 
^mrwU)  ^t  Toire  même,  de  la  juste  indi^tiOA' qd'ils 
iiispî)*eiit  ^ux  boOQètes  gens.  Mais  il  y  a,  dai»}ei(  cei^reaiix 
qui  produisent  de  tels  sjiistèiliea,  quelque  chose  de  bien 
plus  fou  et  de  bien  plus  malade  que  dans  rassoelation 
4e^  Scéli^F^s,  et  ce  n'est  pas  à  noes,  qni  d^nis  frihis  de 
Tîn||t*^biiiil;  w^  étudions  le  caractère  èi  leè  ncenrB  ^des 
fi^sQni^ler^  les  plus  perrers ,  qu'il  sera  facile  de  prouver 
qHQ  le  ^me  tient  oéeessairemeot  à  des  ooïkBtiabs  pby-- 
^lolçiglqnes;  bii^  convaîocu  par  nos  oheerrations^et  notre 
expérience  qu'il  prend  sa  source  dans  h  4^ni^Ation  dés 
mœurs,  et  nullement  dans  quelques  dispositions  orga- 
niques plus  ou  moins  dejstructtt^îes  de  Téquillbre  cmimal. 
Non  j  le  crime  n'a  point  y  à  très  peu  d'exceptions  près , 
4'e^cosespasjitiyes  ni  réelles,  et  s'il  n'est  j^as  tot^oufs  le 
Qrnîi  ^*^n  ealeol  opupabte,  il  Test  toujours  de  eonpeUes 
antécédente.  Oser  prétmdre  Igs  contraire ,  c'est  orrÎTer  ë 
l^  destrnctiou  de  notre  libre  arbitre ,  c'est  mm  re¥aler 
au  rang  des  brutes  que  U  n^ladie  rend  furieuses  ;;  e'ost 
en  W  ^B^  favoriser  la  démoralisia^ian  sociele^  ef  k  ce  point 
que ,  jpour  peu  que  cet  étrange  systèflfte  pré^alâ^t ,  lent  a 
siiyanto  propagateur^  en  seraient  bientôt  rédnîtsè  déelarer 
qn'il  n'y  a  plus  sar  la  terre  up  seul  beinme  en  bonne  s^^ 
car  4a  mom^t  w  la  justice  ne  verrait  pins  dans  to9$  lea 
aetes  r^réheasibles  qu'elle  puait  qne  la  suite  aée<es^iÂra 
d'nne  monon^aaie  inyincible  q^'c^lei  ne  pmir^ii  pas  ^^sui^ 
cjiin  Irein  n'i^n<^t'ierait  i|os  passions  ^  et  leur^  ^^ 
tablf  débordeqi^ent  ent^r^tneraît,  ssm  aaeuK^  doute  eetto 
grand<^  cÂTUi^tiem  4ont  non^isomip^  ii  bon  dfoii  si  fiers  > 
4sMl^les  aliâines  de  h  pins  bonteu^a  ansrebie!  Mais  ti'yi 
^il  PQWA  4?  w>^  9W^  qffMqtn.^  im  d'f^fMtttbigt  à. 
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i»ttsiQDiS|^r  de  ces  w^chtrÂMqfafmtéttpblIkï  w|Éiwin6t  f 
Chiiy'iDBSieviiff^caraDiMHtai  idiifaJ90|ipiey  «Vroa  d^  aauli 
dontlfao^pqnlé^dlio^ai»  dafnoôilJiffit^  CîoértiiLeliftii,'  s^M;  :) 
<-^  c  Je  ne  si|i$  cDiomèiit  il  se  faîl  iprïl'jt'ekt  «^itaEdîté 
c  si  .grande  qid  se  srit  ayaseée  po^  ^ebims  pbitoso*^ 
cphes(l).« 

Ofi  n  86ttl  pw  deainTiâlidsB  ni  des  mantaques  que  «os») 
Tcrimis  dans  ces  ii^vrtifls  éiioiilés,  tfai^  jetant  de  eâtd 
toute  eqpèce^spniipeBt  bboerable^eseilt  ée  oonstitâep 
en  asnociaitianèdnJy^BdRjl  et  edmiiie  la  loi^  non»  y  troa- 
Tons  tfiis  tes'oancilètes  da  crim«^  Yeyopsdmia  eanonent 

die  l»eiifttîeu 

•  .M 

Ce  crime  existe  par  le  seul  ùai  d^or^^satioa  de  bandes  oa  de  corre$|»Qii- 
dauee  entre  elles  et  leurs  chefà  ou  oommandants,  ou  de  conTentions  tendant  à  ^ 
loadre  oonpie  «u  Ir  faite  distiamthm  ml  partage  du  pr0d^  des  méiàits.^ 

ITest-il  pas  admirable  de  voir  comment  ces  éttes  dé- 
gradés qui  ne  considèrent  toute  autorité  politique  ou  reli- 
gieuse que  comme  un  enrahissement  insupportable  de  ce  ^ 
qu^ils  appellent  let  droits  de  rhomme,  qui  ne  yeulent  ni  de 
Oieu  ni  dé  rois,  en  sont  cependant  réduits,  pour  peu 
qu'ils  se  forment  en  bandes,  à  se  choisir  des  chefs  et  à 
s'établir  des  règles  de  conduite  sous  là  foi  du  serment  !  Le 
crime  même  ne  peut  exister  sans  les  formes  conserva- 
trices de  la  vertu ,  et  si  son  empire  ne  peut  durer,  c^est 
qu'il  y  a  cette  différence  très  remarquable  entre  le  bien' 
et  le  mal  y  que  l'ordre  est  constitutif  dû  premier,  et  que 
le  trouble  et  la  confusion  sont  inhérents  au  second.  D'où 
il  suit,  et  l'expérience  le  prouve,  que  le  crime  peut 
bien  s'organiser  en  société,  se  choisir  des  chefs,  avoir 
dés  correspondances ,  se  tracer  des  règles  dé  conduite 
et  de  proportion  dans  la  distribution  de  son  butin  ^  ïâéîs^ 

r 

(lySed  nescio  quomodd  nihîl  làm  absurde  dici  potest,  quoclnondicatur.' 


—  88  — 

que)  jaiÉfw  MMd  àss^ciatittii  më  pent^èttoe  dpvaUe  ni 
fixe V pareeqi/elle  porté  en  eOe^aiéme  lelgerBie  dé  sa 
pito^re.destf  uotiôDk  Auaak  y  mefllanis^  n!èst^bc[iilie.j[iAr  la 
ferée  el«pa0  la'te#rei|r  que  se  maintiennent :qttelque)temp9 
les^TâdqiQfi» ^  oette  espèoe,  et  se  dispér^eiit^lles  oé- 
cessairement  dès  que  la  faiblesse  des  chefs  se  CÉît)  seritir, 
oa  ^(Qel;'irfftoi»qaftb  insjpif eiit^à  leuts  cbiapliMeoessé  de 
les  contenir  daqâii^s  bornes  de  resitèoe^de  cobstitntâxr 
qn'iktiseisonl  donnée.  Sans  doute  qÉblquei^Bns  de  *iùuÉ 
ont  :ei]|r]Ajniallieur  de  faire  .ps^^!îe  4p  j^Bflkfaèdblèsi  aisockH 
tiooB^ifih  bien!  qa'ils  me  disent  ii)téttBSjiie ^at< pas (Cd 
effet  les  suites  inévitables  de  leur  audacieuse  -  riebellion^ 
contre  l'ordre  social? 

Gardéz-vous  donc  bî,en  de  vous  livrer  ,^ui^  illusions  que 
pourrait^  de  pno^jerabordy  vous  offrir  vQti;e  afknissioo 
dans  le  sein  d'une  bande  régulièrement  organisée  ;  que 
l'importance  des  bénéfices  ne  vous  séduise  pa$^  que  la 
Tajeur  ni  l'habileté  des  chefs  né  commandent  point  votre 
confiance;  que  les  apparences  les  plus  certaines  de  l'impu' 
nité  ne  vous  encouragent  point  ;  car  ici ,  je  ne  saurais  trop 
TOUS  le  redire,  tout  est  factice,  tout  est  déception.  Et 
pourrez-vous  en  douter  désormais,  quand  vous  saurez 
que  l'œil  de  la  justice  veille  sans  relâche  sûr  tputes  vos 
démarches,  sur  toutes  vos  actions,  et  peut-être. jusqu'au 
fond  de  votre  cœur  pour  y  découvrir  Vqs  plusj  secrètes 
pensées?  Et  comment  vous  déroberez-vous  à. sa  vigilance 
éternelle?  Pour  vous  réunir  à  une  association  de  scélérats 
et  de  bandits ,  il  faudra.vous,dérober  à  votre  fa,mille,,  à  vos. 
ateliers,  à  votre  commerce,  à  votre  charrue;  de  ce  nach- 
ment  tous  vos  pas  seront  suivis  y  toutes  vos  paroles  seront 
scrutées,  vos  liaisons  découvertes ,  vos  ressources  mesu- 
rées;  vous  serez  enfin  deyeinus  l'objet  spécial  delà  méûapce 
publique ,  et  la  loi  vient  de  vous  le  dire ,  ïa  moindre  preuve 
de  correspondance  entre  vous  et  les  vôtres,  ou  d'une 
convention  tendant  au  partage  et  à  la  distribation  du  pro^ 
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doit  é0  ¥QS  oiéftdts,  mène  pref#té6  j  seva  n^Qtée  {n^envie 
de  crime,  et  Tokâ  eomment  vous  en  serez  récompensés  : 

Quand  ce  cdme  n^aurait  été  accompagné  ni  ftuivi  d*aucuâ  autre,  les  au- 
teurs» direetetn  4e  TaMPciatioB,  «t  les  conMMndaiits  en  chef  oa  en  Sôits^ 
ordre  de  ces  baodes  »  seront  punis  des  traYaux  forcés  à  tenpi*  (Art*  S67.) 

Cettç.  Mille  didpoûtiqn  ne  deVt^-^etle  pas  saffirë 
pour  ijons  détotiraer  à  iimt  jamaià  de  -lâf  péiildëe  iàétiiè'dë 
coe|>éiperk  de  pareils  complots  ?^S'associéi^  ,Uà  gtt  tout  le 
crime.  Vainement  dte^zr^oos  que  ttMÎs  #â^er  éonifitii^ 
aucun  volyMiéwieidîlapidstkin;  q«e  To&midii? nhdnf ^^d 
9Qaillée8:d'«aeatii0ieiir6re^  que  (icnrsotiiièn'a  i&pbéi  iim^ 
tre  tjooé  d'âwsapié  «mnaéc^,  niTaoeune^^oletieèV^ois  n'èjt 
ser«z  pas  mpinieonidaiiinés^a«x  fers;) -afite^  diSsMiiblréâr 
et  maâfureitiLleTeslie.deifQlf^tie:  .>    -         ^^  ^ 

Ble  direz-TOUs.  encore  que  ces  bandes  cnàiînMlës  sont 
hien  souvent  le  seiU  péfège'qi»  tMs  restte  ein  lientràntdaùi^ 
le  ^èin  de  là  société ,:  flétris  que  teâ^  êtes  par  de  prëcé-^ 
dentés  condamnations^^  Sfaisiuue  pareille  é^c^e  n'est  pay 
même  conceyable  ;  car  c'est  absolument  comme  si  tous  me 
diiaiez  que,  peur  tousy  lêS  l«igÉ[e&  oti  Iésr!pl4st/os<furent 
des  séjours  de  :déliees:et  (ofe  paix ,  tï  quiè  Pair  ^i/en  y  te^ 
pire  est  le  seul  qui  contlenâie  fa  votre^pôittcine  péniblement' 
qppresséë  par  if  air  pur  de  la  liberté  «  Ëti^ui,  sansidoute , 
la  liberté  vous  détiendra  bientôt  insupportable  et  fatigantes 
si  TOUS  reportez  dans  le  monde  dés  yicès  aeêrîis  par  Pes-^ 
clayage  des  cachots*  Mais  si  ypus  reparaisses  au  milieu  de 
vosconeitayeu»,  régéuéiÀ  par  le  maUtteriet  pa^r'  le  re^^ 
péntir  ;  si  vous  lés  attendirissez  par  Fèxeriiple  d*tané  pîétê 
simple ,  mais  siAcèré;  s'ils  ne  retrôuyeht  plus  en  vous  que 
du  courage  et  de  la  résisnaticb ,  ne  venisa^pas  '  dire  àûrs 
que  lesqavérnesdésiissassibs^Uent  votre  seul^réAigé  i'Càr 
tout  eé  qu'il  y  a  d'hovnéle ,  dé  dharita^lé  et  d*bufflaki  s'enr 
pressera  de  venir  au-devant  de  vbus ,  de  vbui^irffrfr -m4e| 
main  secourable ,  se  réjouira  de  votre  retour  i^la  religion , 
au  travail,  auK  boue^iBèmrs ,  à  la  jui^tice^,  à[>la  vértu^'et 


*» 
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«i  Yom  ^s  répDVYiéa  à  criques  npÊùébM^  k'^mÀqneè 
humiliation ,  ce  ae  sera  p\m  ifom  qfoe  cas  rejprMliM  y  Mê 
humiliations  pourront  avilir,  mais  le»  Mwf^.  qmi  i(h»  les 
adresseront^  si  tant  est  que  déjà  ils  ne  soknl  {M»  eax-' 
métties  en  butte  à  Tiiidigiiatfon  publique  ;  car  ce  ue  sont 
£^  U^  Sf^  debieif  ai  IM  sages  qui  soqt  méobutsy  et  des 
W»^diante  seirii^  peUTèiit  s'abalssir  i  ionlter  «u  «lattitinr  i 

Wai^  foajid.bîeft  mèfae  tous  n'^rountieê  pat  ce  |»e^ 
soin  de^  TÎ¥r^  w  honnêtes  gens 4  Têlre  soitie  de  piteiHi, 
etqw  de%  asdm^ialîons  ilKcttes  fosseat  irfwiiwitint  un  ve* 
fttge  pour  ffHf^y  vQtr«  i&t^n*ét  seul  deiQrail.Tiias  eaéJMrtwr 
^  toutjmais.  Von»  le  sa^es  trop!  frappéspu  la  tésUthre, 
M  ne  SfWttiunt  plus  des  peîmes  égalai  àceU»  qœ  tods  sa«- 
bissez  que  vous  auriez  à  eoeourir,  au»  dehien  plas  «o« 
hlantes  et  da  U^a  plas  irréoâstîUes)  car  de  ee  Biomaat , 
a'ea.dotttfa  paS|  vous  reealeriez  Ma  de  yims  les  bavnes 
de  la  démenée  roi;f aie  >  et  Tespénince  du  pardmi  afallége^ 
rait  plus  que  Ueo  fortement  le  poids  de  tob  naarétlea 
chaînes» 

Bien,  tous  le  voyez,  ne  peut  donc  justifier  la  vc^itfé 
de  s'alllar  k  des  assortions  de  mallsitears,  coafre  les 
personnes,  les  propriétés  ou  la  paix  publiqliey  pareeqaja 
rien  ne  peut  empêcher  les  coiqpables  de  sepréci{ntar  dans 
les  abtnÂes  qu'une  telle  déterBûnatîôa  eitvre  à  chaque  io» 
stant  devant  eux.  Terminons. 

Seront  punis  ée  la  reehisioii  tous  antres  faidhldtn  dntrgés  d^in  scrtfo^quet* 
oMqua  dam  cm  btato,  et  ceux  iini  asMai  aataun^iiK  H  tal«iaa«iitnt 
feurai  aux  bandes  ou.  à  leun  divîaioosy  «ta  armes»  nupUHMiSi.f  iBsUamenta  de 
crime,  logement,  retraite  ou  lieu  de  réunion.  (Art,  268.) 

Quel  priaeqpc  parle plualmuteflient  et  plus  iataUisihk^ 
Biiont  k  aoire  raison  que  cet  axiome  de  légiriation  pénale  : 
~FaT0râ«r  le  erkae,  c'est  s'en  veadre  coupable ;eleela) 
MDrseMkvieat  daas  cette  circoastance,  aiais  dans  tentes 
les  bxpo4bâsaa  posstUes. 

Qn'kiy  parexeU^le^  oitla  hautesarvaillaaoe  m'astoaa* 
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fiée  pont  garantir  r^xé^ntion  de  Ja^Mi  mi  op  faa^^é^^ 
ments  de  troobles ,  d'immoralité ,  de  désordres  surgissent 
aatoar  de  moi  ;  où  tant  d'iiit^réts  divers ,  d'amours-pro- 
pres et  de  prétentions  se  froissent  à  chaque  instant ,  je  ne 
sois  directeur  que  pour  éniarger  mes  feuilles  d'appointe- 
ments ,  sans  m'inqqiéter  de  votre  bovuf^e  ou  mauvaise  des^ 
tinée?  Il  est  positif  qu'avant  très  peu  de  jours  la  plus  abo- 
minable confusion  viendra  remplacer  an  milieu  de  nous 
l'ordre  et  la  discipline  qui  y  régnent.  La  loi  ne  ni'inflige- 
rait  point  de  peines  afBictives ,  je  le  sais  ;  mais  le  mé]^ 
pnbfic  pèserait  sur  inol  d'an  poids  insupportable*  A^pj/ejn 
ne  plaise  qu'on  si  grand  oubli  de  mes  dnveîn:  ne  sait 
jiunaia  juaiemeiit  rqproehél  Les  privaCiiMs  que  je  me  stris 
imposées  ne  feront  jamSs  échapper  dé  mon  coeur  un  seiil 
témoignage  de  regret  si  je  suis  assez  hei^reux  puour  obtwûr 
des  vôtres  qoaliqoe  peu  de  reconnaiasaBee  pqnr  le*  séîns 
qpie  je  T0«8  dôime  avec  la  f^m  tendre  affection  et  le  dé- 
Touement  le  plus  sincère  et  le  plus  absolu. 


«  1**^  < 


'» 


CINQUANTE  -NEUVIÈME  COpÈnENCE. 

•  »     ■ 

Art:  SW,  ?TÔ,  ^Tl ,  2T2  et  2T3. 
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Trait  d'i^n  jeune  roi  de  Perse»  -*  Qa*il;»e  fi^u^  pwt  doiMicr  iLla^mimté  ce 

"  qti*èn'doit  au  travail. — Ignominie  de  ^oisiveté  et  du  Vagabondage,  -r-  Con- 

lilMs-aéé  Ihfre»  éiiinRsi—Qdela^Tidieteé  consista liatis  iWbgîj  qti^dii  sait 

.  ^)r&4e'oe:<itt'onefnMftr^Ç<NwxeiiHiitag^^ 

—.  Comiç^pj  la  loi  c^rac^^ri^e  lé  Tag?abnn^^q||^  -y  |u>i  dejfolqf . W^^ifté 

de  la  loi  contre  les  vagabonds.  -^Mépris  dont  elle  les  couve. — Res^tirces 

offèHeë  àtii  prisonniers  pour  apprendréun'métîe'r;  — ImprévDyâtïce  cou- 

.  yable  4e  qtulqiies^int  à  det  égard. '-^  Fàdlité  offerte^ èréxjetmés  Vvgàlxyhds 

cautions. 

Mes  amis , 

Écoutez  ce  trait  d'histoire.  —  Un  jeune  roi  de  Perse  s*a- 
bandonnait  à  la  dissipation  et  k  tous  les  plaisirs  que  lui 
préparaient  ses  courtisans.  Un  jour  il  chantait  dans  un  fes- 
tin ces  paroles  :  —  «  Je  jouissais  du  moment  qui  est  passé , 
«  et  je  commence  à  jouir  de  celui  qui  succède.  Content  et 
a  tranquille,  l'espérance  d'aucun  bien,  la  crainte  d'aucun 
«  mal  ne  me  donne  d'inquiétude.  » 

Un  pauvre,  assis  sous  la  fenêtre  de  la  salle  du  festin , 
entendit  le  monarque  et  lui  cria  :  —  «  Si  tu  es  sans  inquié- 
«  tude  pour  ton  sort ,  n'en  as-tu  jamais  pour  le  nôtre  ?  » 

Le  roi  fut  touché  de  son  discours.  Il  s'approcha  de  la 
fenêtre,  regarda  quelque  temps  le  pauvre  avec  atten- 
tion ,  et,  sans  lui  parler,  lui  fit  donner  une  somme  consi- 
dérable. II  sortit  ensuite  de  la  salle  du  festin  en  faisant 
des  réflexions  sur  sa  vie  passée.  Elle  avait  été  opposée 
s  ses  devoirs.  Il  en  eut  honte.  Il  prit  les  rênes  du 
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gpHTieniQmetit  Vi'il  apait  jasqa'alorai  abàndbiiiiées  à- ses 
favoria.  Onie  vit  fraraitter  assidûment^  et  en  peu  dcf 
temps  it  rétiMit  L'ordre  dans  Fempire. 
..  JPlepuis  qu'il  était  océvipé  de  l'administration  de  ses 
étate.)  pn.lcd  faiisait'SOiiT^it  des  plaintes  de  la  licence  et 
du  désordre  daM  lesquels  tirait  le  pauvre  qu'il  arait 
enric^.  Enfin,  il  Je  rit  un  jonr  à  la  porte  du  palais  ;  il 
était  d0  mmyêau  couvert  de  haillons,  et  revenait  de« 
mand^  Taumône.  Le  roi,le  mbptrant  à  l'un  dés  sag^es 
de  sa  cour,  lui  dit:  -r^  «  Vois-^tu  les  efifets  de  la  bonté? 
«  Tu  m'as  vu  combler  cet  homme  de  richesses ,  quel  en 
«  est  le  fruit  ?  mes  bienfaits  ont  corrompu  ce  pauvre  j  ils 
«  ont  ëtë'pour  lui  une  source  de  nouveaux  vices  et  d'une 
«  ttc^velle  misère.  —  Cela  est  vrai ,  répondit  le  sage , 
«  parbequé  tu  as  donné  â  la  pauvreté  ce  que  tu  ne  devais 
«ipfauti'avaii  (1).  » 

Que  de  choses  dans  cette  admirable  réponse!  oui,  le 

travail  seul  mérite  d'être  récompensé,  le  vagabondage 

jamais  !  et  tel  fut  en  effet  l'esprit  de  toutes  les  législations 

les  plus  sages.  Tels  sont  aussi  les  préceptes  dès  livres 

saint&;  source  étemelle  et  pure  de  toute  morale  et  de  toute 

véritéw      '■  .       *  '     . 

«  Gehii,  ^i'Sahmàn,  qui  s^dort  dans  Toisiveté,  a 

<  perdu:  laraismi  (2).  Car  le  pdresseu&  rcfste  pauvre  toute 

«  sa  vie  <â).  Il  cadie  sa  main  sous  son  aisselle ,  et  ne  prend 

«  pas  la  peine  de  la  porter  è  sai  bouche  (4).  Il  eét  pour  tout 

c  le  tebnde  an  objel  de  dégoût  ;  chacun  en  parle  avec  mé-' 

«  pris  (5).  Tan<fis  .que  ie  travail  produit  rabbttdanee  (6); 

cet  que,  suivant  VEveléiiaste,  éelui  qui  sait  se  contenter 

«  des  fruits  qd'il  lui  procure ,  ooinjpterâ;  des'  jours  pai- 

«  sibles.  9  Puis  il  ajoute  :  «  Vivre  ainsi^  c'est  avoir  trouvé 

«  un  trésor  (7)  !» 

(1)  Bict  histor.  d*éducation ,  art  Devoirs, 

(J)  Pïwr.  xn,  4i.— (i)  IWd.  xii,  5,— ft)  BM.  xix,  Î4.— (5)  Bocte»,  xxn,  I. 
—  (6)  Piov.  XIV,  23.  —  (7)  Eccles.  xl,  18. 
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,  ;A)|| «an^dDnte ^  on  Itésor, à.t  la^lils  fréMMl&ilètOQs; 
^|i^  pQ  ^'^t'pa$  riohe  par  la  quantité  dt  bMi  qà'oii  pos* 
sède,  mais  par  le  bcoi.  uaage  qaloa  ch 'tait  IMiré^  Sf  doiHi 
)a  Pcovkleiiee  A.!toillB.qii6  rog  hra&  Auséal  toaie  votre 
fortttm>  ce  ne  smt  fm^  erôyiB&4n'«ii)  d%iiClleB  instru- 
pieiHs  dMt  <aUe  yom  a  dotés.  Saches  en  oser  at«e  eon* 
rpge  9t  p^csévâcance ,  et  rarement  la  miaère  TMidra  frap- 
per  àifotie  Itgiik  Yom  «a  UBonpdàA  rejeléa  par  la  société 
daaM^ette  e^ttlttiim  k  pins  aljgeete  et  k  pltt  tî^ 
tesi  daiwile  vagatioiufaige^  doot  la  leia  dit  : 

'  Le  tagabondage  est  tid  délit  (Art  269.) 

n  en  est  un  ;  et,  n*en  doutez  jamais,  si  d^a  vous  d'cd 
ayez  fait  la  trop  douloureuse  expérience,  il  est  la  source 
principale,  unique  peut-être,  du  plus  grand  B0Bd>r6  de 
crimes  dont  vous  vous  êtes  souillés^  et  dont  les  saites pè- 
sent si  cruellement  aujourd'hui  sur  votre  triste  vie  I 

Lei  TQgflbondst)!!  fens  fluu  tve»  loiit  ceai  qui  a^ont  ni  d«niieil»eéHalii  ti 
œoyieDS  de  subsistance,  et  qui  n'eieroeat  hpbiliieqeiMBt  ni  ko^tier  ai  profi» 

don*  CArt  270.) 

Quelle  haBÙUaiite  épikhàtei  gmê  tau  a»iui  c'esb^- 
dire,  sans  amis,  sans  connaissances,  sans  répondants  ;  et 
suscités  tout-à-coup  ali  milieu  de  la  sociélé  cpiunie  des 
spectres  échappés  d'une  toiid>e  incosmae,  et  traltaot 
après  eux  le  soupçon  et  Teffiroil  L'ImBUse  san^  ^ren  d*« 
ppini  de  dofliiieile  certain  ;  mais  qui  donc  raocucili^  ?  Où 
pose-t41  flis  tète?  Quel  chaume  l'abrite?  Il  u'a  puist  de 
loojeps  d'existence;  qui  donc  le  uowntf  D'oii  viennent 
les  obétife  vêtements  qui  le  couvrent?  Car  il  n'exerça 
habUukellement  ut  métier ,  ni  profession.  Je  vous  le  de- 
nuuida ,  un  pareil  être  ne  doit-il  pas  nécesaairèmeBt  atti^ 
rer  sur  lui  Tinvestigation  de  la  police ,  et  naquiétude  si 
naturelle  qu'il  doit  inspirer  ne  motivera-t-elle  pas  suffi- 
samment toutes  les  mesures  de  rigueur  dont  il  va  devenir 
l'objet. 
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CowMed  ti'^tait  doBe^  pas  adMtiUt  teiie  loi  lie  Sotôit 
qui  artrdgBfnt  ehqqnfi^  AMiéiiiefi  h  vetfii*  dëdàrer  à  l'A-* 
réopn^  quête  étasent  ses  moyens  d1exislefi«e  ^  et  qui  preSf^ 
^vaîties  dbèt0iietit&  les  j^  sévères  à  ceux  qui  menaient 
uae  TÎe  !oiéive:et  THgàbcmdet  Une  pareille  disposition 
ébût)  sans  contredît,  Uen  propre  à  préveùir  les  orimes 
qu'enlante  là  fiônéaiitise ,  et  plAt  à  Dieu  q«ie  des  règle-^ 
ments  suudogiles  tinssent,  ajouter  quelques  garanties  de 
{dus  à  k  sagesse  de  notre  législatiofi  I  Ce  serait,  de  tons  le» 
biens  qu'aurait  produits  la  philantropie  de  notre  temps , 
celi»  dont  ks  lésoUats  seraient  lee  plus  aFantagenx  au 
maintien  dé  lamlicieiE^  de  la  morale  et  de  la  sécurité 
publique.  ' 

Redereni»  ti>re&  un  jour ,  renoÉceK  donc,  je  tous  en 
a^i^i^^^ai»  yotrèproprè  intérêt,  à  celte  câsiTeté  pestiletf^ 
tieUe,  à  ûe  vagabondage  criminel  ethonteunqni  i>^ons  ex^ 
posera  sans  autre  cause  à  des  peines  d'autant  plu»  insop-»* 
portables  qu'elles  peuyent  être ,  sinon  illimitées ,  tout  au 
moins  prolongées  pour  un  laps  de  temps  bien  k«g.  Débar^' 
ras8es-Ti»o8  de  ces  stigmates  de  misèft^  et  dinfamie ,  si 
dégoûtants  qu'ils  font  horreur  à  tout  ce  qui  conserye  en- 
core quelque  sentiment  de  son  origine  celestci  et  de  sa 
destinatioa  iet-^bas.  Que  la  peine,  le  travail,  llncfi- 
geuce  même  n^étonnent  point  votre  courage;  un  morceau, 
de  pain  gagné  à  la  sueur  de  son  front  ne  yaut-il  pas  mille 
fois  mi^ra:' qu'un  repas  sptendide  dérobé  par  le  brigan- 
dage ?  De  flonqpftueases  habitations ,  de  magnifiques  vête- 
ments ne  caractérisent  pas  autrement  la  vertu  d'un  ci- 
toyen, qne  le  cbaumé  on  la  bure  qui  le  couvre;  elle  est 
tout  entière  dans  ses  moeurs  et  dans  sa  conduite;  et  pour 
peu  qu'elle  se  manifeste ,  dans  quelque  état  qu^on  vive  on 
peut  être  heurenx  ;  car  le  bonheur  vient  de  la  conscience  ; 
eA  si  sa  voix  ne  vous  reproche  rien ,  le  travail  ni  d'honora- 
bles secours  ne  vous  manqueront  jamais.  —  «  Le  royaume 
a  de  Dieu ,  dit  l'Évangile ,  se  prend  par  force;  ee  senties 


—  96  — 

«  Tioleqtp.quirevpoi^teiit  (1),  »  -«*'  c'eïil4i*HdKre  eéa^  qui 
Con^t4ent  TiQlemmoot  leai»  lioneates  passiois.  Sn  !  bien, 
mes  s^ifm  i  reaUiAe  et  Di  considéraftiotiiiésbDiiNy»  é^n$  ce 
monde  un  héritage  qui  vous  soit  dû ,  et  peréonm  ne  s'en 
rend  digne  qa'à  force  de  peikie ,  de  travail ,  de  persévé* 
rance;  et  notre  Tie  n'est  réeUement  qa'nn  combat  conti- 
nuel entre  nos  sens  et  notre  raison.  Soyons  donc  les  plus 
forts,  lesplus  f>iolents,  et  n'ôffirôns  pas  à  de  plus  braves 
le  spectacle  déshonorant  de  notre  faiblesse  et  de  notre 
lâcheté.  j'        . 

^ans  doute ,  :  tous  les,  crimes  dont  no«s  avons  déjà  par- 
couru la  liste  sont  désolants;  mais  je  ne  sais  s'il  n'y  a 
pas  quelque  chose  de  plus  vil  encore  dans  le  détit  de  va- 
gabondage ,  et  si ,  de  toutes  les  réprobations  publiques , 
ce  ne  doit  pas  être  celle  qui  pèse  le  plus  douloureusement 
sur  le  cœur  d'un  homme.  Aussi  dans  quelle  indigne  ab- 
jection la  loi  l'ft-t-eUe  placé  ! 

-  I<es  nigabODds  ou  gens  sans  btcu  qui  auront  légalement  été  déclarés  tels 
seroQt»  poyr  ep  ttul  fiiit,  punis  de  trois  mois  k  six  mois  d'emprisomieaient.  Os 
seront  reoTOjés,  apr^  ^oir  subi  l6ur  .peine,  sous  la  surreiUanoB  de  la  liante 
police  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus, 

Néanlnoins  les  vagabonds  âgés  de  moins  de  seize  ans  ne  pourront  être  con- 
dmnés'àilà  peine  d'emprisoonement;  mais  sur  te  preuve  des  faits  de  vaga- 
bpfdagei  ils  seraol  renvoyés  sous  la  surteillaiicè  de  la  haute  police  Josqu^i 
Tâge  de  vingt  ans  accomplis ,  à  moins  qu*avant  cet  Age  ils  n'aient  ceotracté  un 
engagement  r^ulier  dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer.  (Art.  271.) 

Vous  l^^ntendez,  ppur  ce  seul  &it;  (celui  de  vagabon-- 
dage)  la  loi  vous  atteint  et  vqus  punit.  Ce  n'est  pas  tout 
encore  \  votre  peine  subie ,  vous  sortez  de  lacalégorie  or- 
dinaire des  prisonniers ,  et  par  une  suite  toute  naturelle 
de  la  défiance  que  vous  inspirez ,  vous  demeurez  assojétis 
a  une  surveillance  qui  peut  s'étendre  jusqu'à  dix  années  ! 
Et  durant  ce  temps,  que  deviendrez-vous?  Quels  senmt 
vos  nouveaux  moyens  d'existence?  Aurea&-vons  un  état  à 

■ 

{i)  UaUk  XI,  il. 
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l'aide  duquel  vous  puissiez  désormais  suffire  à  vos  besoins 
les.  plus  ppessaots?  Mais  cet  état ,  oit  raurie2>*vdcis appris? 
Ce  n'est  pas  dans  le  honteux  apprentissage  du  métier  de 
vagabond.  Combien  donc  une  aussi  douloureuse  perspec* 
tive  ne  d(»t*eUe  pas  vous  faire  souhaiter  avec  ardeur  que 
les  jours  de  votre  jeunesse  ne  soient  pas  livrés  à  cette 
pernicieuse  mendicité  dont  l'habitude  gangrène  Tftme 
et  lui  enlève  toute  espèce  de  ressort  et  d'énergie  pour 
le  travail  et  la  vertu. 

Si  malgré  Taffrenx  passé  qui  pèse  sur  vous ,  du  plutôt 
si  par  suite  de  ce  même  passé  vous  êtes  encore  dans  Tim- 
possibilité  de  vivre  par  le  fruit  de  votre  industrie  ou  de 
votre  travail,  profitez,  mes  amis,  du  t^otips  qui  vous 
reste.  • 

Dans  cette  maison  de  honte  et  de  douleur  il  vous  reste 
encore  k  bénir  la  bienfaisance  dû  gouvernement  qui  vient 
vous  offrir  un  état ,  même  au  milieu  des  fers  'dont  il 
vous  environne.  Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment^  regret 
bien  pénible  que  la  société  vous  tient  renfermés  ;  mais  si 
vous  le  voulez  bien ,  elle  sera  heureuse  de  vous  recou^ 
vrer  plus  tard  !  Ne  perdez  done  pas  vos  mauvais  jours 
dans  une  coupable  oisiveté  ;  prisonniers ,  vous  pouvez 
encore  apprendre  un  état  si  vous  n'en  aviez  point,  ou  re- 
prendre l'habitude  et  le  goût  du  vôtre,  si  vous  l'aviez 
abandonné  :  votre  travail  ne  sera  point  sans  salaire*^ 
vous  en  recevrez^  le  prix  avec  une  religieuse  exactitude. 
Eh  bien  !  quand  vous  pourrez  dire  à  l'autorité  «qui  vous 
plaint  et  vous  aime  :  —  «  Voyez ,  j'ai  deux  ou  trois  cents 
«  francs  à  ma  masse  ;  ma  conduite  ne  m'a  Valu  que  des 
c  éloges  ;  elle  vous  a  prouvé  le  regret  de  mes  fautes  pas^ 
«  sées  et  la  sincérité  de  mon  repentir  ;  j'aime  le  travail  ^  je 
«  suis  à  même  de  suffire  à  mes  premiers  besoins  et  de  com 
«  mencer  un  petit  établissement;  rendez-moi  la  liberté  et 

a  je  m'en  rendrai  digne »  —  La  liberté  vous  sera 

rejftdue. 

II.  7 


—  98  — . 

Mais  e\i  est-il  beauooiip  d'entre  tous  qui  aimt  assez  de 
courage  et  de  force  d'âme  pour  concevoir  on  aussi  hono- 
rable dessein?  Hélas  !  non.  L'empire  de  vos  mauvaises  ha- 
bitudes impose  à  vos  cœurs  jusqu'au  milieu  de  ces  mors. 
Vous  y  repoussez  le  travail  comme  une  peine  de  plus 
ajoutée  à  celle  de  la  captivité  ;  votre  ration  vous  suffit , 
quelque  modique  qu'elle  soit  ;  et  si  parfois  vous  l'amélio- 
rez un  peu,  ce  n'est  jamais  qu'aux  dépens  d'un  casiarade 
que  vous  trompez  ou  dont  votre  misère  a  excité  la  pitié  : 
c'est  toujours  avec  une  secrète  joie  que  vous  entendez  son- 
ner l'heure  du  coucher;  car,  dit  Salomon, — «de  même 
«  qu'iine  porte  roule  et  revient  sur  ses  gonds,  ainsi  le  pa- 
a  resseux  se  tourne  et  se  retourne  dans  son  lit  (  i  ) .  » 

Aussi  l'heure  du  réveil  est-elle  pour  vous  un  martyre  ! 
et  s'U  arrive  que  durant  les  jours  de  l'automne  ou  du 
printemps  les  rayons  du  sol^  viennent  à  plonger  sur 
la  ievte  presque  toujours  humide  de  votre  préau ,  c'est  à 
leur  vivi^ajQte  chaleur  que  vous  allez  demander  mn  som- 
meil dont  le  seul  bienfait  est  de  vous  préparer  au  sommeil 
de  la  t(»nbe ,  où  du  moins ,  une  fois  descendus ,  vous  ne 
serez  plus  à  charge  à  vous-mêmes  ni  à  vos  concitoyens. 
Laissez-moi  donc  vous  dire  avec  le  fils  de  David  :  ■—  «  Oîsi£i, 
«  jusques  à  quand  dormirez  vous  ?  Quand  soçtirez-vous 
«  enfin  de  votre  léthargie  ?»  —  Et  si  ma  voix  n'est  pas 
saM  quelque  empire  sur  vos  âmes ,  n'en  doutez  pas , 
elles  «se  raviveront  par  un  généreux  effort,  et  pour  vous, 
malheureux  vagabonds ,  il  n'y  aura  plus  duAioins  de  prison 

étemelle  ! 

Mais  combien  les  jeunes  gens,  si  souples  sous  l^nflaence 
des  mauvaises  inclinations ,  ne  doivent-ils  pas  surtout 
bénir  la  prévoyance  tutélaire  de  la  loi  !  De  fainéants  et 
vagabonds  qu'ils  étaient,  elle  a  voulu  qu'après  avoir  secoué 
leur  infamie  sur  la  place  publique ,  ils  pussent  venir  se 

(4)Prov.,XXV!,  14. 
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retnemper  pour  la  gloire  et  pour  Thomieur ,  sons  Fabrl  da 
drapeau  national. 

Jeanes  hommes,  c'est  donc  à  tous  Ab  choisir  désormais 
entre  la  besace  du  mendiant  et  le  noble  sac  du  soldat; 
décidez  ^Yous  ;  d'une  part,  Tinfiimie  et  la  dégradation  ;  de 
l'autre,  de  la  ^oire  et  le  noble  et  brillant  héritage  qu'elle 
promet.  Ah  !  mes  amis,  qu'ils  seront  méprisables  les  êtres 
assez  corronqpus  pour  oser  hésiter  un  seul  instant  sur  le 
parti  qu'ils  dmvent  prendre ,  quand  la  patrie  Ites  appelle  et 
leur  offre,  en  échange  die  la  paillé  infecte  qui  leur  sert  de 
grabat  sur  unie  terre  fauaude ,  un  fit  de  lauriers  au  chasj^ 
d'honneur.  PimrsniTOiis: 

L€8  individus  éêelarés  vagabonds  par jugeméfit  pourront,  8**ils  sout  élran- 
9e«s»  ètne  oondoit»»  par  les  ordres  dn  goùvcniCDiedl»  liors  du  tetritolre  da 
royaouie.  {i^rL  372.) 

N'eat'JI  pas  conséqiœnt  de  ne  pas  conserver  au  milieu 
de  son  pays  des  étrangers  qui ,  paY  leur  oisiveté ,  sont 
nécessairement  une  double  plaie,  puisque,  d'une  part,  ils 
ne  récompensent  son  hospitalité  par  aucune  espèce  d'in* 
dustrie  ou  de  travail ,  et  que ,  de  l^autre ,  ils  absorbent  une 
portion  de  la  subsistance  du  pauTreou  de  rouvrier?  Si  dans 
cette  maison ,  ce  qui  devrait  être  et  ce  qui  sera  un  jour, 
les  régl^ients  n'allouaient  aux  prisonniers  le  coucher,  le 
vêtement  et  la  nourriture,  qu'en  raison  de  ce  qu^ls  ga» 
gnent,  les  bons  truTailleurs  trouTeraient-ils  bien  oonve* 
nable  qu'on  préleyàt  sur  leurs  portions  de  quoi  nourrir 
les  fainéants  ou  les  oisifs?  Et  si  par  un  sentiment  d'huma- 
nité ils  cottsentment  k  cette  aumène  en  faveur  de  leurs 
compagnons  d'infortune ,  ne  se  récrieraient-ils  pas  avec 
juste  raison  si ,  par  cela  même  qu'ils  sont  charitables 
et  bienfaisants,  on  leur  amenait,  pour  les  nourrir  et  1m 
entretenir,  des  prisonniers  d'un  pays  étranger  ou  même 
(Tune  autre  prison?  Il  en  est  absolument  ainsi  par  rapport 
à  la  société.  La  terre  de  France  est  une  terre  hoi^talière 
et  protectrice  qui  accueille  et  soutient  les  infortunés 
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de  tous  les  pays,  mais  sous  la  conditioD  toutefois  qu'ils  sa 
sufiBront  à  eux-mêmes,  et  qu'ils  ne  seront  point  un  dan- 
gereux obstacle  aux  secours  qu'elle  réserve  et  qu'elle 
accorde  à  ses  propres  enfants. 

Tout  étranger  vagabond  sera  donc  repoussé  du  terri- 
toire ,  et  s'en  ira  traîner  sa  funeste  inutilité  sur  sa  terre 
natale  ;  la  France  n'en  veut  point. 

M^s  ne  prendrà-t^dlè  donc  aucunement  en  pitié  la 
malheureuse  position  de  ceux  des  siens  convaincus  du 
délit  de  vagabondage?  Si  leur  triste  sort  intéresse  quel- 
ques ftmes  sensibles,  slls provoquent  la  bienveillance  de 
quelque  autorité,  si  quelque  ami  veut  en  répondre ,  leur 
esclavage  sera-t-il  donc  également  rigoureux?  et  faudra- 
t'il  qu'ils  ne  doivent  absolument  qu'à  eux-mêmes  teur  re* 
tour  à  la  liberté? 

Non ,  mes  amis ,  non,  la  loi  n'exerce  point  de  vengean- 
ces; elle  prescrit  des  garanties  d'ordre  et  de  sécurité 
dans  l'intérêt  publié;  tel  est  son  but,  on  ne  saurait  dire 
qu'elle  ait  ou  de  la  haine  ou  de  la  prévention ,  puisqu'elle 
avertit  avant  de  frapper ,  et  que ,  dan»  le  doute ,  c'est 
toujours  en  faveur  du  prévenu  qu'elle  fait  pencher  sa 
balance,  La  société  dont  elle  est  tutrice  n'a  pas  même  le 
plus  léger  intérêt  à  trouver  des  coupables  ;  un  prisonnier 
lui  coûte ,  un  homme  libre  l'enrichit  :  le  premier  l'homi- 
lie ,  et  le  second  l'honore.  Rencontrer  un  citoyen  utile  ou 
d'abord  elle  ne  croyait  avoir  trouvé  qu^un  citoyen  dange- 
reux ,  est  donc  pour  elle  une  heureuse  erreur  ;  et  dès  ce 
mqm^it,  briser  ses  fers  est  encore  plus  un  besoin  qu'un 
devoir.  Ecoutons  la  loi  : 

Les  vagabonds  nés  en  France  pourront,  après  un  jugement  même  passé  eu 
force  de  chose  jugée,  être  réclamés  par  délibération  du  conseil  municipal  de 
la  commune  où  ils  sont  nés,  ou  cautiomiés  par  un  citoyen  solvable. 

Si  le  gouvernement  accueille  la  réclamation  ou  agrée  la  caution,  lœ  indi- 
vidus  ainsi  réclamés  ou  cauUonnés  seront,  par  ses  ordres,  renvoyés  ou  conduits 
dans  la  commataé  qui  les  aura  réclamés,  ou  dans  celle  qui  leur  sera  assignée 
pour  réâdénêe,  enr  la  demande  de  la  caution.  (Art.  378.) 
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Le  vagabondage  n'est  pas  une  condition  nalnrelte.  On 
ne  natt  pas  yagabond;  car  alors  ce  ne  serait  pas  an  déHb; 
mais  on  le  devient.  Cependant  il  est  bien  rareqn'on  se 
livre  tout  d'abord  à  ce  vil  métier.  On  a  «n  père ,  une 
nïèfe  ou  des  parents;  on  esl  né  quélofne  part  ;  avant 
d'être  en  état  de  nous  suffire  à  nous^taiémes ,  quelques 
mainai  çnt  pris  soin  de  notre  enfance  ;  et  ceux  qui 
nous  ont  nourris,  v^tu^,  protégés >  ne  nous  ont  assuré-^- 
ment  pas  tout*à*€Oup  jetés  sur  la  vme  publique ,  et  ne 
nous  ont  pas  dit  :  -r-  «  Sois  vagabond,  voilà  tpn.  métier.  » 
—  Nous  aurons  reçu  de  leur  bouche  quelques  «conseils  ; 
ils  nous  auront,  dès  notre  berceau,  appris, à  bégayer  le 
saint  nonoi  de  Dieu;  ils  nous  auront  inspiré,  fut-ce  même 
sans  y  songer,  l'idée  de  quelques  devoirs,  de  quelques 
obligations  ;  notre  existence  première,  enfin,  a  ses  racines 
en  quelque  lieu,  et  nous  ne  sommes  pas  apparus  sur  la  terre 
comme  un  de  ces  météores  fétides  qui,  durant  les  cha- 
leurs de  la  canicule ,  s'exhalent  des  corps  en  putréfaction, 
ou  de  la  bourbe  des  marais  fangeux.  Il  est  donc  possible 
que,  disparus  par  suite  de  nos  vices  et  de  notre  libertinage, 
et  devenus  depuis  la  pâture  des  prisons,  nous  reportions 
nos  regards  vers  le  toit  paternel  ;  que  nous  y  invoquions 
de  touchants  souvenirs,  ou  que  nous  y  inspirions  un  bien- 
veillant intérêt.  Cela  suffit;  qu'alors  le  conseil  municipal 
de  notre  commune  nous  réclame  comme  une  brebis  éga- 
rée qu'il  veut  réintégrer  dans  son  bercail  ;  qu'un  ami  qui 
nous  aima  vertueux,  nous  regrette  encore  quoique  deve- 
nus criminels ,  et  s'offre  pour  notre  caution ,  le  gouverne- 
ment, soyez-en  bien  persuadés,  accueillera  leurs  prières  ; 
pourvu,  cependant,  que  durant  notre  vagabondage ,  nous 
ne  lui  ayons  pas  donné,  par  la  nature  de  notre  conduite  et 
de  nos  actions ,  le  droit  de  douter  de  notre  amendement 
et  de  notre  repentir. 

Et  à  cet  égard  vous  n'ignorez  pas  quelle  marche  il  a 
coutume  de  suivre.  C'est  nous  qu'on  interroge ,  c'est  à 
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«otre  conscience  qu'on  demande  ce  qu'on  peut  espérer  de 
la  vôtre  ;  c*est  enfin,  et  presque  toujours  sans  appel,  sur 
nos  notes  que  le  gouTemement  établit  sa  décision  et  que 
TOUS  redevenez  libres  ou  demeurez  encbatnésl 

Ai-'je  donc  tort  de  vous  <fire  si  souvent  :  — ^  Travaillez , 
«nendez-vous,  redevenez  religieux,  corrigez  vos  moeurs, 
instruisez-vous  de  vos  devoirs;  venez  m'écouter  et  croyez 
les  conseils  de  mon  expérience  et  de  mon  amitié.  Au- 
trement ,  soyez-en  bien  assurés ,  je  ne  tromperai  point  la 
religion  du  gouvernement.  Alors ,  il  me  faut  bien  vous  le 
dire ,  si  vous  restez  pervers  j'en  serai  profondément  affli- 
gé ,  puisque  vous  serez  encore  à  mes  yeux  comme  d'affli- 
geants témoins  de  l'inutilité  de  mes  efforts  et  de  la  per- 
versité du  cœur  humain  ! 


SOIXANTIÈME  CONFÉRENCE, 

MENDICITE. 

Alt.  274,  275,  276,  277, 278,  279,  280,  28l  et  282 
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Pe  la  mendicîtéi  —  Hoate  qn'elle  imprime  à  ses  fauteurs.  —  Qu'elle  était  au- 
trefois une  odieuse  profession.  —  Commeiit  la  charité  vient  au  secours  de  I» 
véritable  indigence.  —  Conseils  des  livres  saints,  et  bienfaits  de  la  religioiu 
—  Riches  et  pauvres  égaux  devant  Dieu. — Que  la  mendicité  est  un  délit. -^ 
Comment  et  pourquoi  les  magistrats  se  montrent  parfois  peu  rigoureux  en- 
vers les  coupables^  —  Des  dépôts  de  mendicité  et  maisons  de  refuge.  —  Des 
mendiants  valides.  —  Hors  de  leur  résidieoce.  -»-De  la  mendicité  avec  voisr- 
naces.  —  Invasion  de  domicile  en  réunion  ou  avec  travestissement  et  en 
armes.  —  Des  vagabonds  ou  mendiants  trouvés  nantis  d^efféts  d'une  valeur 
supérieure  à  cent  francs.  —  Des  actes  de  violence  de  leur  part.  —  Des  men- 
•diants  portears  de  feux  papiers.  — Application  de  la  surveillance  de  la  hautii 
police.  —  Loi  de  Solon  contre  les  mendiants. 

Mes  amis, 

Vous  n'ayez  sans  doute  point  encore  oublié  quel  a  été  le 
sujet  de  notre  dernière  conférence,  et  vous  aurez  sûrement 
réfléchi  sur  les  dangers  et  la  honte  qui  accompagnent  le 
métier  de  yagabond.  Mais  du  yagabondage  à  la  mendicité 
il  n'y  a  qu'un  pas  ;  et  cette  dernière ,  dont  la  loi  n'a  ce- 
pendant pas  prononcé  qu'elle  fût  un  délit ,  entraine  peut- 
être  après  elle  plus  d'inconvénients  pour  la  paix  publique 
que  le  vagabondage  même.  Car  celui-ci  n'est  pas,  â  pro- 
prement parler, une  profession;  tandis  que  la  mendicité 
est  5  pour  ainsi  dire,  une  institution  dont  les  divers  mem- 
bres s'aident  et  se  soutiennent  entre  eux  pour  se  main- 
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tenir  dans  les  délices  d'une  oisiveté  débauchée ,  en  impo-^ 
sant  â  la  charité  publique  dont  elle  absorbe  les  aamdnes 
au  détriment  de  la  yéritable  indigence  ! 

Ce  yice  humiliant  et  lâche  est  cependant  Tun  de  ceux 
qui  subissent  le  plus  l'empire  de  l'habitude,  et  dont  il  est  le 
plus  difficile  de  se  corriger  et  de  se  repentir.  Et  par  un  de 
ces  contrastes  si  comi^uos  à  l'esprit  hums^in ,  tel  qui  rou- 
git à  l'idée  de  se  retirer  dans  un  hôpital ,  n'éproay e_  au- 
cune honte  à  se  placer  au  coin  d'un  carrefourponr  y  tendre 
la  main  aux  passants  I  Non ,  ce  n'est  pas  ainsi  que  la  véri- 
table pauyreté  quête  le  pain  indispensable  à  sa  nourriture 
et  à  celle.de  ses  enfants;  mais  le  vice  revêt  sa  robe  sa^ 
crée  et  la  souille ,  parceque  le  vice  a  dépouillé  son  âme  de 
toute  espèce  de  pudeur ,  et  que  les  profits  du  métier  le 
dédommagent  suffisamment  du  mépris  qui  l'environna  ! 

Je  vous  ai  dit  que  la  mendicité  était  presque  une  ins- 
titution ;  écoutez  ce  qu'un  auteur  raconte  sur  ee  qui  aVait 
lieu  en  France  à  cet  égard ,  il  y  a  plus  de  quatre  cents  ans, 
et  vous  verrez  ensuite  si  la  répression  de  la  mendicité 
pouvait  échapper  à  la  sagesse  et  à  la  rigueur  d'une  légis- 
lation à  la  fois  ferme  et  tutélaire. 

—  «  11  y  a  dans  Paris  un  vaste  enclos,  oii des  chaumiè- 
«  res  de  terre  glaise  recèlent  deux  ou  trois  cents  familles 
«  de  gueux,  qui,  après  avoir  mendié  le  jour,  viennent 
«  dans  ce  réceptacle  impur  se  débarrasser  de  leurs  infir-. 
tfi  mités  factices,  et  faire  bombance  avec  les  deniers  extor- 
«  qués  effrontément  par  de  feintes  misères  à  la  charité 
«  publique. 

«  Us  ont  dans  ce  repaire  un  atelier  de  jambes  de  bois, 
«  de  béquilles ,  de  ligaments;  ils  ont  une  fabrique  d'on- 
«  guents,  d'emplâtres  et  de  maladies  postiches.  Ils  ont 
c  mille  recettes  pour  figurer  au  pinceau  des  blessures  et 
«  des  plaies,  pour  imiter  la  pâleur,  le  dessèchement  ou 
«  l'enfiure.  Aujourd'hui  on  les  croit  étiques,  et  demain > 
a  pour  changer,  ils  s'affublent  d'une  hydropisie. 


—  105  — 

«  Là,  sont  jetés  pêle-mêle ,  sous  des  toits  tombauts  en 
9  pourriture ,  des  troupeaux  d'enfants  Tolës  oh  trouvés , 
«  et  que  ces  misérables  traînent  avec  eux  quand  ils  vont 
«  mendier ,  pour  émouvoir  les  cœurs  crédules. 

«  La  mendicité  n'étant  point  assez  lucrative ,  ils  y  joi- 
a  gnent  la  filouterie.  Les  archers  n'osent  pénétrer  dans 
«  ce  coiqpe-gorge ,  et  redoutent  à  la  fois  le  guet-à-pens , 
«  la  vermine  et  les  miasmes  putrides  qui  s'exhalent  de  ces 
«  amas  d'horreurs.  La  vie  immonde  et  hargneuse  que  me- 
«  nent  ces  filous  meadiants^  le  dégoût  qu'ils  inspirent,  et 
«  l'audace  que  leur  donne  l'indigence,  mettent  ces  êtres 
<K  pervers  à  l'abri  des  poursuites  de  la  justice.  Ils  se  vàn- 
a  trent  en  liberté  dans  les  plus  dégoûtantes  orgies ,  et  vi- 
«  dent  d'un  seul  trait  des  calebasses  remplies  peu  à  peu  à 
(c  vingt  porter  charitables.^  Là,  des  filles  flétries  à  quinze 
«  ans,  se  prostituent  pour  une  obole;  des  honounes  louent 
ff  leurs  femmes  pour  un  verre  de  vin.  Les  uns  s'engrais- 
«  sent  dans  l'oisiveté  et  la  gourmandise,  les  autres  se 
V,  consument  dans  les  excès  de  la  débauche  ;  sans  foi ,  sans 
a  religion ,  sans  prévoyance  du  lendemain ,  Us  vivent  au 
«  jour  le  jour. 

«  Leur  langage  inintelligible  est  un  argot  ignoMe  qu'ils 
a  parlent  pour  se  concerter  sur  les  voU  qu'ils  doivent 
tf  faire  ;  ils  ont  même  entre  eux  une  sorte  de  gouverne- 
«  ment ,  des  grades  et  des  lois.  Leur  chef  suprême  porte 
«  le  nom  de  Coërse,  ses  principaux  officiers  sont  les  Ca-^ 
«  goux  ou  Ârchi-Suppôts ,  qui  professent  la  fraude  et  le 
«  brigandage  ;  ils  appirennent  aux  novices  conunent  il  faut 
«  escamoter  la  bourse  et  le  manteau,  voler  sous  les  hau- 
«  bans  de  la  foire  les  draps  et  l'orfèvrerie ,  et  dérober  l'é- 
<c  pée  même  des  sergents.  Sous  les  ordres  des  Cagoux,  se 
«  rangent  les  Marcandiers,  qui,  vêtus  d'un  bon  pourpoint 
«  et  de  mauvaises  chausses ,  se  font  passer  pour  des  mar- 
«  chauds  ruinés  par  les  guerres  ou  les  avaries  ;  puis  les 
«  Rifodés,  qui,  suivis  de  familles  composées  le  matin  dans 
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V  le  quartier-général  des  friponnarieft ,  se  disent  de  bons 
«  laboureurs  dont  la  grêle  ou  les  grandes  eaux  ont  dévasté 
«  les  champs;  puislesMo/m^reMo;,  lesPiétreê  et  les  Francs- 
«  Mitoux»  qui,  couverts  de  plaies  simulées,  quêtent  de 
a  Targent  pour  aller, disent-ils,  à  quelque  pèlerinage;  puis 
«  les  Çapom  qui  hantent  les  tavernes  pour  escroquer  au 
«  jeu  ^argent  des  buveurs  ;  puis  les  Sabouleux,  qui  contre- 
«  font  les  épileptiques ,  et  jettent  l'écume  avec  du  savon 
«  qu'ils  ont  dans  leur  bouche  ;  puis  les  Narfuois  ou  Drilles, 
<t  faux  soldats  qui  demandent  l'aumône  Tépée  au  côté  ; 
«  puis  encore  vingt  autres  espèces  de  pendards  qui  ont 
«  tous  leurs  rôles,  dont  ils  viennent  le  soir  rendre  compte 
«  au  Coërse,  à  qui  ils  paient  un  tribut  (1).  » 

Voilà,  m,es  amis,  ce  qu'était  l'état  de  mendiant  il  y  a 
quatre  siècles  passés.  La  civilisation ,  en  améliorant  nos 
institutions  et  nos  mœurs ,  a  sans  doute  remédié  aux  fu- 
nestes dangers  de  cette  lèpre  publique  ;  mais  si ,  de  nos 
jours,  la  mendicité  n'est  plus  comme  alors  une  institu- 
tion ayant  des  règlements,  deirtshefs  et  des  lois,  elle  ne 
s'en  ressent  pas  moins  de  toute  la  vileté  de  ses  traditions, 
et  se  revêtir  de  livrées  prises  à  pareille  origine ,  est  une 
dépravation  dont  j'aime  à  me  persuader  que  pas  un  de 
vous  désormais  ne  voudra  s'exposer  à  rougir, 

Peutrétre  me  direz-vous  :  —  «  Si  l'ouvrage  nous  man- 
tt  que ,  si  le  pain  est  cher,  si  l'hiver  est  long  et  rigoureux, 
«  que  nous  servira  d'avoir  du  courage  ?  Il  faudra  donc  que 
«  pour  ne  pas  mendier  nous  voyions  notre  malheureuse  fa- 
ft  mille  mourir  d'inanition ,  de  froid  et  de  misère?  r>  —  Hé! 
mes  amis , 

Dieu  laissa-t-il  jamais  ses  enfants  au  besoin  ? 
Non,  non,  ils  ne  périront  pas,  si  l'indigence  était  un 

(1)  TiiHtun  le  voyageur,  ou  lu  France  au  XW^siOcle»  pur  Murciiungy,  vol.  III, 
p.  819  et  suiv. 
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erime ,  Dieu  n'eût  pas  fait  de  la  charité  la  première  de 
toutes  les  vertus  ohrétieniies. 

Ah  !  s'il  estpermis  de  s'afiOiger  et  plus  encore  de  s'étonner 
des  éternelles  calomnies  dont  la  rdigk>n  est  l'objet,  c'est 
surtout  quand,  mettant  de  côté  tout  esprit  dogmatique, 
on  cherche  dans  sa  consdence  et  dans  sa  loyauté  s'il  est 
quelque  ^ese  oti  la  Divinité  se  manifeste  avec  plus  de  gran- 
deur ,  de  justice  et  d'amour  que  dans  les  enseignements  de 
Jésus-Christ?  dans  ce  livre  dont  un  philosophe  de  nos  jours 
a  dit —  «  que  s'il  n'était  pas  de  Dieu,  l'inventeur  serait  plus 
«  étonnant  que  le  héros  (1)  !  »  —  que  dans  cet  Évangile, 
enfin,  source  inépuisable  de  tout  amour  et  de  toute  vérité  ! 
Non ,  l'indigaice  et  la  pauvreté  ne  sont  pas  des  crimes , 
mais  une  conséquence  nécessaire  de  l'existence  même  des 
individus  et  de  leurs  diverses  associations  en  gouverne- 
ments constitués.  Tous  les  hommes  ne  naissent  pas  égaux 
en  forces,  physiques ,  tous  les  peuples  n'ont  pas  une  égale 
étendue  de  limites  ni  une  même  puissance  ;  il  y  a  donc  chez 
les  individus  connue  chez  les  nations  des  faibles  et  des 
forts,  conséquemment  dçs riches  et  des  pauvres,  desop-- 
presseurs  et  des  victimes ,  des  bons  et  des  méchants  ;  et 
c'est  parceque  le  monde  devait  être  ainsi  que  son  Créa- 
teur a  placé  dans  tous  nos  cceurs  le  sentiment  du  juste  et 
de  l'injuste  avec  la  liberté  du  choix  ;  comme  aussi  les  gou- 
vernements ont  établi  des  institutions  et  des  lois  dont  la 
justice  et  la  force  sont  d'autant  plus  admirables  qu'elles 
se  rapprochent  davantage  de  leur  céleste  origine ,  selon 
qu'elles  protègent  avec  le  plus  d'efficacité  les  faibles  con«- 
tre  les  forts,  les  bons  contre  les  méchants ,  la  vertu  contre 
le  crime  et  la  pauvreté  contre  l'opulence. 

Mais  il  est  si  doux  d'être  riche  et  puissant,  que  pour 
contenir  l'orgueil  des ,  heureut  de  ce  monde  il  ne  fallait 
rien  moins  que  les  menaces  terribles  dont  le  christianisme 

(1)  J.-J.  Rousseau. 
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les  effraie  ;  de  même  que  pour  arrêter  la  haine  et  la  co- 
lère des  indigents  et  des  faibles,  il  ne  fallait  rien  moins 
aussi  que  la  manifestation  de  ces  promesses  divines  dont 
l'authenticité  porte  dans  l'âme  des  infortunés  une  si 
douce  consolation  et  y  produit  de  si  heureux  germes  de 
foi,  d'espérance  et  d'amour!  —  «  Il  serait,  dit  le  Fils  de 
«.  l'homme ,  plus  aisé  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou 
«  d'une  aiguille  qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  royaume 
«  de  Dieu  (1).  »  —  Malheur  à  vous,  riches ,  parceque  vous 
avez  votre  consolation  dans  ce  monde  (2)  !  Et  que  nous  en- 
seignent les  prophètes  et  les  apôtres  ?  -^  «  Malheur  à  tous 
«  qui  ajoutez  maison  à  maison,  et  qui  éteudez  vos  domai- 
«  nés  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  sol  vous  manque  (3)  ;  qui  dor- 
«  mez  sur  des  lits  d'ivoire  et  vous  y  abandonnez  à  la  mol- 
tt  lesse  (4)  !  Oh  !  oui ,  malheur  à  eux  !  car  ce  n'est  pas  pour 
souffrir  de  l'état  de  société  que  Dieu  a  fait  l'homme  un 
être  essentiellement  sociable  et  libre. 

Mais  quoi  !  suffira-t-il  donc  d'avoir  été  riclie  pour  être 
rejeté  à  tout  jamais  du  monde  des  élus,  et  d'avoir  été 
pauvre  pour  y  avoir  des  droits  indestructibles?  Non ,  mes 
amis ,  car  nous  dit  encore  un  livre  saint  :  —  «  Les  riches- 
a  ses  sont  un  vrai  bien  entre  les  mains  de  l'homme  ver- 
«  tueux ,  et  il  n'y  a  rien  de  pire  que  la  pauvreté  jointe  au 
«  vice  (S).  » 

Ainsi  donc,  riche  ou  pauvre,  l'homme  est  égal  aux  yeux 
de  Dieu.  Et  que  pourraient  être  en  effet  l'éclat  et  la  ma* 
gnificence  devant  celui  dont  rien  n'égale  la  perfection  et 
la  beauté  ;  et  quelle  abjection  pourraitlui  paraître  un  crime, 
quand  il  n'a  pas  rougi  de  s'abaisser  sur  la  croix  du  Calvaire, 
et  de  s'y  assujétir  à  toutes  les  douleurs  et  à  toutes  les  hu- 
miliations de  la  misère  et  du  mépris!  La  vertu  !  la  seule 
vertu  !  voilà  quel  est  notre  titre  unique  à  son  amour  comme 
à  sa  clémence,  et  les  malheureux  n'en  seront  point  exclus 

(I)  Mure,  X,  25.  —  (2)  Luc,  vi,  24. 

(a)  Is.,  V,  b.  —  (4)>m.,  VI,  4.  —  (5)  Kccl.,  mu,  50. 
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par  cela  qu'ils  souffrant ,  mais  par  ceta  qu'ils  murmureront 
de  leurs  souffrances  ou  s'en  feront  un  titre  menaçant  au 
partage  des  biens  et  des  honneurs  qui  ne  sont  pas  entrés 
dans  le  lot  que  leur  a  départi  ici-bas  leur  triste  des^ 
tiaée« 

Sans  doute  tous  allez  remarquer  dans  les  articles  qui 
vont  suiyre  que  la  loi  ne  s'exécute  jamais  avec  toute  la 
sévérité  qu'elle  semble  déployer  contre  le  délit  de  men- 
dicité. Car,  direz- vous  5  les  quêteurs  abondent  de  toutes 
parts  et  ne  sont  point  arrêtés.  Gardez-vous  bien  d'en 
eonclure  que  la  loi  soit  injuste  ou  trop  sévère,  ou  que 
ses  mandataires  soient  répféhensibles  de  leur  aveugle- 
ment apparent.  Mais  une  malbeirreuse  nîère  et  de  pau- 
vres enfants  qui ,  durant  un  temps  rigoureux  et  couverts 
de  haillons  9  sollicitent  en  pleurant  la  charité  piiblique, 
inspirent  toujours  un  sentiment  d'intérêt  et  de  i»tié  à  ceux 
qu'ils  approchent;  et  iri  l'arbitraire  a  quelque  chose  d'ex- 
cusable ,  c'est  assurément  quand  il  s'exerce  sans  trop  de 
dangers  au  bénéfice  de  Thumanité  souffrante.  — •  Tiens , 
dit-il  en  ce  cas  à  l'indigent  qui  lui  tend  une  main  timide, 
prends,  mais  sauve-toi,  car  je  pourrais  te  faire  arrêter.— 
D'oii  vous  concluerez  aisément  qu'en  principe  la  mendicité 
ne^i  un  délit  que  quand  elle  est  un  profit ,  et  c'est  ce  dont 
nous  allons  être  parfaitement  convaincus  par  lesdévelop^ 
penients  de  ce  qui  la  concerne  dans  notre  loi  pénale. 

Toute  personne  qui  aura  été  trouvée  mendiant  &am  un  lieu  pour  lequel  il 
existera  un  établissement  public  organisé  afin  d'obvier  à  la  mendicité,  sera  pu- 
nie de  trois  à  six  mois  d'emprisonnement»  et  sera,  après  TeipU^tiôn  de  sa 
peine,  conduite  au  dépôt  de  mendicité,  (Art  274*) 

S'il  fut  jamais  des  institutions  honorables  et  pures ,  ce 
fut ,  vous  le  sentirez ,  l'établissement  de  ces  dépôts  de 
mendicâté  et  de  ces  maisons  de  refuge  ouverts  par  le  gou- 
vernement et lapfailantropie  à  l'indigence,  à  la  vieillesse 
et  à  l'infirmité.  Qu'a  donc  à  ^mander  autre  chose  que  du 
travail ,  des  vêtements  et  du  pain ,  celui  qui  sovffre  d'ina- 


—  no- 
tion et  de  froid?  Riea ,  absolamentrien.  Gonséqneninietit 
celui  qui  se  prostitue  au  vil  métier  de  mendiant  partout 
oii  de  pareils  établissements  existent  n'est  qu'un  fainéant 
dangereux  dont  Tindigence  n'est  qu'un  calcul ,  et  qu'il 
faut  arrêter  et  retenir  captif,  afin  qu'il  ne  dérobe  pas  à 
la  comnisëration  des  homn  eœmrs  y  as  profit  de  ses  dé- 
bauches ,  une  portion  des  secours  que  rédame  la  Téri^ 
taUe  pauvreté.  Ainsi  : 

Dbds  la  lieux  où  îl  n*existe  point  encore  de  tels  établissements,  les  men- 
ditniB  d*luibitiide  valides  seront  punis  d*an  okhs  à  trois  mois  d^emprisonncment 

S*ils  ont  été  arrêtés  hors  du  canton  de  leur  résidence,  ils  feront  puis  d^m 
emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans»  (Art,  275.] 

Ici  ^  mes  amis ,  qui  Ja  loi  frappe-t-elle  ?  —  *  Les  men- 
diants d'habitude  valides,  »  et  mille  raisons  justifient  cette 
disposition.  Des  circonstances  momentanées ,  telles  que 
l'excessire  cherté  des  denrées ,  la  durée  d*nn  hiver  rigou- 
reux ,  un  incendie ,  peuvent  tout-à-eoup  plonger  une  fa- 
mille dans  la  plus  profonde  misère  et  la  contraindre  à 
solliciter  publiquement  la  charité  publique  là  où  il  n*y  a 
point  encore  ni  de  dépôt  de  mendicité  ni  de  maison 
de  refuge.  Dans  ce  cas,  la  loi,  loin  de  punir,  protège ) 
et  la  religion ,  d'accord  avec  elle ,  se  hâte  de  venir  an 
secours  du  malheur.  Mais  que  le  printemps  renaisse, 
que  la  moisson  ramène  l'abondance ,  et  que  la  bienfai* 
sance  si  active  en  France  surtout ,  ait  relevé  la  chaumière 
incendiée ,  ces  malheureux ,  s'ils  sont  honnêtes ,  ne  qu^e- 
ront  plus  des  aumônes  devenues  inutiles,  et  reprendront 
aussitôt  leurs  habitudes  et  leurs  travaux.  S'ils  sont  ma- 
lades ou  infirmes,  et  que  cependant  la  charité  de  leurs 
concitoyens  n'ait  pu  malgré  leurs  efforts  suffire  à  trop  de 
besoins  urgents....  Eh  bien  !  on  les  laissera  mendier  «n* 
oore  quelques  jours  de  plus,  et  l'on  ne  viendia  pmof  ajoit> 
ter  au  regret  de  ne  pouvoir  les  soulager  totalement ,  celui 
de  leur  ravir  une  liberté ,  ipÂ  frius  tard ,  avec  l'aide  de 
Dieu,  cessera  d'être  pour  leurs  coneitoyens  un  objeld'in- 
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quiétude  et  d'^froi.  Or,  en  sendl-tt  msi ,  je  voiis  le  de- 
mande ,  si ,  jouissant  de  tonte  la  plénitude  de  leur  force 
et  de  leur  santé ,  ils  se  livraient  sans  pudeur  aux  hon- 
teuses habitudes  de  la  mendicité?  C'est  donc  encore 
avec  justice  que  la  loi  les  atteint  et  les  punit. 

D'un  autre  coté,  la  peine  s'accroît  s'ils  sont  troayés 
mendiant  hors  du  canton  de  leur  résidence.  C'est  qu'alors 
le  vagabondage  s'unit  à  la  mendicité,  et  que  de  ce  moment 
le  délit  acquiert  un  bien  plus  haut  degré  de  grayité.  Se- 
rait-il juste,  au  surplus,  que  les  mendiants  d'une  commune 
passent  venir  impunément  dévorer  la  substance  des  ind^ 
gents  d'une  commune  voisine?  S'ils  y  vieiment ,  c'esldonc 
qa'ils  renoncent  volontairement  au  droit  de  cité ,  ou  qu'ils 
en  dédaignent  les  secours  et  la  protection^  car  jamais 
l'autorité  ni  la  religion  ue  les  repo^^ent  autour  d'elles 
et  ne  leur  ont  dit  :  —  «  Ya-t  en  mendier  «iUenrs^  nous  de 
«  voulons  rien  faire  pour  te  secourir,  w 

Sans  doute  tel  ou  tel  canton  peut  offrir  à  la  mendidté 
de  plus  abondantes  ressources  ;-  mais  jamais  aucun  n'en 
est  tellement  dépourvu  qu'il  ne  puisse  ofitrir  quelques 
soulagements  à  ses  pauvres ,  ou  qu'il  ne  trouve  auprès 
du  gouvernement  ou  de  nos  princes  des  moyens  cer- 
tains de  s'en  procurer.  J'ajouterai ,  s'il  m'est  permis  ici 
d'émettre*  mon  opinion  particulière ,  que  l'obligation  pour 
les  cantons  de  subvenir  par  eux-mêmes  à  l'extinction 
de  la  mendicité  chez  eux ,  serait  sans  contredit  une  loi 
morale  dont  rexéenti<m  ne  me  paraît  présenter  aucune 
difficulté  réelle. 

Jusque-là,  vous  le  voye:&,  auom  motif  légitime  n'au- 
torise ni  n'excuse  la  mendieité ,  sauf  des  exceptions  bien 
rares  et  pour  un  laps  de  temps  nécessairement  fort  limité. 
Mais  combien  cette  plaie  sociale  ne  doit-elle  pas  attirer  la 
séTérité  des  lois  dans  les  diverses  circonstances  que  voici  : 

Ton»  mcoiaiito,  même  iafaliis,  t^i  mnmi  mé  ée  neiKiees,  on  snimt 
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entrés,  saiiA  permission  du  propriétaire  ou  des  penionaos  de  sa  maison»  sdt 
dans  une  liabitaiion,  soit  dans  un  enclos  en  dépendant, 

Ou  qui  Ceindront  des  plaies  ou  infinnités, 

On  qui  mendieront  en  réunion ,  à  moins  que  ce  ne  soient  le  mari  et  b 
fismme,  le  père  ou  la  mère  et  leurs  jeunes  enfants,  l'aveugle  et  son  conducteur, 

Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans.  (Art.  276.) 

C'est  qu'alors  il  n'y  a  plus  force  majeure,  besoin  réel , 
pauvreté  honorable  ;  il  y  a  réellement  constitution  d'état , 
choix  de  profession,  calcul  d'industrie  ;  il  y  a  donc  éyidem- 
ment  délit.  La  liberté  de  se  choisir  un  métier  quelconque 
ne  saurait  consister  d*'^  faire  un,  quelque  productif  qu'il 
fàt  5  de  n'en  avoir  point  du  tout  :  ce  serait ,  ce  qui  n'est  pas 
tolérable ,  se  constituer  en  état  perpétuel  de  dommages 
contre  tous  les  intérêts  individuels  des  autres  citoyens, 
et  conséquemment  un  délit  que  la  loi  devait  prévoir  et 
réprimer.  C'est  ainsi  qu'en  matière  de  religion  la  liberté 
des  cultes  n'est  pas ,  comme  aucuns  le  prétendent ,  la  li- 
berté de  n'en  professer  aucun ,  ce  qui  serait  légitimer  ou 
tout  au  moins  légaliser  l'athéisme,  source  inévitable  de 
l'ébranlement  et  de  la  ruine  de  l'univers  entier  ! 

DISPOSITIONS  COMMUNES   AUX  VAGABONDS   £T   MBN*- 

DIÀNTS. 

Il  nous  reste  à  examiner  maintenant  les  dispositions 
que  la  loi  a  rendues  communes  aux  vagabonds  et  aux 
mendiants. 

Tout  mendiant  ou  vagabond  qui  aura  été  saisi  traiifesti  dHine  manière  quel- 
conque. 

Ou  porteur  d^armes,  bien  qu^il  n^en  ait  usé  ni  menacé, 

Ou  muni  de  limes ,  crochets  ou  autres  înstrnibents  propres  soit  à  commettre 
des  vols  ou  d'autres  délits,  soit  à  lui  pkoenrerlcs  moyens  de  pénétrer  dans  les 
maisons, 

Sera  puni  de  deux  à  cinq  ans  d'emprisonnement*  (Art.  277.) 

N'est-il  pas  évident  que  des  armes,  des  limes  ou  des 
crochets  sont  absolument  inutiles  à  celui  qu'une  véritable 
indigence  forcerait  à  mendier  son  pain  ?  S'il  s'en  trouve 
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muni ,  c'est  donc  qu'il  a  le  pîojet  d'en  faire  usage  pour 
commander  la  cTiarité  {publique  et  non  pour  l'émouvoir. 

Tout  mendiant  ou  vagabond  qui  sera  trouvé  porteur  d'un  ou  de  plusieurs 
efiets d'une  valeur  supérieure  à,  cent  franco,  et  qui  ne  justiGer^  point  d'où  ils 
lui  proviennent,  sera  pûnl  de  la  peine  portée  en  Tart.  278.  (Art.  276.) 

C'e^t-ài-dire  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  deui 
ans.  Si  en  effet  il  ^possède  légalement  une  valeur  de  plus 
de  cent  frane&^  pourquoi  meiidie-t-il?  Beaucoup,  sans 
commencer  avec  une  plus  forte  somme,  se  sont  élevés 
peu  à  peu  à  une  honnête  existence.  S'il  ne  peut  justifier 
de  l'origine  d^  cet  avoir ,  c'est  qu'il  l'a  dérobé  par  des 
voies  criminelles-,  donc  il  doit  être  puni. 

Tout  mendiant  ou  vagabond  qui  aura  exercé  quelque  acte  de  violence  que 
ce  soit  envers  les  perftomies  sera  puni  de  la  réclusion ^  sans  préjudice  de  peines 
plus  fortes  y  s'il  y  a  lieu ,  à  raison  du  genre  et  des  circoastf^ces  de  la  iiioleiicei 
(ArU279.) 

Voilà  cepcDoidant  comment  la  dangereuse  habitude  du 
vagabondage  ou  de  la  mendicité  conduit  insensiblement 
h  la  hauteur  du  crime  tel  qui ,  peut-être ,  sentit  son  front 
rougir  de  honte  la  première  fois  qu'il  tendit  la  main  !  Nos 
lois,  en  réprimant  avec  autant  de  rigueur  la  mendicité , 
n'eussent-elles  eu  d^âutre  but  que  d'arrêter  les  malheu- 
reux qui  s*y  abandonnent,  sur  la  route  des  abîmes,  qu'elles 
auraient  acquis  les  droits  les  plus  réels  à  fa  reèontiai^sancë 
de  toi!«  les  honnêtes  gens! 

L*artîcle  280 ,  portant  que  tout  vagabond  ou  uien-: 
diant  qui  animait  commis  un  crime  emportant  la  peine  des 
travaux  forcés  à  temps,  serait  en  outre  marqué ,  a  été 
abrogé.  .  -     i 

Cependant ,  venir  au  nom  de  Dieu  vous  demander  1-au- 
mônè .,  et  percer  d'un  fer  homicide  le  cœur  de  celui  q«*at-' 
tendrit  votre  prière ,  n'est-ce  pas  une  atroce  fureur!  Je 
rougirais  pour  vous  si  fêtais  obligé  de  vous  prottVéf  tout 
l'èdiebï  d-ttûfet^areille  action. 

11.  8 
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tes  peines  établies  par  le  présent  code  contre  les  individitt  porteurs  de  r«ùs 
certificats,  faux  passeports  ou  fausses  feuilles  de  route,  leront  toujours,  dans 
leur  espèce ,  portées  au  maximum ,  quand  elles  seront  appliquées  à  des  vaga- 
bonds od  mendiants.  (Art.  281.) 

Ctest  qu'ici  le  délit  se  complique ,  et  que  le  coupable  a 
fait  servir  rhumanité  même  à  l'infamie  des  actes  qu'il 
commet.  C'était  pour  lui  un  moyen  de  plus  de  trou- 
bler impunément  la  paix  publique;  la  loi  doit  donc  en  re- 
vanche lui  infliger  sans  miséricorde  et  sans  pitié  le  maxir 
mum  des  peines  qu'elle  a  jprononcées  en  pareille  matière. 
Enfin  : 

Les  mendiants  qui  auront  été  condamnés  aoi  peines  portées  par  les  article*; 
ptécédents  seront  renvoyés,  après  respiration  de  leur  peine,  sous  la  surveil- 
lance de  la  haute  police  pour  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus.  (Art.  282.) 

Triste  résultat  d'une  vie  de  fatigues,  de  souffrances  et 
d'ignominie ,  mêlée  de  débauches ,  de  rapines  et  d'im- 
piété! C'en  est  fait  pour  cette  espèce  de  coupables,  l'ceil 
investigateur  de  la  police  générale  les  suivra  partout ,  tant 
ils  inspirent  d'horreur  !  Tutrice  sévère  et  active  du  rqpos 
des  honnêtes  gens ,  elle  sera  toujours  là  pour  les  défendre 
et  les  sauver  de  l'importunité  menaçante  de  ces  quêteurs 
éhontés  et  pervers ,  et  ne  les  quittera  plus  qu'au  terme 
déterminé  par  la  loi  :  époque  lointaine  pour  le  méchant , 
à  moins  d'un  retour  sincère  à  la  morale ,  à  la  religion  et 
à  la  vertu.  Il  n'atteindra  jamais  ce  terme  sans  que  les 
verroux  de  la  géole  se  referment  assez  souvent  sur  lui 
pour  que  le  reste  de  sa  vie  ne  soit  qu'un  long  et  doulou- 
reux esclavage  dépourvu  d'espérance  et  même  de  pitié  ! 

Cette  conférence ,  mes  amis ,  a  dû  vous  effrayer  sur  la 
sévérité  des  peines  que  la  mendicité  peut  entraîner  sui- 
vant le  caractère  des  circonstances  qui  l'environnent  : 
mais  l'inquiétude ,  l'effroi  qu'elle  inspire ,  n'appartien- 
nent pas  à  notre  seule  législation  ;  et  nous  avons  aj^ris 
que  Solon ,  te  plus  sage  et  le  plus  célèbre  des  légi$lateuf» 
de  l'antiquité,  avait  rendu  une  loi  qui  Go#iâamn9itkmor4  y 


noiHieuleoieni  les  fainéants  et  les  vagabonds,  mais  du  plus 
tmcH)re  tous  ceux  qui  exor^mient  dos  métiers  iufftmoM  (t). 
Fasse  le  ciel  que  vos  &mes  n'épurent  au  double  flambeau 
de  la  religion  ei  de  rinstruction  !  et ,  reprenant  alors 
cette  noble  fierté  qui  eonvient  à  la  dignité  de  votre 
isiate  origine ,  voua  éviterea  cette  infAme  aouillure  que 
)v  vagabondage  et  la  mendielté  impriment  à  tous  ceux 
qui  ont  la  faiblesse  d*en  embrasser  la  profession  1 

(i)  DM.  hUl„  nrl,  LaU. 
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ABGt'METIT. 

br  U  rt%ili«>aUon.  —  De  «es  iocoménk-nls  et  de  ses  bienfails.  —  Gomment  le 
<Time  ne  peut  jamais  prévaloir  sur  la  ?ertii.  — Que  les  lois  saivent  les  phases 
de  la  cinlisatioii.  — Que  Diea  seul  a  pu  faire  des  lois  éternelles.  — De  la 
publication  d^écrits  nnprimés  sans  nom  d^anteur  on  d'imprimeur.  —  Gom- 
ment rintérieur  d'une  pri^n  présente  en  raccourci  Timage  du  monde  entier. 
—  Du  respeet  que  les  citoyens  se  doiveut  entre  eux.  —  Des  écrits  calom- 
nieux. —  Modifications  de  la  peine  en  fayeur  des  aflicheiirs,  crieurs  ou  ré- 
vélateurs des  écrits  incriminés.  —  Des  écrits  contenant  provocation  à  des 
erimes  ou  délits.  —  Delà  confiscation  des  libelles.  —  De  la  distribution  d'I- 
mages,  chansons  ou  pamphlets  contraires  aux  bonnes  mœurs.  —  De  la  révé- 
lation de  leurs  auteurs.  —  Gomment  les  anciens  punissaient  les  outrages 
aux  bonnes  mceors. 

C'est  un  malheur  attaché  à  l'espèce  humaine,  que  la  ci- 
vilisation ,  qui  agrandit  le  cercle  de  ses  connaissances  et 
de  ses  lumières ,  n'attache  pas  dayantage  l'homme  à  la 
pratique  et  à  l'amour  de  ses  devoirs.  11  les  connaît  mieux 
mm»  doute,  mais  en  général  il  les  pratique  moins.  Cepen- 
dant peut-on  dire  qu'en  cela  comme  en  toutes  choses  la 
Providence  ne  soit  pas  admirable  !  Et  ne  serait-ce  pas  tout 
a  la  fois  une  injustice  et  un  blasphème ,  que  de  l'accuser 
de  ne  pas  nous  avoir  laissés  croupir  dans  l'ignorance,  au 
lieu  de  nous  avoir  facilité  l'acquisition  des  connaissances 
dont  l'un  des  résultats  nécessaires  était  de  nous  exposer 
plus  d'erreurs  et  à  peut-être  de  forfaits  I  Oh  !  non  ;  ce 
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serait  bien  plutôt  à  elle  de  noas  maudire  pour  rimpéritie 
que  nous  ayons  mise  à  ne  pas  la  comprendre,  et  k  nou« 
écarter  des  voies  de  salut  et  de  bonheur  qu'elle  nous  a 
si  libéralement  indiquées  dans  ses  codes  divins  !  ' 

Sans  doute,  mes  amis ,  un  homme  possédant  un  ^and 
nom  et  d'immenses  richesses ,  a  bien  réellement ,  par  cela 
même ,  plus  de  moyens  de  se  livrer  h  limpétuosité  de  ses 
passions ,  à  la  dépravation  de  ses  mœurs ,  aux  vanités  du 
luxe  et  aux  orgies  de  la  bonne  chère ,  que  l'infortuné  qui 
peut  à  peine  suffire  à  ses  besoins  journaliers  par  le  produit 
de  son  travail  :  mais  pour  cela  faut-Il  convenir  que  la  pau^ 
vreté  soit  préférable  à  l'opulence,  et  que  Dieu  se  scrit 
montré  injuste  et  cruel  envers  les  riches ,  en  les  exposant 
à  plus  de  tentations  que  les  indigents?  Ce  serait  une  bien 
inconséquente  ingratitude  dont  assurément  les  heureux 
de  ce  monde  ne  peuvent  être  accusés ,  car  lequel  d'entre 
eux  a  jamais  essayé  d'échanger  son  sort  contre  les  joies  de 

M 

la  misère  ! 

Eh  bien  !  il  en  est  absolument  de  même  entre  la  barba- 
rie des  peuples  et  leur  ciTilisation.  Les  peuples  barbares 
sont  nécessairement  pauvres  ;  ils  ont  peu  de  besoins  et 
conséquemment  peu  de  vices  et  peu  de  lois.  Les  peuples 
civilisés  sont  riches;  ils  ont  d'immenses  besoins ,  et  con- 
séquemment plus  de  passions  ;  d'où  il  suit  que ,  pour  les 
contenir,  il  faut  infiniment  plus  de  lois  qu'aux  premiers. 
Ainsi ,  plus  un  peuple  avance  dans  la  civilisation  ,  et 
plus  se  développent  pour  lui  les' limites  de  ses  connais- 
sances ,  l'éclat  de  ses  lumières ,  la  noblesse  et  la  sainteté 
de  son  origine ,  plus  il  doit  de  reconnaissance  h  ce  Dieu. 
qu'il  outrage  en  mésusant  de  tant  de  bienfaits  ;  de  mémo 
que  l'héritier  d'une  grande  fortune  insulte  à  la  généreuse 
libéralité  de  ses  auteurs,  lorsqu'il  oublie  dans  ses  folles 
prodigalités  que  l'opulence  et  les  honneurs  ne  sont  de 
véritables  biens  ^ue  lorsqu'on  sait  en  jouir  avec  sagesse 
prudence  et  modestie. 
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N'en  douiez  pas ,  la  ciYilisatioa ,  qui  dans  notre  pays 
s'est  élevée  à  an  si  haut  degré  de  perfection ,  cesserait 
d.'étre  pour  nous  le  premier  des  biens  et  la  plus  noble 
des  gloires ,  s'il  adrenait  qu'un  jour  nous  pussions  cesser 
d'y  voir  autre  chose  qu'un  legs  de  la  bonté  divine ,  car 
alors  Dieu ,  justement  courroucé  de  notre  ingratitude  et 
de  nos  mépris ,  nous  abandonnerait  k  nous-mêmes ,  et 
ces  lumières  dont  nous  sommes  si  vains ,  épuisées  par 
l'jbus  que  nous  en  aurions  fait  y  noua  laisseraient  bientôt 
au  milieu  des  plus  profondes  ténèbres  ,  et  nous  feraient 
descendre  d'abtmes  en  abîmes  jusqu'aux  sources  de  la 
barbarie  la  plus  sauvage  I 

Mais  non ,  ce  Dieu  si  grand ,  si  bon ,  si  miséricordieux 
et  si  patient ,  ne  retirera  point  de  dessus  nous  sa  main 
tutélaire  ;  il  ne  permettra  point  que  l'orgueil  puisse  cor^ 
rompre  tous  nos  cœurs  à  la  fois  :  il  y  a  placé  le  sentiment 
du  juste  et  de  l'injuste  comme  une  spurce  inépuisable  de 
sagesse  et  de  vertu  :  et  si  quelques  pervers  l'ont  laissé 
corrompre  par  Torgueil ,  l'égoïsme  et  l'impiété ,  ils  porte-^ 
ront  seuls  la  honte  de  leur  esclavage  ;  et  pour  nous  le 
bonheur  et  la  liberté  seront  les  fruits  de  notre  confiance 
éternelle  en  la  Providence  y  et  de  notre  respect  sans 
bornes  pour  nos  institutions. 

ie  dois  vous  l'avouer,  si|  d'une  part  je  trouve  dans  la 
multiplicité  des  lois  ou  dans  leur  insuffisance  une  preuve 
convaincante  de  l'accroissement  de  nos  vices  et  de  notre 
présomption  ;  d'un  autre  côté  y  je  ne  puis  m'empécher 
d'admirer  comment  la  justice  des  bons  est  prompte  à 
poser  des  entraves  à  la  dépravation  des  méchants.  II 
semble  qu'il  sorte  pour  nous  de  nouvelles  armes  du 
terrain  même  ou  l'ennemi  s'avance ,  afin  de  l'épouvanter 
sur  l'inutilité  de  ses  attaques  et  l'humilier  par  de  nouvelles 
défaites.  Non  9  quels  que  soient  ses  efforts  ou  son  audace, 
le  crime  ne  prévaudra  jamais  dans  ce  monde  tant  que  le 
ciel  y  trouvera  un  seul  juste  à  lui  oppoi^er.  Qu'importa 
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dooe  que  la  ni.ulli|riicité  des  kris  témoigne  de  la  moMipii>- 
cité  des  errexim  et  des  folies  des  hotomes  !  Sont-elles  né» 
cessaires?  Yoilà  toute  la  question;  si  eela  est  ainsi,  ne 
pas  les  rendre ,  dans  la  crainte  d'imprimer  à  l'espèce  ho- 
mâiine  un  cachet  d'infamie,  serait  plus  qu'une  fauta ,  ce 
serait  un  crime  ;  et  notre  pays  a'eo  donnera  point  le 
trop  dangereux  exemple. 

Combien  donc  il  y  aurait  de  yanité  de  la  part  des  lé^n*- 
lateurs  à  prétendre  poser  d'éternelles  limites  aux  règles 
qu'ils  se  sont  prescrites  dans  rétablissement  d'un  code 
pénal!  Dieu  seul  a  pu  dire,  parcequ'ila  seul  pu  tout  pré- 
voir :  —  «  Voilà  dix  commandenients  éternels.  »  —  Mais 
il  n'a  pas  été  donné  à  l'homme  de  créer  rien  de  parfait;  et 
le  teosqps,  dont  la  puissance  lui  est  inconnue,  ronge  ou 
détruit  nos  plus  beUea  et  nos  plus  sages  institutions  à  ne^ 
sure  qu'il  s'avanoe  vers  le  terme  oii  eessera  son  empire* 
Créer ,  briser ,  reconstruire  sans  cesaa^  telle  est  1^  desti- 
née de  l'orgueil  humain  !  A  ce  titre  seul ,  ne  devrait-^ 
p^  sa  convaincre  de  ses  foUes  chimères,  de  son  vain  sa-^ 

^oirl et  humilier  sa  raison  devant  celui  d'où  toute 

raisoii émane!  Oui,  toute  raison;  car  plus  nos  institutions 
et  nos  lois  se  rapprocheront  des  diop  lois  éternelles ,  plus 
elles  seront  parfaites  et  durables*  Cela  est  ai  vrai,  si  rei- 
marquable,  si  positif ,  que  je  défie  le  (dus  habile  législe 
de  l'univers  de  me  prouver  que  rien  de  ce  qu'il  a  établi 
de  juste  et  de  bien  ae  puise  son  origine  dans  les  cooi:*- 
mandements  de  Dieu;  coaune  toutes  les  lois  injustes  et 
mauvaises  en  sont  évidemment  ou  le  mépris  ou  ri>ubli. 

Ces  réflexions  ont  dû  précéder  notre  conférence  d'au-»- 
jourd'hui  ;  car  les  déUts  et  les  peines  dont  nous  avons  à 
vous  entretenir  ont  reçu,  depuis  la  eoRfioction  de  notre  code 
pénal ,  de  nouveaux  développements  par  des  lois  subsé- 
quentes que  le  temps  a  rendues  nécessaires.  lien  sera  de 
même  pour  quelques-uns  des  articles  compris  dans  les 
chapitres  suivants;  mais  alors,  du  moment  oh  ils  auront  été 
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légalement  rapportés,  je  tes  soppiifflerai,  sauf,  ainsi  que 
je  V w$  l'ai  promis  ^  à  tous  foire  connaître  plus  tard  par 
quelles  nouvelles  dispositions  ib  auront  été  remplacés. 
Quant  à  ceux  que  nous  allons  examiner,  nous  les  parcour- 
rons tels  qu'ils  existent  au  code  pénal ,  attendu  qu'ils 
subsistent  encore,  et  que,  tels  qu'ils  sont,  ils  demeurent 
obligatoires  à  l'égard  des  magistrats  comme  à  celui  de  tous 
les  citoyens. 

Tonte  pobUcation  ou  cUstribntiOD  d'ouvrages,  écrits,  avis,  bulletins,  afiielies, 
journaux,  feuilles  périodiques  ou  autres  imprimés,  dans  lesquels  ne  se  trou- 
vera pas  rindication  vraie  des  noms,  profession  et,  demeure  de  Tauteur  ou  de 
rimprimeur,  sera,  pour  ce  seul  fait ,  punie  d*un  emprisonnement  de  six  jours 
à  six  mois,  contre  toute  personne  qui  aura  sciemment  contribué  à  la  publica- 
tion ou  distribtttioii.  (Art.  2830 

*  J'ai  plusieurs  fois  eu  l'occasion  de  vous  faire  remarquer 
q«e  nous  f(H*niions  pour  ainsi  (Mre,  dans  cette  maison,  une 
eq^ce  de  petite  société  constituée ,  ayant,  dans  le  cercle 
étr<Ht  qui  la  circonscrit,  absolument  les  mêmes  besoins  de 
justice  et  d'ordre  que  la  grande  société  à  laquelle  nous 
^appartenons.  N'existe-t-il  pas  ici,  comme  ailleurs,  des 
bons  et  des  méchants ,  des  amitiés  et  des  haines ,  de  l'in- 
trigue et  de  la  droiture ,  du  repentir  et  de  la  peryersité , 
des  forts  et  des  feibles ,  de  la  religion  et  de  l'impiété ,  du 
mensonge  et  de  la  bonne  foi ,  de  bonnes  et  d'exécrables 
lÉicèurs,  de  l'ignorance  et  du  savoir,  du  courage  et  de  roi- 
siveté ,  des  regrets  et  des  espérances  ;  enfin  des  rangs , 
des  titres  et  des  âges  différents?  Le  monde  moral  est  tout 
entier  dans  ces  choses  plus  ou  moins  modifiées;  et  dût  son 
orgueil  en  murmurer  encore,  celui  dont  nos  murs  d'en- 
ceinte forment  le  triste  horizon  n'est  rien  moins  que  son 
image  en  raccourci  ;  et  s'il  était  possible  d'en  agiter  la  por 
pulation  dans  un  grand  kaléidoscope ,  les  tableaux  multi. 
plies  qu'elle  offrirait  à  l'œil  du  sage  ne  lui  apparaîtraient 
pas  toujoars,  conuneaux  yeux  de  certains  rigoristes,  être 
dénués  dé  charme  et  d'intérêt  !    • 

l^h  bienl  TOUS  sentez  assurément  que  pour  maintenir 
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l!ordre  et  l'harmonie  dails  nne  réanioD' composée  d'indi^ 
vidu9iims'pajr  tant  de  sentimeats  dÎTear^/il  est  nécessaire 
qae  chacun  respecte  dans  les  aiEtres'leâr  manière  d'étrè-, 
de  sentir ,  et  leur  existence  sociale;  sans  cela ,  toutesiés 
passions  s'a^tant  à  la  fois ,  celte  maisoh  /votre  patrie  ac- 
tuelle, n'offrirait  bientôt  plus  que  rimage  d*un  boulever- 
sement complet.  Et  comme  Tamour -propre  et  la  vanité 
sont  deux  sentiments  communs  à  tous,  apprenez  comment 
on  peut,  à  l'aide  de  moyens  bien  simples  et  presque  de 
jeux  d'enfants,  les  irriter  à  ce  point  que  leurs  blessures 
occasionnent  subitement  tons  les  maux  de  l'anarchie  et 
de  la  destruction. 

Commençons  par  moi ,  qui  tiens  ici  les  rênes  de  notre 
petit  gouvernement,  et  dont  la  juste ,  mais  amicale  sévé- 
rité ,  n'est  pas  également  pour  vous  tous  un  motif  de  re- 
connaissance et  d'amour. 

Que  trois  ou  quatre  mutins,  du  nombre  de  ceux  que  je 
connais  et  pourrais  vous  nommer,  ayant  intérêt  à  vous  dé- 
goûter d'assister  à  ces  conférences  qu'ils  ne  suivent  pas  ou 
qu'ilsécoutentavecrépugnance,seconcertentpour  rédiger 

contre  moi  des  écrits  injurieux  et  perfides,  et  Içs  distri- 
buent ou  les  placardent  secrètement  sur  les  parois  de  nos 
murs?  N'est-il  pas  vrai  que  leur  but  est  de  me  déconsi- 
dérer à  vos  yeux ,  de  m'enlever  votre  estime ,  votre  con- 
fiance et  votre  dévouement,  afin  de  pouvoir,  à  la  faveur 
du  trouble  qu'ils  espèrent  produire,  exercer  impunément 
leur  brigandage  et  leur  immoralité?  Dans  l'intérêt  général 
comme  dans  le  mien ,  il  convient  donc  que  l'auteur ,  Té- 
crivain  et  le  distributeur  de  ces  pamphlets  soient  décou- 
verts et  punis.  Il  en  serait  de  même  si  ces  écrits,  affiches , 
avis  ou  biUletins  avaient  pour  objet  diverses  autres  per- 
sonnes de  cette  maison  ;  car  toutes  doivent  y  être  respec- 
tées dans  quelque  position  qu'elles  s'y  trouvent  ;  et  assu- 
rément je.  pardonnerais  moins  des  outrages  commis  par  de 
telles  voies ,  contre  un  prisonnier  honnête  et  résigné ,  que 
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ceux  qoi  s^adresseraient  directement  à  moi.  C'est  donc 
avec  raison  qae  la  loi  panit,  dans  les  cas  analogies ,  de 
six  jours  à  six  mois  d'emprisonnement,  ceux  qui  s'en  ren- 
dent coupables. 

Mais  n'apporte-t-elle  aucnne  modification  à  celte  peine  ? 
Voyons. 

Cette  disposition  sera  réduite  k  des  peines  de  simple  police , 
1°  A  regard  des  crieurs,  afficheurs,  ?endeurs  ou  distributeurs  qui  auront 
fait  connaître  la  personne  de  laquelle  ils  tiennent  récrit  imprimé  ; 
2«  A  regard  de  quiconque  aura  fait  connaître  riroprimenr; 
2»  A  régardmêm6derimprinieurquiaqra&iteoniialtrerauleur.(Ari.984.) 

Il  est  en  effet  possible  qu'un  malheureux,  ne  sachant  ni 
lire  ni  écrire,  se  prête,  moyennant  quelque  peu  d'argent, 
à  crier ,  afficher ,  vendre  ou  distribuer  des  écrits  dont  il 
ignore  l'importance  et  le  danger.  Dans  ce  cas ,  s'il  fait 
connaître  la  personne  qui  l'a  mis  en  avant,  ou  rimprimeur 
ou  l'auteur  de  l'écrit,  il  ne  sera  plus  passible  que  de  sim- 
ples peines  de  police ,  afin  qu'une  siiutre  fois  il  se  ressou- 
vienne qu'en  pareil  cas  il  ne  doit  jamais  prêter  son  minis^ 
tère  à  des  actes  semblables  et  défendus  par  la  loi. 

S'il  advient  donc  que ,  redevenus  libre,  quelqu'un  yous 
propose  une  pareille  commission ,  soyez  assuré  d'avance 
que  c'est  un  piège  qu'on  vous  tend,  et  répondez  ;  —  «  Ce 
«  n'est  pas  mon  métier ,  cherchez  ailleurs.  »  —  Car  bien 
certainement  votre  corrupteur  sait  à  quel  danger  il  vous 
expose,  et  loin  devons  secourir  dans  votre  malheur  ii 
sera,  s'il  le  peut,  le  premier  à  briser  l'instrument  dont  il 
se  sera  servi,  afin  d'éviter  les  risques  d'une  révélation 
contre  lui. 

Si  récrit  imprimé  contient  quelques  provocations  à  des  crimes  ou  délits,  les 
crieurs,  afficheurs,  vendeurs  et  distributeurs  seront  punis  comme  complices 
des  provocateurs ,  à  moins  quMls  niaient  fait  connaître  ceux  dont  ils  tiennent 
récrit  contenant  la  provocation. 

En  cas  de  révélation ,  ils  n'encourront  qu*un  emprisonnement  de  six  jours 
ù  trois  mois;  et  la  peine  de  oonpttcité  ne  restera  applicable  qu'à  cenx  qui 
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ii^auroiit  point  fail  cooiiaitre  les  personnes  dont  ilsaiuroot  reçu  Técnt  imprimé, 
et  à  nmprimeur,  s'il  est  connu.  (Art.  285.) 

La  loi  semble  euoore  ici  prendre  en  eonsidération  l'i* 
g^Dorance  et  la  pauvreté  de  celui  qui  crie  y  affiche ,  vend 
ou  distribue  de  pareils  Ubdles.  Et  en  cela  sa  modératioii 
est  extrême;  car  quel  est  l'homme  assez  inepte  pour  ne 
pas  concevoir  ce  que  c'est  qu'une  provocation  à  des  crimes 
ou  à  des  délits  ? 

Qu'un  des  mauvais  sujets  de  cette  maison,  s'il  en  est 
qui  le  soient  à  ce  point,  trace  ces  mots  sur  un  billet  :  r^ 
ce  Demain  au  sortir  de  la  conférence  il  faudra  poignarder  le 
«  directeur,  »  ou  seulement  «  il  faudra  lui  voler  sa  bourse;« 
—  je  vous  le  demande ,  est-il  parmi  vous  un  seul  détenu 
assez  niais  pour  ne  pas  sentir  qu'il  conunît  une  mauvaise 
action  en  se  chargeant  d'aller  colporter  une  pareille  in- 
vitation d'atelier  en  atelier?  On  ne  peut  le  présumer.  La 
loi  ne  le  considérera  donc  comme  un  complice  que  tout 
autant  qu'il  se  refusera  à  révéler  l'auteur  d'une  telle  in- 
famie. Toutefois  l'imprimeur,  fit^ilméme  connaître  l'au- 
teur de  l'écrit,  sera  toujours  considéré  conune  comjdice , 
et  avec  juste  raison;  car  un  imprimeur  n'est  jamais  hors 
d'état  d'apprécier  la  culpabilité  de  semblables  provoca- 
tions ,  et  leur  prêter  sa  presse  est  un  acte  évident  de  par- 
ticipation au  crime,  et  conséquenunent  de  complicité. 

Dans  tous  les  cas  d-dessus,  il  y  aura  confiscation  des  exemplaires  saisis. 
(Art*  386.) 

Le  bon  sens  seul  indiquait  cette  disposition.  Il  ne  suffisait 
pas  de  découvrir  par  quelles  mains  le  poison  circulait ,  ni 
quel  en  était  l'auteur  ;  il  fallait  encore  en  arrêter  la  circu- 
lation, et  c'est  ce  qu'a  fait  la  loi. 

Toute  exposition  ou  distribution  de  chansons,  pamphlets»  flgures  ou  images 
contraires  aux  bonnes  mœurs»  sera  punie  d'une  amende  de  seize  francs  à  cinq 
cents  francs ,  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  un  an ,  et  de  la  confiscation 
des  planches  et  des  exemplaires  imprimés  ou  gravés,  de  chansons,  figures  ou 
autres  objets  du  délit.  (Art  287.) 


l*è  — 
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3**  À  regard  même  de  lUmprimeur  ou  du  grav«ur  ({Ui  at^ront  fait  coniiailre 
'auteur  ou  la  personne  qui  les  aura  chargés  de  l'impression  ou  de  la  gravure 
irt.  288.) 

Sans  doute,  c'est  de  rauteurderobjetdaâélitqtte  naît 

videmmènt  le  scandale,  et  le  désignera  Taotorité  du 

Lige ,  est,  de  la  part  (jies  vendeurs^  di^ributj^urs ou  gra- 

eurs,  une  espèce*  de  réparation  dont  on  doit  leur  savoir 

ré.  Mais  combien  ne  seraient-ils  pas  plus  estimables,  si , 

eut  d'abord  5  ils  eussent  refijis^  leurs  presses  ou  leur  ta* 

ent  à  rexécution  de  ces  lubriques  images  ou  de  ces  livres 

mpies  et  libertins?  La  loi  les.  punit!.... Mais  hélas!  il  est 

GUY  ent  trop  tard!  Leurs  autçqrs  ont  calculé  d'^yanceque 

e  mal  qu'ils  occasionnent  aura  produit  son  dangereux  ef- 

el ,  et  quels  bénéfices  illégitimes  ils  en  auront  retiré^,  avant 

l'être  punis  f 

Dans  tous  les  cas  exprimés-^»  la  présenté  section ,  et.où  nameur -nthi  HOHÊM^ 
l  subira  le  maximum  de  la  peine  attachée  à  l'espèce  du  déiïU  (Art^  288.)  , . 

El  eombibn  cependant  cette  peine  est  légère  !  ce  n'est 

^  ainsi  que  les  anciens  punissaient  les  outrages  aux 

nœars!  —  «  Lycurgue,  voulant  réformer  sa  patrie,  com- 

«  mença  par  bannir  de  Lacédémone  tous  les  arts  super- 

«flus^les  poètes,  les  sophistes,  les  sculpteurs,  les  pein- 

«  tres)  et  s'il  conserva  les  musiciens,  c'est  que  leur  art, 

«  bien  dii^é ,  lui  parut  propre  à  animer  le  courage  (1  ) .  » 

Minos,  que  la  fable  nous  donne  pour  fils  de  Jupitel', 

mt  conquis  l'ile  de  Crète  et  plusieurs  autres  contl^ées 

siaes,  songea*  à  donner  par'  de  sages  lois  une  cotisis- 

:ce  solide  auX' états  dont  il  s'était  rendu  maître  par 

torcedesarmes^  Le  but  qu'il  se  proposa  fût  dé  rendre 

"^  sujets  beorofus  enies  rendant  vertueux.  Il  écarta 

10.  a»  son  royaume  l'oisiveté,  la  volupté,  le  luxe,  les 

\mtee  féconde  de  tous  les  vices  (2).  »  ^^  «  A 

H  déceMedahslés'Biœtii^  et  Ph^nn'étietë "pu- 


U  Mœurs,  —  (2)  Ibiçk  ..../• 


—  126  — 

«  bliqne  étaient  également  fort  respectées.  Un  citoyeo 
«  qu'on  aurait  tu  s'arrêter  dans  an  cabaret  pour  y  boire 
«  et  manger ,  aurait  été  déshonoré  à  jamais.  Il  n'en  aurait 
«  pas  fallu  davantage  pour  faire  chasser  un  sénateur  de 
«l'aréopage.  Un  archonte, juge  suprême,  convaincu  de 
«  s'être  pris  de  vin ,  était  condamné  pour  la  première 
«  fois  k  une  forte  amende ,  et  en  eas  de  récidive  puni  de 
«  mort  (1).  »  — Enfin,  chez  les  Germains,  nos  ancêtres, 
dit  un  auteur,  —  «  on  ne  plaisantait  point  sur  les  vices; 
c  être  corrompu  ou  corrompre ,  ne  s'appelait  pas  le  train 
«  du  siècle  ;  et  les  bonnes  mœurs  avaient  plus  de  force 
a  parmi  ces  peuples ,  que  les  lois  armées  de  la  puissance 
«  n'en  ont  ailleurs  (î).  » 

IKoii  vient  donc  l'indécente  liberté  des  nôtres  ?  Je  vous 
l'ai  dit  en  commençant  cette  conférence;  du  mauvais 
usage  que  nous  fidsons  des  ressources  de  notre  (Civili- 
sation et  de  nos  lumières.  Mais  d'oh  vient  donc  encore 
le  peu  de  sévérité  de  nos  lois  à  cet  égard?  Hélas!  il 
m'en  coûte  à  le  dire  ;  cela  ne  peut  naUre  que  de  la  triste 
nécessité  dans  laquelle  serait  la  justice  de  s'^çpesairtîr 
sur  un  trop  grand  nombre  de  coupables! 

L'article  290  relatif  aux  individus  qui ,  sans  j  être  au- 
torisés 9  faisaient  le  métier  de  crieur  ou  d'afficheur  d'écrits 
et  de  gravures ,  ayant  été  abrogé  par  une  loi  spétiale  re- 
lative à  cette  profession ,  û  est  inutile  de  vous  en  entre- 
tenir ici. 

Mais  avant  de  terminer ,  je  ne  dois.pas.,  mes  aaaisy  tous 
laisser  ignorer  que  toutes  lesdispoaiitioM  pénales  qoi  pré- 
cèdent sont  également  applicables  à  la  vente,  impressioii 
ou  distribution  de  toute  espèce  d'ouvrages  «tilea  on  dan- 
gereux. 

Sans  doute  un  écrivain,  un  peintre,  nn  graTÔnr  mo- 
deste ^peuvent  vouloir  eadber  ienrsnmns,  et  se  dérober 

(i)Gogaieit  roi  III«p.  lOS» 
r(S)DiGt,  hlsu  aru  4faniri,-«  Tactte,  DeMari^^ 
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aux  éloges  de  leurs  concitoyens  et  voire  même  de  la  pos- 
térité. Mais  tous  les  actes  de  la  vie  sociale ,  quels  qu'ils 
soient,  doivent  emporter  avec  eux  une  responsabilité 
quelconque ,  afin ,  si  le  cas  y  échoit ,  de  pouvoir  remonter 
jusqu'à  leur  origine.  Il  y  aurait  donc  de  la  mauvaise  hu- 
meur et  de  la  mauvaise  foi ,  dans  ce  cas ,  à  accuser  la  loi 
de  tyrannie  ;  car  une  bonne  action ,  comme  un  bel  ou- 
vrage, ne  peuventjamais  compromettre  leurs  auteurs,  et 
la  société  a  évidemment  le  plus  grand  intérêt  à  poursuivre 
les  pamphlétaires  corrompus  qui  cherchent  à  jeter  au  mi- 
lieu d'elle  d'impurs  ferments  de  désordre  et  d'immora- 
lité. Puissé-je  en  avoir  porté  la  conviction  dans  votre  es- 
prit, et  cette  conférence  ne  sera  pas  une  de  celles  dont 
veus  aurez  retiré  le  moins  d'avantage  poar  vivre  désor- 
mais estimés  et  heureux  dans  le  sein  de  la  société  qui  doit 
vous  réclamer  un  jour. 


SOIXANTE-DEUXIÈME   CONFÉRENCE 

SECTION  VII. 

iu:s  Ass(u:iATio>s  ou  réunions  illicites. 

Art.  291,  292,  293  «t  294 


ARGUMENT. 

4 

Des  mœurs  antiques.  —  QuMl  en  est  de  l'enfance  des  peuples  comme  de  celle 
des  individus  pris  isolément.  —  Des  diflicidtés  inhérentes  à  rétablissement 
des  législations  des  peuples.  -—  Dangers  des  innovations.  —  Des  associations 
ftu-dPBsu9  de  vingt  pcrsonnss.  —  Langage  des  factieux.  ^*  RéAitalioik  — 
De  la  dissolution  des  associations  illégales.  —  Des  provocations  k  des  crimes 
ou  délits.  —  Comment  les  associés  se  décèlent  eux-mêmes  à  leur  insu.  — 
De  Tautorité  municipale. 

Un  auteur  coutcmporaiii ,  mort  trop  tôt  pour  sa  gloire, 
disait  :  —  «  Au  lieu  de  systèmes  factices ,  d'institutions 
«  de  paroles,  de  bruit  et  de  vent,  il  régnait  autrefois  dans 
«  la  grande  communauté  sociale  un  esprit  de  force  et  de 
«  vie  émané  de  la  Divinité ,  et  qui  soumettait  les  enfants 
«  a  leurs  pères ,  les  compagnons  à  leurs  maîtres ,  les  sujets 
«  à  leurs  princes  et  tous  les  êtres  à  TËternel.  Le  gouver- 
«  nement,  muni  de  tant  de  gages  de  sécurité ,  n'était  pas 
«  obligé  de  rester  en  armes  et  en  défiance  comme  dans 
«  un  jour  d*assaut,  il  n'avait  qu'à  se  tenir  au  milieu  de 
«  ces  sphères  d'obéissance  et  de  respect  qui  roulaient  au- 
«  tour  de  lui  dans  une  harmonie  parfaite  (  1  )  » . 

Doux  souvenirs ,  mes  amis ,  et  bien  douloureux  regrets  / 
Non ,  de  longtemps  du  moins ,  ne  renaîtront  pour  nous 
ces  siècles  de  paix,  de  sagesse  et  de  bonheur  !  Jetés  dans 
le  délire  de  la  civilisation ,  il  faut  que  notre  fièvre  ait  son 

(1  )  Marcbangy,  Tristan  le  voyageur,  IntroducUon,  p.  32. 


iomtp  yqoe  racrimoniedeL  noire  Éstug  s*âpâftse ,  qae  VëBet- 
T€8oeiice' de -notre  cerveau  8<e  eiâfDe,i(Qe'féiI»llibre  Kte 
nos^fiâssîoQa  se  rétaUisse;  niàià'âlWt^  tégéiÈéAéfS  p9tt^^\è 
mal  même,  notre  coDsIltutiôn  deviendra  plUs  rolmste '€ft 
plus  saine,  notre  existence  moins  donlourêa^et  plukaé^ 
surée ,  <etnoo8:arriv«ron8  k  la  tîe  éternelle,  riches  éè  la 
▼âitiible  scicpiee  dés.  gouvernements  d*ici-W  iet  ié  là 
vérité«ip]teondirit  au  royaume  d^ën^baut.    ' 

Macs  de  même  que  la  Providence  a  vwlii  que  Kboitame 
luttât  de  plus  e&plud  contre  ses  mauvaises  pas^ioiis,  k 
mesure  qu'il  grande  et  prend  de  'la  force ,  pour  anivën^  il 
la  véritàUe  sagesse  ;  de  même  il  faut  qm  plus  les'^utèr-* 
nements  acquièrent  d'teergie  pardulte^  la  civilisation, 
plus  ils  oient  à  combattre' les  passions- politiques ,  reli«-' 
gieuses  et  civiles  qui  les  tourmentent,  car  ce  n'est  qu'k 
cepiit  qu'ils  en  tDicnnphcront.  Ainsi  donc,  loin  de  noiis 
effcaj^er  des  orages  publics ,  n'y  voyons  autre  chose  que 
le  dëireloppf  orient- nécessaire  de  notre  vie  sociale ,  et  de 
nouveaux  bienfaits  d'une  Providence  attentive  et  tnté- 
kire.  L'enfimee  desBatiei»  est  comme  oèikf  des  honlttlè^ ,' 
pleine  d'innocence,  ifobéiasance ,  et' dégagée*  de  pré^ 
voyance  et^de  soucis;  mais  leur  maluiHé  ressemblé  it  la 
uMre  ;  éf  qui  de  bou8<,  malgré  le  charme  de  ses  soavenird^ 
ne  èe  sent  pas  plus  fi«r  de  sa  forcé  ^et  de  sa  raison  que  de 
la  faiblesse  et  de  la  tranquille  ignôniiiee  de  son  jëutie  âgé? 
Il  laut  donc  accepier  les-  bienfaits  db  la  civilisation  aVee 
ses  incpiivéniénts ,  et  rendre  grftoes  à  l'étabHssementde^ 
lois  et  des>  institutions  par  qui*  seules  les^  peuples  se  sôii-^ 
ttennent.dttruitt  les  diverpes  périodes  de  lenr  existence. 

Mais  l'air  t  dtS'légisiateors'ést-îl  donc  si 'facile  que  cha-- 
em  'On  puisse  h  sont  gré  censurer  les  dogmes  et  les  pré- 
ceptes, les  prévinons  et  les  déprets  ?  (hi  le  croirait  du- 
nnlnsr^  à  veil*  eonukie  aujourd'hui  tant  de  ^eM'S'ardieÂt  de 
Iai  férule  pouô  les  régenter  et  >se  constituév  envers  eux*  en! 
état  4e  révolte  et  d'hosttlité»  Malheur  à  qui  les  ébdillé  et 

U.  D 
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les  iwH  !  w^  ^iw  ^^  r^fmvM»  plm  aQRieonsbilv«nqmv* 
gés  qu'ib  Aona  4owMi(fa^  ces  remddes  de  bonats 
^nun^aquî  i>e  ^ao^mefii  jamais  (TenTeiiiner,  .««ttips  ne 
le3  r^eudc^t  pa3  îoeiu^bto ,  adulés  les  piaitea  qu'elles  pné»* 
te^^ent  goërir  1  ^  . 

•  Qs  9^ei^pas,-et  wtis^a  sottaies  ^e&?eiBis*a^6e  ^as^ 
qpe)i^s  înstiNtiDiis;bttB>aiiies  soiea  telles  quHl  ne  ptussc 
riea exister  de meiUeudr^à  côté  d'elles;  ma&Tmis  qeDtién' 
4fim  .a,Tçc  moi  que^  de  métne  que  tous  les-lwBmes  m  sont 
pas  jnédecias ,  tous  ue  sont  pas  législeâ ,  et  qa«  youb  alérlez 
bi<^9  piu«  de  confiapce  dans  les  remèdes  qm  vous*  seiatexft 
prescrits  par  ipessieurs  les  officiers  de  santé  de  cette  inai"* 
sf^n ,,  qu'à  ceut  au  premier  Tenu  de  fsos  camai^des ,  qneUe 
que  fut  d'ailleurs  soti  ai^itié  pour  vous.  Le  oième  santi-* 
meut  dcsft  nou&porter  à  préférer  les  prescrïiitions  d^  léj^s-^ 
dateurs  élevés  et  nourries  dans  l'étude,  des.  lois  à  réelles  de 
cette  foule  d'inoovateurs  malades  d'orgpaeil  ^  inexpéri'* 
mentes,  4oM  les  imiombrables  systèmes ,  le  plus  souvent 
:absufâes ,  ne  tendent  qif  à  jeter  le  trouble  et  la  perturba* 
iiou.dans  nos  codes ,  et  à  les  priver  de  la  confiance  et  de 
la^sécovité  qu'ils  doiveut.notts  inspirer. 

Aiosi  :donc,  quelque  sévères  que  vous  paraissent  nos 
difpositions  pénales  ^  quelque  apparence  qu'elles  veiM 
afirent  d'une  susceptibilité  désùbliepeante ,  voire  même 
d'une  outrageose  suspicion,  gardeas^roos  d'en  murmurer 
et  de  vous  eu  rapporter  en  cela  à  votre  furopre  jugements 
Fu^s^nt^eUes  aussi  mauvaises  qu^elles  sont  sagea,  oé  sa** 
rait  enewe  plus  un  boiihenr  qu'un  devoir  d'y  ob^. 

Après  tout ,  dans  Tétat  d^imperCéction  en  sont  encore 
la  presque  totalité  de^  législations  humaines ,  le  boiobeur 
des  hommes  git  bien  moins  dans  les  lois  qui  les  régissent 
qu^  dans  les  magistrats  qui  les  font  exécuter. 
.  le^  y  par  ex^emple,  oit  nos  règlements  sont  encore  im^ 
parfaits,  mon  dévouement  à  votre  nuettx«-étre  et  votre 
honorable  swmîs^on  nous  ont  garanti  l'ordre  et  la  paît  i 


tiaitt$#^âYW.te9fta9^&M(es  r^fi#^^  laf  ih^ 

corda  st  $e$  fléaili  yieiidraj^^  biOfttèt  détraif e  toute  06^ 
pèee  d%«rmMle  mtte  qous  ^  $'il  am¥aît  que  je  dayinasa 
huneax  et  mâ^^lKUit  et  qœ  von»  vons  finies  rebella  et 
mutins. 

Ce  sera.doa6  tipujoiirs  avec  une  respectueuse  attention 
qae.nous)  prêterons  l'oneiUe  m»  eiiseîgneiiiefita  deJa  loi  ^ 
et  areo  nûe  foi  loyale  et  sioc^e  que  noua  nous  premet^ 
trons  de  déférer  à  ses  arrêts. 

Mous  ayona  à  traiter  des  a^sodations  ;oa  réunions  illi-« 
cites;  rodons  donc  si,  dans  ces  nouFelles  disposijbiOi^V 
aotre  loi  pédale  cesse  de  se  centrer  ce  qu'elle  doit  ètoe , 
l'égide  des  gens  de  ïAen  et  l'effroi  des  nsédhants. 

Nidle  aâiccfatioli  dB  p\va  de  vingt  peesonèes,  dont  le  but  sera  de  se  v&mh 
Ions  les  foars  ou  à  certaîiis  jours  marqués  pour  s'occuper  d*objets  reUgieux, 
littéraires,  politiques  ou  autres,  ne  pourra  se  former  qu^avec  Tagrément  du 
Gouveroenient,  et  sous  les  conditions  qu*il  plaira  à  l'autorité  puUique  d*ittipo- 
Kràfa'tfôcSèt^- 

^aqs  le  ppm^re  dçperaonnei  indiqué  par  le  présent  artidey  uesonl  pisçom- 
piîses celles  domidiiées  dans  I4 maison  où  Tassociation  sç  réunit  (Art.  ZH») 

An  j[irciBiiar  aperçu ,  cet  article  semble  d'une  rignêar 
extr&i»e.  Quoi  !  il  ne  nous  sera'pàs  pérmiâ^  sons  peiiULde 
erime,  iiie  nous  réunir  au-delà  de  vingt  personi^s ,  sans 
en  avoir  obtenu  préalablement  Tautorisation  du  gourer^^ 
nemeot?  Nons  ne  pourrons ,  sans  nous  compromettre  gra-^ 
tement,  fermer  dans  l'intérêt  de  notre  pays,  dé  notre 
ÎDitraction  ou  de  notre  foi ,  des  associations  pour  nons 
aider  .fliutaeUeittéDt  de  nos  conseils  et  discuter  VSbfé^ 
meit  de  nos  intérêts  indivklnelssons  le  triple  mpporl  de 
nos  droits  dvils ,  de  nos  droits  religk«x  y  et  du  progt^ès 
des  lumières?  Il  faudra  que  Toeil  investigateur  de  la  po-^ 
lice  nous  suive  partout ,  qu'il  ioftevroge  nos  regarda  el 
qu'il  péqètre  jusque  dans  nos  ipXms  seerèfes  pensées  pdnr 
en  interpréter  le  sens  et  l'esprit ,  l'avantage  ou  le  dan- 
geir?«..  NousavonsdoBeeesaéd'étrelibres!...  Et  jusqu'aux 
liens  de  famîHe  si  doux  et  M  nécessaires ,  tout  est  doolo 
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brisé  par  i'ioqulèté'  soUkiitiid^  <de  la  4Âii  ?-  Non  /  là  'M  tt'e»! 
p«s  jttste  !  Elle  né  ptàtége  plm ,  elle  é|iie;  die- fi'è^t  plus 
tntéiaîrë,  mais  ^tyraiinique;  elle  ifesl  p)«s  tfftôréfQge, 
Inais  un  abtme  o«iTett50Mnes*^i^  ét^  daas^lé^dla  liberté 
vient  s'engloutir  !  .    .  !  « 

G -est  en-  effet  ain^i  ^ue  l'igneratiee  y  ta^  t^élte  et  l^in- 
piété  raisennent  ;  et  e'^est  fiieurent «â  bruit  de  teurs-clar 
mears  que  la  véritable -soienee ,  que  l'afindnr  eleia patrie 
et  la  religion  reculent  effrayés  ,^  laissent  à  leurs  eônemis 
le  temps  de  les-oombs^tre  et  de  triomjpiier.  Yiotifire 
épbémère'^et  vaine  qui  ne  dure  qu'on  jour ,  maiç^idoiitiés 
trophées  séduisent  longtemps  ^noore ,  par  de4ab|^er6ax 
souvenirs)  les  vaincus  dont  ils  flétrissent  tes  conirk  et 
empéohent  le  repentir!  Cependant,  ne  pouvons -nous 
leur  dire  à  notre  tbui^? —  Quoi!  votre  conscience  est 
troublée  par  des  doutes  pénibles,  et  ce  ne  sera  point 
au  pied  des  autels,  où  la  Divinité  vous  attend,  que  vous 
viendrez  invoquer  des  lumières  et  raffermit^  votre  foi 
cbancelante?  Ce  ne  sera  point  dans  les  livres  sacrés  de 
votre  religion  que  vous  viendnez  puiser  la  eonvKtioniqai 
vous  manque  et  la  véi^ité  dont  vous  avez  besoin?  Les' pré* 
dicatioos  de  vos  miiiistres  ne  sont  doiic  plus  «léjà-ponr 
vous  que  des  déclamations  ridicules  et  superstîtienses 
dont.V4)U8  avez  seeonnu  le  vague  et  l'^renr'.?  Votre 
esprit  incertain  ,> nUais  supérieur,  a  donc  su  «lén^ler.  le 
BWDSQDge  sans  pôavoir  découvrir  la  vérité,  nitapprodief 
d'elle?  Toute  votre  seience  consiste  donc  maintenant  à 
dire  :  *-*  (^^i^  n'est)[>as,  —  sans  pouvoir  se  reposer! sttr  ce 
qui  est  indubitablement  ?  Et  c'est  durant  le  paroiasolie  de 
eé  scepticisme  fatigant  que  vous  avez  jUgé  -convenable 
de  former  une  assooiatiûa  religieuse  d'incrédules  de  votre 
caitégerie  ;poiir  diseuter  des  dogmes  ou^es  pnéeèples  qui 
répugnent  à  votre  haute  raison,  aiin  d'élever  votre  foi 
miuvello  sur  les  débri^^de  la  fc»  de  vos  pères ,  éta^yée  par 
vingt  siècles  d'exisitence^  et  corroborée  dans  tous  les 
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oœof  s  par  les  verias  qu'elle  a  produites  et  les  heureux 
qu'elle  a  faits  1  Noà  !. non,  yous;iioustroni|iez^  tel  m'est  pas^ 
tel  ne  peut  jamais  être  le  but  de  vos  réiiniôQs  clandestioes. 
Pour  qui  omit  réellement  en  Dieu ,  discuter  n'est  pas 
slustraire;  et,  à  cet  égard  notre  conscience  est  le  meil- 
leur et  le  plus  infaillible  dès  maîtres.  Vous  nous  trompez, 
dispersez-Yons  ;  votre  association,  loin  de  vous  être  pro- 
fitable, ne  ferait  qu'aecroftre  vos  doutes;  et,  si  jamais  j^a- 
rais.le  malheur  d'en  ^rouyer,  ne  sais -je  pas  qu'il  a 
été  écrit  longtemps  avant  tous  :  —  «  Cherchez  et  tous 
«  troàyerez ,  frappezi  et  l'on  vous  ourrira ,  demandez  et 
t  vous  recevrez?  »  —  Je  n'irai  donc  point  frapper  à  votre 
porte ,  car  ce  n'est  pas  auprès  de  vous  queje  devrai  cher- 
eher  ce  qii!àuoun  de  vous  ne  pourrait  mé  donner,  là 
férité!  Cessez  donc  de  nous'  abuser  sur  les  vâritablés> 
motife  de  vos  associations  :  — «  Cessez  (connue dit  le 
Palmiste  ) ,  d'armer,  votre  orgueil  contre  le  Gié)  ;  cesses 
de  proférer  centre  Dieu  dès  paroles  de  blasphèmes  »  (  1  ); 
— Votre  bras  est  trop  •  débite  pour  renverser  tous  sést 
temples  à  la  fois.;  votre  haine  trop  in^nnssante  pour  nous 
corrompre,  et  votre  courage  t^op  huniilianl.pour  que  vdus 
réussissiez  à  nous  enrôler  sous  vos  bannières  !  Ou  si  dti 
moins  vos  intentions  sontpures ,  si  vos  cœurs  sont  vérita  - 
blement  humbles ,  si  l'esprit  de  secte  et  de  prosélytisme 
ne  vous  inspire  pas,  si  vous  respectez  nos  libertés  civiles 
et  religieuses-,  si  enfin  l'esprit  de  paix  et  de  charitévous 
anime«...  Eh  bien  !  vous  dit  la  loi*  :  — Laissez-moi  m'en 
assurer  par  moi<rméme ,  je  ne  vous  troubleràf  point  dans 
Tos  prières,  j'unirai  mes  vœux  aux  vôtres  ;  mais  je  veux 
savoir,  sur  quels  autels  vous  sacrifiez  et  vei^  quel  Dieii 
s'élève Tenceiis. dé  votre  amour;  car  c'est  a  moi  qu'est 
remise  la  garantie  du  bonheur  social ,  et  je  ne  pejf  mettrai 
point  qu'il  soit  troublé  ni  par  le  fanatisme  ni  par  l'iiapSété. 
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Yons  le  Yoyez  chmo ,  la  loi  n'est  pas  une  entrave  ^  si  ce 
n'est  pour  les  méchants,  et  c'est  en  cela  qu^elIé  est  jaste 
et  pour  cela  qu'ils  la  calomnient. 

Mais  était-il  donc  moins  essentiel  iTeiaipècherles  asso- 
eiations  ilHcites  sous  le  point  de  vue  politique  ou  litté- 
raire ?  Non ,  yingt  et  quelques  impies,  sectaires  ou  fana- 
tiques, ne  prévaudront  jamais  contre  Dieu ,  quels  qae 
soient  leurs  efforts;  mais  vingt  et  quelques  traitressuffisent 
pour  bouleverser  un  empire  ;  et  les  révolutions  des  états 
les  plus  formidables  et  les  plus  puissants  sont  qnelqùe- 
feis  dues  à  un  nombre  encore  moins  considérable  de  re- 
belles ou  de  factieux. 

Et  d'ailleurs  quand,  dans  un  gouvernement  delà  patare 
du  nôtre ,  la  discussion  libre  et  publique  des  lois  offre  aox 
eitoyens  tant  de  garanties  de  leur  sagesse  et  de  leur  iiti-  ^ 
Uté ,  qu'est-il  donc  besoin  à  des  hommes  sans  miteion  lé-^ 
gale  de  s'associer  et  dé  se  réunir  en  secret  pour  s'immis* 
cer'dans  lés  droits  politiques  dévolus  à  nos  seuls  et  légi- 
times mandataires?  Que  servirait  à  la  paix  intérieure  de 
cette  maisou  qu'une  vingtaine  de  prisonniers  beaux  es^ 
prits  se  crussent  obligés  de  commenter  nos  r^lements 
dans  Tobscurité  de  leur  retraite ,  et  à  l'insu  dés  gardiens? 
Serait-ce  à  leurs  ordres  que  leurs  mallieureux  eonâp^r 
gnonâ  d'infortune  se  soumettraient ,  ou  bien  à  celles  de 
l'autorité  supérieure  et  compétente?  Non  sam  doute;  et 
tout  ce  qu^ils  pourraient  obtenir  de  leur  association  cou- 
pable^ ce  serait  de  semer  la  méfiance  autour  de  nos  actes, 
et  de  les  faire  mépriser  ou  haïr  quelque  justf^s  qu'ils 
fiissentl  Ils  entraveraient  donc  le  bon  ordre  et  rhanqome 
de  nofare  administration;  donc  ils  seraient  dangereux, 
donc  il  faudrait  les  surveiller  et  les  diviser.  Tel  estres* 
prit  de  la  loi.  Que  les  hommes  qui  se  sentent  iii^irés  p«r 
lé  génie  du  bien ,  éclairent  par  leurs  écrits  la  con^cienee 
et  la  religion  des  législateurs ,  et  la  patrie  reconnaissante 
bénira ,  récompensera  leurs  honorables  travaux,  itsis  s  »s 


m  ^çhmt  >  jpi^èiqe  pQtH*  £wre  le  faied ,  .^is,  teui^  TirtKniteiBC 
soit  {msk  «9  myi^t^ce  pwr  le$  m^iatrate^  ou  lu  loties  frap^ 
pera  d'ijo^  just^  su^piotoa  ;  i^l^,  toic^era  leurs  asmeiatàon 
.claji4e^iiqs  ^  ^  ^iaoo  c^mioe  ua  :  daoger  jn4èl ,  aa  moins 
coBuaemi.fl^^g^r  p0$sihle  ;  çàr  sa  missioti.est  de  le  préxoir 
et  de  rempécher  sous  peine  d'être  accasée  d'ind^^^reiieie; 
et  la  loi  ne  peut  être  indifférente  à  rien  de  ce  qui  inté- 
resse le  bouTieur  public. 

Mais  s'il  est  surtout  une  circonstance  oii  les  disposition* 
préToyanles  de  cet  article  doivent  recevoir  toute  leur  ap- 
plication ,  c'est  en  ce  qui  concerne  lés  réunions  illicites 
sous  des  points  de  vue  purement  littéraires.  L'exprçssion 
de  l'esprit  est  ou  saltUairjs  on  pernicieuse;  elle  n'est  jamcû^ 
sans  un  rapport  direct  av<^c  l'une  ou  rautrede.Qes  dei^x 
conditions;  et  quand  on  vous  dit:  cet  ouvrage  e$t  nid, 
Ofi  vous  trompe  ;  car  il  est  nécessjairei^eat  le  fri]|it  d'iMiA 
doctrine  ou  d'une  idée ,  et  les  doctrin^i^  comme  lesi4^(^ 
sont  le  principe  générateur  du  bie^  ou  du  mal ,  dii  jiisl# 
ou  de  l'injuste ^  de  l'erreur  ou  cEe  la  vérité,  ne  jtùtr<^ 
même  que  sous  le  rapport  du  goût. 

Peut-être,  mes  amis,  ne  concevrez-vous  pas  ce  que  je 
vais  vous  dire;  c^est  qu'un  gouvernement  qui  laisserait  la 
littérature  s'abandonner  à  tout  le  délire  de  l'imagination , 
au  mépris  des  r^les  et  des  exemples  de  ses  grands  mat-* 
très,  se  verrait  bientôt  lui-même  entraîné  dans  la  plus 
méprisable  anarchie^  tant  la  justesse  de  goût  et  d'esprit 
estsympatbiqoe  avec  les  idées  de  sagesse  et  de  raison.  Les 
bctienx  en  littérature  comme  les  factieux  politiques  ne 
sont  donc  jamais  que  des  êtres  dangereux'  dont  il  faut 
«gaiement  se  méfier  et  se  garantir ,  surtout  quand,  au 
danger  de  leurs  détestables  innovations ,  se  inêie  le  poi^ 
son  des  liiaavaises  mœurs  et  des  enseignements inqgiesl 
SarveiUer  la .  littérature  d'un  peuple  n'est  donc  pas  aa 
acte  adsitcisiare  de  la  part  d'unjgotveriidmeiit,  pîaia  aa 
droitide  galantieet  de  conservation.  La  loi  qoi  déièndles 


iqdiàpeiisablé  et  sttrtOttt  d'une  inOeirtestable  teeralifJé.'  Da 
reste  <,  qoe  detnande  la  k>i  ¥  de  la  prévenir ,  (ièla  ^ulffit  ;  et 
ne  pas  loi  obéir,  c'est  évidemment  proToqner  le  soupçon , 
et  BOUS  allons  voir  ce  qu'il  en  doit  résulter  contre  les  dé- 
linqoants» 

Toute  association  de  la  nature  ci-dessus  exprimée,  qui  sera  formée  sans  auto- 
risation, ou  qui,  après  Tafoir  obtenue,  aura  eùn^inlt  lescbDdîtSons'à  elle  im- 
yosiel»  seradisBOQtè. 

Les  cher$,  directeufs  ou  admimstratèurs  de  l^asaoci^tidn  sçiopl  en  outre 
punis  d^une  amende  de  seiie  francs  à  deux  cents  francs.  (  Art.  293.  ) 

« 

'  Est-^il  possible ,  je  vous  le  demandé  /  dlnflîger  une  peine 
iMindre  poar  un  délit  dont  les  conséquences  penvent 
a voîi"  d'aussi  graves  ineonvéiiientsr  ? 
i  'Quant  à  la  dissolution,  elle  était  tonte  naturelle  da 
Moment  oii  il  y  avait  infraction  k  la  loi;  quanta  la  peine, 
elle  est  légère  en  ce  que,  dans  cette  circonstance,  la  loi 
fie  punit  pour  slinsi  dire  que  la  désobéissance,  et  qu'elle 
ne  la  considère  point  encore  comme  un  délit  qui  doive 
être  plus  rigoureusement  réprimé;  Mais  poursuivons. 


I  / 


Si,  par  discours,  ,exIiortalîons,.invocalions  ou  prières,  en  quelque  langue 
que  ce  soit,  ou  par  lecture,  affiche,  publication  ou  distribution  d^écrits  quel- 
conques, if  a  été  feit,  dans  ces  assemblées ,  quelque  provocation  à  dés  crimes 
<^  à.  de»  déhts,  la  peiiie  sera  do  cent  fraifts  à  trais  cents  francs  d'amende^  et 
^  trois  moi^  à  deux  ans  d^emprisonnemeiU ,  contre  les  chels ,,  directeurs  et 
administrateurs  de  ces  associations;  sans  préjudice  des  peines  plus  fortes  qui 
seraient  portées  par  la  foi  contre  les  individus  p'^rsonnellement  coupables  de 
iai  |Mt>vocation ,  lesquels ,  en  aucun  cas ,  ne  pourront  être'puni^  d*utie  petoe 
Joindre  que  celle»  infligées  aiut  cliefi^y  directeurs  et  administrateiirs  de 
rassociation,  (Art.  293.) 

j  Vous  Gpni)evez  qu'employer  une  langue  étrangère  dans 
^ies  sortes  d'associations ,  c'est  déjà  manifester  l'intention 
beùpable  de  se  dérober  au^  jugement  de  ceux  dont  on  dé- 
clare j^par  cela  même,  qu'on  redoute  d'être  comptais.  C'est 
jUDtt  également  que  les  prisonniers  passés  iâiaitries  dans 
l^drt  ëà  brime  et  de  la  débauche'  n'emplcteitt'  entre  eax 
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qtffe  n^noble  l^hig^ge  de  Pargôt  /  àtin  de  p6\xroh^  ymêmè 
au  nrilien  de  leurà  tîctimes ,  inëdlter  impunément  Finfâmé 
projet  de.  les  dépouiller  o»  dé  léè  àssàs^ùèi*;  Kï^  fSà 
reste,  dès  qull  émane  de  ceé  antres  secfels  des  actes 
dont  la  nature  et  Tesprit  sont  de  tiotfletei^e^  là  paix  ptl^ 
bliqucpar  de»  proyofcatîons  de  quelque  espèce  qu*^!es 
soient,  lactilpabiMé  de  leurs  auteurs  n'est  plus  une  qùés^ 
tion  5  et,  pour  avoirle  dit)it  de  séiir  contre  eux',  la  loi  n*4 
plos  besoin  qàe  dé  lés  en  cônTainère.  Et  quoi  dé  plus 
6cile!.  •'•         '     ■  ■  -'       ;••'-'••!     "• 

Il  faut  ici"  vous  désabuser  d'une  idée  îquî  domine  ^éné- 
raleuient^  dans  l'esprit  dès  fectieux ,-  lorsque  la  justice 
paryieèt  à  découvrir  leurs  monstrueuses  associations  et 
leurs  coiiiplots. —  «  Nous  sommés  trahis?  «  ^écrieùf-ite, 
«la  police  à  lancé  contre  nous  ses  indigne^  suppôts,  et 
«  son  or  a  trouvé  partnî  nous  des  âmes  vHes  et  basses  qù'fl 
«  a  séduites 'Ct.oorrompuês.  »  ^^-^Pauvtès  gens  !  Eh!  non, 
personne  treles  a  ni  vendus  ni  liVrés  !.;:':  si  ce^n'tesft  là 
ProYidence  que  leurs  clameurs  tie  peuvent  atteîndrèr,' ni 
leurs  menaces  effrayer.  Eux.rmémes  ont  été  leurs  dénon- 
i^iateurs  nécessaires^'  parceqite  tout ee qui  sort  des  règles 
delà  iùstice  et  dé  Fhonnetir  est  ehtaché  de  stigmates 
indestructibles ,  et  que  les  traîtres  et  les  méchants,  pour 
être  plus  tôt  découverts ,  ne  peuvent  assurément  rien 
trouver  de  plus  révéla tenrqûè  <îe  se  caclier.' Ils  parlent 
de  corruption,  et  ce  sont  eux  qui  se  révoltent  contre  le 
ciel  et  la  teï^re!  Ils  parlent  d*espionnage ,  et  ce  sont  eux 
dont  Tteif  quétfeùr  et  perfide  s'attache  à  la  vertu  pour  la 
flétrir  et  là  souiller!  Ils  parlent  d^dignes  suppôts,  et 
c'est  de  leur  propre  sein  que  s'échappe  cette  foule  de  sbi- 
res armés  de  haifae  contre  les  lois ,  ^'inimitié  contré  leurs 
mandataires,  d'ôutragescontre  là  religion  et  de  louanges 
pour  les  impies  !  Oil'îis  cessent  donc  dinsulter  a  cette  po- 
lice qui  tant  les  rétolte  et  les  embarrasse,  car  elle  se 
trouve  pour  eux'  dans  les  i*egards  de  tous  lesgëns  de 
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bien.  Et,  je  tous  le  déclare  sur  ma  oonsc^ee  etsmr  mtm 
honBear,  je  suis  tellement  cooyaincu  que  la  police  qui 
|iaie  est  la  plus  inutile  et  la  moins  surveillante  que  je  défie 
ttii  seul  d^emUr0  f>eu$  de  dire  que  je  lui  aie  jamais  doDoe 
ou  promis  un  eentime  pour  espionner  seseunarades  et  me 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Gqpendaot  je  n'igacNre 
rien,  absolument  rien  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette 
maison  )  et  mon  secret  le  Yoici  :  je  me  suis  £ût  l'aHNii  des^ 
bous  pcisooniers ,  la  terreur  des  mauvais  et  Tami  de  tous  ; 
et,  si  parfois  j^éprouve  quelques  difficultés  à  les  appré<ûer 
.à  leur  juste  valeur ,  ce  n'est  jamais  à  l'égard  des  méehants^ 
que  je  suis  embarrassé;  le  bruit  qu'ils  fimt  on  lliypoeii* 
aie  dont  ils  usent  se  révèlent  à  cbaque  instant  autour  d'eux 
sans  que  même  ils  s'en  apercmvent  Geux-^  seuls  qui 
rougissent  et  se  repentent,  échapperaient  plnsfiieUem^ot 
«  ma  surveillance ,  mais  mon  cœur  les  devine  et  vole  au- 
devant  d'eux.  Qu'ils  y  viennent  duncfira^per ,  si  f  avais  le 
malheur  d'en  oublier  ou  d'en  méconnaître  quelques-uns^ 
s'est  un  reinge  qui  ne  leur  sera  jamais  fermé.  Achevous» 


Tout  Hidhpida  qui,  sa»  li  pemûssioB  dePaalorité  mmiiciiMle^ 

Mi  COBEBDl  QhBBVk  Sa  ■mSDB  OB  SB  BOB  «ODalWflBK*  CB  HHIWftl 

IMHir  bi  lémioB  des  mwhwi  d*aiie  «wodatimi  aitee  avtoriite» 
rexcrcke  d^un  culte,  sent  paai  drane  aaende  de  sene  friacs  à  deni  œnts 
Ihtncs.  (Art.  29I.J 

L'autorité  munidpale  est,  par  son  institutiou,  on  pou- 
voir conservateur  des  droits  communs.  Elle  a  donc  on  io- 
térèt  réel  et  indispensable  à  ne  rien  ignorer  de  tout  oe  qui 
se  passe  autour  d*elle  dans  les  limites  qui  lui  sont  tracées. 
S'y  soustraire  par  des  moyens  illicites  est  donc  la  priver 
des  seuls  moyens  légaux  qu'elle  ait  d*assurer  et  de  main- 
tenir la  paix  puMique.  Cétait  donc  encore  un  délit  puni& 
saUe  que  la  Im  devait  prévoir  et  que  nous  devons  éviter. 

Ici  se  teimine  le  premier  titre  du  code  de  nos  Ms  pé- 
nales,  relatives  «lur  rràues  d  de/ils  cenire  Im  fmix  fMifme. 
nous  n'^avons  encore,  pour  ainsi  dire,  dévekiHPé  de- 
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Tant  TOUS  que  quelques-unes  des  graves  questions  dont 
nous  nous  soAunes  ^oreés  de  tous  démontrer  Pimpor^ 
tance  et  la  juste  solution.  Sans  doute,  il  ne  vous  a  pas 
échappé  que  la  sagesse  du  législateur  a  déterminé,  ayec 
aatant  de  conscience  que  de  précision ,  les  bases  gêné-  ^ 
raies  de  toutes  les  espèces  de  criminalités  suiyant  la  posH 
tioD  sociale  des  indiyid«Sv  Citoyens,  prêtres,  magistrats, 
rien  n'a  échappé  à  sa  patiente  et  douloureuse  inyestiga' 
tioD.  Mais  il  n'avait  eneore  accompli  qu'une  moitié  de 
sa  tâche ,  et  il  nous  reste  à  vous  entretenir  maintenant 
des  crimes  et  délits  contré  les  partictUiers.  Je  ne  dois  pas 
TOUS  le  caeher^oos nouvelles  conCârences trou venml  dans 
cette  enceinte  un  bien  plus  grand  nombre  d'applications 
que  précédemment.  Mais  que  bien  loin  de  vous  humilier 
et  de  vous  décourager,  elles  n'arrivent  k  vos  cœurs  que 
comme  dé  tristes  souvenirset  de  salntures  ccmseils  ;  alors, 
j'ose  vous  le  promettre ,  votre  présent  et  surtout  votre 
avenir  s'améUoreront  bien  au-delà  de  vos  espérances.  Le 
repentir  est  si  facile  à  qui  veut  franchement  s'y  livrer! 
Une  ancienne  chronique  du  quatorzième  siècle  nous  ra- 
conte que  lorsque  les  matelots  se  trouvaient  surpris  par 
nneforte  tempête,  ils  se  mettaient  à  chanter  une  litanie 
dans  laquelle  je  trouve  ce  verset  :         _ 

—  c  Saint  Gloadee^  dont  la  petite  clochette  nous  aver- 
«  lit  du  bien  h  faire  et  du  mal  ii  éviter ,  prié*  pour  lions  f  » 
—  Que  votre  conscience,  mes  amis,  devienne  aujoiir- 
d'hiù  pour  vous  la  petite  clochette  de  ce  ^aint  vénéré  par 
les  naufragés  ;  et ,  comme  elle  et  bien  pins  sArenient  en- 
core ,  ëlîe  vous  avertira  du  bien  que  vous  pouvez  faire  et 
du  mal  que  vous  devez  éviter. 


«*>-M«-*ai^^ 
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'   MBvtms  «T  âVTBfes  c«qfBS  CAPITAUX,  BivAcn  D'AcnsTAn  o«iiTiK  ns- 

PBRSOimS» 

*  •  , 

IMEURTRE,  ASSASSINAT,    PARRICIOS  ,    INFANTICIDE  ^ 
.      .  EMPOISONNEJMENT. 

Art.  295,  296,  29T,  298,  299,  300,  301»  302,  303  et  30i. 


ARGUMENT. 


De  la  peine  de  mort.  —  Que  l^omîdde  rolonfaire  est  qualifié  tnemite;  ^ 

Hocribls  expreasicm  du  langage  de  Ltorgot.  —  De  rassassinàt  —  De  Tttssas- 

,  aillai  afeç  prémAlitatîoo.  t-  Da  fuct'-apeiis.  —  Du  parricide;  —  Ile  I^iii- 

.  fanlicide.  —  De  rempoisonnement  —  ApplicatioQ  de  la  peine  capitale  à 

ces  dîf  ers  crimes.  —  QaUIs  ne  sont  {amais  Tobjet  de  la  clémence  royale.  — 

'  De  la  peine  da  parricide  diei  les  anciens.  —  Des  ascendants.  —  Gomment 

<  ^infinMiâde  et  rempoisQiuieaent  éiaieat  poms  clm  h»  anoieBs.  —  De  Tem- 

I  ^loi  dey  tortures  dans  Texécution  des  crimes.  —  Ciroonstanoes  dans  lesipiel- 

Ics  le  meurtre  simple  entraine  la  mort  ouies  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Mes  amis, 

G^est  un  bien  triste  champ  que  celui  qui  s'ouyre  devant 
nous  et  dans  lequel  neus  allons  entrer.  Ces  mots  terribles ,. 
meurtre^  asscunnol,  parricide,  infanticide  et  empoisannemeni 
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réyeiUent.au  foodide  Tâme  âesid&upablesidebieaifimestes 
soûTedin»  et  dâsjfetnoridbsrbieafOuisiÉiIsi  Non  ^  je  ne  oroi^ 
rai jamftis ijoeâi,  dto  ^ûtre^^nlbnfie,  oa^raiis  eâb  déwelûppi 
tontes  tes  h0i^eiir6ldëp0raJs{feîrfaits^:¥Qu$s¥Ous  en  {assiei; 
jamais  nMkdnsiOoaftabtefilr  Dé  iEféfii«  qiie  j'aime  à)Bie;peiVi- 
suadcÈrqu'àiltâT^snir aiild^éatdre  YduS'iie  s'ëicp^sera  plaa 
aux.  teniUlàsiCtttrapivjliflstes  .ohà|iiBiilits.q«e  la.  loi  )eitr 

J«;ii6:rigiioKe:pi^  U^peine.iitimtfriih  tramé  papmitles 
plQs.dliga&  MpÀtièéi  de  sétàrés  'censiw^es ,  et  loe-  nffes^  pai 
saD$  "ilne  sttfieui^  iat^lûiîtairôi'qa'iOn  Ia'j^ncontre.Msat 
souyeat  4itni  ips;  instillutîiQinfi  pénales  di»  tonsj  kis  ^oplfiis» 
Le  sa»g  le  jplns  y  ttiet  tepli^Hiqf»UF.Q«m^^ 
légalemaotyet  le  ocaûr.idA  moins  pUtantlHM^ 
se  senre^à: l'audition  ;desa]:cêt$^çi(i,la  pttKum^eÊsAi  ;Mais 
puisque  d'une  part  on  ne  trouve  point  de  lég^slatiôaiilAirtii- 
rieuses,  qui  Tâilmt  idéfixi&iTi^iienl  ««i^iiaiiée;  piiidqo^  de 
l'atttpe  elleise  tro^^ecorrobopées^  ou ,  poorvsaie«x:âirB^ 
légitimée  par  les  enseignements  des  Uvrascsldiats^'^e^ie 
désir  djB  la  détruire  s'arrête  devant  l'énormité  des  crin^es 
qui  la  provoquent^  qu'enfin  la  raison  découvre  que  ce 
tfest  ffordiriâtre  que  durant  ïés  parôii^mes  de  la  civili- 
sation que  se  reproduit  ce  ^àve  'prôbfêàie  dont  là  solu- 
tion reste  encore  indécise  poiîr  les  esjirits'lés  plus  sages 
etles  plus  élevés ,  lalssotrsiaû  temps  achever  son  ouvrage* 
ctj  soumis  avec  respect  aux  loîfe  de  notre'pàys,  pensons 
Tie  plus  elles  sont  terribles,  pliisfaous  de  vons^nôirseffoP- 
cer  de  ne  pas  les  enfreindre ,  afin  tfe  ne  pas  en  attiret*  éui* 
nous  l'impitoyable  sévérité î  '^  ^'        '  *»  -  '  *'•  "^' 

Aussi  bien  allons-nous  aujourd'hui  nous  convaincre*  dfe 
'^justesse  des  paroles  de  Vxxû  des  rapporteurs  dé  ce 
titre  de  notre  code  pénal  :  —  «Sangla  peine  de  mort^  dît- 
•iï,  la  haine  où  la  Vengeance  d^un  lâche  pourrait  se  sàtis- 
«  faire  en  jouant,  si  je  puis  pa^rler  ainsi>  un  jea  trop  inégal 
*  contre  le  citoyen  dontil  méditerait  la  mort^  Fun  ne  ïiielr 
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«  inilL  as  jen  que  sa  liberté ,  et  V»àUre  y  oiëllrifU  ssi 
«  rie  (I).  »  Cette  seale  considération  Gilt  fi^diir  !  La  phi-- 
lanlropie  retient  foreément  devant  elle  ses  larines  d*a->- 
rnonr,  ets'avoae,  en  gémissant,  qn'à  Bien  seol  est  donné 
d'imposer  à  l'assassin  despeines  dont  les  toarinents  pois^ 
sent  Tsenger  le  sang  de  ses  Tictinies  sans  lui  arracAier  la 
tie;  et  il  en  sera  ainsi  jusqu'à  ce  qae  du  noind  sa  tnisé-* 
ricorde  et  sa  bonté  daignent  enseigner  à  la  jnstie^  ba* 
naine  comment  elle  pourra  ret^r  son  glaive  sans  livrer 
la  CaMdesse  et  la  clémence  des  bmis  à  l'animàdvc^oue  et  à 
la  vengeance  des  médiants  !  Car  c'est  à  cette  seole  eon* 
diUQn  de  la  puissance  du  bien  sur  le  mal  que  k»  sociétés 
existent  et  se  maintiennent  ;  et  jusqu'à  ce  jour  la  peiae  de 
mort,  vous  le  savez  trop ,  n'a  pas  même  encore  sufikam* 
ment  assuré  le  triomphe  de  la  vertu  sur  le  crhne  et  rim- 
moialité. 

Voyons  maintenant  ce  que  la  loi  entend  par  ces  qoali- 
fications  de  meurtre,  assoêsinai  ou  autre  attentat  coHtre  la 
vie  des  partieidiers. 

LlMmidde  oommis  TokHitaunement  est  qualifié  meaitre.  (Art.  295.  ) 

c  Vous  ne  tuerez  point  (2).  »  Telle  est  la  loi  primitive , 
.telle  est  la  loi  divine  ;  telle  est,  et  partout,  la  loi  sociale. 
L'homicide  est  donc  nécessairement  une  infiraction  à  Tor- 
dre naturel,  il  doit  donc  être  puni.  C'est  une  vérité  sen- 
sible, évidente ,  générale,  et  que  nul  sqphisme  né  peut 
détruire.  Yoolez'-vous  que  nous  allions  puiser  jusque  dans 
les  institutions  du  crime  ponr  vous  prouver  combi^i  l'ho- 
midde  emporte  avec  lui  l'idée  d'un  immense  attentat? 
Ecoutez. 

Vous  savez  que  dans  le  langage  ordinaire  les  hommes 
ont  l'habitude  de  comparer  les  objets  de  leur  respect 
ou  de  leur  affection,  comme  de  leur  mqpris  ou  de  leur 
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hii0e,4tnc  objetir  qui, 'dans  la  naUireyleuf  smLfkeni  w^\Ât 
\ep\tjà  de  raipporti»  avec  Teftpëee  de  seMimente  qui  lei»  do^ 
mifieol  0ll0s aaitrisent.  Par  exemple,  la rése  éUoI; la plag 
belle  des  fleurs ,  et  lelysiaplu^  blanolie,^on  dit  d^une 
Jolie  femmia^u'ene  a  un  teint  de  lys  et  de  roàeë.  Yeut-ou 
représeutor  la  fidélité  d'une  épouse  ou  d'un  femi?  ou  dit 
qu'il  en  est  d'eux  <K)uuue  du  lierre ,  qu'ils  meurent'ôti'ilë 
s'attachent.  Est-ce  le  mépris  qu'un  méchant  tous  inspire 
^  vous  4ésire;L  téoçioiguer  ptix  une  imi^e  ?  Vous  le  qaah 
pue&  aussiiôt  iiH  Mr|»eot  qui  se  oaeh^pem  ?oas  bleeaeri 
Mais  au  tîontraire ,  s'agit-il  d'exprimer  la  profonde  Téné- 
ration  4ont  Youspénètrent  te  généreux  courage  et  les  hau- 
tes yertus  d'un  grand  citoyen?  votre  esprit  you^  le  repré- 
sente au  jnéme  instant  comme  ces  chênes  antiques  dpnt 
les  ifQmenses  rameaux  tous  offrent  un  abri  salutaire  cop trç 
les  rayons  brûlants  du  jour  ;  eh  bien ,.  c'est  aussi  pa^çeqû^ 
le  crime  s'est  senti  frappé  lui-même  de  la  justesse  de  ç^tte 
grande  et  subUme  image ,  qu'il  a  dit  dans  son  langage  in- 
fâme, «  —  ttAcrun  homme,  ce  sera  faire  $upr  un  chêne  1  »  •«« 
Exécrable  similitude  !  qui  révèle  tout  à  la  fois  et  la  froide 
atrocité  de  rhomicide ,  et  la  haute  et  sublime  idée  qu'il 

•  •  • 

s'est  laite  de  sa  victime  !  Mais  grâces  au  Ciel  !  il  n'échap- 
pera pdint  à  la  juste  rigueur  des  lois ,  et  la  hache  du  bour- 
reau vengera  Tordre  social  tout  entier  des  sueurs  de  sang 
^e  la  hache  du  bûcheron  fera  couler  de  ces  chênes  hu-: 
fludns  qu'il  aura  renversés  !  Poursuivons  : 

Tovt  meurtre  commis  avec  préméditation  oh  guet-«pens  est  qualfié  ossos* 

•  •  •        » 

H  y  a  donc,  vous  le  voyez,  une  différence  entte  le  meur- 
tre ei l'assassinat,  et  cette  différence ,  la  voici  : 

Qa'emportés  par  un  mouvement  subit  de  colère  bu  de 
vengeance,  vous  frappiez  un  honune  à  mort?  c'est  un 
Dieurtre  ;  car,  dans  ce  cas,  il  y  a  homicide  simple,  quoique 
volontaire.  Mais  que  vous  ayez  formé  longtemps  à  IV 
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Taiiceiie4f«iMtod'atteoter  àla  vie  de  lf|pen|(mM<pii9  rém 
liaïsseZi  etqae,i|¥>|tr  mieux  assurer  resép^tioii  de  yos 
pj^ojets,^  Ypus  ratjîeAdîez  plus  ou  moins  de  Mii)f>$.,  isûii 
pour  li|i  dopuer  la  mort^  aoit  seulemeoit  pour  e&etc^r  sur 
elle  dfi^  acte^  de  Tiolence?  il  y  a  ass^fssioat;.  oar  Toici 
eomç[|eut  la  \oï  caractérise  la  préméiditatiQfi  et  le  guet- 
apQPP. 

La  préméditation'consiste  dans  le  dessein  formé ,  avant  Taction,  d^attenter  à 
la  personne  d'an  indîvîdtt  âéterminé,  ou  même  4e  eéM  qui  sera  troa?é  ou 
renooDiré„  quand  même  ce  dessein  serait  dÉpen^ant  de  qiléltne.^UçoDstaiice 
ou  de  quelque  condition.  (ArL  297.) 

Conséqucmtùent,  vous  vous  êtes  dit  :  —  «  Il  me  faut  de 
«  Targeiit,  et  pour  m'en  procurer  je  vais  attenter  à  là  vie 
«  du  premier  que  je  supposerai  en  avoir.  »  Il  y  a  ici  pré- 
méditation d'assassinat,  bien  que  vous  n'ayez  pas  d'a- 
vance déterminé  la  personne  qui  doit  devenir  votre  vic- 
time. L'assassinat  n'est  donc  pas  la  suîte  nécessaire  d'un 
sentiment  personnel  dlnimitié  contre  un  individu  quel- 
conque, mais  le  fruit  d'un  coupable  penchant  au  crime, 
mille  fois  plus  dangereux  que  s^l  était  caractérisé  par  un 
motif  particulier  de  vengeance  ou  d'inimitié.  Car,  si  je 
sais  que  vous  êtes  mon  ennemi ,  je  tâcherai  de  vous  éviter 
ou  de  me  mettre  en  mesure  de  défense  contre  vous.  Mais 
si  vous  m'êtes  inconnu,  tout-à-faît  étranger,  comment 
voulez-vous  que  je  me  défie  d'un  meurtrier  qui  peut-être, 
afin  de  me  frapper  plus  sûrement ,  s'approchera  de  moi 
pour  me  demander  un  service  que  je  serais  heureux  de 
lui  rendre?  C'est  donc  avec  infiniment  de  justice  que  la 
loi  qus^lifie  l'homicide  d'assassinat  y  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  eu  préméditation  d'attenter  à  la  perspnue  d'un  individu 
déterminé  ou  non  par  son  meurtrier. 

Le  guet-^petos  consiste  à  attendre  plus  on  moins  de  temps,  dans  un  ou  di- 
ms  Ueuit  uni  inditidu ,  ^ok  pour  lui  donner  la  mort ,  si^-pdur  e^fber  s«r  lui 

des  actes  de  viokaqe.  (Art  S9âL;  .. 


Ainri,  le  gnet^praa  est  foreément  préeédé  de  la  pré- 
méditation et  ne  pourrait  i^xister  san$  elle  ;  tandis  que  la 
préméditation  n'est  pas  une  eonséqnence  indispensable 
du  gaet^pens^  En  effet ,  avec  le  projet  de  bsipf&t  on  de 
taer  ponr  voler  de  l'argent,  ou  setdeoient  pour  assouvir 
OD  besoin  de  monemame  homicide ,  peut-être  vous  êtes* 
TOUS  dit  :  —  <  Je  n'irai  plus  chercher  ma  victime ,  je  ne  la 
c  oomiais  jpéme  pas  y  mais  j'attendrai  le  moment  lavorable 
c  d'exécuter  mon  dessein ,  et  malheur  à  celai  que  je  ren- 
c  contrerai  quand  l'occasion  m'en  paraîtra  favorable.  » 
Hélas  !  mes  amis,  il  me  faut  vous  citer  l'exemple  d'un  mal- 
heareux  dont  la  tête  est  allée  rouler  sur  l'éehafond  par 
suite  d'une  résolution  de  cette  épouvaàtable  espèce*. Gon- 
Tert  de  crinoies ,  usé  de  débauches ,  insensible  aux  remcurds 
et  devenu  totalement  incapable.de  repentir,  il  <  répétait 
soayent  avec  un  caliqe  et  un  sangrfroid  effrayants  ^  —  «  JTe 
«  sois  las  de  vivre,  et  je  tuerai  quelqu'un  pour  en  finir.  » 
Surveillé  a^ec  le  plus  grand  soin ,  jamais  on  ne  le  trouvait 
eu  contravention  avec  aucun  des  règlements  de  la  prison; 
il  ne  travaillait  pas  avec  courage  j  car  il  eût  été  sauvé , 
mais  il  ne  quittait  pas  son  métier.  Le  punissait-dn  ?  il 
n'offirait  jamais  de  résistance  ni  ne  se  permettait  de  mur- 
mores.  Enfin ,  on  commençait  à  ne  plus  voir  dans  ses.me- 
naces  qu'une  de  ces  forfanteries  ordinaires  à  quelques 
prisonniers,  lorsqu'un  jour  il  vint  tranquillement  deman- 
der à  son  contre  «maille  de  lui  donner  une  pointe  pour 
réparer  son  rouet  ;  mais  au  moment  oii  celui*ci  se  baissait 
ponr  en  chercher  une ,  il  fut  frappé  de  deux  coups  de 
marteau  sur  la  tête ,  et  tomba  baigné  dans  son  sang  !  Le 
meurtrier,  immédiatement  arrêté  et  interrogé  par  moi* 
même,  ne  témoigna  pas  la  plus  légère  émotion,  et  con- 
serya  la  même  impassibilité  jusqu'à  la  mort.  Le  seul  aveu 
qa'on  put  en  arracher  dans  les  divers  interrogatoires  qu'il: 
dut  subir,  c'est  que  bien  loin  d'avoir'à  se  plaindre  du  dé- 
tenu qu'il  avait  assassiné ,  c'ét»^  ^^n  dcj  cepx  de  tQute  la 
If.  10 
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prisqnf  qtti'  Iw  r^ugD^  lé  moins ,  mais'  qûlt  a^ait  troavé 
V^^coilSidii  propice  â'efi  T«fi^  à  son  hBit ,  et  qu'il  rayait 
saine.  De  pardla  meartres  soâl  beureiisenieiit  fort  ranes 
parmi  tes  tfommes ,  et  ne  sembl<iDt  y  apparaître  de  t^nps 
à  aatve  que  poor  isaprimer  daaa  noscœm*»  le  besoin  de  la 
¥ertH ,  OQ ,  t;e  qui  a'e$t  pas^  motus  konorable,  eehii  du  re* 
pentirf 

Vous  sav^  doue  maififtenaat  que  l'homieide  «simple, 
mais  commis  yotofttairement ,  est  qualifié  meurtre;  que  le 
meurtre  avec  préméditation  on  ^net-apens  est  qualifié 
4usasmal;  et^nfin^toe que  la  loientend  par  frèmédiUxtim 
^t  jjuHHxpem. 

Mais  il  est  encore  d'autres  meurtres  plus  liorribles  et 
doBt'lenom  seul^ porte  an  fond  de  l*ftme  un  dëcUrement 
inexprimable.  Les  y>oiei  : 

Est  (fiialifié  parricide  fe  menrtre  des  pères  ou  mères  lé^timcs,  naturels  on 
^QptUJH  OQ  de  tout  autre  asoendHit  légitîttie.  (Art  ^99») 

Est  qualifié  infanticide  le  meurtre  d^un  enfant  nouveau^n^  (Art.  aO(K) 

lei ,  je  ne  vous  le  tairai  point ,  mon  cœur  se  g^onffe  mal- 
gré moi  d'une  seerèle  korreur,  «t  ees  deux  «rimes  épou- 
Tautables  aie  semblent  tellement  ineompréhensfbles,  tel- 
lement hors  nature ,  que  ce  ne  sera  pas  sans  un  inrineible 
«moi  que  je  yais  dans  un  instant  tous  entretenir  des 
peines  que  la  loi  leur  applique ,  et  de  sa  haute  et  sublime 
moralité  dans  ses  dispositions  à  cet  égard.  Hais  achevons 
de  vous  instruire  de  la  dernière  circonstance  relative  ans 
attentats  contre  les  personnes. 

Est  qualifié  empoisonnement  tout  attentat  à  la  vie  d^une  personne,  par  Teffet 
de  sulMtanoes  qui  peuvent  donner  la  mort  plus  ou  moins  promptemeot,  de 
quelque  manière  que  ces  subatanees  aient  été  employées  ou  ftdministrées,  ^ 
quelles  qu'en  aient  été  les  suites.  (Art.  SOI.) 

Né  serait^il  pas  vrai  de  dire  que  l'attentat  à  la  vie  d'ane 
personne  par  l'empoisonnement  emporte  avec  soi  quel* 
que  chose  de  plus  infâme  et  de  plus  révoltant  que  tonte 
autre  espèce  de  meurtre?  Dans  un  pareil  acte ,  tout  est 
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vil,  toat  est  lâche ,  tout  est  atroce.  Il  y  a  tous  les  carac- 
tères aggraTants  du  crime  moral  :  calcul ,  sang-froid ,  rai- 
sonnement, préméditation,  perversité,  puis  oubli  de 
Ken ,  absence  de  remords ,  outrage  aux  lois ,  aberration 
de  toat  sentiment  humain ,  mépris  des  hommes  et  haine 
de  soi-même  !  N'y  aurait-il  point  aussi  espoir  dlmpu- 
nité?  Grand  Dieu!  la  société  serait-elle  réduite  à  voir  de 
tek  forfaits  impunis ,  et  les  empoisonneurs ,  repus  des 
richesses  qu'ils  auraient  acquises ,  afficher  dans  son  sein 
rhypocrisie  de  la  vertu  ou  le  rigorisme  des  mœurs?  Non, 
non,  jamais!  et  si  l'art  a  pu  prêter  aux  méchants  de  fu- 
nestes recettes  pour  dérober  la  nature  de  leurs  délits  à  la 
pénétration  ordinaire  de  la  plupart  des  hommes ,  la  sainte 
Providence  a  révélé  à  la  science  vengeresse  le  moyen  d'en 
poursuivre  les  traces  les  plus  légères  jusque  dans  le  sang 
des  Tictimes  ;  et  la  chimie ,  devenue  l'auxiliaire  attentive 
de  la  justice ,  ne  connaît  point  de  dangereux  secrets  qui 
paissent  désormais  échapper  à  sa  courageuse  et  savante 
inTestigation.  '^^ 

Déjà  chacun  de  vous  a  prononcé  dans  le  fond  de  sa  con- 
science la  peine  due ,  et  s'est  écrié  !....  Mais  écoutons  la 
loi: 

Tout  ompable  d^assassinat,  de  parricide,  d^infanticideet  d^empoisonnement, 
Kia  poDÎ  de  mort,  sans  préjudice  de  la  disposition  particulière  contenue  en 
l'art.  13,  idatiTement  au  parricide.  (Art.  803.) 

Pufit  de  mort  !  Cet  arrêt  est  terrible ,  je  dirai  plus ,  il  est 
irrévocable ,  car  jamais  la  clémence  royale  ne  s'est  en- 
core étendue  sur  de  tels  assassins,  et  nous  savons  que 
Fancienne  législation  sur  cette  matière  interdisait  aux 
juges  d'avoir  égard  aux  lettres  de  grâces  qui ,  dans  cette 
bypothèse,  pourraient  leur  être  présentées  (1). 

Mais ,  si  la  miséricorde  royale  recule  devant  l'infamie 
des  assassins  ordinaires ,  oombien ,  à  plus  forte  raison , 

(0  DicL  de  pénalité,  art.  Jssasêinat, 
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ne  doiventpas  en  désespérer  les  parricides ,  les  infanti-^ 
cides  elles  empoisonneurs  ! 

Quoi  !  tout  près  de  vous,  sous  le  même  toit ,  plein  de 
confiance  et  d'amour,  repDse ,  en  priant  Dieu  pour  vous 
.et  TOUS  bénissant,  votre  vieux  père;  et  pressés  de  jouir 
d'un  héritage  dont  il  n'est  plus  pour  ainsi  dire  que  le  dé- 
positaire et  le. tuteur,  vos  mains  barbares  osent  porter 
dans  son  sein  un  fer  homicide?  ou ,  comme  on  Fa  va,  lui 
plonger  un  fer  rouge  dans  la  £orge.,  lorsque,  coûtant  la 
douce  quiétude  d'un  sommeil  tranquille,  yous.pouvez  en- 
core lire  sur  «on  front  qu'ombragent  des  cheveux  blancs, 
le  calme  d'une  bonne  conscience ,  et  voir  sur  ses  lèvres 
a  demi  décolorées  et  tremblantes.,  que  même  .en  songe  il 
balbutie  votr^  nom  qu'il  mêle  à  celui  du  ciel ,  si  près  de 
s'ouvrir  pour  lui!  Oii  pouvez- vous  donc  trouver,  dans  les 
inspirations  infernales  qui  vous  agitent,  la  force -incouGe- 
vable  d'égorger  celle  dont  le  sein  vous  allaita,  et  de  rou- 
gir de  son  san^,  jaillissant  sous  votre  poignard,  ces  vête- 
ments que  sa  main ,  quoiquie  débile ,  se  plaisait  encore  à 
^tisser  pour  vous  ou  dont  elle  aimait  h  parer  vos  propres 
enfants ,  derniers  objets  sur  lesquels  elle  repose  avec  at- 
tendrissement les  restes  mourants  de  ses  sensations  de 
tendresse  et  d'amour  !  A  Faspect  de  ces  cadavres  livides 
«t  menaçants ,  de  cette  fosse  oii  vous  projetez  de  les  ca- 
cher, de  ces  tisons  oîi  vous  allez  essayer  de  les  étendre, 
et  dont  la  flamme  se  refuse  à  les  consumer  ;  comment , 
grand  Bieul  ne  succombez -vous  pas  de  douleur  et  de 
remords?  Gomment  surtout  pouvez-vous  supporter  la  vue 
de  vos  propres  enfants ,  et  ne  tremblez-vous  pas  qu'imi- 
tateurs fidèles  d'une  aussi  atroce  leçon ,  ils  ne  jettent  pas 
un  jour  sur  vous  des  regards  avides  de  vengeance  et  de 
sang  ? 

Et  la  justice  retiendrait  son  glaive  ?  et  vous  oseriez  af- 
firmer que  votre  mort  serait  un  outrage  à  Thumanîté? 
Vous  viendriez  dire  effrontément  à  vos  juges  :  —  «  De 
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•qael  droit  vous  faites- vous  mes  meurtriers,  parcequ'il 
c  m'a  plu  d'assassiner  ma  mèretpunisseZ'moi  des  fers  ou 
cde  la  prison  si  vous  redoutez  ma  fureur;  mais  respectez 
c  ma  vie,  Car  il  a  été  écrit  :  Voiis  ne  tuerez  point  (1);  et  ce- 
f  lui-m^e  qui  tuera  €àïn,  portera  la  peine  de  son  crime  (2)  /  » 
Malheureux  !  si  vous*  connaissiez  ces  enseignements  di- 
yins ,  pourquoi  donc  y  avez-vous  forfiiit?  N'a-t-il  pas  été 
écrit  aussi  :  —  «  Quiconque  versera  le  sang  humain  sera 
<  pani  par  rëffusion  de  son  propre  sang  (3)?  »  —  Quelles 
mains  seront  donc  appelées  à  l'exécution  de  cette  sentence 
dùjuste  des  justes?  Faudra*t-il  que  les  siennes  lancent 
elles-mêmes  à  chaque  instant  ses  foudres  sur  votre  tête  ? 
Ah  !  si  les  arrêts  d'ici-bas  outrageaient  véritablement  la 
bonté  divine,  eût- elle  attendu  tant  d)e  siècles  pour  mani- 
fester aux  hommes,  par  des  signes  éclatants,  sa  redouta- 
ble indignation?  Eût-elle  semé  sur  la  route  dé  l'expé- 
rience ces  terribles  exemples  qui  nous  montrent  partout 
le  parricide  voué  à  toutes  les  vengeances  légales  des  so- 
ciétés humaines?  N'àvons-nous  pas  appris  qu*èn  Egypte 
on  perçait  le  corps  du  parricide  avec  dés  pointes  de  ro- 
seau, etqu'oo  le  brûlaitsur  des  fagots  d'épines  (4)?  qu'en 
Chine  on  le  coupe  en  mille  pièces,  que  sa  maison  est  dé- 
truite, et  qu'on  élève  sur  ses  débris  un  monument  expia- 
toire pour  éterniser  l'horreur  dîme  pareille  action?  On 
BOUS  a  dit  que  Selon*,  ce  sage  législateur,  n'avait  point 
Toulu  rendre  de  loi  contre  les  parricides ,  parceque  ce 
^e  étant  inoni  chez  les  Athéniens ,  c'eût  été  le  leur  en- 
seigner plutôt  que  le  leur  défendre.  Mais  a-t-on  ajouté 
quelésimple  homicide  volontaire  était  puni  de  la  mort  la 
plus  cruelle?  Eh!  grand  Dieu  !  ce  peuple  l'infligeait  même 
aux  objet» inanimés ,  et  nous  savons  que  la  statue  de  Théa- 
Sène  étant  tombée  sur  un  de  ses  ennemis  qui  la  frappait 
de  verges,  le  peuple  de  Thaze  la  condamna  à  être  jetée 

(1)  Exode,  xz,  13.  —  (2)  GenCse,  iy,  15.  —  (3)  Genèse,  n,  6. 

[k]  Dict»  de  pâialité,  art.  Parricide,  —  Goguet,  vol,  I*%  p.  72  et  suiv. 
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dans  la  mer  pour  cause  de  meurtre  (1).  A  Bpme,  on  noya 
d'abord  cette  espèce  de  criminels ,  «près  les  avoir  coosus 
dans  nn  sac  de  coir  avec  des  serpents  ;  et  pins  tard  on  les 
fit  br&ler  vifis,  on  on  les  exposa  aux  bètes  féroces.  Et 
quand  tant  de  témoignages  irrécusables ,  que  je  pourrais 
multiplier  encore ,  semblent  nous  ayoir  imposé  notre  loi 
contre  le  parricide ,  il  nous  serait  donné  d'improviser  one 
loi  nouvelle?  de  supprimer  la  peine  de  mort?  Ah!  gar* 
dons-nous  d'un  excès  de  philantropie  dont  les  suites 
pourraient  nous  coûter  tant  de  regrets  amers  ;  et  bor* 
nons-nous  à  demander  à  Dieu  de  nous  dcmner  assez  de 
sagesse  et  de  lumière  pour  pouvoir  accooq>Ur  un  joar, 
sans  danger  pour  l'ordre  social ,  un  vœa  qu'il  exaucera 
s'il  est  juste,  et  qu'il  nous  pardonnera*assurément  sll  est 
contraire  à  l'incommensurable  grandeur  de  sea  desseins 
sur  nous  ! 

La  loi  punit  de  la  même  manière  l'assassinat  des  pères 
et  mères  adoptifs  ou  autres  ascendants  légitimes  ;  vous 
savez  y  mes  amis,  que  par  ascendants^  on  entend  le  père, 
la  mère,  l'aïeul  et  le  bisaïeul.  N'était-il  pas  juste  que  le 
fils  adoptif  fût  assujéti  aux  mêmes  rigueurs  que  le  fils  na- 
turel, puisque  la  loi  civile  lui  assure  les  mêmes  droits  et 
les  mêmes  devoirs?  Quoi!  je  rencontre  dans  un  fao^ice, 
ou  même  gisant  sur  le  pavé,  un  pauvre  enfant  dé- 
laissé et  mourant  de  faim  et  de  froid  ;  son  naalheur  proro* 
que  ma  tendresse ,  je  l'élève  y  je  l'adopte  enfin  pour  mon 
fils,  en  lui  donnant  et  ma  fortune  et  mon  nom  ;  et  $i  plus 
tard  il  doit  percer  mon  sein  d'un  fer  homicide,  la  loi  ne 

le  considérerait  que  comme  un  meurtrier  ordinaire? 

La  conscience  vous  répond  non  ;  et  la  mort  n'a  point  de 
tourments  qui  puissent  égaler  jamais  l'ingratitude  et  la 
lâche  fureur  d'un  pareil  monstre.  Il  périra  donc  de  la 
mort  des  parricides  y  et  le  voite  noir  dont  sa  tête  sera  re- 

(i)  Païuaoias»  voU  III,  p.  4d« 


TétaecaJËamencerapoux  lui^  dte,e<^Ue  vie,  rét^Qell«^  ob$ 
durité  da  U)mbeM« 

Hais  si  notre  cœar  se  déchire  à  l'aspect  de  ces  iiirieiix 
qu'il  BOBS  isenUe  voir  eocore  tout  dégopttaats  da  snug  de 
leurs  pères,  et  di^Ghaiit  da^lewr  muette  teneur  è.ea^ 
dier  à  la  jastice  les  traces  ineffaçables  de  leur  odieu^x  for- 
fait; de  quelle  borreur  non  moins  éponvantaUe  ne«ero«s- 
ootts  pas  frappés ,  en  iace  de  œtte  mère  étouffant  sm 
eoCantpour  se  déri^r  an  scean  du  mépris,  pour  s'enii* 
dur  aussi,  elle,  des  fruits  d'uu  héritage  qu'eUe cenyoite , 
on  pour  convoler  à  d'infâmes  nceudsdont  l'innocente  vie- 
tioie  entrave  le  scandale  ou  l'indéceate  lubricité  ?  Non , 
ce  crime  n'est  pas  dans  la  nature  !  et  s'il  était  vr^  qu'il  Hàt 
une  conséquence  de  la  susceptibilité  de  nos  mœurs,  la  ci- 
vilisation serait  elle-même  un  crime ,  et  nous  avons  ap^ 
pris  qu'eUe  était  étidennnent  au  contraire  un  bienfaU 
toujours  croissant  de  la  Providence ,  qui  n'a  pu  dire  au 
Meut  d'une  mère  :  —  «  Assassine  ton  enCint  si  tu  ne  veux 
«  pas  enxougîr  ï  »  -«^  Car  vous  le  savez  trop ,  ce  crime  /asA 
iresqne  ti^ujours  le  résultat  de  la  débauche  ou  de  la  sé«- 
dflciion ,  et  rarement  une  épouse  légitime  vient-elle  exr 
fier  un  tel  meurtre  devant  les  txibunaax  criminelB. 

Et  cependant,  de  quel  funeste  aveuglemetit  n'est  jpm 
firappée  la  jeune  mère  qui  croit  trouver,  dans  le  meurbre 
dttfrmtdë  sa  faiblesse  ou  de  son  libertinage ,  unegaran*" 
lie  de  sft  réputation  et  de  son  honneur  1  Supposons  poMr 
ou  moment  qu'elle  soit  parvenue  à  cacher  sa  foute  a  tous 
les  yeux  ,,et  qu'eUe  se  soit  soustraite  à  cette  terrible  honte 
qu'eUe  a  tant,  redoutée.  Pense2>*voos  qu^eUe  en  soit  plus 
Iieareuse?  pourrart-elle  de  même  effacet  ses  remords? 
Ghaqueinstant  de  sa  vie  ne  lui  rappellera-tril  pas  qu'elle 
«ég<Hrgé  son  enfant?  Le  jour,  la  nuit,  partout,  ne  sejrart- 
Mepas  poursuivie  par  cette  affreuse  image,  et  n'enten- 
dia-t-eUe  pas  éternellement  les  cris  étouffés  de  celte  in- 
locente  vi«tiiae  qui  lui  demande  uu^  baiser ,  et  dont  elle 
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làtose  ëpoDeher  la  vie  avec  le  saog;,  sur  le  sein  même  m 
la  nature  a  déposé  le  doux  et  salutaire  aliment  de  sa  b^ 
gile  existence  ! 

Mais  que  trouvant  au  contraire  dans  la  pureté  de  son 
oœur  assez  de  courage  pour  supporter  sa  honte,  cette 
jeune  mère  voue  le  reste  de  sa  rie  an  soin  de  son  enfmt; 
qu'elle  lé  nourrisse,  qu'elle  l'élère  religieusefflent  et  le 
garantisse  à  son  tour  des  pièges  de  la  séduction  et  des 
chagrins  amers  qui  en  sont  Finévitable  suite  ;  bientôt  Tiih- 
térét  des  honnêtes  gens  la  dédommagera  de  ses  remords^ 
et  nul  désormais  n'osera  lui  jeter  la  première  pierre  f 

Et  voilà ,  mes  amis,  ainsi  que  je  vous  Tai  répété  déjà 
plusieurs  fois ,  comment  le  crime  est  toujours  on  mauvais 
calcul ,  et  le  repentir  une  admirable  vertu.  Par  quelle^fa- 
tale  résolution  tant  de  malheureuses  se  vouent-elles  donc 
de  préférence  aux  rigueurs  dont  Ja  loi  les  menace,  et 
qu'elles  bravent  cependant  avec  un  impardonnable  déses- 
poir ?  Diront-elles  aussi  que  notre  législation  à  cet  égard 
est  également  trop  rigoureuse  ?  M«s  chez  les  anciens 
Perses  on  coupait  en  dix  mille  morceaux  les  mères  et 
même  les  pères  infanticides (1)  ;  à  Rome,  on  les  exposait 
aux  bétes  féroces  (2);  en  France,  sous  Louis  IX,  on  les 
brûlait  vifs  (S)  ;  en  Angleterre,  ce  crime  est  CMnine  par- 
tout ailleurs  puni  du  dernier  supplice;  serions-nous  donc 
les  seuls  qui  prétassions  à  cet  atroce  attentat  une  égide 
tutélaire,  pour  en  abriter  les  épouvantables  auteurs? 
Non,  non,  et  cependant,  je  ne  puis  vous  le  cacher ,  on 
nous  raconte  que  chez  les  Égyptiens  les  législateurs  nV 
vaîent  pas  pensé  que  les  pères  assez  dénaturés  pour  tuer 
leurs  enfants  dussent  être  assujétis  à  la  punition  ordi- 
naire des  homicides  ;  —  «  mais  en  même  traips  ils  avaient 
c  imaginé ,  pour  punir  ces  sortes  d'excès,  un  suppÙoe 
c  plus  rude  peut-être  que  la  mort  même.  On  obligeait  ces 

(1)  Dict  de  pénalité,  art  Morceaux  (couper  par). 

(9)  Bouehaud,  vol.  U,  p«  68  et  suif,  —  (3)  Dict.  de  péo.,  ait  Bràlé^ 
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•  màliufagen  pères  à  tenir  le  cadavre  de  leurs  enfante 
cemfanissé  trois  joors  et  trois  nnits  de  suite,  an  milieu 
c  de  la  garde  publique  qui  les  environnait.  »  —  Arrêt  îm- 
mortel ,  dont  Tinflueuce  et  la  sagesse  pourront  peut-être 
oBJour  dépeupler  DOS  éebafauds  à  la  j^us  grande  gloire 
de  la  religion  et  des  mœurs  ! 

Certes,  rien  ne  manque  à  l'ignominie  nia  la  lâcheté  des 
deux  crimes  dont  je:  viens  de  vous  edtrel^r  ;  et  s'ils  poo^ 
Talent  être  égalés  en  cruauté,  c'était  sans-doute  parle 
crime  d'empoisonnement. 

En  effet,  l'horreur  que,  de  tous  temps  et  chez  tous  les 
peuples,  ont  inspirée  les  empoisonneurs,  n'est  pas  moin- 
dre que  celle  qui  résulte  de  toutes  les  autres  espèces 
d'homicides.  Chez  les  Grées  comme  chez  les  Romains,  ce 
crime,  d'autant  plus  atroce  qu'il  est  plus  facile,  était  puni 
du  dernier  supplice.  Une  loi  des  Péruviens  condamnait 
les  empoisonneurs  à  être  brûlés  vife,  et  à  ce  que  leur# 
maisons ,  leurs  arbres ,  leurs  grains  fussent  enveloppés 
dans  la  même  sentence.  Chez  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
la  femme  qui  empoisonnait  son  mari  était  mise  à  la  tor- 
ture (1).  A  CoDstantinople ,  on  l'étrangle;  dans  les  an- 
ciennes lois  anglaises  on  les  faisait  bouillir  (2).  Enfin, 
mille  exemples ,  tous  plus  effrayants  les  uns  que  les  autres, 
TOUS  prouveraient  au  besoin ,  qu'en  prononçant  la  peine 
capitale  contre  les  empoisonneurs,  le  législateur  français 
n'a  fait  que  céder  à  la  voix  de  l'univers  entier  qui  lui  crie  : 
—  «  Point  d'indulgence  pour  de  tels  forfaits.  » —  Mais 
notre  législation  toujours  humaine ,  même  dans  la  mort 
qu'elle  inflige ,  n'a  point  ajouté  de  mutilations  barbares  à 
cet  arrêt  ;  elle  n'a  point  voulu  donner  aux  hommes  le 
spectacle  d'une  scène  prolongée  de  souffrances  et  de  dés- 
espoir; elle  a  dit  au  coupable  :  —  Meurs  vite,  et  jusque 
sur  l'échafaud  même  bénis  la  pitié  qui  t'épargne  les  an- 

(1)  Gognet,  fOl,  !•',  p.  72.  —  p)  Dieu  de  péoalilé,  art,  Empm<nmment. 
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gpisses  et  les  décbiraaieats  que  tu  fis  eadarer.à  tes  mal- 
heureuses yietimesl  — Et  eommentaurâii^eUe  été  crtieHe 
elle-même^  lorsqu'elle  ajoute  : 

Setofttpiiiil^  tùtûsoe  coupables  d^assassfnat,  tons  nsdfàîtears ,  quelle  que 
toitleiif  dàiomiiMitioa»  foi,  pour Pt sàcution  délcuin  ttimeêf  empiètent  des^ 
toitures  ou  commeltent  des  actes  de  barbarie.  (Art.  SOS.) 

KoUe  «t  toaeiiiuite  disposition  qui  yoos  rappelle  cer 
ensei^ement  étdmel  et  diyiii  :  —  «  Aimet^ous  les  uns  les 
«  auires:  »  -«^  et  qni  rerét  rhomicide  yokHitaire  d'une 
telle  infamie ,  qu'il  ne  faut  qu'ayoir  un  cœur  et  sentir , 
pour  recaler  à  jamais  deyiànt  elle  !  Enfin , 

Le  meurtre  emportera  également  la  peine  de  mort,  lorsquUl  aura  précédé, 
«œonpagné  ou  suivi  un  autre  crime. 

Le  flMaurtpe  eoporteis  égalemm  la  peine  de  mort  j  lorsqu'il  aura  eu  pour 
olijet^  sflît  de  préparer,  faciliter  ou  exécuter  un  délit ,  soit  de  finrosiaer  la  fiiite 
ou  d^assurer  Timpunité  des  auteurs  ou  complices  de  ce  délit. 

En  tout  autre  cas,  le  coupable  de  meurtre  sera  puni  des  travaux  forcés  à. 
pétpmaït&  (Alt.  Z^k.) 

Ainsi  donc,  le  moindre  châtiment  que  le  meurtre  puisse 
entraîner  après  soi,  ce  sont  les  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité ;  supplice  extrême ,  mort  affreuse  et  de  tous  les  ins- 
tants, tourment  prolongé,  sans  autre  fin  qu'une  tombe 
souillée,  sans  autre  espérance  qu'une  redoutable  éternité'! 
Ab!  mes  amis,  puisqu'il  en  est  temps  encore,  réfléchissez 
sur  yos  erreurs  passées ,  songez  à  yotre  mère ,  à  yos  en- 
fants, à  yos  amis,  à  yos  concitoyens;  songez  à  mes  con- 
seils ,  afin  qu'un  jour ,  reportant  yos  regards  de  l'échafaud 
y  ers  cette  tribune,  cette  pensée  yous  yienne  :  —  «  Il  ne 
«  m'ayait  pas  trompé  ;  que  ne  m'en  suis-je  rapporté  au 
<K  déyouement  de  sa  yéritable  et  courageuse  amitié  l  » 
Cette  pensée ,  si  un  yéritable  repentir  yous  la  suggère,, 
allez ,  yous  l'acheyerez  au  ciel  ! 


r 
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Art.  305,  S06,  307  et  3108. 


ARGUMENT. 

Des  venioea.  -r»-  Ce  «isfcUts  ent  à  la  fois  dVidlen  «  éo  Moole.  -«  Hiiélk» 
ne  pcnTest  émanier  qu9  de  la  faïUesse  et  de  la  pe«r,  —  Des  ineoatfwiciyfty» 
•^  Anonymes.  —  Mot  de  Temperenr  Conslance.  —  Des  menaces  sans  ordre 
ni  condilions,  —  Des  menaces  verbales.  —  Horreur  des  Parthes  pour  Tano- 
nyme. 

Le  titre  de  cette  conférence  est  assurément  bien  sim- 
ple ,  et  à  ce  mol  seni ,  menaces ,  il  n'en  est ,  j'oserais  l'af- 
finner,  pas  un  seul  d'entre  tous  tous  qui  ne  m'ait  parfai- 
tement compris.  Et  comment  en  serait-il  autrement ,  ^and 
Dieu  !  quand  la  menace  est  l'arme  la  plus  ordinaire  dont 
se  servent  la  presque  généralité  des  prisonniers,  soit 
entre  eux,  soit  même  à  Tégard  de  tous  ceux  à  qui  les  lois 
en  ont  commis  la  suryeiltance  légale  et  l'administration. 
Façonnés  dès  l'enfance  à  cette  espèce  de  mutinerie,  li 
Pàide  de  laquelle,  en  maîtrisant  la  folle  tendresse  de  leurs 
parents,  ils  se  sont  ouvert  la  route  du  crime,  il  leur  sem- 
ble encore  que  du  milieu  des  abîmes  oh  ils  sont  encombrés, 
ils  peuvent  imposer  la  crainte  à  leurs  gardiens ,  et  peut- 
être  même  intimider  la  justice  au  bruit  tumultueux  de 
leurs  méprisables  vociférations.  Yaines  tentatives  qui  n'é- 
ponvantent  personne,  et  ne  font  que  révéler  à  l'autorité 
qui  les  surveiHe,  Faudace  de  leur  caractère  et  la  dépra- 
vation de  leurs  mœurs. 

Oui ,  mes  amis ,  ici  conune  dans  le  monde ,  rien  ne  té- 
moigne des  vices  de  l'éducAtign  première ,  de  l'iiiutiUté 
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des  remords  et  de  rabsence  du  repentir,  comme  ces  ha- 
bitudes de  rodomontades  et  de  menaces ,  types  toujours 
caractéristiques  de  Tefferyescence  de  l'esprit  et  de  la  la* 
cheté  du  cœur.  Car,  tous  ne  l'ignorez  pas,  il  n'y  a  dans 
ce  monde  que  deux  modes  d'existence  morale  poar  tous 
les  hommes ,  le  bien  ou  le  mal,  le  vice  ou  la  vertu,  l'Aon- 
neur  ou  Vinfamie.  Il  leur  est  absolument  impossible  d'é- 
chapper à  l'une  de  ces  deux  conditions ,  et  quoi  qu'ils 
fiassent  ou  qu'ils  disent ,  c'est  toujours  au  coin  de  l'une  de 
ces  deux  manières  d'être  que  leur  existence  est  marquée. 
Or,  je  TOUS  le  demande ,  qu'est-il  besoin  à-  un  honnête 
homme  de  ne  s'entretenir  dans  ses  relations  sociales  que 
la  menace  à  la*bouche. 

L'emportement  ni  les  menaces 

Ne  sont  pas  les  liens  des  cœurs  (1), 

a  dit  l'un  de  nos  poètes ,  et  les  honnêtes  gens  savent  bieir 
quCy  pour  plaire  et  convaincre ,  l'insolence  et  l'outrage 
sont  de  mauvais  moyens  ;  aussi  leur  langage  ordinaire 
n'a-t-il  rien  qui  y  ressemble ,  et  n'est-ii  jamais  que  le  nih- 
roir  fidèle  de  la  pureté  de  leur  conscience  et  de  la  loyauté 
de  leurs  intentions.  Ne  savez-vous  pas  d'ailleurs  que  si 
TOUS  réclamez  une  chose  juste  et  qu'on  vous  la  refuse , 
les  lois  vous  offrent  mille  moyens  de  vous  la  faire  accor- 
der ;  tandis  que  si  vous  exigez  une  chose  injuste ,  la  me- 
nace n'est  alors  qu'un  commandement  injuste  qui  bientôt 
deviendrait  plus  puissant  que  k  loi  même ,  puisque  vous  ' 
obtiendriez  par  ce  moyen  ce  qu'elle  vous  aurait  indubi- 
tablement refusé.  La  menace  n'est  donc,  conséquem- 
ment,  qu'un  despotisme  brutal  qu'il  fallait  réprimer  arec 
sévérité,  afin  d'y  soustraire  les  esprits  faibles  ou  pusilla- 
nimes sur  lesquels  il  eût  infailliblenient  élevé  sans  cela 
son  impitoyable  et  dangereux  empire. 
Et  remarquez  bien  qu'en  général  c'est  toiyours  de  la 

(1)  BoQSSeau»  Cantàiu  aiUgor^%e$,  c  $• 


^ 


Ëdblesse  ou  de  la  penrersité  que  parteqt  oes  içolèi^s.  ^iUWr 
dies^  dcHit  l'effet  ne  r^Ulit  également  que  >ar  les.  gens 
timides  ou  dépravés.  ; 

Par  exçmple ,  qu'un  contre-maître  chargé  de  veiller  à 
l'apprentissage  d'un  enfant ,  le  réprimande  sévèremeat 
sur  sa  négligence  ou  sa  fainéantise  ?  trop  faible  pour  m 
yeogec,  il  le  nienacera  tout  d'abord  [de  sa  mère  dont  U 
confiait  rindqlgente  faiblesse ,  et  ne  lui  épar;gnera  aucune 
des  expressions  les  plu&humiliantes  que  sa  mémoire  pourra 
lui  fournir.  Que  vous  réprimiez  un  valet  impudent  qui  y 
fort  de  la  livrée  qu'il  porte  /i'est  cru  le  droit  de  vous  in*- 
solter^  de  quoi  vousmenacera-t-il  ^  si  ce  n'est  de  la  pui^ 
sance  et  du  crédit  de  son  maître  à  l'abri  desquels  il  croit 
poayoir  être  «insolent  avec  impunité  ?  Q'un  gardien  vou3 
surprenne  en  contravention  contre  les  réglemjents  de  oette 
maison  et  vous  punisse?  Cest  là  menace  k  la  bouche  que 
TOUS  répondrez  à  ses  observations  ;  car  ses  armes  et  soa 
autorité  vous  feront  trembler  devant  lui ,  et  votre  lan- 
S9ge  sera  d'autant  plus  outrjsigeant  à  son  égard ,  qu'il  aura 
été  juste  et  patient  au  vôtre.  Qu'enfin  ,  votre  épouse  ou 
vetre  fille  méritent,  par  l'irrégularité  de  leur  conduite, 
{ue  TOUS  leur  adressiez  de  sévères  conseils  ?  Ce  sera  né- 
cessairement encore  en  vous  menaçant  de  se  livrer  à  tout 
te  dévergondage  de  laplus  honteuse  immoralité,  qu'elles 
accueilleront  la  sagesse  ^t  la  prudence  de  vos  salutaires 
îYis.  Ainsi ,  vous  le  voyez ,  c'est  toujours  la  faiblesse  et 
^  perversité  qui  se  révoltent  contre  la  puissance  de  la 
morale  et  de  la  vertu  ;  c'est  elles  qui  menacent ,  parce- 
^'elles  sentent  intérieurement  le  peu  qu'elles  valent ,  et 
la  nécessité  de  produire  çle  l'effroi  pour  arrêter  la  justice 
ou  la  vengeance  de  leurs  censeurs  malencontreux  et  sé- 
vères. 

Mais,  avons-nous  ajouté  :  la  menace  n'a  d'effet  égale- 
«lent  que  sur  lci§  cœurs  timides*  ou  dépravés.  Voyons. 

Pourquoi  le  contre-maître  se  taira-t-il  devant  les  in(4;)rér 
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Citions  de  son  jeune  apprenti  ?  Parceqoe  lai-mème  mti 
peat-^étre  mis  ses  Tices  à  découyert  âerant  son  élèfre,  et 
qn'il  en  taira  l'incondnite  et  l'insnbordinatloo  pour  que 
eelai-ci  ne  vienne  (ms  à  son  toar  en  dévoiler  les  rapines 
et  les  impndicités  !  D'oh  vient  qu*an  laquais  insolent  vous 
tnenace  dn  courroux  de  son  maître?  Hélas^!  c'est  sans 
donte  ^iie  par  dé  lâches  complaisances  pour  ses  cupriees, 
ses  goAts  et  ses  inimitiés,  il  s'est  acquis  le  droit  de  récla- 
mer, sans  refus ,  l'autorité  d'un  grand  nom  pour  faire  res- 
pecter la  bassesse  du  sien!  Oseriez-vous  défier  la  vigilance 
de  vos  gardiens ,  si  déjà  vous  n'aviez  eu  de  coupables  re- 
latioiis  d'intérêts  oa  de  eomiivence  avec  eux  ?  Enfin ,  poo- 
vefrvous  penser  que  votre  épouse  ou  votre  fille  repoussas- 
sent avec  m^ris  et  sans  repentir  vos  reproches  amers  sur 
rinfamie  de  leurs  mœurs  publiques,  si  vous-même  ne  leur 
aviez  donné  je  droit  de  vous  braver  par  le  scandale  et  le 
désordre  avéré  des  vôtres?  Ah!  mes  amis,  j'ai  donc  ea 
raison  de  vous  le  dire  :  —  Dans  ces  circonstances  comme 
dans  toutes  celles  qui  la  font  naître  ou  l'inspirent ,  la  me- 
nace est  l'effet  du  crime  et  n'intimide  que  lui.  N'ai-jepas 
vu  dans  cette  maison  même  quelques  détenus ,  irrités  de 
notre  justice  et  de  notre  impartialité,  nous  menacer  de 
leurs  petites  haines  pour  leur  avoir  appliqué  les  justes 
punitions  qu'ils  s'étaient  attirées  par  leur  inconduite ,  et 
s'essayer  à  devenir  mes  délateurs  auprès  de  l'autorité  su- 
périeure ,  après  s'être  faits  auprès  de  moi  ceux  de  leurs 
malheureux  compagnons  d'infortune  ?  Eh  bien  !  qu'ont-ils 
recueilli  de  ces  forfanteries  vaines  autant  que  coupables? 
Des  punitions  exemplaires  et  la  honte  qui  les  suit.  Pour- 
quoi? Parceque,  fort  de  notre  conscience  et  de  notre  dé- 
vouement à  votre  bonheur,  nous  avons  pu  mettre  devant 
eux  et  devant  vous  toute  notre  conduite  à  découvert,  et 
puiser,  dans  leurs  menaces  mêmes,  une  force  suffisante 
pour  les  faire  repentir  et  rougir  de  leur  ingratitude  et 
de  leur  basse  méchanceté  l 
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Les  ffi0iiMes  w  sôHft  donepasf  sèolem^nt,  de  quelque 
part  iqftt'elles  viennent,  une  ridicule  mutffitë;  elles  sont 
deplnB^^mnme  tonte  espèce- de  crimeifet  de  délits,  un 
dangercHt:  mécompte  pour  leurs  méprisables  auteurs! 

Mai»  oehi  ne  sufÉ^aft  pas  k  lent*  punition  ;  car,  Toyez- 
i^OQs ,  il  n*est  pas  toujours  donné  à  rinnocence ,  à  la  fai- 
blesse ou  à  la  vertu ,  de  pouvoir  résister  courageusement 
aux  menacées  qui  leur  sont  adressées  par  des  fripons  au- 
dacieux ou  des  libertins  éhontés:  et  la  loi  va  Vous  révéler 
de»  ^constances  ok  son  intervention  devenait  indispen- 
sable aii<mpo8  et  k  la  sécurité  des  honnêtes  gens. 

Quiconque  aura  menacé,  parlent  anonyme  on  signé ,  4*aiii»flMt»l»  d*«ni* 
poisonnement,  ou  âe  tout  autre  attentat  contre  les  personnes  qui  serait  punis- 
sable de  kl  peine  de  mort,  des  traTaux  forcés  à  perpétuité,  ou  de  la  déportation, 
wa  pmde  in  pcM»  â»  tfai«in  fiawés  ^  temps ,  dans  le  cas  êù  la  menace 
uiait  été  faîte  avec  ordre  de  déposet  une  somme  d'aifent  dam  un  \im  lod^ 
qaé,  ou  de  remplir  toute  autre  condition.  (Art.  305.) 

Vous  sentirez  aisément  que  dans  ces  circonstances  le 
plos  homme  de  bien  peut  céder  à  la  crainte  et  livrer  sa 
fcrtone  à  des  bandits  pour  conserver  sa  vie  k  «a  famille. 
Hais  Peffiroi  dont  il  se  sent  frappé  n'a  rien  de  commun 
avec  celte  crnute  embarrassée  qu*éprottve  un  malhonnête 
bomaie  à  la  menace  d'une  révélation  dont  les  suites  com- 
promettraient sa  réputation  et  feraient  tomber  le  masque 
hypocrite  dont  il  couvre  ses  infamies  aux  yeux  de  ses  cou- 
fâtoyens.  Aussi,  pour  échapper  à  ce  soupçon  déshonorant, 
h  loi  vient  en  aide  à  la  probité ,  et  lui  trace  la  marche  à 
teair.  Elle  lui  dit  :  — •  «  Tu  m'apporteras  avec  confiance 
«  l'écrit  qui  te  menace ,  et  je  veillerai  sur  toi  ;  je  t'envi- 

<  tonnerai  de  mon  égide,  et  les  traits  de  tes  ennemis ,  en 
«  venant  se  briser  contre  elle ,  me  révéleront  les  mains 

<  perfides  d^dii  ils  seront  partis.  »  Car,  mes  amis ,  de  pa* 
^Hes  menacer  écrites  portent  rarement  le  nom  de  leurs 
auteurs ,  en  ce  que  toujours  le  brigand  le  plus  audacieux 
tremble  devant  la  justice  ^  et  chetebe  encore  à  se  sous- 
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traire  an  mépris ,  iDéme  en  prc^tant  les  plos  atroees  at* 
tentais  I  Vaf^enyme,  c'est^nlire  un  acte  eooiBlis'Btcrète- 
meat  et  sans  nom  d'auteoTy  est  donc  en  ce  cas  on  sujet  de 
plus  d'inquiétude  pour  le  citoyen  qu^on  menace.  Où  tron- 
yera-t-il  son  assassin?  Gomment  se  déF0berM>41  à  sa  fu- 
reur? .Quel  sera  son  refuge?  Il  n'en  a  point,  al  ce  n'est  la 
loi  qui  Y^  le  protéger  et  le  défepdre.  C'est  donc  nécesâii- 
rement  vers  elle  qu'il  doit  accourir,  et  sa  confiance  ne 
sera,  point  trompée. 

L'arme  de  l'anonyme  étant  l'une  de  celles  à  l!aide  des- 
quelles on  détruit  avec  le  plus  d'impunité  la  paix  publi- 
que et  l'honneur  des  citoyens ,  je  ne  laisserai  point  échap- 
percette  occasion  de  tous  en  développer  toute  Thorrenr 
et  tout  le  danger. 

.  C'est  au  moyen  de  l'anonyme  que  quelquefois'  il  se 
-trouve  parmi  vous  de  complaisants  délateui's  qui ,  n'osant 
vous  accuser  en  face ,  me  font  parvenir,  en  les  jetant  à  la 
boite,  quelques  écrits  non  signés,  oii  l'intérêt  que,  di- 
sent-ils, ils  me  portent,  les  engage  à  me  &ire  une  foule 
de  révélations  accusatrices  et  mensongères.  Vaines  lâ- 
chetés, je  les  en  avertis  publiquement,  car  pourooos 
comme  pour  l'empereur  Constance,  —  «  nous  ne  saurions 
«  soupçonner  celui  à  qui  il  a  manqué  un  accusateur,  lors- 
.ff  qu'U  ne  lui  manquait  pas  un  ennemi  (1)  !  »  —  C'est  en- 
core à  l'aide  de  l'anonyme  qu'une  foule  d'ingrats,  usant 
de  la  liberté  d'écrire ,  prodiguent  dans  les  journaux  poii- 
Uques  l'injure  et  la  calomnie,  soit  à  leurs  bienfaiteurs 
qu'ils  trahissent,  soit  à  la  religion  qu'ils  redoutent,  soit 
même,  et  plus  souvent  encore,  au  gouvernement  qui  les 
protège  et  bien  souvent  les  enrichit.  C'est  encore  par  cet 
infâme  moyen  qu'un  vil  séducteur  déshonore  dans  l'es- 
prit de  son  époux  la  jeune  femme  qu'il  n'a  pu  séduire ,  et 
dont  il  se  venge  en  jetant  le  ppison  de  la  jalousie  rau»  scia 


(i)  MonteM|ii|^,  E^t  eu  im,  1.  XJI  ^  ^  xzir^ 
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da  jptat  heareu  aiâBag^l  Vamttfme  ente  n'a,  om 
amis,  qu'un  seul  côté  d'honorable ,  et  c'est  quand,  nieftent 
à  profit  l'enseignement  de  l'Évangile  ^  tous  tous  déroba 
rez  à  la  reconnaissanoe  du  paurre  que  tous  soulagcfres. 
Car  il  a  été  écrit  :  —  «  Pratiquez  l'anmône  eq  sec^^t^  et 
«  lorsque  vous  assisterez  le  pauyre  dans  se&  souflOraneof^ 
c  que  votre  nuUn  gauche  ne  sache  aoBiAme^pas  calque  votre 
c  main  droite  aura  donné  (1),  » 

Mais  bél^s!  pour  combien  d'entre  Je^boaunes.ee  fsetret 
n'est-il  pas  difiicUe  h  taire  !  Il  semble  que  pour  eux  le  bien 
qu'ils  font  et  qu'ils  racontent  les  dédommage  du-  m^l 
qu'ils  pratiquent  et  qu'ils  taisent!  Dieu,  mes  atnis^  té-r 
compense  toujours  le  bienfaiteur  anonyme ,  et  la.  loi  se 
connaît  et  ne  punit  que  l'anonyme  troublant  par  ses  me- 
naces, ainsi  que  nous  vous  l'avons  appris,  la  tranquillité 
publique,  le  repos,  la  fortune  ou  l'honneur  des  citoyens. 
Aussi ,  point  d'excuses  pour  ces  derniers* 

Un  individu  écrivit  à  un  de  ses  créanciers  pour  le  som- 
mer de  déposer,  dans  un  endroit  indiqué ,  une  somme  de 
600  francs  avec  menaces  d'assassinat  et  d'incendié.  Tra- 
duit devant  une  cour  d'assises,  il  fut  condamné,  con<- 
fermement  à  l'article  que  nous  vous  expliquons,  h  âx  ans 
de  travaux  forcés,  à  la  marque,  à. la  surveillance, de  la 
haute  police  après  sa  pane,  à  cinquante  francs  de  cau<^ 
tionnement  et  aux  frais  de  la  procédure  (2).  Dans  ce  cas, 
la  menace  avait  été  signée ,  preuve  évidente  d*une  bien 
fatale  ignorance  de  la  loi,  ou  d'une  bien  audacieuse  per* 
versité! 

Cependant,  les  menaces  peuvent  avoir  nn  caractère 
moins  violent,  et  par  conséquent  imposer  moins  d'inquié* 
tndes  et  de  terreur  à  ceux  qui  en  sont  l'objet.  Alors ,  tou^ 
jours  mue  par  ce  principe  divin  :  —  que  la  peine  doit  être 
proportionnée  à  la  gravité  du  délit  qu'elle  réprime ,  -^ 

(1)  MaUli.,  Ti,  8  et  4. 

(?)  OidU  4e  pénaiilé,  art  Menaces. 

II.  U 
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'  '  Si  bette  menace  feS  été  accompagnée  â^aucun  ordre  ou  condition  »  ta  peine 
•  <èni  d^aii  êmprisoiHieiDeni  4e  -deux  ans-  au  toioins  ei  de  cinq  ai^^  ail  plûs^  et 
4'UM anGBdc  de  ceiil,-f rfw^^tà  M^MOM  "finksi  (art.- 8èe*)  i 

•  UA ,  lès  menîlees  ioht  «n  eflfet  un  lônt  autre  caractère 
-qm  dans  te  preà^ter  cas.  Henacer  aV^c  cohdftioû  d'assas- 
sihàf  ^t  de  dépèt  d-afgcnt ,  c*èst  tout  simplement  vMer 
avec  violence,  et  cet  attentat  devait  emporter  lém^e 
«UAlkiiMl.^  Dan^e^tt^  lantre  bypoth&se ,  tiienace^  sans  aii- 
ii;ùfie  espèce  d'ordre  ou  de  condition ,  ce  jpeui?  li'être  qh^nh 
jea  jooé  ^  q^'an^  plaisanteritetnéme^  afin  d'élTrayer  an  ih- 
-^tidtt  dont  on  êomiait  là  pusillanimiié  on  dont  on  veot 
««  vedgerj  sans  potir  cela  eonce voir  snir  sa  petsonrio  ou 
-«Mir  sa  fortune  rien  d'attentatoîre  ou  de  criminel. 

Mais  de  (juel^Ndt ,  je  vous  prie ,  vient-on  jeter  ainsi  le 
trouble  et  la  désolation  dans  Texistence  de  qui  que  ce  soît  ? 
Les  citoyens  sont-ils  donc  un  but  contre  lequel  on  puisse 
•iBqmDément  lancer  les  traits  acérés  de  sa  faaine  ou  de  sa 
tbonne  hunoeur  ?  Trouvericz-vous  bien  que,  me  jouant  de 
«vtotre  infortune  et  de  votre  repentir ,  je  m^amusasse  à  yoiïs 
inquiéter  de  temps  à  autre  par  des  menaces  de  prolonga- 
tion de  i)aa ,  d'une  diminution  arbitraire  des  rations  de  vl- 
vret,  ou  de  retenues  nouvelles  sur  le  prodoit  de  totre 
4nmâl?  Assurément  il  y  aurait  de  ma  part  une  Ibien  dé- 
testable méchanceté  à  vous  tourmenter  de  là  sorte ,  et  je 
mériterais  d'en  être  sévèrement  puni.  Mais  la  menace, 
pour  vos  véritables  guides ,  a  quelque  chose  qui  réjf^ugne 
trop  k  leur  caractère  pour  en  user  envers  vous ,  et  ils 
éprouvent  trop  de  piaf  sii^  it  tous  aimer /pour  attîcister,  par 
d'aussi  méprisables  nioyëns  ^  vos  cœurs  déjà  si  éfuelle- 
«Mût  déchirés  par  le  miàllièttr  de  votre  position.     '  " 

•  Gardez^w  dono  égalètoent  de  vous  jbikhv  jatiiaîs  dô 
repos  de  vos  ooaeitoyèn^  pé^  de  x>stréils'ixJoyensvnUè)lii 
innocents;  car  Temprisonnement et  l'amende  seront  in- 
failliblement, s'ils  s'en  plaigoeatyle»  fruîis  que  tous 


•  i 
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rcfirvoQ  dt.  votre  :iiiipiiideiide  KNi4e>^«td>«iéehAiM;été. 


Si  fà  itienace  faite  arec  ordre  où  sous  coddilion  a  été  verbale,  lé  coupable 
sera  puni  d*im emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans,  et  d^une  amende  die' 
Til9|^Bin^frM€^ètHl«ee»UfitMci;tAtlLB07i)       •  :>  <         >•     ^ 

II  était  tout  naturel  que,  dans  cette  dreonstance «  lu 
peiné  fut  encore  moindre  que  dans  T^rtiçle  précédent,  ; 
Car  âî  je  vous  dis  :  —  «  Demain ,  à  telle  heures,  .tous  irez» 
«déposer  100  francs  daiistelôu  telendiroit,  Oj^jj^TOi;}^^ 
«  tue  5  »  —  il  est  bien  évident  que  si  je  ne  sui.$  pas  un^  fou^ , 
je  ne  saiè  pas  dû  moins  un  bien  dangereux  fripon,  etjC]^e. 
je  vous  (his  beau  jeu  pour  vous  soustraire  à  mes  naei^aiÇiBs. 
etm^éû  faire  repentir.  La  loi  n^a  donc,  pour  ainsi  dir^,, 
considéré  cette  sotte  provocation  que  comme  une  espèce 
d*aliéùation  mentale,  et  s'est  bornée  à  prononcer  oontçe 
le  coupable  un.  simple  emprisonnement  et  une  l^ère 
amende.  Gonvenods  cependant  que,  bien  qu'elle  n'aii;  pas 
considéré  cette  peine  comme  infamante,  eUen^eç  ent^atm. 
pas  môinâ  après  soi  quelque  chose  de  bien  méprisable. 
Car,  de  quel  œil  la  société  reverra -t-pUe  4?sormais  eet . 
homme  qui  osa  dire  :  — De  l'argent,  oujetçjuel —  Certes^ 
mes  amis,  excepté  la  condition  d'un  certain  délai  que  le 
menrtriei:  donne  à  sa  victime  pour  accomplir  son  com- 
mandement, rien  ne  ressemble  davantage  aux  mots  que. 
je  vienâ  de  tous  citer  que  ceux-ci  bien  connue: — la 
Im/rse  ou  là  vie  l  —  et  vous  apprendrez  bientô.t  dans  quels, 
abîmes  vont  èfe  'précipiter  les  malheureux  qui  les.pro- 
lioncent.       '  "'* ..*      ,     - 

.     '.     '    i         '•  ■     .      ' 

BaQsiea  oas^ip^r^  p^rlet  déutipudcédMtt  artiélés ,  M  e^vfjpàlilé  poti^tl  de  ' 
plasêtre  mi«,  par  TaiTèLou  le^up^m^iU,  I0f:|8  k|  jSUfiitîllanieF^  la  bfitltt  pb* 
lice,  pour  cinq  ans  uu  moins  et  dix  ans  au  plus.  (Art«  308^1 .  '(.."{'' 

La  surveilkiMie.?siy  Toas^le^Mirès ,  bâenEnescire  pt^éVén- 
tivn^jtfe^i'à^^^iiieiiiiiarerlfiSQnje^fHi'  coupable  (^o^ittitie 
atXMTicèëiciloytaftquésâ^wiiiiiité  aé^  phiri^artiènlfè-; 
rcffMit  iiicrei^étai^  qaé  ijaihftto^  âfiti  que,  dé  sa  pât>f ,  H 
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vire  à  l'ayeiiÂF;  e»  heàoéle  homme  ,^  et  ^qœ-  éé  ta  nMre 
nous  soyoas  moins  effrayés  de  soa  retour  au  miUea  de 
nous.  .    *   . 

Maintenant,  je  youSiie  dempmde,  un  individu qai  s'^st 
volontairement  constitué  en  état  de  menaces,  de  vol  ou 
d'assassinat ,  doit-il  raisonnablement  attendre  qu'en  sor- 
tant de  prison  on  lui  rendra  subitement  de  Testime  et  de  la 
confiance  !  fie  serait  un  impudent  orgueil.  Sans  doute ,  un 
meurtrier  peut  bien  espérer  quelque  résultat  de  Peffroi 
que  ses  menaces  inspirent  ;  mais  en  vain  il  tous  impose- 
rait rbblîi^tion  de  Testimer  et  de  croire  k  sa  loyauté , 
probablement  il  vous  serait  de  toute  impossibilité^  d'obéir 
à  de  telles  injon(Aions. 

'  Défaites-Yous  donc  de  ces  liabitudes  de  menaces  doni 
les  suites  peuvent  vous  occasionner  tant  de  nouveaux 
malheurs ,  et  qui  toujours ,  ainsi  que  j'ai  commencé  par 
vous  le  dire ,  répandent  sur  votre  caractère  une  sorte  de 
dëfareur  doiït  l'opinion  publique  reste  longtemps  em- 
preinte ,  si  même  il  vous  est  bien  possible  de  Peffacer  ja- 
mais !  Sui^tout  ne  vous  revêtez  pas  de  l'odieux  bandeau 
de  l'anonyme  ;  et  si  vous  vous  êtes  voués  sans  réserve  à 
tout  le  dérergondage  d^une  vie  désordonnée ,  soyez  au 
moins  brigands  sans  bassesse,  et  ne  vous  ravalez  pas  au- 
dessous  du  crime  même  par  la  plus  vile  et  la  plus  impar- 
donnable de  toutes  les  lâchetés  humaines  !  Votre  mort 
ou  votre  in&mie  provoqueront  peut-être  quelque .  senti- 
ment  de  pitié  dans  le  <[;œur  de  vos  victimes  ;  et  si  la  hache 
du  bourreau  doit  frapper  votre  tête,  il  vous  restera  cette 
consolation  de  pouvoir  vous  dire  à  vous-même  :  -^  «  Je 
îl  q'avais  pas  encore  atteint  au  plus  haut  degré  de  la  dé- 
«  pravation  ;  car,  tout  souillé  que  je  suis  par  mes  forfaits, 
«  ^u  moins  ne  fu&je  pa^  eiijUcbé  d'annuyme  !  > 
.  Enfin ,  voulez-voy#  des  prwves.  histonques?  Autre- 
fois,, en  Angleterre,^  la.  menace  de  mort  on  d'incendie 
était  considérée  comme  haute  trahison  et  punie  de 
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En  France,  outre  Tamende  et  les  dommages-intérêts,  on 
fouettait  les  coupables  avec  des  yerges.  Et  telle  était 
l'horreur  quMnspirait  aux  anciens  Tartares  toute  espèce 
d'anonyme  ou  d'action  cachée ,  qu'ils  étaient  obligés  de 
graver  leurs  noms  sur  les  flèches  dont  ils  se  servaient  pour 
combattre  leurs  ennemis,  (1  )^ 

Et  d'ailleurs ,  est-il  donc  si  difQcile  de  vous  soustraire 
même  au  soupçon  d'une  pareille  souillure?  Un  mot  suffit  : 
ma  d  découvert;  et  quels  qu'aient  été  vos  antécédents, 
si  vos  mœurs  et  vos  actions  à  venir  laissent  empreint  sur 
votre  front  le  témoignage  d'une  conscience  désormais  sans 
reproche ,  nul  ne  dira  plus  qu^bn^  doit  vous  craindre ,  mais 
au  contraire  qu'il  vous,  faut  imiter.  Nul  ne  dira»plus^  que 
vous  les  frappez  dans  l'ombre,  mais  qu'an  contraire  vous 
les  édifiez  au  grand  jour.!  Nul  enfin  ne  dira  plus  :  fuyez 
cet  homme, ^mnis  au  contraire ,  imitez  sa  vertu ,  car  il  a  fait 
tout  ce  que  1&  terrent  le  eiel  en  pouvaient  exiger ,  i^»'e«^ 
repenti! 

C'est  dans  cet  espoir,  n\es  amis ,  que  jç  vous  apj^Ue 
aussi  souvent  autour  de  moi.  Ne  rendez  pas  mes  efforts 
mutiles  ;  et  si  dans  ee  long  et  pénible  <^ombat  de  mon  ami- 
tié contre  vos  erreurs,  il  me  reste  quelque  peu  de  gloire, 
TOUS  en  aurez  tous  les  bénéfices ,  et  je  me  croirai ,  je  vous 
l'assure,  milte  fois  riche  du  bonheur  et  de  l'honneur  que 
je  vous  aurai  procurés. 

(I)  Montesquieu,  Etpritdei  lois,  1.  XII ,  ch:  xu\&. . 


^pi» I  II.  ■■ 


1 


SOIXANTE-CINQUIÈME  CONFÉRÉlHCE. 

•    SECTION  n.     ' 

t    ■  .'  .1. 

BLËÀSDHËS  ET  COUPS  VOLONTAIRES  NON  QtiAtIFlÉS 
MEURTRES,  ET  AUTRES  CRIMES  ET  DELITS  VOLON- 
TAIRES. 

▲ft)  âOe,  aie»  Bt  1 ,  312,  ZiZ,  ZU,  3U,  316,  317  et  €18. 


AAOUJMEZIT. 


Ito  le  eol{riie.  — »  Goop»  et  btessur»  valontaires.  —  Befnleté  ée  f^immiie.  -^ 
Deseoupael  J^kP^nrea  avce  gu«|-apfQ««-^  fésaid  dee  pÈf«»  nèfe  et  nacca- 
dante  naiureh  ou  qdppUft.  —  ComiBb  par  une  réifnion  Milkme  p|i  af6c 
rébellion.  —  De  la  fabrication  el  du  port  d*annes  prohil)ées.  —  Du  port 
dermes  diei  les  andeitf.  ~-  Da  renTOi  sous  la  sorveillance  de  la  haute  po- 
lîce4  — Du  criODC  de  caalratk>iL  -^  Da  crime  de  l'aTorteoieot.  ^^  De  1*ad- 
ministratioD  de  subslances  nuisibles.  —  De  la  Tente  de  boissons  Tàlsîfiétt* 

De  toutes  les  passions  qui  bouleverseut  notre  âme  avec 
le  plus  de  rapidité ,  la  colère  est  la  plus  funeste.  Il  n'est 
point  de  précipices  qu'elle  n'ouvre  sous  nos  pas,  d'oppro- 
bres dont  elle  ne  nous  couvre  ni  de  remords  qu'elle  ue 
90US  prépare.  Aussi,  mes  amis,  la  Providence,  coQnaissaiit 
la  dangereuse  influence  de  nos  sens  sur  noire  raison,  n'a- 
t-elle  négligé  aucun  des  enseignements  propres  à  nous  en 
garantir.  Elle  a  dit  :  < —  «^  La  eolère  et  la  fureqr  sont  s|ins 
«  pitié  (1);  elle  abrège  les  jours  comme  la  In^aise  allnme 
a  le  cbarbon ,  et  comme  le  bois  entretient  la  flanmie  (2) , 
«  —  ainsi  l'homme  colère  attise  les  disputes  (3).» — ^Enfin, 
«  ne  TOUS  querellez  point  avec  un  homme  colère....,  car 
a  il  lui  en  coûte  peu  de  rendre  le  sang,  et  si  vous  n'êtes 
«  point  à  portée  d'être  secouru ,  il  vous  assassinera  (4)  !  » 

(0  Prov.,.  xxvui,  4.  —  (2;  Eocl.,  xxx,  26. 
(3)  Proy.,  XVII I  14*  —  (4)  EccUj.viiij  19. 
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de  1^ furear des  vÎQ]enl$ ei defreolèivea?  Nen.  Tcmiéfoîs^ 
la  loi  a'a  paa  voula  ooBMdéret  ^iMie  meurt! es  les  Mesn 
sures^  eeiqps  TolaalMres  e4  autres  cnwes  ou  détiU  dont 
netis  ^}lops  Toiis  eotreteûirw  EUe  a  considéré  que  les  agres^ 
seur^  «Tay^^t  pas  ioiiiours  daosktir  emportement  Via^ 
te^^^îoa  d'ei^erc^  une  yodgeanoe  mortelle  sur  les  iiiciimes 
1^  leur  haine  offensive;  mais  elle  n'a  pasToulu  que  leurf 
eKoès  demeurassent  impunis ,  et  veilà  par  quelles  disposL 
tjQn&  elle  a  cru  pouvoûr  eoutenir  les  coupaUet • 

Sera  puni  de  la  réclusion  tout  individu  qui,  volonl^i rement,  aura  fait  des 
biessyres  «u  porté  des  ecaps»  s*il  est  résulté  de  ces  sortes  de  Tiolences  une  ma* 
ladie  oii  ineupaicité  de  tratail  peraoanei  pendant  plus  de  vitgt  jonra.- 

Si  les  coups  portés  ou  les  blessures  faites  voloutaii^mett,  mais  sans  intentioii 
de  donner  la  mort.  Tout  pourtant  occasionnée,  U  coupable  sera  puai  de  la 

pdne  des  travaux  forcés  à'temps.  CArt*  .309») 

•  .  - 

.  Celte  espèce  de  condamBatiou  est  eKtrimement  oom**^ 
iQuae  )  en  même  temps  qu'elle  frappe  l'esprit  par  révi-» 
dence  de  sa  justesse  et  de  sa  moraUté.  €hez  un  peuple 
ausâ  ciTil|fi»é  que  le  nôtre ,  la  réparation  derl'injure  n'ap*» 
partient  pointa  l'offensé ,  et  poqr  retrouver  des  exemples  ^ 
d'un  droit  epntraire  ^  il  faut  remonter  ehez  les  peuples 
eneore  barbares  ou  livrésii  tous  les  désordres  de  l'igno^ 
roaee  et  de  la  brutalité. 

Et  d'ailleurs,  est-ce  donc  toujours- une  insiiâte>qttf 
l'homme  colère  yenge  quand  il  frappe  celui  qu'il  hait? 
N'a-t-on  pas  vu,  ne  vpît-on  pas  chaque  jour  des  ingrats 
outrager  leurs  bienfaiteurs,  parceque  le  poids  de  la  re-^ 
connaissance  déchire  leurs  cœurs  gonflés  d'orgueil  et  de 
vanité!  L'envie,  la  jalousie,  l'àmour'-propre  ne  sont-ils 
pM  autant  d'éléments  d'aveuglemept  et  d'erreur  qm  nops 
précipitent  dans  les  voies  si  larges  des  crimes  et  des  dé»- 
iifs? 

Gonbîen  donc  ne  yrat  pas  plus  répréheMibtes  ces  actes 


—  16«  — 

de  fiirem:,  quand  âft  émaneat  i^éi^séoieiit  -des  propres 
torts  de  eeax  qui  les  commetteat  !  Qaoi  I  parceqife  je  tous 
aurai  rendu  qaelqne  service  poor  toqs  soaatraire  à  la 
misère  dont  yoqs  ayea  la  friblesse  de  réagir,  parceqne 
j'aarsui  prospéré  daasnn  genre  de  commerce  oit  tous  an- 
rez  sBccorabé ,  pareeqne  j*aarai  été  préféré  pour  ob  ma- 
riage qne  tous  désiriez  former,  ou  que  je  serai  derena 
Fobjet  d'une  préférence  qne  vous  vons  croyiez  due ,  vous 
pourriez  sans  danger  me  frsqiper  et  me  réduire  pendant 
vingt  jours  dans  l'impossibilité  de  travailler,  <le  subvenir 
aux  besoins  de  ma  famille ,  de  vaquer  aux  embarras  de 
mon  commerce  ou  d'accomplir  les  divers  devoirs  qui  me 
sont  imposés  ?  Non ,  mes  amis  y  non  ;  un  citoyen ,  dans 
l'ordre  eivil ,  est  conmie  un  vase  sacré  dans  r«irdre  reli-« 
gieux  ;  nul  n'a  le  droit  d'y  toucher  sans  y  être  àntorisé 
par  les  lois  ou  par  la  religion ,  sous  peine  d'un  véritable 
sacrilège.  Eh  !  grand  Dieu  !  qui,  dans  la  position  où  vous 
êtes ,  a  plus  besoin  que  vous  de  trouver  aide  et  protec- 
tion à  l'abri  de  ces  mêmes  lois  qui ,  bien  que  vous  les  ayez 
enjireintes ,  n'en  demeurent  pas  mmns  la  seule  égide  à 
l'ombre  de  laquelle  vous  puissiez  désormais  échappera  la 
méchanceté  des  hommes  ? 

Je  ne  puis  donc  jamais  assez  vous  recommander  de 
vaincre  ces  mouvements  de  violence  et  de  colère  si  com- 
muns parmi  vous ,  et  dont  la  funeste  habitude  peut  vous 
plonger  dMs  de  si  longs  chagrins. 

Lorsqu'il  y  aura  eu  prémédilation  ou  guet-apens,  la  peine  sera,  si  la  mort 
s^en  est  suivie,  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité,  et  si  la  mort  ne  s*en  est 
pas^  suivie,  celle  des  travaux  forcés  à  temps.  (Art.  310.) 

Vous  savez  ce  que  c'est  que  la  préméditation  et  le  guet- 
apens.  Je  vous  en  ai  précédemment  £siit  connaître  toute 
l'infamie ,  et  je  ne  pense  pas  que  vons  l'ayez  xmUié*  - 

Maintenant ,  si  vous  voulez  bien  vous  donner  la  peine 
de  réfléchir  de  sang -^  froid  aux  dispositions  de  l'article 
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préêédimt,  eombieB  ne  devez-voQS  pas  savoir  gré  de  là 
fiéTéfité  Mélaife  que  Tadministration  apporte  dans  la 
diflcipline  iBtérieare  des  prisons?  M'en  auriez-roiis  pas 
Mate  quelques -unes,  oh,  comme  moi ,  voas  auriez  ra 
qu'il  ne  se  passait  pas  de  semaine  qae  le  sang  neroisselftt 
par  suite  des  préméditations  et  goet-<-apens  dont  se  ren- 
daient eoapables  quelques  furieux  à  Tégard  de  leurs  eu- 
marades  ?  Un  malheureux  leur  |de  vait-il  depuis  peu  de  temps 
qaelqfues  centimes  prêtés  à  usure ,  ils  allaient ,  à  défaut 
d'exactitude  de  sa  part  à  les  leur  rendre ,  l'attendre  au 
sortir  de  la  paie  dans  quelque  endroit  obscur,  et  là ,  sans 
aatre  forme  de  procès,  le  dépouiller  et  le  frapper  de  la  ma- 
nière la  plus  Iflche  et  lapins  atroce.  Un  contre-maître  se  re- 
iusait-il  à  les  proposer  pour  une  indemnité  qu'ils  n'avaient 
pas  méritée  ?  Ne  voulait-il  pas  consentir  à  s'unir  k  eux 
pour  dérober  à  Tentreprise  quelques  objets  de  vivres  ou 
de  vêtements  ?  Il  était  presque  certain  qu'on  l'en  punissait 
dès  qu'on  avait  pu  le  traquer  lâchement  dans  quelque  ré- 
duit obscur  où  Ton  allait  l'attendre  le  poignard  à  la  main. 
Et  cependant  chacune  de  ces  actions,  partout  aujourd'hui 
devenues  si  rares ,  grâces  à  Dieu ,  devait  nécessairement 
conduire  les  assassins  aux  bagnes,  si  la  victime  qu'ils 
avaient  attendue  et  frappée  fàt  restée  pendant  seulement 
vingt  jours  à  l'infirmerie ,  par  suite  de  cet  odieux  guet- 
apens. 

Conveneï-en  donc,  il  en  est  de  la  sévérité  des  règle- 
ments dans  nos  maisons ,  comme  de  celle  des  lois  dans  la 
société  ;  elle  garantit  les  bons  contre  l'effervescence  des 
méchants ,  et  ferme  à  ces  derniers ,  autant  au  moins  qu'il 
est  en  elle ,  la  plus  grande  partie  des  abîmes  où  sans  cela 
nous  les  verrions  à  chaque  instant  se  précipiter  avec  le 
plus  stupide  aveuglement.  J'oserai  lé  dire ,  vos  supérieurs 
n'eussent-ils  à  votre  reconnaissance  d'autre  titre  que  leur 
justice  et  leur  inébranlable  fermeté  dans  le  maintien  des 
ponitions  qu'ils  sont  quelquefois  forcés  de  vous  infliger. 
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qu'ils  auraieqt  à  se.  féliciter  ^eftpofMî  4«  YP^  .4P9tr  ^tité 
i'occasiou  ou  le  désir  de.  ^^oqxipe^re  46, (d^  «ile^tM,  e( 
de  s'être  épargné  le  etugrÎQ  d'avoir  k  i^  ^IgMler  à  k 
juste  rîçueur  des  jnugistrats  cliargés.de  i^pwi^uivv^ 
et  delos  réprimer  ! 

Lért^elcs  Metsiiref  «n  l€S  eoiips  ii*aaron1  occasionné  ancnne  maladie  o« 
Ja6«pBcilé  de  Irafrail  peis^miel  de  firspè«e  mtnÛoméM  mf^it.  M9>  le  coo- 
jiable  sera  puni  dHin  en|iHsoiuieiDeviidesixjoiinàdaiiaii«ie^4*iuieaf««Dde 
de  seiie  francs  à  dens  cents  francs,  ou  de  Tune  de  œs  devx  peines  senlcmcoU 
>  S^  y  a  ea  préméditation  on  guet-apens,  Tcmprisonnemenl  sera  de  deai 
mm  idBf  ans»  et  ramcode  de  cinquante  franes  àeÎDqcenlsfhmcs.  (Art  Ml.) 

CoDséquemment,  frapper  on  indiTÎdu  quel  qu'il  soit, 
c'est  encourir  la  cbanee,  si  le  fiiit  est  prouvé ,  d'un  enpri- 
soDuemeut  de  six  jours  à  deux  aus ,  et  de  deux  ans  à  cîoq 
ans  s'il  y  a  eu  préméditatiou ,  sans  compter  Tameude  qui 
s'accroît  toujours  suivant  les  circonstances  et  la  nature  du 
délit. 

Oh  !  assurément ,  vous  couTiendrez,  si  vous  voulez  être 
de  bonne  foi ,  qu'il  y  a  bien  peu  de  jours  oii  je  ne  trouvaaie 
dans  cette  maison  l'occasion  de  traduire  quelques-uns  de 
vous  devant  le  tribunal  de  police  correctioonelle  ;  car 
qu'est-ce  pour  vous  qu'un  coup  de  pied  ou  un  souffla 
sinon  de  petites  espiègleries  sans  importance  et  sans  dan- 
ger ?  Cependant ,  vous  le  voyez,  la  loi  ne  plaisante  poiat 
avec  la  sûreté  des  citoyens  qu'elle  régit ,  et  ce  n'est  ja- 
mais impunément  qu'on  se  joue  de  ses  dispositions  à  cet 
égard.  Ne  l'oubliez  plus ,  car  on  pourrait  se  lasser  de  u» 
vous  appliquer  que  les  simples  peines  de  poUce  détermi- 
nées par  les  règlements,  et  traduire  enfin  sans  pitié, de- 
vant M.  le  procureur  du  roi ,  tous  ceux  qui,  malgré  m^ 
avertissements,  se  feraient  désormais  un  jeu  de  la  louable^ 
résignation  ou  de  la  sûreté  de  leurs  malheureux  cmap^' 
gnons  d'infortune.  Notre  devoir,  d'accord  avec  nospropres 
sentiments,  nous  commande  de  les  protégeront  de  les  faire 
re^^ecter,  de  la  même  manière  qw  aous  les.protégpoBS 
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A  Jes  ies^notas  .nditt-iàéBiiès  j-  eb  cei  devoir ,  noiisi  fmrtani 

Dans  les  cas  pi-évus  par  les  art  309,  310  cl  311  (  c'esl-à-dîre  ceux  que  Je 
f  iêbs  dé  TOUS  analyser),  si  fe  ooopaïble  a  fl<»mtiiis  le  erkne  eA^en»  9ei  ptW  %il 
mère  ^îMmearVCiliirels/W  3|#Q|^iffi  pi|)aui|«$  ascçn^au  lés^MfBeti  il  .ipv 
puni  ainsi  qu^il  suit  : 

SI  l*artTde  auquel  le  cas  serëISrera  p^ônôffcereibprisonneiikeht  étfaBMiiile, 
le  coupable  ^bira  to  peine  delà  réclusion;-        • 

81  rarlieleptonoAce  là  peine  de  la  reèîusîbn,  il  subira  ceHe  desti^vauk  lév« 
eés^  tempe; 

9  rartideptonènec  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps ,  it  inMi  edle  ûèê 
travaux  forcés  à  perpétuité.  (Arl.  312. J         .        .' 

Il  ne  m'est  ptas  besoin  de  rot»  le  répéter,  pareëqit'il 
n'edt  plâs  po^^ible  que  voce  I'out)Iiie£ ,  te  patridde  est  hé 
crime  inéxpiat>te ,  en  horreùrà  tous'les  peurples  de  tond 
les  Âges  et  de  foi» les  pays;  et  le  législatenr  n'a  en  qnH 
prêter  Toreille  à  lenrs  imprécations  générales,  pour  dé* 
terminer  les  diverses  peines  qu'il  devait  inlliger  bxsx  coa^ 
paMes  d^nn  attentat  anssi  atroce  ! 

IdI,  le  parrieide  n'est  point  puni  de  niort,  du  moment 
oii  9Q  victime  n'est  point  expirée  sous  ses  coups  ;  nuais 
s'ils  cmt  oecasronné  une  maladie  ou  une  incapacité  detra^- 
vail pendant  }dus  de  vingt  jours,  il  siibira,  au  lieu  de  lu 
réclusion,  les  travaux  forcés  à  temps  ;  si  le  crime  a  é^ 
commis  avec  préméditation  *ou  guet-apens ,  le  meurtrier 
sera  pour  le  reste  dé  sa  vie  jeté  dans  les  bagnes  ;  comme 
aussi ,  dans  le  cas  ob  leà  blessures  qu'il  aura  faites  ne  fàs^ 
sent  pas  d'une  nature  grave,  il  sera  condamné  à  la  reclu- 
sion  au  lieu  de  ne  l'être  qu'à  un  simple  emprisonnement 
et  à  une  légère  amende.  CQBséqu0|ime«t,  frsqpper  9on 
père,  su  flière  on  toal  autre  ascendant adoptîf  ou  naturel^ 
c'est  être  aux  yeux  de  la  loi  deux  fois  coupable ,  puis- 
qu'elle Inflige  dans  <;e  cas  la  peine  qu'elle  réserve  aux  ré- 
cidives. 

Il  se  peut  bien ,  mes  amis ,  que  quelque  espèce  de  mohs 
tre  ne  voie  dans  ses  père  et  mère  que  d'incommodes  tu- 
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tMffs  -qu'il  ne  «e  citoie  pasehfigé  d'iMmorerel  dtoehé- 
rir;  mais  il  ne  se  peut  pas  qne  lenooribre  en  soiteblisi- 
dérable,  car  de  ce  moment  il  faudrait  désespérer  de  la 
nature  homaine,  et  grâces  à  Diea  !  ce  crime  est  tellemenl 
repoussant  que  les  exemiries  en  sont  extrèmemMit  rares. 

Les  crinieB  «t  les  délits  prévus  par  la  présente  section  et  dans  la  section  pi^ 
cédente,  sMls  sont  commis  en  réunion  séditieuse,  avec  Mdlion  on  pîHafe, 
saut  impnlafaies  aux  cbeft,  auteurs,  instigateurs  ou  pnyfocateuiv.  de  ces  réu- 
nions, ^rebellions  on  pillages,  qui  seront  punis  comme  conpaldes  de  ces  crinKs 
o«  de  ces  délits,  et  condamnés  aux  mêmes  peines  que  ceux  qui  les  auront  per- 
sonndlement  commis.  (Art  818.) 

En  effet ,  s'associer  pour  commettre  les  attentat»  dont 
nous  nous  entretenons,  n'est  pas  seulement  une  indigne 
lâcheté,  un  complot  infâme;  c'est  de  plus,  tout  à. la  fois, 
un  atteptat  individuel  et  un  attentat  contre  la  paix,  publi- 
que. La  loi  pouvait-elle  donc  faire  autrement  que  de  pu- 
nir les  chefs  et  les  provocateurs  de  la  même  peine  que  les 
auteurs  des  crimes  ou  délits?  Hé  I  grand  Dieu!  de  pareils 
instigateurs  ne  sont-ils  pas  mille  fois  plus  odieux  et  plus 
répréhensibles  que  ceux  dont  ils  arment  le  bras  et  cor- 
rompent le  cœur  ?  Ah!  s'il  m'était  permis  d'exprimer  un 
vœu  contraire  aux  dispositions  légales,  je  souhaiterais 
que  les  provocateurs  fussent  passibles  de  peines  bien  au- 
trement sévères  que  celles  dont  on  punit  les  propres  au- 
teurs de  crimes  ou  de  délits;  bien  convaincu  que  sans  leur 
perfide  intervention  une  foule  de  malheureux  n'eussent 
jamais  connu  les  angoisses  et  l'humilMttion  des  cachots  ou 
Uswse  sont  précipités  à  leur  voix  ! 

Tout  itt^idu  qvà  aura  fabriqué  ou  débité  des  stylets,  IromUons-on  quel- 
que espèce  que  ce  soit  d*armes  prohibées  par  la  loi  ou  par  des  règlements 

d^administration  publique,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  six 
mois. 

Cdui  qui  sera  porteur  desdites  armes  sera  puni  d^une  amende  de  seize  francs 
à  deux  cents  francs. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas,  les  armes  seront  confisquées. 

Le  tout  sans  préjudice  de  plus  forte  peine,  s'il  y  échet,  en  cas  de  complicité 
de  crime.  (ÂrU  314.) 
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qimd,  a«lQiisé^9>p«r.Uloi^  elle  les  temét  à  des  eitoy^M 
poor  laipp^ier  i&«ÎD-i4orteoupoiir>omîifcattre  et  iFatilo>e 
r«iiDeii4.  Daiwjcec|si8)  elles  sont  un  titre  d-lioaiieur  et  se 
porle&t  osteBsiUemeot.  Mais:  elles  sont  offensives  cpiand 
on  n'ose  les  inoB|rer:,-parceq9i'alors  ^eUes  réisèleiit  -  éti^ 
demoMift  IfinteBtion  d'<en  faire  un*  maoTais  osagie.  AJOeBému^ 
ke  dems  ddrnièrestsMt  tes^tylats,  lesp4k%Dàrds,  let 
eannesià  ilsinces,  les  trombions,  espèce  de  pistolets  à 
bouche  ëtaséè  ^  tontes  celles  enfia  propres  à  blesser  tnié 
treosemeiU;  rindl^ida  -doat  on  Tent  se  défaire.  La  loi  fie 
devait  donc  pfetstenitolérérl'uss^e;  et  poor  éviter  qu'elles 
se  nniltipVassént  d'une  pianière  dangereuse  foàr  h  so^ 
eiété,  elle  punit  avec  autant  de  prudence  que  de  raison 
loas  ôenx  ^  y  sans  son  autorisation ,  les  fabriquent  «or  les 
iéïàiBni  au  premier  vem.  Toutefois,  prenant,  en  eonsidé-^ 
ration  une  foule  de  circonstances  atténuantes  dans  un  pa* 
Mil  délit,  elle  n'inflige  d'abord  aux  fabricants  et  aux 
débitants  que  la-peine  légère  de  six  jours  à  six  mois  d'em-» 
prisonnement.  Le  porteur  n'est  puni  que  d'une  amende 
de  seize  à  deux  cents  francs ,  sauf  la  confiscation  des  ar- 
mes qni  deyenait  une  conséquence  nécessaire  de  l'esprit 
même  de  la  loi.  Il  n'jr  a  doDc  que  dans  les  cas  où  l'un  àf^ 
ces  deux  délits  aurait  occasionné  des  attentats  avec  com- 
pGcitë,  que  là  loi  se  réserve  le  droit  de  punir  suivant 
Fespèce  et  la  nature  des  circonstances^  avec  plus  ou  moins 
desévérîlë. 

h  dis  que  ces  peines  sont  légères;  elles  lé  sont^  d*a- 
bord,  si  Ton  songe  aux  dangers  que  peuvent  entraîner  de 
pareilles  contraventions  pour  la  paix  publique  et  la  sécur 
nié  dés  citoyens  ;  mais  elles  le  sont  encore  bien  plus,  si 
Ton  considère  à  quel  poinjt  le  port  d'armes  a  paru  funeste 
€l  criminel  aux'  anciens'législateurç.  A  Athènes ,  tout  ci- 
loyen  qui  paraissait  en  armes  subissait  une  amende;  à 
Venise I  il  était  puni  de  mort;  ca  Angleterre, ,  acois 
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enprisofuaiéfliiéâft;  an^^Franee^  il  ti^  a  fias  eHeorë  tari» 
o^nts  «aft ,  on^  apptiqnaii  qux  éëlitt%iiàitts  la  pé^ne  •  de*  k 
hart)  c'est-à-^irela  flagellatioa  pabËque  avec  des  ¥6rg«s 
d'oaier  ;  plus  tard ,  daas  les  cas  de.  réoidste  ^  Jes^ootitrèira* 
Blintsifoi'éotéti*«[Dglés  6a  peiidaq(i);jtactQut:ëii&»,Jiii»a 
aania^Dabiia  que.  je  .tous  aignàlè  érmlla  la  BDllibltuda  dea 
mlgiaf rata  et  {vA  rigûiiréasefiitet  réprimé.  Et  9biiiaiiite4 
daat  chez  les  peuples^  modernes  ^  la  loi  s&  manfr e  pioa  t»^ 
lÉrante^  c'est  qn'^e  s'est  acclids  «m  «doipire  lâea:plaa 
absDlb  stir  leâ.  ntoeiHrd  des  hooaaaès^  ëf  qu'elle  dMBuie  eti 
^Qtxvénmetk.m,  jadis  régnaient iàipitoyaiil^ment  Farbi*^ 
traice,  la  forée  et  la  ddloyauté;.  Aussi  ^  moins  les  Ite  den 
Tieâdroftt  exigeafttes  sur  ce  point ,  et  pins  ¥ons  poàve» 
être  assuré  que  la  société  s'iûnélioreraé  G'èi^  ain»  que 
dans  une  prison  lescoiq>sde  couteau  ou  autres  meurtres 
de-  eett»  datwe  deviendront  d'autant  moins  à  redouter, 
que  les  eondàntnés  s'jr  amendèronl  pair  la  religioii,  fiac 
le  trayoil^  et  par  leur  louable  asâduité  aux  enseâgnenients 
de  la  morale  et  de  Tamitié.  PoursuiTons. 

Outre  les  peines  correctionnelles  mentionnées  dans  les  articles  pi^cédcnls, 
les  ttibonatnc  porurrûint  prononcer  le  rem'oi  soiis  la  surveiliûnce  dé  U  bauté 
pdli<itdepiii6(kttt  ans  jusqu'à  dix  ans.  (Art  Sl3>j 

.  K^est-iT  pas  vrai  que  si  quelques-uns  de  vos  camarades 
se 'constituaient  en  état  d'hostilité  contre  you^,  et  que, 
par  suite,  des  coups  eussent  été  donnés,  vous  trouyeHe^ 
très  juste  et  très  naturel  que  je  les  punisse  suiyant  la  gra- 
vite des  blessures  qu'ils  auraient  faites  ?]ilais  leur  puni- 
tion expirée,  trouyeriez-yous  également  très  prudent  que 
^'e  ne  les  astreignisse  pas ,  de  la  part  des^gardiens ,  à  une 
surveillance  particulière?  Non.  sans  contredit.  EhUenl 
c'est  âipsî  qu'en  usç  ïa  loi  pénale,,  et  qUe ,  dans  l'intérêt 
général,  elle  assf^jettit  pour  un  laps  dC;  tçmps.plus  ou 

(O  Did:  «b pMia^llé'f  arti  ^^rff^aï.    <     "      '«.<  «j   }i    .,     !. 


''    '  %  t 
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mm  hnss  ^  la  ' snriidibwee  tde<  là'  ifSM|é  rpmHée-  IM 
iécédeûtt^  ont  déliiérstô  de.  sa  cto)fiaob«  ii  ii^iîîmd&èj 

Ternie  pèrsbniiè  <k)iîlïîlblC(!tii  fcrîmc  de  caMralîon'suèîra  ta  peine  des  travaux 

Si  la  mort  en  est  résultée  avant  Texpiration  des  quarante  joués* qnk  ttnMMI 
Sttiîilecrime, lecoupW^^ij^ï^ra  lapeiqe4çmprU.(4rU.3i6.)     ".  ^   .  \r 

Il  «Bt  use  mxftb  de  crimbsr  teltemettl  e^râolvi$DëU*é^  ; 
tdl^mèalinhbinkiMy^tdteinefil  ontràgedtttft',  que  ta  faiigviSè 
n'a  point  d'ex^resiîons  qui  puiâsept  exprimer  âiiffisarn^ 
ment  lé  sc^dfiiniint  dedégoftilet  d'horneur  quHIs  inàpii*cht! 
loyenlé  par  ief  despatum^  le  plU6  âHdfe  ^  et  pëtpiînê  |)af 
lespasstonë  tes  ^9  bohteoses  et  leé  plUij  fiôleiilèd^'te 
erime  de  castration  -est  de  ce  notnbrè,  'et  vou»  pôtitei 
affiriner  que  les  penpies  chez  qai  oeehâlitilelit  on  éet  nsagè 
mi  emeOre  dans  les  ia^ttutions  otr dans  les  mœurs ,  sont 
des  peaples  du  barbares  ou  dissolas. 

La  leli^îoafat  la  première  qui  s'en  irrilà  et  le  punit', 
eoiÂiâe  un  outrage  direct  à  la  Diviniié  même ,  et  notre 
législatton  s*hoiMire  d'avoir  secondé  ses  saintîs  exemple^ 
dans  l'application  des  peines  qu'elle  a  pris  soin  d'iàfilgef' 
aux  auteurs  de  cet  infâme  attentât  !  L'œuvre  de  Dieu^  u'est 
pobt  de  celles  incomplètes  et  inachevées  qn'il  sent  dontté 
aux  hommes  de  mutiler  où  de  changer,  cl  Toser  tentet 
^une  profanation  sacrilège  que  rien  ne  peut  exqaseri 
sauf,  aiusi  que  nous  le  verrons  plus  tfurd^  qu'elle  a!ait4tii 
proYoqifiée  par  de»  vii>ten;oe8  graves  enreris  les  pér^niles 
qui  s'en  rendent  coupables.  ..1 J 

Ne  nous  étonnons  donc  point  de  la  rigueur  des  ,li(H^, 
puisqu'elle  est  pour  nous ,  dans  cetteoif^eiistiinfte  eoton^ 
une  Donv€ii)e  preuve  du  respect  -qu'elles  portent  à  la  Df- 
▼inllé,  source  ét^rrielte  et  inépuisable  de  tout  ce  quç 
leurs  arrêts  ont  dlrrévocablc  £t  de  juste!  A^uaû^  ums 
Ji^niis,  ne  sera-ce  qu'au  temps  où  l'homme ,  quel  qu'il  seii^ 


Mra  devena  poor  rhonine  comme  an  yâse  saint  et  Méré, 
qae  nous  aurons  atteint  an  pins  hant  terme  pos^blè  de  la 
Téritable  civilisation ,  et  que  riiniyers  désormais  dëponillé 
de  Tices  pourra ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  cesser  d'être  sans 
crainte ,  et  s'aller  réveiller  régénéré  dans  Timmortalité 
bienheurense  qni  lui  fut  destinée  par  son  sublime  et  diiin 
créateur  ! 

Mais  si  tuer  un  homme  par  quelque  moyen  que  ce  soit, 
est  un  crime  en  horreur  aux  lois  du  ciel  comme  amc  lois 
de  la  terre ,  n'est-ce  donc  pas  un  crime  égal  que  de  Vem- 
pêcher  de  naître  alors  qu'il  git  encore  et  se  développe  dans 
les  entrailles  de  sa  mère?  De  quelle  autorité  rhomne 
vient-il  du*e  à  l'embryon  qu'il  a  créé  : —  «  Je  yeux  que  tu 
^  meures  ?  »  Quoi  I  si  quelques  brigands  se  Kyraient  an 
ravage  et  à  la  destruction  des  semences  que  yous  auriez 
déposées  dans  vos  champs  ou  dans  vos  forêts ,  yous  les 
regarderiez  comme  de  vils  scélérats  jprovoquant  la  famine 
de  votre  pays ,  et  vous  oseriez  pardonner  des  actes  ana- 
logues dont  le  but  serait  de  ravir  à  la  terre  ses  Voyageurs, 
«t  ses  élus  au  roi  des  rois?  Non ,  mes  amis,  non ,  la  loi  ne 
3e  rendra  point  coupable  de  pareilles  monstruosité ,  et 
voici  comment  elle  en  punira  les  fauteurs  : 

Quiconfpie  par  aliments,  breavages,  médicaments,  violences,  ou  par  toat 
antre  moyen,  aura  pvocmré  Pavortement  d*ane  femme  enceinte,  soit  qu'elfe  y 
ait  consenti  ou  non ,  sera  puni  de  la  réclusion. 

La  même  peine  sera  prononcée  contre  la  femme  qui  se  sera  procuré  Tafor- 
tement  à  elle-même,  ou  qui  aura  consenti  à  faire  usage  des  moyens  à  elle  in* 
diqués  ou  administres  à  cet  effet,  si  TaTOrtement  s*en  est  suivi. 
.  .Les  médeoins,  chirurgiens  et  autres  officiers  de  santé,  ainsi  que  les  phiiiiMh 
dens  qui  auront  indiqué  ou  administré  ces  moyens,  seront  coodamBés  ^  it 
peine  des  travaux  forcés  à  temps,  dans  le  cas  où  Favortement  aurait  eu  lieu» 
'  Celui  qui  aura  occasionné  à  autrui  uùe  maladie  ou  incapacité  de  travail  pei^ 
^Qonelt  en  lui  administrant  volontairement,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
des  substances  qui,  sans  être  de  nature  à  donner  la  mort,  sont  nuisililes  i  la 
santé,  sera  puni  d'un  emprisonnemeot  d'un  mois  à  cinq  ans^  et  d'une  amende 
de  seixe  francs  à  cinq  cents  francs  ;  il  pourra  de  plus  être  renvoyé  soos  fa 
surveillance  de  la  haute  polioe* pendant  deux  ans  au  moins  et  dix  ans  au 
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Si  Ja  maladie  ou  incapacité  de  Inurail  persannel  a  duré  plos  d«  viogt  joara» 
la  peine  sera  celle  de  la  réclusion. 

Si  le  oodpMiie  a  oommitf,'  soit  le  délif  «  s^'le' crime,  ipédAfli  ûVhLêBttj.  pa* 
ragrapheacifdasvi,  èfi^eninde  seaas^eiidaiitftilfils  fii:îls,«l9td^$Sgiié4  e4 
rart.  3iî,  U sQcapuai»  au  pwmier  c^.^^e la  W|u»ion ,  et  a|i  second  cas» des 
tnTaaz Ibrôés  à  temps.  (Art  317.)  .   -  .  .  ^  .; 


il 


Il  iioasMt'Biaînieoaiii'£|ioiler'deîi|g6i^  par  la  «rigueur 
de  la  loi  ^  de  Yénôrmiié  du  ferfait  t[\fe\ï&  pami.  Amtà 
donc,  en  thèse  générale,  la  feoirae . enceinte. n*ëst  pas 
seulement  dépositaire  d'un  être  qui  lui  iappartient  n*im- 
porte  àqoeltitre,  il  existe  déjà  pour  la  patrie  qui  i\i€ténd, 
et  pour  l'éternité  qui  lé  réclame;  elle  en'doit'eompte 
à  la  terre ,  elle  en  doit  compte  au  ciel  ;  et  si  par  «u 
meurtre  obscur  et  secret  elle  échappe  à  la  jusrtice  hu- 
maine, elle  n^échappera' point  ausbi  It  là  yengeaûce  in^pi* 
toyable  du  Dieu  qui  fécoinda  se^'amoufis ,  é*m  fùnent  légi- 
times et  purs ,  et  liii  prépara*  dès  gr&ces  et  des  <;ODsOta* 
lions;  si,  comme  je  vous  le  disais  à  Fihàtant  même,  la 
bonté  de  soti  libertinage  la  rend  à  la  sainte  et  douée  régé- 
nération du  repentir  !  Repoussez  donc  loin'  dé  vous  l^idée 
de  favoriser  ou  de  provoquer  jamais  un  tel  crime,  car 
c'est  assurément  de  tous  ceux  dont  il  est  poësible  de  9e 
souiller,  celui  qui  présente  à  la  fois  plus  de  circonstances 
aggravantes  d^irreligion  et   d^immoralité !  Aussi,. mes 
amis,  me  dispenserai -je  de  justifier  la  loi  ft*ançaise  par 
des  citations  des  lois  anciennes  ou  modernes  de  tous  Iqs 
penples  contre  cet  odieux  attentat.  Partout  ses  auteurs 
tarent  passibles  du  dernier  supplice ,  quelquefois  même 
avec  d'horribles  aggravations. 

Mais  la  loi  n*a  pas  borné  là  ses  précautions  tutélaires  à 
l'égard  de  la  vie  des  citoyens  nés  ou  à  nattre  ;  elle  a  voulu 
de  plus  que  dans  aucune  circonstance  ils  ne  pussent  de- 
venir victimes  de  quelque  espèce  d'atteinte  que  ce  soit. 
CoDséqaemment ,  toute  incapacité  de  travail  résultant 
d'une  substance  malfaisantedènnée  volontairement,  même 
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sans  l'intention  de  causer  la  mort ,  sera  punie  de  l'empri- 
sonnement ,  de  la  réclusion  ou  des  travaux  forcés  à  temps, 
MiiT«Atla:  aatare  des  oirconstaoees  résultant  du  délit ,  leH 
la  ^âlité  des  personDés  qui  enaoronl  été  Tictime». 
Passons  au  déniter  ai'ticle  de  cette  coirfërence. 

Qvieonqoe  aura  reoàn  ou  débité  des  boimmi  filbifiéesy«eoiitenant  des  flriztioi» 
imiflilkki  à  le  unH  »  «^îb  pvii  èmkm^nÊOÊntmtÊdiéMtifammàiÉÊmt  «os, 
«Id^ooeamqif  d^H^telhuicsàeiDqduitiiffitiMfc  ' 

8ef»ilt.«|is|çt  et  confisquées  les  boissons  Tàlsifiées  tnwTée^  appartenir  au 
tendeur  ou  débiîant  (4rt^*Sl^.) 

Il  n'e^tlMi^  lin  ^^^  d'enître  tous  qui  n'ait  tout  d'abord 
«aisi  1^  justice  de  cette  disposlUon  pénale  ;  car  Tpqs  n'êtes 
jpas  ceps  il  spuffrii:  yolontiers  que  les  cabaretters  mettent 
.de  l'eaii  dai^  le  yin  qu'iU  i^^us  Tendent*  Toutefois,  au 
diea  d^  ç/^squer  -ces  boissons  au  bënëfice  de  l'État^ 
trous  auriez  préféré ,  j^en  suis  sûr,  qu'elles  le  fussent  ao 
bénéfice  des  buveurs,  ai^itf  à  tous  dédommager  de  la 
qualité  par  la  quantité.  Mais  neutre  loi  pénale  en  a  juge 
diffëreiyumQtiet'Ce  qu'elle  prescrit  k  l'égard  des  mauvai- 
ses liqueurs,  est  absolument  conforme  à  l'esprit  des  dis- 
posifiôw  qu'elle  prononce  pontre  les  mauTais  cHoyens. 
Tout  06  qui  peut  nuiire ,  gommes  ou  vhoses ,  est  ii  ses  yeux 
de  même  nature,  et  doit  être  impitoyablement  rejeté. 
Rappeiea^TonB  le  bien ,  afin  que  plus  tard  tous  ne  soyez 
plus  lies  douloureux  olgets  de  ses  rigueurs  et  de. &on  mé- 
prisî 
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HomciDi^,  Bua&URSs  et  eoirp^  iMvoiiOJi»Afltts« 

Art.  319,  320,  321 ,  322,  323.  324,  325  çt,  326. 


ARGUMENT.    . 

Ganmentla  cÎTÎltsatîon  assure  le  bonhear  des  peuples. — Que  sans  leisPhomme 
le  serait  pas  fibrt.  •— Dignitt  ée  lIioauM.  ^Qitndtorde  Dietk-— M 
neartieînTQkmtaireeide  la  Qèees8lté-<l6kpiiiiir«*»LQiilitti|«|ipM8àqeft 
égard.  ---  Chez  les  Grecs.  —  Des  \illes  d£  refuge.  —  Pangen  de  remporte* 
ment  et  de  la  colère.  —  Circonstances  qui  peuvent  rendre  le  meurtre  cxcu- 
nUei  -«•  De  la  proYocatlOn.  —  Admirable  pré? oyaoce  dans  la  créatlort  de 
rBBÎfeA.  ^  DilHreMedtB  lôb  «?ines  tt  des  lob  feianaiiHi»  *^MceMM 
4b  la  détermination  précise  des  crimes  on  délits  excusables»  -*-  Qm  te  p^ni" 
cide  ne  Test  jamais.  —  Du  meurtre  pour  cause  d*adultère.  •—  Sainteté  du 
BttTiag^  —  Des  blessures  par  suite  d*attentats  à  la  pudeur. 

n  eitdoBC  vrai,  mes  amis,  qae  l'organiMtiôii  des  peu- 
ples en  socMié  était  une  néeessité  èe  lear  drëatkm  fnri- 
nûttre ,  et  que  plus  ils  avancent  dans  la  eivilisaftiM , 
d  pins  ib  y  reneontrent  de  garanties  poor  lemr  boriieiir 
etlêBffrospérilél  Les  lois  qni  les  régissent  M  sontelles* 
mMes  qne  le  résultat  de  la  sagissse  iet  de  Texpérienee  dès 
siècles  qai  s'éeonlent;  et  c'est  da  plus  ob  moinB  de  per« 
fecticMi de  eeslois  qtie  aatt  ponr  les  boames  lihpes  leâr 
plo8  ou  moins  de  félicité  ;  comme  c'est  dn  pins  ou  moins 
de  jnstice  des  règlements  qnt  régissent  cette  prison,  «Me 
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naissent  pour  tous  on  le  désordre  qui  produit  rinfamie^ 
ou  la  ^s^ipl^  ^i  eotiUâitiu  Tèjpfledûr^  nifivé  l'eapârance 
et  dispose  à  la 'Vertu  ! 

Combien  donc  ne  sont^as  méprisablël  ces  êtres  incon- 
séquents ou  pervers  qui,  réyant  une  perfectibilitë  folle, 
en  dëhoi^'fte'la  n{rt*ure'Tiumàîneve§sâiiBût,$ousJ^^^  man- 
teau  d^une  fausse  philosophie,  de  noufr-débarnisser «des 
entraves  salutaires  dont  les  lois  enveloppent  m>tre  fai- 
blesse, pour  nous  livrer  à  cette  funeste  et  sauvage  indé- 
pendance <  de  mœurs  et  de  volontés  diverses ,  dont  le 
moiiidtedtttigériéi^it  3ie  nous  soumfettfe  au  dèspiDiisme 
de  nos  propres  passions^  despotisme  bien  autrenotent  im- 
;périeux  et  éruel  que  ôét  empire  auguste  et  sacré  des 
lois ,  qui  toujours  protège  et  jamais  n'avilit  !  Non^,  nofi , 
point  ne  me  lasserai  de  vous  le  répéter,  parceqù'il  est 
utile  que  vous  ne  puissiez  plus  l'oublier  ;  c'est  par  la 
loi  seule  que  l'honmae  social  s'appartient  à  lui-même,  et 
joiiitde  toute  la  plénitude  de  «on  être  -et  de  sa  liberté. 
Sans^Ue ,  il  ne  ferait  plus  tjà'une  madiine  passionnelie  se 
mouvant  sans  direction,  sans  jugement ,  et  mille  ïbispire 
"en  cela  que  les  animaux  les  plus  stupides ,  qu!«u  moijis 
l«or  instinct  retient 'dans  les  limite»  é^oites  et  infran- 
chissables'qui  leut  pM  été  marquées  par  la  volonté  fie  ce- 
Jni  qui  leur  ordonna  de  naître  et  de  se  perpétuer.  Mais 
Dieu  n'a  pas  dit  quand  il  a  parlé  de  l'homme  :  —  «  Que  la 
«ter^e  iM^4?i<toÀ»e..des  aliioiauz  vivants  chaeuii  i^loiifion 
^  B^pèoe  K 1^)  ;  )  "»  1 M  u  4it  ;  *-^  «  Faisons .  rhomme  à  «otre 
«i4i4ge,'çt: qu'il  jooiamaniie  aux  pôissoi]|s  ^  la  mert,  iiox 
«  oi^MM^  4illcî?Jl^|aux.  béies,  à  ttaie  la^tcarre,  et  è  tQU» 
«tes  jr»p1ile9( quinslii.reiMent  sous  le  cMiî^.  9 —  Or, 
comm^iOire^  ^i  Hordre  «^e,  i^u'îlteslla  kii  luiiver- 
selle ,  qpe.iiasii^Oiiie  ppWbitie  et  dans  £n«onùâe  s^ns  cooi' 
m«nc^9)#A($  l'faMMUQ,  son  image  et  sa  ressemblance, 
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soaiUe  dpnc  spn.  prjg/j^e.et  brabit  sa  destinée  y  q0aQfd  tl 
étouffe  YolQ&tairement  saraisûa) poar.&VibaEdoDq^r  wx» 
frein  à  }'i¥re$se  in^atiente  de  ses  $emi  tqa'U  n'a  reco^ 
que  comme  des.  ifistraments  det^nbeurtet  ^^ra^^ttté, 
et  DOD  pas  comme  des  maîtres,  à  fin  jikmais  U  dut  ébre 
assem.  Cette  seule  vérké,  mes  aoûs^.eiitte^ seule  é¥i«- 
deDcc  Qoas  aurait  plu»  que  suffi 'pour  remonter  joçqu'à 
Dieu,  quand  biea  même  il  ne  lui  eût pi^  coaireitade  ^ 
révéler  il  nous  par  ses  paroles  et  par  sei»  miracles.  Nqu^ 
n'auriqnspu  nous^défendre  de  reeonnaitre-^tf  nous,  quel- 
que chose  d'infimmept  supérieur  aux  autres  êtres  ^oréés», 
et  comme  ces  derniersm'étaient  pas  notre  ottyrag^e^neu^ 
eussions  senti  que  cette  immense  difféi^noe  entre*  ^x 
et  BOUS  ne  ppuyait  émaner  que  d'une  volonté «supr^m^ 
et  Dieu  fàt  devenu  la  oonséqueiK^e  inévitable  et  forcée 
de  cette  grande  et  sainte  faculté  de  raisonner  dont  il  a 
bit  notre  plus. noble ^ mais. aussi  nptce  plusi- d^bila  apa- 
nage. 

Alii. qu'il  esidbux,  q^'il  est  cooso)ant«dè  ne  pouvoir 
toucher  un  seul  atome  ^  un  seul  point  de  ce  qui  «compose 
aotre  vaste  univets ,  sans  le  trouver  empreint  de  la  gran- 
deur divine  y  et  sa^sj  ^rouvçor  et  redire  :  «  Ledaigt  de 
Aie»  esticii  »  Laissons  donc  Wf^i  qvAle  nient  s'abrutir 
dans,  leur  déplorabte  aveuglement,. ol^'i<^^^0ii$ 9  quasiit 
à  nous,  des«bîw&ut^  ^ns  non^redonâ  il  a  voulu  dotor 
ceux  qui  le  croient  et  ra4orentv  juaqiie  dan»*  les  épreuves 
aoiquelles  il  lui  a  plu  de  les  soumettre,  pour  se  glorifier 
en  eux,  comme  ils  se-eomplaisentetse.conQeqtdans.sa 
Qii^icorde  et  dans  son  inépuisable  amour  ! 

Et  n'est-ce  pas  ^n  effet  une  pensée  toute  divine ,  que 
celle  qui  décoMvrit  et  signala  des  délits  jusque  dans  l'bo  - 
luicide  et  ks^  coiqps  ^on  blei^ures  iovoloutaires  ?  Sans 
4oute,il  n'y  appoint,  à. propremeut  parler,  de  crime  ou 
de  délit  sans  l'intention  dé  le  commettre  ;  mais ,  si  ce  prin- 
cipe, qui  sert  de  base  à  toutes  les  législations  pénales 
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Mm  eooeoes,  était  adiBb  sans  aoenne  espèce  de  restric- 
Hkm ,  la  vie  dés  hommes  ne  seraK-elle  pas  contiiioeneinent 
-exposée  aux  ckaoces  dangereuses  de  Tëtoarderie  et  de 
llrréHexioa  ?  Qiicrt  !  il  serait  libre  à  od  extrayagant  de 
m'ajuster  avec  un  fasil  et  de  me  taer ,  sans  que  la  loi  le 
pnatt  de  ne  s'être  pas  assuré  que  sou  arme  n'étadt  pas  char- 
gée avatit  de  chercher  à  m'en  effrayer  en  jouant  arec  elle? 
Uo  iudividn  Tiendra  froidement  fumer  sa  pipe  assis  sur 
un  monceau  depaille  et  me  fera  périr  dans  f  ineendBe  qu'il 
aura  allumé ,  sans  que  la  justice  ait  le  droit  de  le  frapper 
parcequ^  ne  Ta  pas  fait  méchamment?  Une  pareille  in- 
différence de  la  part  des  lois,  tutélaires  et  conservatrices 
pour  tons,  eût  été  tout  à  la  fois  une  inconséquence  et  un 
danger;  une  inconséquence,  en  èe  qu'elles  auraient  dû 
prévoir  à  quels  graves  inconvénients  cet  oubli  poavait 
conduire  ;  un  danger ,  en  ce  qu'elles  eussent  fsicilité  a  la 
haine  et  à  la  vengeance  un  grand  nombre  de  meurtres  et 
d'attentats  qu'elles  n'auraient  pu  réprimer  ;  les  assassins 
en  pareille  occurrence  venant  nécessairement  se  réfugier 
contre  les  poursuites  sous  la  sauve-garde  de  leur  inten- 
tion, dont  il  détiendrait,  dans  plus  d'une  eirconstance, 
extréinement  difficile  de  prouver  la  culpabilité  f 

Aussi,  ines  amis,  cette  nécessité  de  punir  Phomicide 
ittvolontaire  dans  l'intérêt  général  de  la  société ,  n'avait- 
elle  point  échappé  aux  législateurs  les  plus  eéiàl^es  de 
l'antiquité  ;  et  vous  n'en  douterez  plus ,  lorsque  vous  sau- 
rez que  cette  loi  de  conservation  s'étendait  jusque  sur  les 
animaux.  Il  est  écrit  dans  TExode  (1)  :  «  Si  un  taureau  a 
«  frappé  de  ses  cornes  un  homiiie  ou  une  femme ,  et  qu'il 
«  les  tue ,  on  lapidera  le  taureau ,  et  on  ne  mangera  point 
«  de  sa  chair.  »  —  Il  en  était  ainsi  à  l'égard  des  choses 
Inanimées ,  ainsi  que  je  vous  l'ai  raconté  dans  l'iine  de 
nos  précédentes  conférence^  ^  à  Toecasion  de  cette  statue 

(1)  CI.  ut*  V.  sa. 


de  bronze  que  le  peupie  éki  Thàzé^fit  jéler  à  là  mer  pouf 
HYoir  écrasé  Hïi  citoyen  dé  leur  pays  <)ai ,  c^endâttt  y  f a^ 
?ait  ébrànflée  par  esprit  de  rengeanoe  bontire  eetai  dont 
elle  rappelait  le  souvenir  (1).  Cette  àncièimë  loi)  reiiotiTe^ 
lëe  par  Draoon ,  punissait  de  àiovt  le  fi»enrtlre  ihvoIoBtaire 
comme  toute  autre  espèce  de  délitât  ;  flu$  lard  èUe  fut  mor 
difiée  par  Pexil ,  et  peu  à  peu  remplacée  par  de  nouvelles 
di^K)sitions  plus  en  liarmonie  avec  la  crnlîsalion  et  les 
lois  divines  (2).  Car,  ne  Toubliez  pas,  plus  un  peuple  se 
civilise  plus  il  se  rapprocbe  des  lois  primitives  et  sain- 
tes promulguées  a.u  nom  du  Ciel  par  ses  législateurs  ins-r 
pires  ou  par  Dieu  même.  Or,  nous  voyons  que  Moïse  avait 
établi  des  viUes  de  refuge  pour  les  meurtriers  involon- 
taires, -—  â  dé  peur,  'Asent' lès  litres  sacrés,  que-  le 
«  plus  proche  parent  de  celui  dent  le  sang  avait  ^té  ré-« 
«panda,  étant  emporté  par  la  dbulefir,  ne  ponnsiiivt 
«  rhomieide  et  ne  Tatteigne  pttùr  tuer  celui  fiw  tiesipaini 

<  digne  de  mûri,  paréegnll  ne  paraît  point  qu'il  ait  eu  pré  - 

<  cédemment  aucune^  haine  Contre  celui  qu'il  ataé  (3).  » 
Eh  bien  !  dboc ,  notre  léjgislation  toiite  chrétienne  n*a 

pasToahiqué  celui  gui  n'est  pas  di^é  àe  mori,  suivant  les 
saintes  Écritures ,  fût  frappé  de  mort  ;  et  voici  comment 
€lle  dispose  k  Pégard  de  hauteur  où  des  auteurs  de  rho- 
mieide, hlessnresv  ou  coups  involontaires. 


QuioMMitte  par  malatosse^  impnidence,  inaU^oii,  négligeinse  ou  ioob- 
lerration  des  réglemoits,  aura  commis  involontairement  un  homidde,  oa  en 
Bun  io?ok»taiTcmeat  été  la  cause,  sera  puni  d^«n  ^tBpiisOnaeitieat  de  trois 
«0»  à  deux  am^^et-dmioe  in^Mle  de  doquaste  atti»  à  ûx  eests  fkascsv 

(Alt.  81».,).  ^  ^. 

Combien  alors  n^è^il  pas.  dangereux  de  se  kisèèr  air» 
br  à  cette  pétulance  de  caractère ,  à  ces  emportements 
^réfléchis ,  dont  la  funeste  habitude  peut  attira*  sur  lieus 
d'aussi  graves  punitions  !  Combien  même  ne  isont  pas  im^ 

>  «  *  ■  * 

W  Pausanias,  t.  IIl ,  p.  49.  —  (2)  Goguel  1 1.  II ,  p.  66,  et  YoLIII ,  p.  19. 

WDeul.,xix,6. 


pradeoto  ejBS  j^an.de^nuûna  aoxqpia^,  yous  you».  Uvrei 
quelquefois  les  unseoYerslesauCreS)  avec  une  étourderie 
Qt  une  vifâcité  dont  Yoas  êtes  biea  loin  de  préYoir  les 
déplorables  résultats!  N'oubliez  doncjamais  qu'ouiie  se 
&it  pas  ùnbochet  de  la  YÎe  de  ses  semblables,  et  que  pour 
peu  qu'on  la  compromette  y  sa  gardienne  naturelle  est  là 
qui TOUS  surYeille)etvOus  punit,  ne  fùt-roe  même  que  pour 
une  blessure  extrêmement  légère  et  sans  aucune  espèce 
de  conséquence  fâcheuse.  Écoutes^ 

S*U  n*est  résulté  du  défaut  d'adresse  ou  de  précaution  que  des  blessures  ou 
couptf  remprisonnement  sera  de  'six  jours  à  deux  mois,  et  ramende  sera  de 
Jeixe  Ihùics  àoenl  francs^  {  Art.  83a  ) 

ConYenezt  maintenant  que  pour  peu .  que  je  misse  de 
rigueur  à  yous tourmenter,  il  me. serait  souYcnt  bien  fa- 
cile d'aggraYcr  yos  souffrances,  si  je  m'attachais  à  dénon- 
cer ou  faire  dénoncer  à  Jlf'autorité  judiciaire  tous  les  dé- 
lits de  cette  espèce  dont  yous  yous  rendez  si  facilement 
coupables.  Mais. si,  prenant  en  pitié  le  mall^ur  qui  yous 
ficcahl^,  je  bo^neià  de  siniples  peines  de  police  yos  nom- 
breux méfaits  à  cet  égard  ;  s'il  me  répugne  de  m^  rendre 
l'instrument  de  Yotre  châtiment  légal;  rappelez-yous 
bien  qu'une  fois  Ulcérés  de  cette  maison ,  yous  ne  trouYe- 
rez  plus  ailleurs  la  même  indulgence  ni  la  même;  compas- 
sion ,  et  que  soumis  à  toutes  les  conséquences  de  yos  actes 
YOUS  subirez  bientôt  de  nouveaux  fers,  si  le  souvenir 
de  ceux  que  yous  portez  n'éteint  pas  au  fond  de  yos  âmes 
cet  esprit  de  colère  et  de  vengeance,  ou  seulement  d'é- 
tourderie  et  d'inattention ,  qui,  tant  de  fois ,  vous  expose  à 
dés  délits  que  ^  la  loi  ne  vous  signale  que  pour  vous  met- 
tre à  même  de  les  éviter  ! 

'  Ce  n^est  pas  que  cette  même  loi  n'ait  senti  qu'il  était 
réellement  des  circonstances  oii  J'excuse  devait  être  ad- 
mise. Elle  a  dû  n'imposer  à  la  force  humaine  que  des  obli- 
gations possibles  à  supporter  dans  son  état  de  faiblesse  et 


d'iiiip€ar£Q^tioQ.,£U.e  a  9€;i»ti,que.q(^|i;étMt  fia^ des .c)içmK 
qu'elle  Tenait  c^gir,.  mi^a  des.être^  porrupt^diGKsetpaQ-: 
sionné^  doi^t.  U  fallait  sinon  protéger  au  moii^  tolérer  le^ 
çcartSy  quand  des  ci  inconstances  impérieijsesîsejnblaient 
s'iaterpQser  ei^tre  Ti^ction  qu'elle  conçiaiiine  et  le  senti- 
ment q;ui  la.  produite  Ah^>  i^^  anus,  a-t^lle  dét^r*: 
miné  d'ime.  «luière  claire  .et  précise ,  di^ns  le  paragra-r 
phell  de  ce  çli2q[ûtre,  quels  étaient  à  ses  yeux  les  crimes 
et  délits  excusables,  et  les  cas  ou  ilsne.peuyent  être  ex- 
cusés. Il  TOUS  importe  trcp  d'être  fixés  sur  ce  point,  pour 
que  TOUS  ne  prêtiez  pas  une  oreille  attentiTe  à  cette  se- 
conde partie  de  notre  conférence  de  ce  jour. 


S  n* 


CaiMES   ET    DCLIXS  .EXGUSABI^ES  ;    4;4€}    OÙ    II4S    m 

PEUVENT  ÊTRE  EXCUSÉS. 

Le  meurtre  ainsi  que  les  blessures  et  les  coups  sont  excusables,  s'ils  ont 
élé  provoqués  par  des  coups  ou  Yîolences  graves  envers  les  personnes. 
(^311.) 

•  ■  » 

U  y  a  dai|£  l'esprit  de  cette  disposition  deux  causer  qui 
la  Intiment  autant  que  possible ,  et  modifiçnt  consé- 
qpemment  le  principe  général  et  toujours  iuTic^l^Ue, — 
Qu'il  n'est  donné  à  personne  de  se  faire  justice  à  soi- 
même.  — Ces  de^x  causes  d'excuses  sont  :  P  la  légitime 
défense,  2^  l'irréflexion,  qui  ne  permet  pas  toujours  à 
l'koaime  le  plus  honorable^  le  plus  pifir  de  résister  à  la 
Vontanéité  d'une  Tengeance  proToquée  par  un  outragi^ 
violent  et  immérité. 

Ici,  la  loi  divine  est  également  d'accord  avec  la  loi  hu* 
i^œ;  et  si  cette  preuve. ne  résultait  pas  d'une  foule  de 
passages  des  saintes  Écritures,  elle  jaillirait  de  notre  pro- 
pre organisation ,  comme  de  celle  des  animaux  et  des 
plantes;  car  tout  ce  qui  a  été  créé  porte  avec  soi  le  senti- 
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ment  dé  èa  conserv^lkm ,  et  «les  liioyénsde  défense  en 
T9jppon  avec  les  pârSs  attxqttek  dia^oe  existeiice  pent 
être  exposée.  L -homme  a  ses  bras,  le  dieval  sesjam^ 
bes,  l'étéphaiit  sa  trompe,  Toiseau  ses  ailes ,  le  serpent 
sm  dard ,  tet  la  rose  ses  épines ,  à  Faide  de  quoi  chaque 
espèce  se  ^rantit  et  se  conserve.  Admirable  et  sublime 
]tfé?isioÉ  âontPéridence,  si  sensible  et  sichirepoor  tons^ 
derrait  anéantir  à  toot  jamais  ces  monstmèarx  systènae» 
des  attées  qui  s'obstinent  à  attribuer  aux  effets  du  hasard 
la  dlvitie  économie  qui  régit  rtmiTers ,  et  par  des  rë^es. 
teHement  étem^es  et  sûres ,  que  depuis  l'origine  da 
monde ,  chaque  chose  se  meut  encore  comme  an  premier 
jour,  et  suit,  sans  effort  et  sans  trouble,  Tinstinet  ou  le 
génie  qui  lui  furent  inqposés  par  Dieu  !  Mais  n'oublions  pas^ 
que  ce  n*est  plus  à  des  impies  que  je  m'adresse  aujour- 
d'bni,  et  que  poor  tous  comme  pour  nous  le  Tont--Pais- 
saut  n'est  plus  aaechimète,  matsane  vérité  sainte  qui 
germe  au  fond  de  vos  cœurs  et  les  améliore  chaque  jour» 
Aussi ,  ne  vous  parlé-je  de  Dieu ,  que  parceque  j'aime 
à  vous  prouver  que  c'est  à  lui  que  se  rattac^  toiUe 
bonne  législation ,  ce  qui  prête  à  nos  conférences  un  de- 
gré dé  plus  dlntérét,  et  vous  les  Adt  sans  doute  écouter 
avec  plus  de  plaisir  et  apprécier  avec  plus  de  eo&vfetioB. 
Je  ne  dois  cependant  pas  vous  taire  qu'ily  a  ane^raadie 
différence  entre  les  lois  ditines  et  les  lois  hlimaiiies;  Un 
grand  homme  à  <fit  :  (1)  •'^  «La  natufe  des  lois  immttaes^ 
«  est  d'être  soumise  à  tous  les  acddents  qui  arrivent  ^  et 
«  de  varier  à  mesure  que  les  volontés  des  homme&^a&'- 
^  gent  ;  au  contraire ,  la  nature  des  lois  de  la  religion  est 
«  de  ne  varier  jamais.  »  Nouvelle  preuve  aussi  que  plus 
lès  1ms  bumaines  ont  de  similitude  avec  les  lois  ovines , 
plus  elles  ai^rochent  de  la  perCecticto.  Cela  voiis  de- 
viendra facile  a  comprendre ,  mes  amis ,  si  vous  voulez. 

(I)  Monicsqiûctt,  Esp,  des  loh,  ch.  II,  Ht.  ut. 
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Imb  faire  cette. i^éfleniM^nvourindMâ^  tryo>  «  Quei-eAl 
«  été  tiotre  softysHorsque  noix^  avons  eottHbîsf  lés  crimes 
«t  qui.  nous  ont  conduits  dans  cettt^  inaison ,  nous  6â;s- 
«  siens  tout-a-coup  été  frappés  de  mort  subite  ?  ».  Iba  r^lî-^ 
gioD  TOUS  répond  :  —  «  Des  peines  éternelles.  »  La  loi 
de  Dieu'éëf'^bte  éTidêkiifl|ie&t  iafles^Ie'^Wiai»  emiMne 
sa  miséricorde  égale  sa  justice,  il  a  permis •^tté^leci  lêj» 
heomlnes  aidassent  au  rq^nlir ,  et  c*e^  à^eec  ^et ^'éHes 
sont  ptûs  tolérantes  que  >es  ^ëMes ,  en  eei  i^e  jâttais  ellM 
ne  frappent  sans  ^pérance  d'èmëiideMeiit  de  la  partîtes 
ooQpables,  et  que  pour  eui  elles  ont  sâbctifié  ja^^hi 
route  qtà  lès  eôtickll  de  rob»ciiH(é  dés  <5acfaots  an  sfip^ 
plioe  de  Fécbaïaod  !  >   i  ^ 

Toutefois ,  quelque  démente  et  paâ^te  qu'elle  ^vetfs 
apparaisse,  n'allez  pas  croire  que  la  le!  en  venant  vous 
dire  :  —  «  Jië  recOtitiais  dés  <^imes  éti  délits  eicnsablea  y  » 
lirait  pas  pris  la  précaution  salutaire  de  déterminer  d^ane 
manière  précise  quelles  sont  les  circionstances  qui  lui  plr» 
raissent  de  nature  à  modifier  la  rigueur  de  ses  arrêts. 
N'aller  pas  ér<âre  non  plusqu^ellè  tous  contre  dansée 
cas  dtt  noble  àianteau  de  llnnocence  et  dtt  bénéfice  de 
f  impunité.  Non,  ncn,  toute  actiou  qu'elle  a'Caraotéridée 
de  répiftke  dé  crime  ou  de  délit  mérite  un  cbAtiment  quel- 
conque ,  et  je  ne  saurais  cesser  de  tous  )e  répéter  avec 
Moïse  insfriré  :  — »  «  Ne  tous  Tengeài  pas  Tous^mémès ,  et 
«  liâsse3&-en  le  soin  à  Dieu ,  car  le  Seigneur  a  dift  :  G'esl  k 
«  moi  qif  appartient  la  Tcngeance ,  et  c'est  tai\oi  qui  l'exer- 
«  cerai  (I).  »  Toute  action  contraire  h  ee  principe  divin 
est  iùac  une  action  réprébensible ,  et  vous  allez  bientôt 
apprendre  à  quelles  conditions  vos  crimes  ou  tos  délits 
poarront  quelquefois  n'être  pas  soumis  aux  peines  ordH 
naires.  PoursuiTons. 

Ua  crincf  et  délits  nentmoà  au  prteédent  article  MOl  «salemenl  oeu* 
(ODeuU,  tttii,  T.  35. 
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tables»  ifUBOnl  élètoniiiili  m  repcMHMnt  pendonit  le  jaor  f  èicaladecni  Teffrae^ 
lion  de»  ddtureti  nuurs  en  enirte  d^une  mals^a^^u  d*iin  a[^rta|ieiit  Iwlnié 
<ou  de  leurs  dépendances. 

Si  le  fait  est  arrivé  pendant  la  nuit,  ce  cas  est  réglé  par  Tarticle  829*. 
(Art  m.) 

ParlDBS  du  premier  cas ,  celui  d'escalade  QXk  d'effractioa 
en  ptoln  jour* 

Ceries ,  qixdqae  peu  favorisés  que  vous  ayez  été  pair 
k'  fof  tane ,  tous  n'en  sentez  pas  moins  combien  est  pré- 
cîeax  pour  vous  le  peu  qui  vous  appar^tient ,  d'autant 
]^us  que  votre  modeste  av^oir  n'est  pas  le  fruit  de  l'hért^ 
tage  de  vos  parents ,  mais  le  résultait  d'une  loQgpe  vie  de 
travail ,  d'industrie  et  de  probité.  Eh  bien  !  supposez  avee 
moi ,  quQ  parvenus  à  cet  lige  oit  le  repos,  est  tout  à  la  fois 
un  droit  acquis  etiin  besoin  ^vou&vous^  soyez  retiré  dans 
une  petite  chaumière  avec  votre  £emme  et  vos  enfants ,  et 
que  là,  sans  ambition  et  sans  envie,  vous  embellissiez 
votre  habitation  de  jardins  et  de  vergjBrs  dont  un  simple 
buisson  et  quelques  barrières  défendent  seuls  les  récoltes 
contre  les  envahissements  desanimaux,  en  même  temps 
qu'ils  servent  de  limites  à  votre  propriété?.  Ne  voussem- 
ble^t-ilpas  d'une  incontestable  justice  qu'elle  soit  respec- 
tée par  tout  le  monde,  et  ne  trouveriez-vouspa&abominable 
que  des  voisins  jaloux ,  des  mendiants  ou  des  vagabonds 
se  criassent  le  droit  de  la  venir  ravager,  et  détruire  ainsi 
en  un  seu^infitant  tout  ce  qui  fait  désormais  le  cbarmfe  de 
vos  vieux  jours  et  vous  semble  une  récompense  si  douce 
(depeutétre  soixante  ans  de  fatigues  et  de  soucis?  Toutes 
ees  vérités  vont  droit  au  cceur.  Oui^  tout  coupaMes 
que  voufr  ayez  été  d'effraction  et  d'escalade^  votre  cons- 
cience, ne  vous  en  reproche  pas  moins  votre  crime,  et 
ce  ne  serait  plus  sans  y  réfléchir  à  deux  fois  que  vous 
commettriez  à  l'avenir  de  semblables  méfaits.  Mais 
alors,  rappelez-vous  le  bien,  la  loi  excuse  le  meurtre  et 
les  blessures  que  vous  auriez  provoquées  par  cette  in- 
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digne  aetibii ,  et  si  lé  maliiettréim  qm  usons  aonit  frappé» 
ne  doitpa»  Mre'tfNitf4i4att  inoMèat  aax  ]nitix4e  la  M| 
au  moins  ne  Ini  iBfligera-*tr6tte  ^qd^one  -de  '€^  pnîttOkiB' 
qm  aeiienVent  peiktid^^rsc^aar  te-reile  de  son^eisiÉfi 
tence  ce-m^iis  qni'^^iM  poMir  sof^  l^siârs^  mm  pré^ 
méditation;;  •-        -  •-•  ♦'';":  ^         i:  -'  î  ••  •'  -  •'■  '   •' 

Noos  TeiroBs  phis  taM  ccf  que  règle  Dotre'ooide  lers^plî^ 
les  ébmàxm* od  èsoalads» ont  lien- pendant 4a'Q«iti'  '  •  i  i  ' 

Il  est  toutefois inn.atleaiUitqiie  lai(4  cbnfaidère  cdmiMf 
n'étant  jamais  excusable ,  quelles  qu'aient  été  d'ailleurs 
les  circonstances  qui  ont  pu  le  provoquer^  Voici  la  loi  ;    . 

■  .  >      ■  '       *  ■  »       '  *' 

Le  parricide  n*est  jamais  excusable*  (ÂrU  323.  ] 

Ce  dogme  est  uniTcrsel  partout  ou  la  raison  et  le  temps 
ont  produit  la  civilisation.  II.  est  la  règle,  le  fondement , 
la  nécessité  de  toute  espèce  d'ordre  social ,  puisque  sans 
aucun  doute  la  société  périrait  infailliblement  du  jour 
oii  le  meurtre  du  père  ou  de  la  mère  serait  passible  de 
circonstances  atténuantes  propres  à  elcuser  Finfâme  9c> 
tion  du  parricide.  La  patètnité  est  à  la  terre  ce  que  la 
Divinité  est  au  ciel  ;  rien  ne  peut  en  atténuer  la  puissance, 
et  peut-être  ne  serait-ilpas  difficile  de  tous  prouver  que 
c'est  à  son  plu^  ou  moins  d'étendue  et  dé  réalité  que  les 
peuples  doiveùt  ou  leur  décadence  ou  leur  élévation ,  leuf 
dépravation  ou  leurs  bonnes  mœurs,  leurs  crimes  ou  leurj 
vertus.  Aussi ,  mes  amis ,  cette  auguste  suprématie  drf 
père  sur  ses  enfants  est-elle  yfèîHe  comme  le  monde!  é^ 
l'on  sait  que  dès  l'origine  il  avait  sur  eux  lé  droit  redbn-' 
table  de  vie  et  de  mort  (1).  Aussi  la  loi  sainte  a^-elle  dît  : 

Quiconque  frappera  sou  père  ou  sa.  mère  sera  mis  à  mort  (2), 

Quelles  que  soient  donc  ou  la:meaaee ,  m  l'iiqute,  ou 
la  colère ,  oqi  la  fureur,  ou  les  Uesaares  que  voiis  MCiea 

(1)  Gen  xxxr,  v.  32.  Voit  le  commentaire  de  dom  Calmet,  cfa.  ut,  v.  ($•  ^ 

(2)  Exode,  ch,  xxi,  v,  15* 
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4f|optifs^gardw-TOwiii4tted'iui  Mil  MAefûbiitngéhbctj 
^M^triMy.«a|Mlrenle  oetapreiieftfimit  att^  orioûôiriB,  et 
aeptiiMP^tatiiiiétcè  exeuési  Mt)SfH:a4^eBtiiojp«r  qo^ 

vos  enfants  l'horrible  dcnwiji  if attenter  à  vos  jours  ,.fiiyez 
wpfîsfc  ntottqu'U  voila  ouvre ^«iMii-titapbal il  d«lt  Mre 
mille  Coiapla^4atilmtrei»  d'avoi#dfanMik»tâe  a  ta  {loreil 
siiMtre  <|il6id6  la  t»erdr6  par  sisraiaina! 

Le  meurtre  comipis  par  Tépoux  sur  Tépouse,  ou.  par  celle-ci  ^ur  softteiiz* 
n'est  pas  excusable,  sf  te  vie  de  Tépoux  ou  de  Pépouse  qui  a  oommigle  mevrtn^ 
n'a  pas  été  mise  en  péril  duos  le  moment  mCme.  où  te  meiiilre.a  en  lien» 

Néanmoins,  dans  te  cas  ^adultère  prévu  par  Tarticle  M6,  le  meurtre  com- 
mis par  répoux  sur  son  épouse»  ainsi  que  sur  le  compUce,  à  rinslfol  om  il 
lés  Surprend  en  flagrant  délit  dans  la  maison  conjugale ,  est  excusable. 
(Art.  8BV) 

Si  la  pmssanoe  paternelle  est  une  puissance  inviolable, 
dct  quelque  manière  qu'elle  s'exerce  à  l'égard  des  enfaiU, 
c'^st ,  mes  amis,  qu'elle  puise  sa  force  et  sa  sainteté  dans 
le  lieu  le  plus  re^otable  par  lequel  l'homme  et  la  femme 
puissent  être  unis.  Aussi,  nou-seulement  le  mariage  est  in* 
dissoluble  devant  Dieu  qui  a  dit  ;  —  c  L'homme  quittera  son 
f  p^re,  et  sa  mère  :  il  s'attachera  à  sa  femme ,  et  ils  ne 
%  fprmeront  qu'une  mémechair(l).  »  Mais  tel  était  leres^ 
P^t  que  lest  païens  mêmes  portaient  au  mariage ,  qne 
yw  ^es  plus  célèbres  législateurs  de  l'antiquité  (2)  avait 
wWisé  les  enfants  nés^'pue  courtisane  à  ne  point  nour- 
rir l^nr  pèr^  dans  leur  vieillesse.  •;—  «  Il  est  é vid wt ,  di-* 
f  afitrîL,  que  celui  iqui  merise  )i|  mn\^U^  »t  l'hoDuêteté 
«  du  mariage  ne  cherche  auprès  des  femmes  qu'à  assouvir 
«  une  passion  aveugle  et  brutale ,  et  point  du  tout  à 
k'  ^v^f  4e6  emianls.  Il  a  dono  sa  récompense ,  et  il  ne  s^ést 
«  vésirvéauouti  ànj^  sur  ceux  qui  sont  venus  de  cet  in- 

(I)  Malt,  XIX,  V.  5.  — (2)  Sulon. 
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^  Iaiiaiss9iQce  un  opprphrfi  éterjiel<l).  »  Hm  toi^,  8«ii^ 
fiées  .pair,  les  enseigoeoiexUf  4e  la.aiQralf^«)ir^Wii09  Qb 
pQ^T^mot  dqmi:  ref^r  Ufr(]|e$«^  de  b|  im^^s^iiml^ 

purement  Lmnaiii.^s^  et  Q'ei^t  été  ba^  ayJilîiP  q^4*«Ki||«iRf 
le  meurt^  d^ç Tépo^jc^s^Wr  V^ose  ou  d0  0ii)tlB-.ei.9MF 
répous,  $attf  Les  cicconstap^ea  t>k  l'un  dbtdeax^niQttfliit 
«TidçoiiQe^  çfid^ifger  Ji^  ^  de  raitre ,  pia^ 
part  uoe  légitime  défense,  eè^fe  plaqe  B0qe$aaireDPhent 
dans  le  cas  de  fexcose  prévae  et  caract^îsée  par  la  toi.  > 
Ifais  j  diij^ez-.Yçm  i  l'adi^tèrB  de  l'^po^se  ne.  n^et  pas 
les  jomr^  de  réposi^  leii  ds)9ger,  et  cepea^cilaiit  1^  loi^  dfiQ» 
K^ette  circoDstance ,  semble  Toler  d'elle^mâ9ie  aur^Taut 
de  Fexcuse  et  presque  autoriser  le  meurtre  de  la  coupable 
•cl  de  son  complice. 

BatsonnoDs.  Si  le  mariage  est  un  contrat  indissoluble 

«l  sacre  d'oïl  émane  la  plus  haute  puissance  de  rhomnie , 

celle  de  là  paternité ,  n^est-il  pas  éyident  que  toute  actioijt 

^ui  tenâ  à  détruire  ou  seulement  à  rendre  douteqse  U^ 

légitimité  du  titre  de  père  9  est  une  action  subversive  de 

tout  fùrdre  social  qu'elle  attaque  et  détruit  dans  sa  propre 

source.  L'adultère  de  l'épouse  est  donc  un  outrage  qui 

dépasse  dans  ses  résultats. possibles  toute  autre  espèce 

d'oiirtris^es ,  puisque  c''est  un  acte  par  lequel  elle  enlève  à 

son  époux  tous  ses  droits  à  la  fois ,  et  le  place  dans  cette 

posifion  déseqpérie  oà  la  vengeance  est  de  droit  naturel , 

puisque  nulle  loi  divine  oa  humaine  ne  peut  biî  apendi^ 

eu  lui  jgarantir  ni  les  charmes  ni  la  œrlitude  de  1^  patent 

ttité  !  Ainsi  done  ^  ne  pas  classer  au  nombre  des^^oies  ^ 

délits  excusables  un  double  meurtre  commis  dans  u.Afi^ 

reille  cireoBstanee,  et  pour  un  semblaUe  attentat,  e>ût 

été  pTesjq|ue  favoriser  la  dissolution  du  mariage  â/iim  ififaA 

ce  que  ses  effets  ont  de  plus  doux  et  de  plus^s^pré  !  HMvi 

(1) Didionnaîi-c liislor»  d*édiication,  ar^  Loi^. .' 


' 
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ce]^iidlifit,  tout  en  armant  le  mari  de  ce  terrible  droit,  la 
lui  nTa  point  oublié  qu'elle  ne  dëyait  pas  livrer  Tépouseà 
dés  foreurs  produites  par  dé  fausses  apparences,  et  elle 
n^exeuse  le  meurtre  qu'autant  qtfil  aura  été  commis  dans 
le  casrde  flagrant  délit  ei  dans  la  niméon  conjugale.  —  c  Elle 

<  8  craint ,  a  dit  le  législateur,  que  si  ce  meurtre ,  commis 

<  dans  tout  autre  tieu ,  était  également  excusable ,  la  tran- 
«  quittité'  des  familles  ne  fât  troublée  par  des  époux 
«  muants  et  injustes,  qu'aveuglerait  l*esp6ir  de  se  ven- 
«  ger  des  prétebdns  égarements  de  leu^s  épouses  (1).  » 

Il  me  r^te  à  vous  parler  d'un  dernier  attentât  dont 
FeKëciition  peut  encore  être  excusée  tlans  certaines  cir- 
eonstances.  Le  voici  : 

Le  crime  de  castration,  s'il  a  été  immédiatement  proToqué  par  nn  outrage 
violent  à  la  pudeur,  sera  considéré  comme  meurtre  ou  blessures  excusables. 
(ArU8S5.) 

'  Je  vous  ai  fait  connaître  dans  une  précédente  confé- 
rence tout  ce  que  ce  crime  avait  d'atroce ,  et  vous  vous 
rappelez  sans  doute  que  la  loi  le  punit  des  travaux  forcés 
à  perpétuité  ou  même  de  la  mort ,  si  la  victime  a  succombé 
à  ses  blessures  dans  les  quarante  jours  qui  ont  suivi  l'at- 
tentat. Mais  si  le  crime  a  été  le  fruit  d'attaques  faites 
contre  l'innocence  et  à  la  pudeur,  la  loi  l'excuse  ;  car,  a 
ait  un  de  nos  poètes  (2)  : 

La  pudeur  est  1^  don  le  pins  rare  des  deux ,   • 

et  la  loi  devait  protection  à  la  femme  dont  la  vertu  s'ir- 
rite contre  la  brutalité  du  libertin  qui  l'outrage,  et  dont 
elle  se  venge  pour  ne  pas  se  flétrir  à  son  soufQe  empoi- 
sonné. 

Tous  connaissez  maintenant  ce  que  le  législateur  en- 
ieltd  par  homicide ,  blessures  et  coups  involontaires ,  et 
dans  quelles  circonstances  les  crimes  ou  délits  peuvent 

(I)  MoliA  du  code  pénal. 

(S)  Racine  le  Gis,  poème  de  la  religion^  ch.  ti. 


k 
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élre  oa  n'être  pas  excosaUes  :  O  ne  oi^  reste  i^ns  qn'à 
Tws  apprendre  quelles  sont,'  dans  le  cas  d*eicôse,  les 
peines  infligées  par  notre  code. 


le  fÊÊÊ.  d'émue  sera  pronréy 

SU  sVgit  dru  cnmt  cnpoctaat  la  peiae  de  norl,  on  celle  d^  ti^vaiw^ 
fanés  à  ftïïpHfÊÔÊéf  on  celle  de  la  déportalM»,  la  peine  seia  rédaite  4  aa  caH 
prinaBEBeai  dTaa  aa  à  ciaqaas  ; 

SllsVptdelDQlanlreGriBie,cIleseraiédBiteàaa  ua|aijMiaeawatdewc 

Daasccséeaz  pieiMn  cm»  les  aa^ables  paanaal  deplos  être  aûspar 
fanél  aa  lejaceaaeBisaas  la  saridllaBoe  de  la  lwa|e  palke  pendant  daq  ans 
«  BMas  et  dix  ans  aa  plus. 

Sas'^CildVa  délil.kpcîne  sera  iddÉtoe  àaa  cmprisiMnMaeBl  de  sa 
isvs  à  six  sais.  (  Alt.  3M.) 

Yovs  le  Toyes  donc ,  la  loi  n*absont  jamais  entièrenient 
aacnne  espèce  de  contraTcntion  à  ses  arrêts,  mais  elle  en 
«■Miindrit  les  ri^eurs  quand  de  certaines  circonstances 
lii  paraissent  de  nature  à  la  foire  dévier  de  la  règle  géné- 
nde  qu'elle  a  posée  pour  la  répression  des  peines  sui* 
fant  la  gradation  des  délits.  Fasse  le  cid ,  à  mes  amis  ! 
fi*aucune  circonstance  malheureuse  ne  tous  force  à  Tenir 
ÎBI^orer  sa  clémente  pitié ,  car  s'il  est  doux  d'être  excusé 
pir  die,  il  l'est  sans  contredit  mille  fois  plus  de  n'avoir 
pmnt  à  solliciter  le  bénéfice  du  pardon  ! 
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De  la  piété  filiale.  —  Touclianls  exemples.  —  Qu^enlre  un  fils  innocent  et  un 
l 'ivM  tiDUpiàle)  Dteu  6e«l  >  M  j«gé.  ^  QuHi  D>  a  lil  <ârt^ 

,.lpft|fl|B^nfn^u  çoopf  fMr^PW^i  m[lttM«^p^^ 

devoirs  de  h  force  militaire^  —  De  I0  l^itime  défense  d^  soi  .ou  des, autres. 
—  pe  rlioiniciae  à  regard  d,es  voleurs  nocturnes.  —  De  celui  de  jour  usoiil 
•  ^t?  tiolehtts.  '  •       ♦'   '  '  '     ...........   I    •»'...•.•  • 

1  •  •  • 

lè  ne  sais  quelle  espèce  d'impression  est  résultée  pour 
TOUS  de  Qotre  dernière  conférence.  J'aime  cependant  a 
croire  qirelle  aufà  provoqué  de  votre  part  plus  d'une 
réflexion  salutaire,  et  que  vous  n^aurez  point  oublié  que 
si  la  loi  reconnaît  des  circonstances  oii  le  crime  est  invo- 
lontaire, et  quelquefois  même  excusable,  elle  n'en  est 
pas  moins  continuellement  en  garde  contre  toute  espèce 
d'infractions  et  les  punit  toujours  quelles  qu'elles  soient, 
suivant  leur  nature  et  leur  plus  ou  moins  de  gravité  !  Vous 
n'aurez  point  oublié  surtout  que  le  parricide  n'est  jamais 
EXCUSABLE,  ct  cct  avertissement  divin  vous  ramènera  sans 
doute  au  respect  et  à  l'amour  filial ,  si  vous  aviez  eu  le  mal- 
heur ou  seulement  la  coupable  pensée  de  vous  en  écar- 
ter jamais  !  Ah  !  si  vous  saviez  combien  la  pitié  filiale  a 
d'empire  sur  le  cœur  des  hommes ,  et  combien  les  plus 
dépravés  même  portent  d'estime  et  de  vénération  aux 


lKmg.^l&,  TiHr^iP^ ^  mtiw! mkteiitêrinmàMeùt  pour 
TOUS  dew  4tr,e^J«^yiol{Me9';6tBMPéSv€l:.fa;nlalsDti|lâter-- 
BellefLii  teifip^  i^ugiiade^iii^ 'vous  ne  iseuUleriez  plus  f»ar 
deTUe$KctioQs.Qu,(te8iiKBur6inftib6&  »'  ' 

Pour  vQas  prouver  i'empireqiie  cet  amour  fiHal  ei^ërôo 
envers  tous  les  êtres  doués  de  raisonnenièiit  etdesM^K 
bilité  )  j>  vai^  vous  dter  un  tilaU  qui  m'a^parti  toût-'it-feit 
toucbfMQt et faciU à r^trair.'       .   ;•      .  » 

«  U|[\yiei|lardpre0q|ieo6Dteiibine,€!n  IT76V^^'^^^^ 
«  filsj  i0v^  jsoldatsv  i^t  qui  sTayâièiit  qoe  leur  solder  pour 
«  Tivr^.  Ils  obtioreol  un  congé,,  dont  ibiprofilèreht  pour 
«  venir  KToir  .le|ir  père  <|u'il»  itottVèbènt  éam'  pain.  *^ 
«  Qaoi!»a'éor&$  Vtin  d['eux>  poiiit.  depaift,  et  avoir  donné 
«  douze  dQf§n0^urs;  )t  la  patrie  MI  faut  que  notre  bon  père 
usait  assîsit^.iH  MaiscoBUtteni?.^^  'l^'jr.  a^t-ii  jpasuri 
«  niont-jd^i^^  M  ?  *^  Vte  asûilttide-piéfaé  !!  Qu'en  ferions^ 
«  nou$?  AFOOMHHtsiqoelque  jéliôs)»«  y  picuntei'?  Bàfls  ces 
« sprt^ dt^Qdftiite^Quneipréterlett^sani sûrétés;*et  nous 
9  n'avpns m^i  ^«^NtCNM^uWoBSiriètt Irons ^liee  toir;  no^ 
«  ts^e  pèr^  a.ét^  tiiîlklirv  iU  exero^  longtempsi  ce  métier^ 
«  il  oionrtdeifoifiiyeielapionfvé  sa  probitéf  ndas  soàMea 
A  tous,  ^u  6er>rii^:deipuiaqnél(|èeB  «iliées,  personne  ne 
«  peut  j|M^  i^epronh^r  la:moiâdre  éfhbsè centre  rhonnour; 
«  ijnetUMQs,  oeb  jionnâur  en  gage^  on*  noua  Confiera  Mën 
«  cinquante.  toÙA:  sur  oe.  dépôt  •  •  , 

«  Cette  idée  est  unanimement  approuvée,  eCsùr^lc^ 
«champ  tos  .frèresi  léeriieiif  et  aigoeni  «ee  shigiitier 

—  «  DouKC  Anglais  ^  fib  d'un  tailleur  réduit  k  là  plus 
«  grandepatlviceté , à  l'j^  de  {«rès  de  cent  ans,  s^vfmt 
B  tous  4oii2e'le  roi  et  là  patï*ie'aveoKàl6,  den^andeiità  la 
«  direction  da  loakbard  <  ou  mon^^e^piété  )  .là  sQmib^  de 
«  einqiUinfae  litresisterlinga  (  ou  douze  o^nts  (^anoi  à  peu 
«  près  ),  pour  soulager  leur  infortuné  père.  Pour  sûreté 
«de  cette  somme,  ils  engagent  leur  hwoèur,  et  prrO- 
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«  matteot.  lé  reiabMrseineiit  dans  le  f ëme  d'one  sixaièè^ 

«  11$  firent  porter  ce  billet  à  là  'direction  du  lombard , 
«  et  allèrent  enx- mêmes  chercber  la  réponse;  elle  fat 
«  favorable ,  on  leur  donna  la  somme ,  on  déchira  le  bil- 
<  let^^t  on  promît  de  fournir  anx  be^oinënin  vieillard 
«pendalntsaTie. 

-^  «  A  peine  cette  anecdote  fut'^Ue  rendue  ptibliqaC) 
«  que  grands,  petits,  riches  et  pauvres,  se  transportèreift 
«  i^bés  le  tailleur  pour  le  voir  ;  personne  n'y  vint  les 
«  mainsâ  vides,  ^et  bientAt  le  vieillard  fut  assez  h  son  aise 
«  pour  laisser  après  laivnpetitibndscapable  de  récom^ 
«  penser  la  piété  filiale  de  son  honnête  famille  (1).  » 

Maintenant,  mes  amis ,  mettez  en  parallèle  de  ces  douze 
braves  et  tiendre  fils,  douze  parricides  venant  ëgorg;er 
leur  vieux  père,  ou  «èulement  insulter ii  sa  vieiHesse  et 
à  sa  pauvreté  f  vous -sentirez  alcfrsce  que  vaut  la  vertu, 
et  coHdiien  le  crime  est  hideux  &ce  à  hce  avec  *elte  ! 

Ah!  «combien  les  andens  surtout  admiraient  fai  piété 
filiale!  Nous parlent-âs  d'im  fils  dénaturé  qtd  avait  mal- 
traité sou  pènel  sa  peine,  nous  disent-ils,  en  Tantre 
monde^  est  d'avoir  pour  bourreau  son  propre  pèr^  qui 
rétraogle.  Y eulent-ils  pénélmr  nos  cœurs  de  ki  sitt»limité 
de  oe.seifliment  divin*?  voici  ce  qûils  nous  raoonlentdes 
citoyens  4eClatane  en  Sioile,  -^  «  qui  firent  tine  action  si 
«  pleine  de  piété  qu'ils  en  furent  surnommés  les  fimx 
«  enfant». 

«  Le#  fiaflimes  du  mùtart  Btna  ayant  gag>né  ta  ville,  ces 
c  généreux  enfants,  comptant  pour  rien  de  perd]!*e  liôâtce 
«  qu'iU  ^pouvaient  avoir  d'or  et  d'argent ,  tie  songèrent 
«  qu'jA  sauver  ceux  qui  leur  avaient  donné  le  jour;  l'un 
fi  prit  sbn  père  sut  ses  épaules,  l'autre  sa ^nièM.Gepen- 
«  *dao4,:qiielquè  diUg^nce  qu'ilsfissent,iis  ne  pui^nt  étlter 
«  d'éti^e  coi<péB.par  l'eiÉbràsement;  mm  ife  »fa  s^en  mi- 

f  •        '  ; 

(1)  pictionnâU^  hitUtfit  cTédocaiion^  article  /imour  fiUaU 
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<  rent  pas  moios  eD  (|çToîr  deeoDtinnprJew.ch^mîAsms 
«  Yoalpir  abandopoer  leiM*  pr i&çienx  fwdeai;^  O0»<Uti|iiV 
«  lors  les  flammes  s'étantdiyisées,  leupiaisfièreat  le  .pas* 
f  sa^e  libre  au  milieu ,  et  que  les  pèresk  «A  les  enfonts  $ov^ 
«  tirent  beureosement  de  la  yille.  »  — ^Ge  qu'ijl  y  a  de 
certaîo^  diiPansaoias^  e*est  cpie  de  son  temps  ene<Nre  on 
rendaRàCatanedegrands  boniieursÀ  la  mémoire  de  ees 

illastres  eitoyem  (l)r 

J'a^ipe  «à  yous  citer  c^.  traits-^  mes  amis  ^  car  Je  ne^  pense 
pas.que  le  souvenir  s'eneffiaee  tojtaleinent,  et  j'ai  l'intime 
Gonyiction  que  si.Lsi[>r0iiiier  ens^ignem^jijt  de  notre. en- 
famee  était  partieaU^ement  yoiié.aux  deYoits  de:Ia  piété 
filiale^. la  di^uche» et Timpiété  tenteraient. yataementjde 
corrompre.  nQj^  c<?eurs.  Le  crime  est  ia^possible  à  qui  .sent 
profwdiSmenttimt  m  qu'il  dpijt  d^.  re^j^ect  et  d'amow  à 
ceux  4^  il  fibreoii  la  :yie» 

NtiiUe^pas  eroire.qne  ce  respect  et^eetamottr*  eessent 
on  instant  d'être  au  deyoir  pour^youS)  quand  bien  même 
TOUS  aiiriee  le  malheur  >d'étre  issus  de  parent»  crimkiels 
en  qui  leiseraijsnt  de^renus  dqiuis  yoti>enldssaqip6.  Euiti^ 
on  fife^yertueux.  et  un  pèf  econpablef,  Dieu  seul  est  juge , 
et  yo6  (d>ligati0ns  restent.les  mêmes  à  l'égaird  de: l'Auteur 
de  yos  jours»  Aussi,  laloi,  pénétrée  de  ce<grand  principe , 
^ns  a-trclle. défendu  d'être  le. délateur. de  yos. parents; 
dans'.cett&doulonreuse  hypothèse ,  il  ne  yous^reste  doue 
^'ua^saui  moye»  d'alléger Je/ardeav  delà  souillure  de 
yotre  sang,  c'est  de  cacher  yotre  père  à  l'ombre  de  yos 
Yffirtus^  au  d&émouy^ir  par  ^tes  leguge  prêt  à  Je  frapper. 
Écoutezw 

«vUne^dameromainei  accusée  d'un  crime  capital,  fut 
f«conidamnée  à  -mort,  et  liyrée  au  bourreau  pour  être 
«.étranglée  dans  k  prison.  LesJarmes  de  la  coupable  tou- 
«Lohèrent  yiyement  cet.hnmme ,  qui  résolut  de  ja  laisser 

l\)  Pausanias,  liv.  X,  di,  xxvui. 


npérir  tte'  misèire  plutôt  que  de  lui  arraclier  la  vie.  Pal' 
K  'B»e  énite  àe  cette  eompasaiôti  ,'it  (Permit  à  Isi  fille  de 
t»c€[tté  feotme  d^  venir  de  temps  en  temps  la  visiter, 
%  mais  après  4voir  exainiaé  avëè  le  sôln  16  plusi  scrapu-^ 
^'ienit  si  eBe  n'apportait  point  de  vivres  avec  elle.  PIu*« 
«  sieiirïi  jours  se  passèrent  de  la  sorte;  et  le  bonrreaa, 
^  surpris  dé  ce  <|i]e  la  criminelle  vivait  9i  longtemps, 
f  observa  sa  fille  avec  plus  d'attention  encore.  Quel  speo' 
«  tMle  fl'oilRrit  à  ses  regards  !  quels  ^eQtitn0nti  il  fit  nakre 
¥  dans  soii  àmé  !  |1  vit  cette  gétiérense  fille  allaiter  elle- 
■^  m^oîe  sa  mère ,  pour  là  sûusû^aire  au  trépas  fiifieste  dont 
\  éUl^ëtaft  menacée.  H  en  instruisit  atr^sitôt  le  prêteur; 
«  ce  nMiig^$tr«t  s^lla  le  rajouter  àâi  consul  ;  itiénl^i  toute  h 
V  ville  en  fut  înftirmëe.  On  coorut  en  fçhde  à  la  prison; 
i(  M  en  fil  sortir,  cotnme  en  trloiopbe  ;  la  obupaUe  et  sa 
f  fille;  et  le  peuple  romain,  pénétré  de. cet aôte  hioui  de 
«  piété  ;Viale,  pardonna  à  INine^  et  assigna  ^  Vautre  um 
f  pension  considérable  sur  le  trésor  public  (1).  » 

Qoetle  est  donc  la  puissanée  de  ce 'noble  sentfiDent, 
|M]isqae  la  jasdee  «Ile^mëme  'baisse  son  glai'v«  dès  qu*il  se 
omBiféste  devant  elle,  et  qu'elle  ciiao^  r^cbiAmd  en  na 
(Aar  de  triomphe!  Et  c'est  qnandl'uiimrs  entier  se  soamet 
ji  ce  coke  auguste  et  révéré  dç  la  pieté  fittale,  qu^ane  lé-^ 
gîslatiou  sauvage  eût  put  olëre^  le  paifioidë  ! . . .  nb»,  noa  ! 
e'eilt  été  i^drganiser  la  barbarie,  et  ce  n'est  fias  vers  etfs 
que,  l'essayftt-il,  fedi  jamais^  rétrograder  i'èiiprit  hu^ 
main!  '....: 

I)  me  serait  fti^ile  depaiser  daps  aolre  propre  histoire 
des  exemples  non  moins  touchants  que  ceux  dont  je  vieuti 
de  VMS  entretenir;  niais  j^aime  à  lés  poteer  aiix  «sQiiFces 
antiques,  $fia de  véu» mieux convainçiiie  de  Péturitité  de 
H  vertu  iimsi  que  de  lajdstSce  bumatie',  q«è^  Uiiitdiiom^ 
|nes  clieTcfceM>teiiD^  dun0  néthe  *  ësptit  aii 

(1)  Paiisaiiias  Ji^.  X,  ch.  xxviii.  '  '  "         '     ' 
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des  YMUiK  ^ystèfll^s  dont.ib  sç  coBatititeiit  tes  diuàg^cêut 
et  bien  souvent  per jSdes  détracteurs.  . 

Rés«iQa&s-:iK)^.  et  à^om  : .— ;  Il  n'y  a  point  jde  crime 
sans  la  Tolonté  de  le  coâsottettre  ;  mis  lia  loi  punit  l'im-». 
pradenoe.  ou  ràtbseaee  ^'inteuf ioA  dans:  l'hositcide  et  lés 
blessures  commis  în¥o)oiltair0nient  ;  elle  recdnnatt  comme 
excusables  les  «rkooies  ou  délits  piroToqués  par  des  oodp^ 
ou  violences  graves ,  mais  à  l'exception  du  parricide  qui 
oe  âera  jatiaais  exensé,  quels  qu'aient  été  la  nature  ou  le 
danger  de  la  provocation  ;  enfin,  il  est  des  circonstances 
oii  rhomicide,  les  blessofèa  et  eoups  même  volontaires 
fie  sont  point  qualifiés  icnmes  ou  délits ,  aiùsi  que  nous 
allons  l'apprendre  dànn  eette  nouveUe  œirférenoe; . 

Il  n*y  a  ni  crime  ni  délit,  lorsque  rhomicide,  les  blessures  .et  les  coups 
étaient  oréoittèS  pfaj-la  loi  et  ^mniaudés  parfautoiité  légitime.  (Ait;  327w) 

« 

lei^  ^e^  amis,  M  imporjt^  beai;ieo|^{|  d^ç  s'ent^endbre  «lic 
€e  que  daas  £#  ca$.  ki.  loi  désiigne^  pa(r  aui^ité  tégiHm0i 
L'aatoriJLé  légUifne.n'jéj^n»  p^s  tqnjpurs.du  commande^ 
ment,  ^r  pour  que  c^u^pi  soijt  lég^^ç^qu'^Hor  lui  doî^e 
obéiss>aii|:€),,il,,%it  n^essf^re^it^nt  q^r'U  vienne  dek 

Par  e^emplj^ ,.  un  çNf  cle  r4v<îitte  o^^ppwsia^e  et,  9e  foit 
obéir  :.  mais  d^a&  cet  c^s.  Vpb^i^sfm^  f^t:m  *i?we  ^  p^eer 
que  le  comm^odèm^nt  e#t  upQ  usui^tw^  v^t  no«i$  ait^Ons 
vu  eompient  la  loi  pupit  cette  espèf^e  df^  4^%^  ^^^  ^^ 
les  chefs  que  sur  les  complices,  L'aut^iùté  légitime  est 
donc  Qelle^^  k  laquelle,  la  loi  rem^t  ost^ensiblement  une 
portion  d^  ^  pnîsf^^pce  pou^  que  force  lui  reste.  Goiisé(- 
^uemmept ,  tout  bomicidQ  ?  blessure$  ou  coups  volontairt^ 
^xeccés^ouc^ommis  par  une  force  illégale,  sont  autant  de 
crimes.  {RiBispMes;  tandis  que:  dans  le  cas  contraire^ 
c'estjiidire.:dw$  /oeluloii  la  loi  ordonne  ;et.$e^l«ît44iéîf 
Far  ses  s^euts.  rei^pni^  et  avoués,  po^r^flUtemMli  il^dA 

^^IWSvupidi^U^  m»b  4^  plu^:  itesoiiA»t|ft<^1r(lte  IdcUt 
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l'omiBBîm  détërmhierait  suivant  les  circaiistatices  une 
culpabilité  notoire. 

Ainsi,  que I l'esprit  d'insubordination  Tienne  tout-à- 
coup  à  se  rérdller  dans  cette  maison  et  nécessite  l'emploi 
de  la  force  armée?  A  eoup  sAr  les  soldats  ne  seront  pas 
aeousables  de  la  mort  on  des  ble^ures  des  rebelles  que 
leurs  balles  auront  atteints  :  tandis  que  le  prisonnier  qui 
se  serait  fait  cibef  de  sédition ,  et  aurait  par  son  ordre 
provoqué  Thomicide  ou  seulement  occasionné  des  bles^ 
sures,  serait  passible  de  toute  la  rigueur  de  la  loi,  et 
puni  par  elle  sans  aucune  espèce  de  ménagement.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'ajouter  que,  si  par  impossible,  uq  eu-  plu- 
sieurs soldats  se  refusaient  au^swvioe  qui  leqr  est  com- 
mandé, ils  commettraient  un  délit  d'autant  plus  gravequ'ils 
exposeraient  par  cette  résistance  le  peloton  doat  ils  font 
partie  à  reculer  devant  les  mutins  qu'il  est  venu  disper- 
ser ;  car ,  mes  amis ,  le  soldat  (  et  par  ce  mot  j'entends 
tout  mMitaire  quel  que  sioit  son  grade  )  n'^st  pas  garant 
de  la  justice  de  l'action  qu'il  exécute  on  fait  exécuter 
d'après  des  ordres  supérieurs.  Intelligent  et = brave,  il 
accomplit  ses  devcuhrs  avec  honneur  et  dévouement,  sans 
murmures  et  sans  conunentaires.  Autrement,  la  force  ar- 
mée ne  serait  tnentAt  plus  qu'une  masse  de  récalcitrants 
orateiirs  ;  lepa'ys,  qu'une  citadelle  démantelée  ;  les  lois, 
qu'un  sujet  de  eritiqne  et  de  raillera  ;  h  justice  elle- 
tnéme,  qu'une  impuissante  menace ,  et  tout  l'ordre  social 
un  véritable  jeu  d'enfant  ! 

Défiei<-vous  donc  constamment  de  ces  déclamatenrs 
perfides  qui ,  pour  détourner  loin  d^eux  la  force  légale 
qui  lee  poursuit,  cherchent  à  séduire  l'armée  par  de 
lâches  adulations ,  et  demandant  à  grands  cris  des  Mon^ 
«dis»  àilattifMilet»  quand  la  loi  n'a  dû  créer  que  des  baîan- 
neties  passives  et  obéissantes.  Je  veua  fiai  dit  jdusienrs 
lais,  UMB^fiiniioM  Ici  eà  pelil  use  Inage  de  la  société, 
■h  biMt  ^qu^lova  que  je  doMe  aux  guigne  sous  «es 
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ordres;  celui  éese  porter  leà  nombre  €l»a»*aB>  atelier  et 
dy  arrèler  plusieurs  détenus  dont  y^i  déoottverfj  les  pro- 
jets de  rébellion  ou  d'évasion ,  ces  gardiens  jugent  à  pro<- 
pos)  ayaol  de  marcher^  dp  se  ooneepter  «itFe  IbUm  pour 
discuter  iBoa.ordre.  et  jvgersfils peuvent' bien  en-Aine  et 
coDsoiedce  j  déjéirer  sansjqipel?  A«sfiréai<e^rintelli^ 
geoée  de  ces  mestàenrs  ponrva  Dooi  Peqdf  e  ji>  tous:  uû^  fort 
maiiyaiB  sevyice.^  c/a  pendant^quîils  didfuient,  fé¥a$ion 
prévae  peutétt^^  eSectnée  ou  il»  rebellien»  épl^^r  ^  ce  >qui , 
en  me  Goâti^gnant  d'^plojseria  feree>amâê^^  Va  peut^ 
être  pecasâkinncr;  la  màtt  d'une  foute  Ndejnalbeureu^, 
qn'auraiÊ  ^aos  ^doute  iprév^^me-  VoiéiisMJù^  paêsimé  éèé. 
gardiensi'è  qui 'fanais  lé  dboit  de  ;ooniman^fer,;0t>dont46 
premier  devoir  était  de  m'obéir. 

Je  cqDçoi^  .fofjt  We;i.  qjo'H  soit.dflfls  l'intér^ti  ite  celte 
espèce  de  faotîeux,  qui  font  métiM^jde  Mulevi^  lapo^ 
palace ,  de  rencontrer,  dans  la  force  armëe^  qui  les  mi- 
traille ,  des  baitonnetteSt  inteliigeiites^'pquf  iest  soàteàir, 
et  s'hunûlier  se«s  leslfoodrés  de  teup  uébiquenee  de  c«i^ 
r(£>ars.  De  même  ipi'il  serait  é?idfmttetal't(n^t^itvtfiita^ 
genxanpètit.nwifare  des  mauvais  si:yei3  àtà  cette  maison 
de  pouvoir  persuader' à  quelques  gardien^  ^^s;  ue^doi- 
Tent  adbérep  à  mes  ordres  qu'afH^s  en  avoir  raùrem^t 
pesé  le.ponret  le  eontre^  mais^omune  ta  naisou  ^  la  jus- 
tiee  et  le  bon  droit  ont  la  voix' plus  forte,  et  surtout 
tne  tout  autre  puissance  sur  le  cœiir.  des  bommesque 
l'esprit  de  désordref  et  de  fàctios  sodfQ&ppr  des  4arbn- 
l^ts.sans  conscience  ou  des  ^atoaissios  mereenaires,  la 
Boeîété  se  peqpëtuera ,  sinon  sans  ti^trible ,  du  moins  sans 
danger  réel  pour  son  existence^  et  chaque  citoyen ,  sol- 
dat ou  non ,  salera ,  une  fois  pour  toétest^  fse  là  seule'  kh- 
telligence  dont  il  lui  soil  penÉls  d^ttser  dauk  PeiésMott 
^"m  mandat  rèou  ou  xiéliféë ,  cesél^  ciaBe  ^  «"«irarer 
«ieatdansieeilttrtbvIioiM  dé  celùitiiu  eommàÉde;(k^ 
I  (fiUYktion  «èquise  y  totatè  rMsIiaiqe  ^  toute  observatlM , 
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tout  retard  même  est  un  délit ,  el  tout  iiéinéa  qui  s'en 
rend  oQupidile ,  un  eitoyea  iautité  et  eooséqoeimMiit  dan- 
giereuK* 

NoiiftrecowiaisBoi»  donc  qu'il  n'y  a  m  erime  ni  délit 
lorsque  l'boitiicide ,  les  blessures  ou  lés  coa|is  ont  été 
of  donaés  pair  là  loi  et  camn^ndés  par  Taulorité  légitime. 
Ainsi ,  le  a^og  répandu  dans^  les  émei^s  au  nom  de  la 
loi  piMT  la  forcn  publique  ne  crie  vengeance  contre  per-» 
sOi^ae  )  Jims  que  ce'  ue  s<iit  contre  les  a«teui«  de  la  ré* 
yoÛe^i  dont  le»  écrits  oiu  les  prapès  incendiaires  ^éci^ 
piten(:le  peuple  aundev^nt  des  balles  qui  ii'arriTent  jamais 
jiMflt^'^  ^w  sans  aviui^  trayeroé  d'atanoe  la  poitrine  à» 
leurs-  ooupaUea  et' cependant  bien  malbéureoses  yio- 
times  ! 

Tf  fi^y  an!  crime  ni  délit;  lorsque  rhomiclde,  les  blessures  et  les  coups  étafeol 
«liii|n«iidéiparlao6ceMlté«ctaeltede  la  Idgl^e  ébHome  de  sAi-iaèmeoa 

.ieidmit  die  repouaeer  la  foneé  par  la  foncé  est  leUemeal 
natuptfl /qu'il  n'tist  pas  besoin  de  cheëclier  à  tovs  «a  dé^ 
montrer  la  Juntkn ,  puisque  d*elle^nrfme  elle  frappe  T<^e 
raison- et  :  YOkre  jugement.  Mais,  renarquea?  bien,  mes 
^ntisti  q«i^  ic^'âprès  res^pression^  de  la  kn,  il*  tàot  que  Is 
nfetmU^wttiOctueU^,  c'e^t^^dke  'qu'il  ne  reatei  nirasteilH 
^U'imÉmMlméflie^iniwiin  moyen  d'éi^itcdr.'la  nm^^t  ou  les 
poupaïail  èleaeaffèsrdiii|itâl<66tâiicinicéi  €dr,:8i  dans  tesrdè- 
lonfis;qii»|iorircaieatjsnryëDnri«a  paraiUci  eirbooisfeance))  ii 
4^iâi&prottyàfp|ë>Iâ  fiavcftdbDtlDnbVaità^se  gàDanlii)  n 'étail 
fla^  ^tfisanl»» ipour  -^motiver  f  la  résiataiaioe »  g tf on-  aurait 
opppséfi^^ruirJuMideidd  on  les^cotqps  qui  en  laevaîent  résolu 
4)^,^liynutai«i€|à^<^^  crime  eii  délit,  et  la' loi  punirait 
lMi?)bMtettt  JSfkTantiteiplns^fpn  idioîns  d&gcai^iltéides  ci^ 
mn^MMÏ  dejiteménM»  orimetpaiiéétiU  !i  i  ^  '    .  :  ^ 

)  Sma  teife  fllstrietMnvJe^  ^io  d5èoihonnèle^libnuiie  Asnb- 
bemit.'^iémttmeiifaeiitto^Mli  Aiaiaa4lduipBaÉttertaMi^iA 
YWM  j»  /Q0«  .Oeiniftfl  s0  ^icéTMdrait  f  toujottra  id«Rrant  lé  jng^ 
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de  la.  néae0iilé4>ii{H!ie  mriit  trouvé' d^ev  Ait  4Mi  di' 

Intime  défense  y  qvuàd'oepèn^aiit  il  aomitété  luMiéiDe 
ou  TagresseuF  ou  le  ^iedrUrfer J 

Que  ran  de  yoqs^  égaré  finr  Tiiveaae  «M  laHùdère, 

outrage  et  pidnace  un  4^9  enaployéa  de-d^He  «lâidaii? 

Cdui^d  lôiiiiqiierait  eaaentiaQeaifmt  à  MB  davaM'étà  aes 

instroeliont ,  »  >  se  laimâD  t  emporter  liii-méiiie,  A  tnait^  da 

se&armès  cenfreim  irrègae  sans  Vaiaoïioiiufi  insdiêiiléahs 

pudeur*,  liais  q^Vîn  tuotueat  bU  i\  tiNydrft  lés^cdiidqiré'  à  lé 

salle  ée-pbHee  e«ii  Oe^ant  «lotis  ^  quelqaëè  camaraldes  Mî 

pradestd  s'armèut  deiiiwrB  owlëaus  pdur  les  défënéihe 

et  bssebt  eoarir  m  ^àt^&M^  %top  élèigîié  péiir  aj^Ièr  du 

secouraiy'et  tr0|)r  etf  daiigèr  pour  ea  attmdi^O)  le  fifkpté 

d'être  assassiné  ou  seulement  blessé ,  son  devoir  oomine 

soDdraUfçl^n^  sopiplo»  âÂUftmf)  élfoffcé  defrapiver)  le 

iaig  qo^  versera  ne^  r-etofftb^ra»  plus  sur  lui<  JI  y  a^ltts  y 

s'il  a  dMné40s  prebves  de  ooai(tfgè',  ^  pat  soil  dévôdë^ 

ont  il  à  ptéifé  dioplas^graiùlê  limlii^tirs  ^  il  peut  eomptei 

sar  d^liDM»ifhlas  réoottf  ^Ms.  Il  en-  serait  'de  •inëdife'  k 

regard  deé  Moisieidésy  (K>upS'etftllesBures'qîi^Mra 

Toa desès catfîairadésfVdlatit àl soii aeeéurs cit  rarrâolMifrA 

aot  taaiiis  des  forie<ix  ;  'oar  la  loi  éiti;  «I  voos  vea^  ^dë 

Tentendre,  qu'il  n'y  a  ni  Orime  âl  délil*è*caâ4e4é^Clite 

défeose^Biaot^iiiaiii^oii^d^iairu»^  Tbi^efaaMëdlspbittibn ! 

qsiproMré  tiif^-égidti  à^k-'fiiiMdà^^ei  laisëé  li  i'tfàiHiitltté 

tktleMvèdelnèht'd'dn'do6Médnf«g<^>  '   ^...^    :<   m 

Sont  oompiiis  dans  les  cas  de  nécessité  actuelle  de  défense,  le^  deux  cas  suir 
vîflUi  * '•   »»  ' 'i    *•'•    *  ^  •        .•    '   ■'•.•^''    -•>   A/    '/'■  '   ,  î>      '.'l 

If  ^.l%o0idifa«'ft^MMMiW(,  «I  lèttfalèisutk  âDteife  adtaiiOÔsnoiJiiiuià 

lores,  murs  ou  entrée  d^une  maison  ou  d'un  apnarlèmeiit  habiVé  o^  .de  leui> 
%tîflanées;    ''="*"•'»■    >;•;>  îM- /»:..:  .:.)a  i,X ',.   ^lUi    »  *.. 

lmq^tiMie9>M^WfV-Ur|i']tt9â  a;;  î'.i  ?iiO')  ri«J'iu:«  i|    :..  '>..> 

Voici  ce  que  saint  Augustin  a  pensé  à  l'égard  des  vor 
leurs mMnmé^i «^  «<P(iurexeiiiptet>de>péiebé l^hontidde 
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«  ;  camqhi9{(la»9.  k  pe790iai&  d'im  Yjoléaii«éetiimé ,.  il  fatl 
«  l""  %a'U<  ;  >^t  une  fûrte  {iréaMftiHiottqae  le  Tcflevr  yieil 
«  pour  nous  ôter  la  yie  ;  2^  <}iiftl  ii*y  «t  aoean  intérêt  d 
«  8e  yepgi^riW  auetioe  .h«iiie  eoTérs  te  voleur,  é^  la  pai 
«  de ;«ekaifqiit Jebie;  3^ enfio , 4<^e l'on  soit dTéotîTemeÉ 
jft,d9)a&.iiii  véritable  danger  (1).  »  Àifist^  la  religion  méa 
autoiriaç  là  oes  condltioBfi  rboniioi^  da  voleur  nocturiK 
Et  dep«iîs,  ]q«  lois  des  Grecs  et  de»  Bomains.^  oei  égale 
ip^  ddof^té  c^prifieipe,  qui,  de  leiir»législâfibns:(2)  « 
p^fisé.idftns.  Ift  ndti^e,  eemme  «Qftv«ftiflsem!Mit  salutaii; 
^oprtri^  ^  lanfi^te^  peachant  auquel  tiQ  si  grasd  Jioi&bi 
dî'pi^^e  voipa  Q0t  dû: tes  soiiffiraue^  et  tes. remords- qu'il 
ie^i?eat  f  i  Jffogufpmt  i^fc^  dûutenreiiseBieint  dans  cett 

.1  ]!i|a^:ce!  1^%^  pas  seotenent  la  ntiiti  qu'il  esl  permis  d 
tuer  celui  qid  brjise  notp  juiaisop^,  escalade  noà  clôture 
ou  toyw  ^ps  uppa^tçHp^to*  SiyduraAtie  jour^  il.  ne  crain 
pas  d'css^er  de  noua  intimder  par  de&àcteade  violence 
il  e^Holtenncore  de  l'abattre.^  ses.pieds^eoiMieroiie  bé(< 
féroce  i:  s^ol  à  i'eavay^r  égalemeut  jefief  iC  te  voierie 
f  uc^dja  justioe^  appelée  pour  constater  te  légitimité  d< 
notr«  défei^e  )  aura  scellé  le  eadayre  de  son  dernier  ea- 
ebel;  d'infamie  et  de  réprobatten  l 
.  Ah!  si  vowavieB  le  iMlbeut  de  senik queUfoe  vapit^ 
hooteoaei  à  braver  les  BienaQ<|s.de  te  loi ,  s'il  vwe  restail 
encore  quelque  elK>se  de  i^fitte.vile  et  lAobe  témérité  à 
brigand  y  qui  remplit  autrefois  vos  cœurs  d'une  si  fatale 
ivresse,  essayez  de  vous  régénérer  au  pied  de  cette 
tribune  d'où  te  voix  de  l'amitié  voue  iqppelle  si  souveol 
llainfs  la  yoie  du  repentir!  et  croyez-bien  que  si  je  n'ayais 
te  certitude  du  bonheur  à  venir  que  mes  conseils  peaveni 
vws  pvoemper^  je  ne  vous  wratejpas  voué  une  wisteace 
que  je  pourrais  consacrer  i  deit  éoins  el  à  des  travaux 

*      î 
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oins  tristes  et  moifis  assidus. .  F^tes  doi^c^  mes  amb, 
ye  «Mm  sacrifice  ne  vous  s(^  pas  toutrà-feit  faititile ,  et 
i  sera  -moi  qui  tous  devrai  ide  la  reconnaissance ,  car 
ras  mi'aarez  procuré  le  seul  prix  que  f  aie  jamais  osé 
pérer  de  la  pénible  tftcbe  que  je  me  suis  imposée! 


#«*  «f         *i  •!» 
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SECTION  IV. 


^     '  ATTENTATS  AUX  MoÊURS. ' 


AU.  330, 331 ,  332, 333,  334  et  335. 


ARGUMENT. 

•  ^ 

De  la  pudeur  et  de  ses  effets.  —  Des  outrages  à  la  pudeur.  *~  De  ceux  comnoii 
sur  un  enfant  de  moins  de  onze  ans.  —  Du  viol.  —  Du  crime  contre  oalurr. 
—  Des  circonstances  qui  Taggravent.  —  Comment  puni  chez  les  Hébreu] 
et  autres  peuples  de  Tantiquité.  —  Des  auteurs  ou  provocateurs  de  la  dé< 
baudie.  —  Ils  perdent  Texcrcice  de  tous  leurs  droits  dvils  et  de  famille. 

Mes  amis, 

Quand  l'homme  se  yit  par  suite  de  sa  désobéissance  fa 
taie  à  jamais  déchu  de  son  innocenee  native ,  Dieu  prit  ss 
honte  en  pitié ,  et  lui  donna  la  pudeur  pour  ennoblir  sa  Ti( 
mortelle  et  ne  pas  la  déshériter  tout-à-fait  de  ce  qu'elle 
avait  de  pur  et  de  divin  dans  sa  céleste  origine!  Aussi, 
Fempereur  Julien  disait-il  avec  un  sens  exquis,  —  «  q"^ 
«  la  chasteté  est  dans  les  mœurs  ce  que  la  tête  est  danî 
«  une  belle  statue ,  et  que  l'incontinence  suffit  pour  dépa 
«  rer  la  plus  belle  vie  (1).  »  Nous  savons  également  que 
tes  anciens  avaient  élevé  des  temples  à  la  Pudeur,  qu'ils 
représentaient  sous  les  traits  d'une  jeune  femme  voilëe 
désignant  son  front  du  doigt  pour  témoigner  qu'il  est  sanî 
trouble  et  sans  tache  (2)  !  Et  quand  bien  même  enfin  l'his" 
loire  et  la  religion  ne  nous  enseigneraient  pas  toutcequ( 
!a  pudeur  a  de  charmes  et  de  vérité ,  d'elle-même  ne 

(i)  Dict.  bisfor.  d^éducalion,  art.  Chasteté. 

(2)  MyUiologie  comparée,  par  M.  Tabbé  de  Trcssan» 
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w  des  g«9tw  mà^i(MatoiA^^it9ti9i'p^^  iMonViÉiMN 
eeioe  et  )a  vei:l9i0^jilfipii^ti<9iii«l^i4iDMIit^  jéur  fMk^ 
0oaiageiW'iiM)ît^ti0ii.'^  ImrtdboqeialorMFdenpoiuM 
ser  etdepmîr^t'îiMdîgiM  0ittitlg0ifif  anilciqraBBadteMnrl 

tltée|ieiHneQt|>àîÂM^4&iQrCMl5^  eBlëtoaffBf  le  sbvfidMWt 
etjnsfpf^v  joiypiiîr^'tnawnBeda  )Mnead>s^àf|MicÉ0  et 
pose  9a.nm«ii4k  1er  Mr:l!«MaiaBQ  jqa^tteMltlàédMflMud;^ 

cor«gU|smit  ^m^^^frst^Mnalkfmhmf^k^tk  jaMiw 
1  ait  qofiii€|rt40»  ^^i  etetes  lîtidës  Ae  1»  ^BÉbtiiQd'dD^tod^ 
ehant  se  q^iopl^e  4  .ViOin^  pcfc'4re>de  cqnilaftQtt  i^'ftvce^ 
cakMnnitf^ir^jt'TOQAiPémitipAiâe  woBi  desèieidiÉld  drat 
TOUS  fayes^  çoad^lél  ffpâieotfaHTOiiadevfaBbtaèflMildir:^ 
soQ  ingratitude,  si^u  Aeïoiléb  ^ et  dàes-^ili-^ea  M^lfendant 
la  maÎB^  r:T-.«  .(k>i^(^»1f)^y'JG:jf»«s..iÉhABnl;:ii  <*«<^ 
ât-il  te  plu3  iafâ»e  deft  totolnes!^  im  cijdn!  dé  ;|ludenRp 
Tiendra  malgré  lai  briliei  ^Um^mg'xe^iëBybhwobM'^Êfhf 
prendra  qa!oae  t^lbote/Vengeaneedé  v0ltfe{nrfiiii>eAt 
été  mille  fois  préférable,  à  TOtee  buidiatite:  et'  oompétiS'»' 
santé  générosit^e.  Et,  voUa  le^reKlrbp^  lUnpirdii|MV 
iniit-ileaeber  soq  ûifaime  daoal'ttdbaeiit  ét.KabscaÉriftd 
de  nos  retraites  ^A  U  pudeur  iétbtt  f  aiob  fKi|iP  iiiif  Nan^ 
de  même  qiie  l'albée  fréaiU  4|<uaftd  le  ôioàtoÉB»,  ét'a'ob^ 
lait  dire  a  un  pauvre  eofast,  priant  Dieu  de  Je  récom- 
penser de  l'obole  qu'il  lui  jetld^^-^f  Ne  priepas,  nmi  mut  ^ 
•  car  il  n'y  a  pas  de  Die^  • 

N'estr-ce  paa  enflii  à  /ce  6f  aKniebt  «et  ^pur  et  pi  irrai, 
que  tout  ee  qui  eat  jurte  et  boi^  toMbas  doit  M  j^iësance 
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et  sa.  ooÉsenvvIion  parad  lé»  bommeâ;?  SàM  tme  iMMite 
méntablè  qili>  «att  do  ^rimei  et^  tiedfe  tortéùÉMi  le  «éeller 
rark  fmirt  daiMopabte,  akBeniienfcitoM'ët  tloi»  garanties 
oMtreiesiafctt^'du^pôirvioiVy  el  iiôtè'é  reliigé  èÎMiIre  les 
tyranpiea  deiés  impadtqdea'  mandataires  î'XiTrés  sans 
force  et  sam  appui  à  tente  la  fierté  et  à  tenté  l'assarance 
de  leni^  kisidentèêl  froide  déefamtion,  léeéhtit  l^etfdrait 
dan»  lanrs  regwds  etdaia  rhypoérisie  de  hkïf  mMlÉlien, 
tow  ké  çaiaetteeè^iioblea  et  peiwiaèifli:  de  rinttoeénbe  et 
4a  h  ¥«40.  Mala  k(  eiel  n'a  pas  peiîniB^nll  en  ftt  lânsi 
.pour  leaméehfnts:;  el  nnl  d*entre  eux,  qnéiqde  «étt  son 
cang  on  l'^léTation:  de  sa  lôrtniie  y  qviellé  que  fiAft  Même 
son  kiidbilH(iie  dn  cnnn^  né  saurait  éebiipper  k  eeHe  mh- 
genr  accnsattiee,  ooçà  oe  tremblement  irrésisiiMe  et  su- 
bît^ ti%Sà»iBKÉn  sabitaires  de  la  baasesse  de  ses  *  senti- 
mctotoi  flt  de  raaeendant  dtemet  de  la  térité  snr  le  men- 
songe I  Sins  dante,  et  rhistèire  en  office  plus  d'un  triste 
témoignage,  le  faqatisibe  et  la  jtyrannie  peuvent  imposer 
aux  hommes  nne  longne  et  doalonreose  servitude  ;  mais 
quand  Pbeure  de  la  vengeance  et  de  la  justice  a  sonné  pour 
les  eonpaUes  y  s'il  vons  était  donné  de  les  voir  étendus  sur 
les  délnâs  de  lepr  vieux  despotisme  ^  vous  vous  convain- 
crieS)  bêlas  !.de  la  sainte  réalité  de  la  pudeur,  et  de  rin- 
vineiUe  autorité  du  remords!  Eb!  grand  Dienf  n*est-ce 
pas  également  ainsi  que,  malgré  vos  efforts  pour  me  caeher 
vos  mauvaises  actions,  il  mè  suffit  dé  vous  voir  et  de  vous 
parler  pour  les  découvrir  et  m'en  convaincre  ;  car ,  cette 
bonté  invincible  ponr  vous  comme  pour  tout  autre ,  est , 
je  ne  crains  pas  de  vous  l'affirmer ,  l'espion  le  plus  infail- 
lible et'le  seul  que  j'aie  jamais  employé  contre  vons. 

£b  iMen  !  donc ,  si  la  pudeur  est  l'élément  le  plus  indts- 
pensable  au  o^intien  delà  di^ité  humaine,  que  devrions- 
nous  penser  d'une  législation  qui  ne  ferait  pas  tous  ses 
efforts  poupsle  consolider  de^  plus  en  plus  par  des  institu- 
lionstout  à  la  finis  conservatrices  et  dignes  d^uiy^  grand 


—-209-- 

oi^t?  Livrer  les  peuples  à  la  Kberlé'del'kieônlineiiee, 
serait  évidemment  (Contrarier  le  bat  et  l^essence  deîenir 
établissement ,  paisqHQ  y  9|nsiiq]iej>  voi^s  l'ai  déjà-prauvé 
mainte^  kk^.^  le  progrès  ^poinl  p'e^t(  véritaUemeiHiCiiiriUr- 
satioa  qa'^utiM^t  qi«'^U<)'^Q9.d  à  dévieloif^  }q  g0i^    dis 

C'«st  donc  paree^e  noa  lé^atosrs  se^aoniproftmdér 
ment  ]pénâ(r4a  de  oe  f^j^emier  >  prîQeipe  eonsent^ta^i*  ode 
tontea^^idmessrf^'^  0dt)€tii¥lr«iiQé.'Iet(  mid^nrfir  p<Aiîqtf te 
de  tdote»  i€is  garaotèesiitippTes^à  les^éfepdred^Heliêlie- 
ment  et  de  la  corruption.  Prétez-moi  donc  mie  omUe 
attentive,  car  si  ma  voix  aujourd'hui  peut  arriver  jusqna'à 
Tos  ccfeurs  et  les  toucher ,  vous  aurez  acquis  «  pour  Fave- 
Dir,  une  forc^  morale  contre  laquelle  ^  viendront  brider 
dés0màais>toas  les  traits  empoisonnies  du  libertinage  et  de 
l'incrédulité!  * 


-  ".     i 


Tonte  penoipe  qui  aura  commis  imautrage  public  à  lapadenrsen  pirole^ 
d*uii  emprisonnement  de  trois  mois  à  un  an,  et  d'une  amende  de  seize  firaècs. 
i  dcnK  cHrts  frMM».  (  Art»  SMi  ) 

S'il  est  vrai ,  comme  on  n'en  saurait  douter ,  q^e  la  |pi]w 
deur  soit  pour  rhomme  un  type  caractéristique  det  la  sain- 
teté de  son  origine ,  chaque  outrage  dont  on  l'afflige  ei^-jl 
donc  antre  chose  qù^un  hardi  sacrilège?  Ne  semble-t-on 
pas  dire  à  Dieu  :  —  «  J'effacerai,  d'accord  avec  l'enfer, 
■  jusqu'à  la  dernière  trace  de  la  pureté  de  ton  ouvrage , 
c  et  ta  seras  vaincu  !  »  —  Non ,  m^s  amis.  Dieu  ne  aéra 
point  vaincu,  car  la  justice  humaine  émsyie  aussi  de  son 
amour  pour  nous  ^.et.la  justice  reconnaissante  a  réponâu  : 

—  c  Tu  ne  briseras  point  le  dernier  voile  de  notre  native 
C  innocence  ;  et  si  ta  main  tente  de  la  souiller  y  oii  ton  ha- 
•  leine  de  la  flétrir ,  je  t'arracherai  ]ta  victime ,  et.  ton  ini- 
<  pudique  effort  te  couvrira  j^ul  d'infamie  et  dc;  rem6f*d^.  » 

—  Voici  comment,  .  i  , 

TeolMtetatàtâilti  î^Oetr,  €êfisiHn|iié 'on- tenté  so^tf^lèitlxfstiriWtKiifMiite 
H.  H 
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fl\im  enfâàtdfrlHin  en  de  l'ftvtre  sckc  A9èd«'miRiic.de-olkzeâM/9era.|îpii  et 

JaxeclttftioQ.  (Art.  331.  j  ;     :  ,  .  .   ♦ 

'  '  A  ces  mots,  qtielqués^tis  de  VO0S  ont  trenlMé.  Cette 
pudeur  naturelle  doiit' je > 'viens  de  leur  parlera  Taincu 
fealp  tiépt-aVatiou ;  ût  ôntf)Mi,'«^'craigiieiliV'au:niomeDt 
même  où  je  leur  adresse  ces  paroles,  que  des  'regards 
-àécu^teurs  ne  se  portent  instiutstiv^sieut  ^tkt  eux,  et 
âe  les  irti^aiattsetit  d'u&:  sceau  réprobâteni^  de  bonté  et 
d'bffnâH^tiou  ! . .  ;  heùretise  hMtel  s'ife  eDf  sé^tést^aÉSsèz  le 
péids  douloureux  pour  ne  s'y  plps  exposer  jatnais  !  Pas- 
'sondoutre;         •••^-"     ',      ••••  *    î»'-    "    '    •'*    :'• 

»*'.'""  •  •  -  i       ,  ' 

Quioonguie  aura  commis  le  qrime  de  viol  sera  puni  des  jLravaox  forcés  à 
temps. 

Si  -lé  crime  a 'élè  comm is  sur  la  personne  d^ùn  enfanf  kû^desseus  de  Tdge  de 
itviUae  ans  aoooroplts,  ie  coupable  subira  le  mimnùim'de  in  pèiaê  des  jtraVanx 
forcés  à  temps. 

Quiconque  aura  commis  un  attentat  à  la  pudeur,  consommé  ou  tenté  avec 
violence  contre  des  individus  de  Tun  ou  de  Tautre  sexe,,  sera  puni  d(e  la  rcdu- 

flîOD* 

Si  le  crime  a  été  commis  sur  la  personne  d'un  enfant  au-éettoas  derâge  de 
quinze  ans  accomplis,  le  coupable  subira  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps. 
-(A]t.332w); 

F^our  connaître  tout  ce  qu^a  âeré?oltant  le  crime  de 

Viol,  et  combien  il  doit  être  en  hoï'rèur  auprès  dîe  toute 

*  espèce  de  créature  raisonnable  et  sensible^  supposez  que 

la  loi  ne  le  considèi*e  point  comme  iîn  ierime;  de  ce  mo- 

'ihent  la  société  se  dissout,  et  s*ira  bientôt  abîmer  tout 

^entière  dans  des  gouffres  dé  sang!  La  société  se  dissout, 

*car  tes  droits  d'époux  et  dé' père  sur  lesquels  elle  repose 

sont  détruits^  et  votre  femme  et  votre  fille  ne  restent 

plus  que  comme  des  instruments  asservis  a  la  dégoûtante 

îùbrîcité  du  premier  monstre  qui  les  convoite  et  s^en  em- 

parë/Elle'ira  s'abîmer  dans  des  godffrés  de  sang,  car  si 

quelque'rivaï  intervient  et  disputé  slaî  ptoie  au  ravisseur, 

ils  s'entredéchireront ,  et  le  cadavre 'du  vaincu  servira 

peirtyridlre'de  eocuehe  4iu.vaio<iueur ,  powf  agoiiter  quelque 


.1 
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irresse  de  plus  k  k  brutalité  de  son  .trHvppb<r9  ^t  à  i'a«rr 
souyissement  de  ses  infâmes  désirs.!  ,  . 

Tout  inexcusable  qu'll.soit,  ce  crime  trouve  au  mpiqs 
dans  la  différencie  des  seines  une  cause  naturelle  .de  sa 
honteuse  atrocité,  çs^r  |e  yiol  n'e^l  pi|s  un  crime  poiir  les 
peuples  se  traînant  encore  au  ni veafi  des  brutes ,  et  ne  dif- 
férant avec  elles  que  par  la  lo>  que  }a;Pivinité  leur  a  iuir 
posée  de  végéter  éternellement  dans  I^s  bornes  infran'^ 
chissables,  qu'une  foi^ppur,  toutes,  ell^,9  pos^.çs    c*^ 
développement  de  leur.in^tifict  eticjle  Ic^ur  int^Ugepce. 
Maison  qui  dépasse  toute,  esj>j^ee  d;pppirobf'e,^etr{]|lfice 
rimpudiqne  au-dç^ous  m^mjs  dps  aniifjmuf  ^ce  sqolje^ 
exécrables  yiol^ncDes  gu'il  osje  cofiim^tfjre  à  l'égard  d^^tr^^ 
de  la  méme.naturç  et  du  même  aes^  que  )ui!  Da;)s,ç^ 
acte  odieux  I  tout  répugne  et  réyplt^^  et  la  pensée  se  çej- 
fuse  à  se  reportée  à  tout  ce  :qu*il  aura  fallu  de  dépray^»- 
lionpour  en  avoir  eonçu  jfnèofe  la  possibiiit,é  !  ^eUgjoq^ 
morale ,  nature  ^  il  a  fallu  tout  i^mr monter  et  tout  vaincra/ 
Coutumes,  devpirs,  bonté,  ctpuxjleur,  cbarune  .des, sens 
mêmes,  il  a  fallu  tout  détruire  et  tout  rejeter  afin»  de  se 
créer  des  jouissances  factices,  hideuses,  insensées,  et 
s'être  dît  :  -^  f  Voyons  jusqu'à,  quel  degré  d'infamif  la 
«  déchéance  de  rhomme  peut  élever  sa  ecmcupisceneè  et 
«  braver  le  Dieu  qui  Ta  puni  !  »  —  Latte  hideuse  et  foilc, 
dontrorgueîl  est  le  principe,  et  Tenferrioévitable  consé- 
quence! Mais  Tordre  sooîal^  outragé  dans  oe  qu'il  a  de 
plus  cher,  n'attendra  point  que  la  réprobalion  étenielié 
châtie  Iç  coupable,  et  dès  ce  monde  il  recevra  sa  récom- 
pense» 

Sera-ce  donc  à  la  senle  peine  des  travaux  foreés  à 
temps  que  la  justice  horciera  sa  vengean<^^,  et  cç  CFjfn^ 
effrayant n'a-^t-il  donc. pas  d(ins  soif.  aecomplisseinent,d|7 
vers  degrés  de  gravité  qui  ter^|[)(|aql,encore  plus.éooprme 
etphis scandaleux?  y ojfons...  .,      ::     .   .  .  m  \ 

<2!u*emporié  p^v  Tliabituifo  dfs$org|es,  .ets!é^p^fjfiU 
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on  frônfcqui  ne  roti^it  jamais,  un  débauché  se  livre  a  des 
actes  de  violence  sur  des  individus  en  âge  d'apprécier  son 
dévergondage ,  et  souvent  même  àé  te  reppnssér  et  de 
s'en  déféudre  ;  ceta  se  conçoit  et  se  peut  expliquer ,  mais 
que  brisant  l'ordre  de  la  nature ,  que  i^^oussant  tout  sen- 
timent de  pudeur  ef  d^humaoité ,  qu'ivre  d'un  délire  fac- 
tice, ou  blasé  par  des  jouissances  anticipées,  ce  sale  bri- 
gand usé  de  sa  force  pour  assouvir  sa  soif  de  luxure  sur 
dHnnocentes  victimes  à  peine  échappées  des  langes  mater- 
nels, et  les  livre  froidement  aux  honteuses  et  funestes  ex- 
périenees  de  la  régénération  impossible  de  ses  passions 
éteintes;  ce  n'est  plus  qu'une  rage  inFel*nate  ôii  le  calcul 
tf'un  monstre,  également  effroyables  pout* tsf  morale  pu- 
blique ,  la  sainteté  de  la  relij^ù  et  le  repos  dés  familles  ! 
La  peine  des  travaux  fbrcë^  k  perpétuité ,  quelque  pro- 
longée quelle  soit ,  d'âtteindrà  jamais  dans  un  pareil  at- 
léntat  à  la  proportion  du  crime  qu*elle  châtie!  Et  cepen- 
-dant  il  est  encore  une  circonstance  qui' peut  donner  à  ce 
forfait  hn  degré  de  plus  de  turpitude  et  d*atrocité. 
Écoutez.  '  ' 

Si' les.  coupables  sont  les  ascendants  de  la  personne  sur  laqueUea  été  coai- 
mis  rtfltentatt  s*ils  sont  de  la  classe  de  ceux  qui  ont  autorité  sur  elle,  Vils  sont 
ses  Ulttitute>r8  o»  st»  serviteurs  à  gàges^  pu  serviimd  à'geg^  des  f»érsonne$ 
ci-dessus  désignées,  s'ils  sont  fonctionniûi'es  ou  tfiiiûMras  d^nn  .^ult^,  pn  pi  le 
coupable,  quel  qu'ilsoit,  a  été  aidé  dans  son  crime  par  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes, la  peine  sera  celle  des  travaux  forcés  à  temps,  dans  le  cas  prévu  par 
rurtlcle  381,  et  des  tretaut  (bité^  dt  pétt^lutté»  dans  les  cas  prévus  par  far- 
lide  |K!6cè4eqt  ,(iirU  388.)       ! 

Ici ,  mes  amis ,  le  ccéur  se  brise ,  ef  ce  n'est  qu*én  trem- 
blant qu'on  aborde  de  pareils  crimes^  convaincu  cpi'on 
est  de  l'impossibilité  de  trouvei*  dès  èxprës^ôns  qui  puis- 
sent en  expliquer  le  désespérant  caractèi^è.'  kt  quand  la 
religion  seule  suffit  pour  étouffer  d^aussi  vîlés  passions  et 
les  déraciner  des  cteurs  les  phts  coiTompus  ^  comment  se 
fait-il ,  grand  Dieu  !  que  l'impiété  trouve  un  seul  adepte 
au  ihlliëti  dès  peiipleè  lilvîfeés? 'Repousser  le  remède. 


D'est-ce  pas  s^abandonnef  aux  douleurs  qi^'il  apais^  et 
guérit?  Qui  donc  d'çntre  vous  pourrait  voir,  sans  eq  êlri^ 
indigné  ^  le  père  ou  la  mèra  a^p^o^uMimer  leurs  tendre^ 
rejetons  aux  précoces  impuretés  du  libertinage  desi  sens, 
et  leur  faire  de  la  débauche  la  .plus  pei:nicieuse  uuè  le- 
coD  d'obéissance  et  de  piélé  filiale  ?  .Qui  de  tous  ne  serait 
pas  tenté  de-  s'armer  d'une  verge  de  f<^  a  l'aspiect  d'uij 
instituteur  parlant  de  sage^e  etdç  verti)  fi  vos  jeiines 
enfants ,  eu  les  enivrant  tour-à-tour  sur  ses  genoux  du 
souRle  de  soa  haleiqe  ^n^>oisonnée  et  délétère?  Quelle 
espèce  de  seiitiment  épronverie^vous  en  voyant  un  maître 
puissant  et  .fprt  imposer  le  déshonneur  à  sa  jeune  es- 
clave,  sous  peine  de  la  livrer  aux  horreurs  de  la  oiisère 
et  de  la  faion  ?  Tout  votre  cœur  ne  s'est-il  pas  révolté  au 
récit  de  ces  mauvais  jours,  si  près  de  nous  encore ,  oii 
les  premiers  magistrats  d'une  république  souillée  ne  lais- 
saient que  le  salut  de  la  prostitution  aux  malheureuses 
épouses  des  victimes  qu'ils  égorgeaient?  L'athée  mémc^ 
ne  s'émeut41  pas  d^uu  saisissement  involontaire  ou  plutôt 
d'une  joie  féroce,  quand  il  a  découvert  que  sur  des  mil-^ 
liers  de  prêtres  vertueux  et  purs ,  un  seul  a  fait  tourner 
au  bénéCce  de  ses  passions  le  caractère  saeré  dont  il 
était  revêtu  ?  Et  n'estn^e  pas  enfin  Iç  dernier  terme  de 
l'intempérance  et  de  la  dis^solution^  que  d*emp}oyer  ù 
t'accomplisseinent  de  son  crin^e  ^des  valets  compl^sants 
ou  des  agents  stipendiés  !  £li'bien!^^i  timt  d'jmmpralité 
hit  frémir,  si  l'âme  la  moins  pure  s'eç  indigne ,  qui  de. 
vous  osera  désormais  dire  que  uotre  loi  pénale  est  trop 
sévère?  Trop  sévère!  grand  Dieu!  cette  civilisation  qui 
tant  nous  honore ,  et  dont  nous  sommes  h  juste  titre  si 
vains  et  si  jaloux ,  n*èût-elle  donc  eu  d'autre  avantage 
que  d'endormir  notre  vertu  sur  tes  dangers  du  crime 
Bt  de  nous  enseigner  à  mépriser  les  salutaires  rigidi- 
tés des  siècles  évanouis  ?  Osons  donc  pour  un  moment  en- 
core îaterroger  leur  vieille  probité?  Qu'y  verrons-nous? 


Ç|ié2  les  Hébreux ,  rihceste  (1)  à  quelque  d^ré  qu'il 
ftïL  le  vîol  (2)  et  le  péché  contre  nature  (3)  étaient  punis 
de  la  mort  la  plus  affreuse.  Chez  les  Egyptiens ,  on  flétris- 
sait par  la  castration  lès  coupables  de  viol  (4).  En  France, 
il  y' a  environ  deux  cents  ans  (5) ,  le  parlement  de  Gre- 
noble condanôina  au  supplice  de  là  roue  un  homme  con- 
vaincu d*avoir  violé  une  fille  qui  n'était  âgée  que  de 
quatre  ans  et  demi ,  et  le^  rois  s'interdisaient  à  leur  sacre 
la  faculté  de  faire  grâce  au  coupable  (6).  Partout  la  mort, 
et  la  mort  la  plus  infâme,  est  le  prix  de  cette  espèce 
d'attentat  à  la  religion  et  aux  mœurs,  tant  les  mœurs  et 
la  religion  sont  indispensables  au  maintien  de  toutes  sortes 
dô  sociétés.  Enfin,  tel  était  à  Rome  le  respect  qu'inspi- 
tiiit  la  sainteté  des  vierges ,  que  s'il  advenait  qU'iine  d'elles 
se  rendit  coupable  d'un  délit  qui  entraînât  la  peine  capi- 
tale ,  oh  n'eût  osé  la  frapper  dans  son  état  d'innocence , 
et  qu'on  la  prostituait  au  bourreau  pour  la  souiller  avant 
de  l'égorger.  Loi  barbare?  échappée  du  cœur  d'un  ty- 
ran (7) ,  à  qui  cette  invention  féroce  semblait  prêter  un 
appui  salutaire  à  la  vertu  d'un  peuple  qu'A  conduisait  à  sa 
décadence  en  insultant  à  la  pudicité  de  ses  mœurs. 

Pour  nous ,  dont  les  inspirations  chrétiennes  ont  placé 
là  clémence  et  la  pitié  dans  nos  institutions ,  nos  coutumes 
et  iios  lois,  là  peine  de  mort  n'a  point  été  portée  contre 
les  attentats  aux  mœurs ,  quelque  énormes  qu'ils  soient. 
Elles  ont  vu  dans  ces  crimes  hideux  divers  degrés  de 
culpabilité  ;  puis  elles  ont  établi  des  châtiments  propor- 
tionnés  aux  circonstances  plus  ou  moins  graves  dont  ils 
lui  ont  paru  environné^.  Fasse  le  cielji  qu'à  Texemple 

(1)  Lévit,  ch.  XX,  ▼.  12, 14,  i7.  -^  (3j  Deut,  ch.  zsu,  ?•  2^^ 

(3)  L<^viU,  cb.  xviif,  Y.  S2,  23,  29,  el  c|i«  ^x,  y,  7, 

(4)  Goguel,  Tol.  !•%  p.  72. 

(5)  En  1636.  Dict  de  pénalité,  art.  Fiot^ 
i^)  Dict.  de  péimlilé^  art.  Fiot, 

{1)  Vu  TUkrc.  MqnIcsQttifeU,  E^Hi  Ms  ioiks  lif .  XII»  cb.  x|t« 
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d'£doiiar4  V'j  poi  d'AngteterFe^  qpi  par^  un  statut  ^iiprès. 
crut  patty.oir$aasi,  lui /modifier  la  piga^Qr  de$aiKûeo% 
régleniiento  à  ^t  jégard ^  n(m  m^i^^JW^  !pa$. obliges  d^ 
redresser  iesé^balaad^;  car  il  efico^tc^  à  l'avouer,  si  la 
dépravation  retule  deyant  la  foi?çe  et  la  pui>erté ,  elle  ^e. 
précipite  ayesc  :une  abomi&aVle  fureur  sur  la  faibles^l^  et 
TioBOoeftce ,:  et  nos  eours  d'assises  regorgeut  de  brigaudsi 
joi^îssaatjinco^e  au  milieu  des  débats  de  la  pudeur  yir^ 
gioaie  des  doiioes  yietimes  qu'ils,  ont  pro&nées ,  e^t  dou4i 
les  itéy élatiQUâ .  déchirantes  aidant  aux  juges  à  se  cour 
Yaincre  du  erime  qu'elles  racontent  sans  en.  sentir  la  dé- 
testable  atrocité  ! 

Mais  si  nos  lois^répriment  ayec  tant  de  yigilance  et  de 
fermeté:  toute  espèce  d'infraction  à  la*  auH*al6  publjqjue^ 
eombien  >ii^  deyaient-elles  pas^  mettre  de  soins  et  d'atten-r 
tion.à  poétenir  de  tels  attentatset  à  lesdétruire ,  s'il  était 
possible  9  jusque  dans  leur  propre  source.  C'est  à  cettc^ 
nécessité'  bien 'appréciée  que  npus^  d^yoR^  la  disposition 
<}uey0Îci:  „ 

Quiconque  aura  attenté  aax  mœurs,  en  excitant,  ftivorisant  on  facilitant 
halntiiellement  la  débauclie  ou  la  coiirupti0n.de  la.  jeunesse  de  Tua  ou  de 
Tautre  sexe  aurdessous  de  Tâge  de  vingt^un  ans^  «era  puni  d*an  emprisonne- 
ment de  six  mois  à  deux  ans,  et  d'une  amende  de  cinquante  francs  à  cinq 
ceoiÊs  francs^ 

Si  la  proBUtutiôn  ou  la  conruptiOn  a  été-excitée,  favorisée  eu  facilitée  par 
leurs  pères,  mères,  tuteurs  ou/aulres  peraonmes  cliaiiKées  de  leur  sunreillance, 
la  peine  sera  de  deux  ans  à  cinq  ans  d^emprlsonnement,  et  de  trois  oents  francs 
k  mille  francs  d'amende.  (Art*  334*) . 

U  eo  est  malheureusement. biep  peu  d'entre  ypn^  qui 
n'aient. *plus  d'une  foîs% été  eatiiai^és ,  eixUe  soient  retour- 
aés  depuis  dans  ces  lieux  de  débauches  et  d'orgies  oii 
la  police  laisse  écouter  la  lie  de  ^  la  société ,  pour  ^pie 
ses  exhalaisons  pestilentielles  n'empoisonnent  pas  l!at- 
mospbère  pure  et  sahibre  ou  yiye&t  lea  honnêtes,  gens^  Il 
en  est  de  ces  réceptacles  du  yice  et  de  l'impureté  j  par 
rapport  à  l'ordre  social ,  comme  de  ces  cautères  qu'on 


efifti^etMt  ^lir  l^ttnle  dé»  pattiti&  di'ttfr  coqM  malsaia^)  pour 
y  serTll^  iÉTdgoÛt  aux  humears  liëlétiNres  t^  menacent  de 
te  oorrompre  et  de  le  détfuire.  Aàssr,  la  raison  pablk[ae 
ne  déverse^-t-reHeque  dO'  méprin  $nr  les  fiUea  prostitnëes, 
qà'elle  re^af  de  taioihë  t^omme  une  plaie  daâgeren^e  que 
eomme  une  sorte  d'entrave  au  dëbordeiùent  des  mauvaises 
mœurs,  tandis  qa*ellè  repousse  a"^^  effiroilea  Miteurs, 
agents  ou  proroiBatéurs  dHnuQôf aUt^ ,  comiM  de^  v^ilg  sé^ 
dncteni's  dont  l'indigne  avarice  ouvre  préefsëmiefDl  ^  Vii^ 
nocefncé  et  à  la  vertu  ces  dégoûtaiÉifs  prostibules ,  abftnes 
Infects  que  la  loi  ne  tolère  que  peur  les  en  étof^uer  à  ja- 
mais! C'est  ainsi  ^u'au  Japon ,  tandis  que  les  jeune»  filles 
peuvent  sortir  sans  opprobre  de  telikl»' maisons  de  dé-> 
bauehe,  oeux  qui  les  tiennent  sont  tetiemenf '6n  horreur 
qu'on  les  appelle  Viyriwt  du  fmipte,  qàf'ils  sont^  quelle 
que  soit  leur  opulence,  mis  au  rang  de  ce  qi!*!!' j-a  de 
ptué  abject  dans  l'idée  des  Japonais ,  et  que  même  dn  les 
oblige  Renvoyer  leurs  domestiques  pour  aider  le  bourreau 
dans  les  exécutions  criminelles  (1).  Enfin ,  on  a  vu  succesh 
sivemeiiit  les  feuteurs  de  ces  iiidigiies  prostitutions  ^tre 
eiondamiiés  aux  travaux  des  mines ,  au  fouet,  aa  bannisse- 
ment ,  au  carcan ,  à  l'amputation ,  à  la  marque ,  même  9 
la  mort  (2).  Et  ëependant,  malgré  ces  exemples  redou-^ 
tAbl6S,  rempmoonement  et  l'iiin^iide  sont;  liai^  seules 
pef  nés  quenoslôis  plaies  aient  prononcées  eimlre'd'aissî 
graves  délits!  Esl-^ce  donc  faiblesse,  indifférence  op  pn-' 
sillanimité?  Non,  non ,  mois  c'est  qu'en  France  l'énormité 
dé  la  peine  est  'mbins  ^ans  sa-  ri^fumr  pk^éi^  que'  dans 
son  ^flutnct  fMnàt ,  etqvrepiiAïr  nous  le  ihépri^  dés  faoo* 
hétes  gens  est  ndHe  fois  pllus  douloureux  I  sifppiarter  qae 
fbs  fers  i)tL  Fécbafinid.  Et  de  ^uel  nd^^s  aécaMànt  lie  st>M 

•  *  •  •     • 

pas  frappés  les  pères ,  mères ,  tuteurs  ou  aâ€r^  pér^ôtanes 

r 

qui  se  vouent  ii  la  prostitution  précoce  dé  malbeureos 

(1)  DicL  de  pëualiié,  art  Prostitution,      .    . 
(9)  Und,,  art  Mnqttatttagc, 


* 

étoUiB^lM^pnitecteiirêekicsfgariMMS'Iul?^  ' 

Les  coupables  da  délit  raenUoimèatt{lt6DéââBLariitlftseraitf'ÎQioréM  de 
toute  tutelle  et  curatèle^  et  de  tonte  participation  aax  oonaeils  de  (Emilie  ;  sa- 
voir, les  individas  auxquels  s^applique  le  premier  paragraphe  de  cet  article, 
pendant  deux  ans  au  moins  et  cinq  ans  au  plus,  et  ceux  dont  il  est  parlé  au 
second  paragraphe,  pendant  dix  ans  au  moins  et  Tingt  ans<au  p!us. 

Si  le  délit  a  été  commis  par  le  père  ou  la  mère,  le  coupable  sera  de  plus 
privé  des  drpits  et  avantages  à  lui  accordés  sur  la  personne  et  les  biens  de 
Tenfant  par  le  code  civil,  livre  I*',  titre  IX,  de  la  Puissance  paterneUem 

Dans  tous  les  cas,  les  coupables  pourront  de  plus  être  mis,  par  Tarrét  ou  le 
jugement,  sous  la  surveillance  de  la  haute*poIice,  en  observant,  pour  la  durée 
de  la  surveillance,  ce  qui  vient  d'être  établi  pour  la  durée  de  Tinterdiction 
Qientionnée  au  présent  article.  (Art.  ^39.) 

Ainsi  j  mes  amis,  outre  la  flétrissure  publique  (si  impi-^ 

toyable  en  pareille  circonstance) ,  l'amende  et  Tempri- 

sonnement ,  les  coupables  de  prostitution  perdront  toute 

coopération  aux  droits  de  famille,  de  deux  à  cinq  ana,  et 

de  dix  à  ^ingt  ans ,  si  le  délit  a  été  commis  par  le  père  ou 

la  mère.  La  loi  ne  les  considère  plus  désormais  que  comme 

des  êtres  avilis ,  souillés ,  et  tellement  corrompus  qu'elle 

les  dégrade  de  toute  espèce  de  titres  et  d'existence  ctyilei. 

Elle  fiiit  même  plus  quant  au  père  ou  à  la  mère  :  elle  les 

déclare  inhabiles  à  la  puissance  paternelle ,  c'est«à-dire 

qu'elle  les  prive  d'être  honorés  et  respectés  par  leurs  en-' 

fants,  qu'elle  soustrait  à  leur  autorité,  même  étant  mi* 

neurs  ;  qu'ils  peuvent ,  sans  leur  autorisation  préalable , 

déserter  Is^  maison  paternelle ,  et  qu'en  cas  de  plaintes 

graves  et  légitimes  sur  leur  conduite ,  leurs  malheureux 

parents  ne  peuvent  plus  réclamer  du  Juge  aueune  espèce 

de  correction.  Us  perdent  çnfin  toute  participation  à  la 

jouissance  des  biens  échus  à  leurs  enfants,  soit  par  la 

mort  de  l'un  des  deux,  soit  de  toute  autre  manière. 

Arrêtons-nous  ici.  Tant  d'opprobre  à  souffrir  doit  à  tout 

jamais  inculquer  dans  nos  ^me$  le  respect  des  moeurs  et 
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» 

ramottv  de  Ui-yerto.  Ifâlheot^  à  ceux  d^eiitre:  voué  q«i, 
sortant  de  eëtie  cbdféreiicele  coèw  fide  ^  o^tnienC  encore 
aller  puiser  dans  le  délire  des  sens  l'eniTremeot  da  erime 
ei  les  déiskireiiietits  da  remords  1 
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Que  ies  crimes  ou  déliU  ne  sont  rien  autre  cboie  qs^un  véritable  attentat  ^ 
la  morale  pnU^pie*  —  De  radiiltèfe0t  de  aes^enséquelioes»— Qaè  l^adwN 
tire  de  la  (^mme  ne  peut  ôtre  dénoncé. que  par  le  mark  —  Dans  quelle  hj^ 
})otiièse  n  en  perd  le  droit.  — •  Chftliments  de  ce  crime  chez  les  divers  peu- 
ples anciens  et  modernes.  —  Gomment  en  France  le  mail  petit  faire  cesser 
rtffet  de  la  pe«iew*-.Du  oompUce  de  ia  ilBi|iiiBe  «daliÈnQ»  ^—  De^la^pirtie 
encoarue  par  le  mari  adultère,  r—  De  la  bif  aiçie.  -r-  Divecies  manier^  (dfiit^ 
ce  crime  9  été  puni» 

Je  n'oserais  me  flatter,  mes  amis ,' d'àvoii' produit  sur 
vos  cœurs,  a  notre  dernière  conférence ,  une  impression 
telle  que  vous  vous  sojez  jurés  de  ne  plus  commettre  à 
Tavenir  auctlne  espèce  d'attentat  aux  mœurs.  S'il  en  était 
ainsi,  ma  tâche  serait  remplie ,  et  votis  seriez  régénérés 
sans  retour  possible  à  la  dépravation:  Car  quelque  léger 
que  soit  un  délit ,  ce  n*est  cependant  pas  aiître  chose  qu^un 
attentat  à  la  morale  publique  ;  et  pour  celui  à  qui  le  res- 
pect des  mœurs  est  un  devoir  que  jamais  il  n'enfreint ,  au- 
cnne  sorte  de  faute ,  je  dirai  presque  d'erreur,  n'est  pos-' 
sible.  Ainsi ,  plus  nous  nous  rapprocherons  de  la  religion 
et  de  la  morale ,  ne  fût-ce  même  que  par  notre  pensée ,  et 
inoins  nous  serons  susceptibles  de  faillir.  La  raison  en  est 
bien  simple  ;  c'est  que  le  crime  n'agissant  sur  nos  âmes 
qne  par  surprise,  et  pour  ainsi  dire  spontanément ,  il  est 
bien  difficile  qu'il  puisse  nous  trouver  exposés  à  ses  inspi- 
^lious,  si  la  pensée  de  là  vertu  nous  tient  sans  cesse  en 
garde  contre  leur  influence ,  et  nous  sert  d'appui  contré 
Dolre  propre  faiblesse. 
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C'est  doDC  pour  ne  pas  vous  laisser  oubliear  de  mes 
conseils  et  de  nkà.  leobn^  ^  qilé  f  aimé  a  oi^aër  voire  sou- 
venir de  ces  nobles  traits  que  je  puise  dans,  l'histoire 
comme  d'irréeuiàU^i^  4^otns  dePempireet  de  la  sabli-^ 
mité  de  la  vertu  sur  toutes  les  âmes  !  et  peut-être  serait- 
ce  une  heureasïe  méthode  d'améUer^on  morale ,  que  de 
guérir  la  corruption  du  cœur  par  des  exemples  de  son  in- 
nocence et  de  sa  pureté  !  Ces  parallèles  frappants  par  leur 
dissemblance  éveilleraient  dans  imagination  le  besoin  de 
CQiB|Mirer  immédraf^ement  ie^bîen  avec  le  mal  ^  et  daas  ce 
travail  rapide  de  Tesprit  et  d^  kt  raison  rhonnéur  trionaphe 
tôhjours  et  rinfamié  se  tait^  jusC[ù'ace  que,  du  moins, 
iibnjtjeusie  de  s^  défaite , .  elle  s'essaie  à  Qétrir  ses  vain- 
qii«|irs  à  4'aide  de  sophismes  et  de  mensonges  cfàï ,  par> 
cdà  lâème  qti'ils  trouvent  de  faciles  échos  dans  le  cœur 
des  libertins,  recommencent  à  faire  du  bruit  dans  le  monde 
et  j  perpétuefit  delà  sorte  les  plp^  dangereux  principes, 
et  d'éternelljçs  dissensions  !  Vous  prémunir  contre  tant 
4'UppQstuxes ,  ou  von$  e^pprendre  à  vous  en  garantir,  tel 
est  jDQLpn.bnt^.etj^  ratteiudraî^si,  eonceyant  bien  que 
ç!est  d^nsi  votive  sej^il  intérêt  que  je  leur  livre  la.jguerre, 
yQuS|CQntinu(Bz  avenir  au  pied  dç  cette  tribnjoe  servir  de 
téija^Qips  a  eet  opipiâtre  et  çéaér  ei^x  .eombat; 

Véfff^m  qii'il  Qous  lEaut  attaquer  et  vj^încre  aujoii^d'hui 
ej^^l'u^  de  cei^xqui,  déppi^  Wifi  .^es^^ificles ,, ^ifjté  Je  plus 
d^  tfqyMç  et  d^  dj^ofàtion  i^ansr^le  sein  des  familles,  et 
çjçl!W;!^pt.ViaÂuejftç«,ppr^Qi;eu/je  flétrit  et  souille  les 
uipearsi^yça^^plu^  de  per/séyé^anceet^  ded^ger^  Gon- 
c^ai^i^pa/  L^  cifel  p  ea  lifurreur  à,la terre,  il  tdpmjilie  ce- 
p6|[|^^  let  deSjf^jiidreSjdii  ci^  et  du  m^ris  de  la: terre. 
inseP^si|p|(e  ^KX  rij^ueur^  Ijespius.extrémes  des  lois  comme 
à  ^enr^  |^lus^doi^xe,clémen^  il  i;ç^e  imxnotùle\eA  lace  de& 
4pliafaqd% qu'oeil  lui  dresse.  ^  et  ne  s'<^meut  ni  pe  se  repent 
dQYaqi^  le  pajçdon qu'on  Iqi  présente,  €et  invincible  ennemi 
enfin ,  c'est  l'adultère  !  Plus  qu'un  crime ^  il  çn, revêt  ^a^ 


tmcMSi  ié  %i3int«tt$é  >li5>réë  ét'h*«4  fotté  ^ht'l^is'àù^- 


repentir  ;  thàls  sl'Piii«igiiattdn=  piiHH^t^'ja^^  stiïttfi 
quëiqtfë  Végàttl'Hë^iMlaih  •  sa  >tfflë  >cèése-  a<^  ^«hti&itiëP, 


la  %<érttf>"l*  laos'^alré  tt<^  liH'têprofeiiôt''i!ifaë  féWis  dd* 
p«at4^ë  (Slè-inéaié^ubiriî  ViëàliMf  ^t  t'éiAr^aiiti'  IViPe^éb 

elle i»iët=li«se*t»w*r-'  !'"'-'=-a  -••'  •  •  "•"=i  "i  "■>  ••■  -i'i 

Qaén#ieèt  ibhb  isMmhAé  oe  'ciUn^  W  Vrè'iix  sitr  Ik 

terte  «t'^P  Hinemènt  cèitfjSftlla ,  qoe  M  Mi-cSiè^cHe  cbcorb 

où  trouver  des  armes  assez  puissantes  pour  rextirpei|'des 

cttnrâ ,  dd  leS  effrayer  assez' pour 'le  leAr*faire1ia\Y  ef  les 

tin  fêmèrlt  jàniàT^tïïé  ^eMfit^cé'poJhUi'^iië  dans  fkcc'ôitt- 

plissemènt  de  céci^oàe  VàmoUr^pi-opré  û'kviiàè\èciaè'k{Vle 

gloire  k-Vtiincre  ^«t<qù'aU'iA{»içte><:^kidi  Àë  fàèÀïlteiTlë  t^fe 

d«8  sens  et  des'pà^4i66»,=^otii^  cÙrrc^{)réV<ti^'6âifpHèr 

s'ëndr^ëirnï^rde  ^èâ^liori'îblé^'ktK^aF?  Ali'i'i^éVkW» !  çb 

serait  le'coiribïfe  dé  la- péi-fiiJfë  ël?  d«  la'dëp^âVatWh ^:'  cab 

du  moment  on  l'oV^taëll  ]fik^im  vice  l«l  cdIoriirtfèlàVëi'Câ, 

et  que  le  monde  J,'«<îp^Ptft  «iWI^Ç(6*te.W»«y«M(e  f  9,v»l«P»e, 

c'en  est&iit  de  lawTertti  -mAfMi,  let  tout 'l'onU^iiioral  M; 

détruit!  C'est  ainsi  que  l'adultère  de  la  femme  n'avilit 

passoncbifaplicé.èt'^ù'iPkéiet^èrërJdi^^^i'iiotl^al- 

beurenï  ^cïirsf  Qiié  tdàinteuàni  là  mode 'doûné  allait  de 

Toler  quelque  espèce  de  mérite  et  de  grftce,'c6mme'ellb 

accueille  rf^à  avec  fti^eur  et  pt'à'tè^è  la  iiif^sànce'  et  la 

calomnié  d^s  tes'  riBellës;  lés  Jbllrn^ùk  ■'-  ni^^^éy  b)i 

biographies',  'et  je  regàridféirai  cdnîmëtiné4nsi^iîè'inj'ustïë'e 
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de  oe^pfi»  TOOi  WTrir  les  portai  df;  cette  ftimm^  »^  du 
BMMnf,  Tiinoienlité  i|*^  poiot  d^  ia  i^oîre^  le  duel  on 
jpoiiit  dTioan^iur,  ai  le  défcît  <fapîqiaij?»  m  meyen  d^ftirr 
tpiie  oa  im  titre  à  bi  coMidéraftM^  I 

Hm  de  wèBie qu'il ^.été  éerit  nr-  «  ,q|ie  le^  porlesde 
.«  Tenfer  ne.  prévandiaîeni  point  cpntre  le  eiel^  »  .—.de 
même  apMJ  le^ioYarioo»  du  crime,  spas  quelques  coideiirs 
qa'U  se  nuMitre^^iie  rçmrerseront peint; Fendre  soeM]  et 
qoelqoeft  blettores  dont  il  aii  désprqi^^.à  «opfiûrir,  il 
tfroaTera.éteraell^mçiiA  en  kâ  d^  Ji^oj^e^fr  ;^  fi^neeqtde 
flalnt,  tant  qu'il  restera;  daos  son  sein  fm.seol  antri  /^lefé 
àlMen^  des  lois^  jiu  teoqp^  oi^T^rt^  ^  ^jiv^icM^^  m  )bw 
nète  liomine  pour  ia  rendre.  A  ce  titîre^  ce  ^estp^ts  ï 
jioqs  À  déseqpéner  de  notre  patrie;  terre  augiste  e^  prin- 
légiée,  oh  la CDrce  u'a  de  puissance qoe  pour  lesjipos,  la 
justice  de-  gkuTe  que  pour  les  médiants^  H  la.  religion 
de  grandeur  et  d'autorité  que  pour  la  clémeaee^t  le  par- 
don! 

Suiyons  donc  hardiment  notre  chemin,  surs  que  nous 
sommes  qu'il  aboutît  à  la  yertn  y  c'eat«à-dire  au  bonheur. 
P^uillons  le  vice  de  ses  ai^rences  atténuantes  et  de 
.  son  orgueilleuse  témérité  ;  ^e  la  religioo ,  source  et  i^isoo 
de  toute  diose,  nous  éclaire  de  son  flambeau  saer^;  que 
.l'e^ritdelaloinous pénètre;  etdans  ses rigneupvcomnie 
.  dws  /les  miséricordes,  nous  puiserons  aisément  la  n^orale 
et  la  nécessité  de  toutes  ses  dispositions. 


'ViMMn  delà  femme  m  pomta  Wé  dénonoé  qne  par  le  mari  ;  celle  Ta- 
jrttéwiliimirtii  ill  e»dmile<Mft«ni  par  nirtîde  S89.  (AM.  S96.) 


PreuMcr  point.  L'adultère  de  la  femme  ne  pourra  être 
dénoncé  que  par  le  mari  :  tonte  autre  dispositîoa  eût  été 
dangereuse.   .    .  ^ , 

,  t^'inj^cj^élifté  de. la  femocie  enyexs  son  mari  ^ et  s»  prosti- 
lotion  à , tout  autre,  nfest  pas  un  de  ces  crimes  sociaux 
dontlè  fa^t  eomprQa^cttè.direçt€^s^f;nt  le  ^abit  et  la  sécurité 
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des  MtMi-.«i|to)reDft.  El  c'^st:p»éoi«hiièàt  en  cela  ^u'il 
câstpllis  qa'ttii'«riiii6  ondidajure^ipiiistlIirU'CXiiTenpt  to^ 
àéiTVàfc»i,  fto!'û  ^{K»iUksaiiB:sieQ'didvotieffv  gv'H^fiBppt 
sans  bie99i$Cvel  qu'il |M)iife  en  ioi  tous,  les/ aaireateirnùes 
réunis ,  sans  se  manifester  an  dehors  par  akiçwfliaeteQMeiih 
tatioif  e  ia«^  droits  id'MtnH  ^  ni.  oonaéqtienfanflwpt  énâHep- 

La  J^. n'a  dMe^|>a  coÉuidérer;  }^jàdi]ltër6,lpié)Ctnnme;#i 
délit  partiolllîè^«  bilaaiiUè  èii^îl  selpiiodaii^  tiir  o^esliévi- 
demment  là  que  se  trouve  le  véritable;  dàai|pelrç  rfitie^H^^ne 
parait  pas  de  nature  à  devoir  provoquer  une  dénonciation 
delà  part  dé  la  partie  outragée^  là  vindicte  publique  njbfi^ 
point  spolier  le  lit  nuptial  pour  en  publier  les  infamies , 
sauf  que  le  seaddalé  ne  ly  éontra^MKialgré  elle  ptmr  en 
arrêter  le  bruit  et  les  consrécfaences  f  àujoiirs^  ftmestes  auÈ 
mœuirs,  dont  eMe  est^  Aé  par  la  tel ,  la  tutfi(3^  îiatàrèffè^ 
la  gardienne  obligée  (1).  <:      '  ^  m 

Le  mari  geul  pourra  doM  déiidtieer  TàÂîHèire'dè  sa 
fennue  ;  lui  seul  est  outragé-,  et  seul  H  est  j^gé  èe  ist  grit- 
Tité  de  roffensé.  S'il  s^  tftit,  e'est  qtt'it' pardonne;  et  Ik 
loi  perd  dèsMors  lèrdrott  ifiÉferfenir  9'{>hisqù'^lle4iito^ 
y  a  renoncé  par  uilë  ^pbsltibn  jpré^e.  Tainîement  'donc 
tout  attire  iMividâ;  ^e  le 'mflri'  ^e^felràtf  aleiéusàtetir  d 'nti 
tel  délit  ^  la  loi  lé  repousse  et  Mrtàe  'èele  croire,  car  il 
ne  peut  avoir  d'itflérétdirèmnilé^tt^Bdé  dàustiûepareille 
délation,  et  l-acodeillir^^  étéysans  ancuW  dôtltè^^M- 
gir  les  voies  àé  la  médisatibe-ét  '<fe  la' câlôÀdievaliniëtitër 
des  haines  jalouses  j  et  Ktrer  à  la' vague  prolKilâKté^  diè^ 
apparences  la  douce- <tanqotilité  'déâ^  piur  ptiî^' e^  deb 
plofiF'beuneiMtméfiagesf         ,  '      .  '  \;.  ^/ï 

(i)  Quand  le  mari  faisait  un  commerce  infâme  de  IMnconduiteteta  ftdfiAS^ 
ou  que,  témoin  de  son  désordre,  il  le  dissimulait  ou  le  souffrait,  alors  Padullère 
devenait  «a  cHoie  ptibVc»et  la  loi  JA(ia  >dédeOiait  devipeiiiaicoatnrjlef^ari 
même  aussi  bien  que  contre  la  finnipe.  (Bict  île  pénoliliévk  ait.''i^4te(<dirèJ)i  ! 
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Jkiaibeelartieteàîduteqileië'iiiaH  aiéme)fi«rd4a  ficiitté 
de  dâoMKev  l^dniÊère  jde  sa  femme  «?il«eftti(N|r0  diiDs  le 
eaff  prêta  par  rartible  -839;i  e'iesM^iiie  si  le  AiÂrf  InU 
méiteest  éoiivaih(»id'éntreteAiD  «pié  'GMitt€abiM'4iiifr  h 
malAoD bonyagtal^.  .    -•  :•  •>' i'-Ki.' '-  m.j.-.--.'  •»' 

-  :  fitrdeiqiMl  droit,,  en  effet  ^  se  tîeMr*iCr*il  ptetoAre  el^ 
IréblémèDid^imeiitrage  dental  aiir»tieipfe»lei^d^ 
l'exemple?  Le  mariage  n'est  pas  un  contrat  oh'iVtth  A^ 
deux  soit  déqlaré)  Ihi  Aé^timè  .ëadAfe^  t|e  i^btre.  lai ik  Les 

ic'épieax,  dh  Uiloi4Xirtle^,  seé(Âi^RtèmkûéliiàMfiênili^tiky 
'«"sécedrBetttsnitaddeJifl')'  m!  '•     o-j  o^  -..  ;-m,!  îi:'){c.  i 

Le  mari  dpit  protection  à  £a  feinme^  la  femme  obéissance  à  son  mari.  (Gode 
'éîVilfi  cli.  VI,  art;  212,  2130    '*      '    ''.  ..'''.       '  ^^  '  . 

I ;  ^^  G0tc^ob^î9§wceBe  Ta»  paB-jasqu-a^ouffi^rv t^l^  ^ 
ptaiiodce,  qi^'qpe  étrangère  Tienne,  usurper  #ps^,dr^fcs 
jîqsquesous le  tpit oonjttfa) ;  C4F4aps  WMs,yxln]ym^^ 
plus  obéissance,  mais  connivence),  accord;  4^  qui.équt'- 
.¥auf.àriiif«u4e'çt  prp^titiJilMoA;  et  ce  n'est  awiivémeBjlipas 
quaqd  deux  iépoux  sont  d^sc^i^diis  par  jun  (raU^  sembla- 
>l€|  au  dernier. degifé  de  dépravaiticfn  in.or#)^ ,  que. la  loi 
vÎ0fudb:«:leur  prêter  s^  p«ii|S|iqee,  si  ce  0j^$X,pow  to 
.^aiMper«iw4tané«i(ieqt  dç^sa»  rigme^r»  et  devs^a  jfi^tes 
m^cis.  Toute  aUeiffte  ^  la  foi  eoiMitfalq'de  la!p»Qt  éi 
mari,  daq^ rbjrp^l^^'préNrue  par  la  M»  k^pt^ire  djMiçde 
.)a  |li|<!uUé  ^ se pkwd^e  légfdemeot  d^^OQépoiiae^f oar 
un  fait  par>eMi  djspoi^tion  ai^irpbley^patsqii'eUe  oôlh 
tr^ipMe cM /die/Ia ^jiiBJile àdQaMr  r^îseiiplededia  dé- 
:fi6nc^  çt'dii  respeeti.doptmil^  peux,  qui  Jac^Miffoselit 

ji'H^dimt de 9'<éeaftefi«^su9t (égard.     ^  '      /.  .. 

Examinons  maintenant  quelle  espè^^p^teeinîei  ia- 
flige  au  crime  d'adultère ,  quand  il  est  également  dénoncé 

e4"pn>uvié;»iji»:  •'■'••••''  •  :?  ^  -    ..-i-û'  t.  (.. 

Lalientiie  convaipeiib  â^adottl^  subira  la  (ieiiie  é»-IV}iii|VriiêrtH«nMBC  pen- 

daiiltioiè.iiièis4Bai^ih8.è(;dëuiàtisapplit««  <   •-  ■        '  i 
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Le  mari  restara  le  maîlre  d*arr6ier  Vetkt  de  celte  condaoraatioii  en  coDScn- 
laotà  reprendre  m  feflime.  (Afté  937.) 

•  *  »  • 

C'est  ici  qu'il  convient  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide 
sur  les  diverses  .législations ,  et  dé  nous  convaincre  dé  la 
remarquable  unanimité  qu'elles  ont  apportée  dans  l'hor- 
reur et  le  mépris  que  ce  crime  leur  inspire.  Ce  seul  trait 
caractéristique  de  réprobation  universelle  devrait  suf- 
fire à  éteindre  toute  pensée  d'adultère  dans  le  cœur  des 
hommes,  et  ne  pr.ouve  encore  cependant  que  la  difficulté 
de  résoudre  l'étrange  problème  de  sa  perpétuité  dans  le 
monde  civilisé  ! 

Remontons  à  Torique  de  toutes  ces  législations,  à  Dieu  ; 
que  dit-il  ?  —  «  V(îus  ne  commettrez  point  d'adultère  (  1  ) .  » 
—  Voilà  le  principe ,  la  loi ,  la  vérité  ;  voici  le  comman- 
dement, et  ce  commandement,  reçu  par  Moïse  de  la 
bouche  de  Dieu  même,  date,  mes  amis,  d'environ  3427  ans, 
c'est-à-dire  de  1597  ans  avant  Jésus-Christ.  Mais  si  Dieu, 
voulant  donner  au  peuple  hébreu  qu'il  s'était  choisi ,  des 
institutions  et  des  règles  de  conduite  et  de  mœurs ,  lui 
a  défendu  l'adultère ,  les  Israélites  n'^étaient  donc  pas 
étrangers  à  ce  penchant  coupable,  et  nous  en  trouvons  lâ 
preuve  dans  cette  exclamation  de  Job,  qui  vivait  près 
de  300  ans  avant  la  révélation  de  la  loi  diyine  :  — 
<  L'adultère  est  un  crime  affreux,  c'est  le  comble  de 
f  l'iniquité  (2).  »  —  Aussi,  combien,  chez  les  peuples  de 
cette  époque ,  ne  fut-il  pas  puni  avec  uue  inflexible  sévé- 
rité! Chez  les  Hébreux,  les  femmes  étaient  lapidées  ou 
brûlées,  suivant  leur  condition;  il  en  était  de  même  chez 
les  Chananéens,  chez  les  Philistins ,  et  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone ,  fit  également  brûler  Sédécias  et  Achab 
pour  avoir  corrompu  les  femmes  de  leurs  amis  (3).  En 

r 

(l)Neqtte  maBc]iaberi8(Dâut,  v.  15). 

(2)  lob,  m,  55. 

(3)  Jérémie,  du  zxix,  v.  ;2i,  23,  23. 

II.  15 
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Egypte ,  on  donnait  mille  coups  de  yerges  à  l'homme , 
et  on  coupait  le  nez  à  la  femme  (1).  €hez  les  Grecs,  dès 
les  temps  héroïques  ^  le  père'  de  la  femme  adultère  était 
ipéme  obligé  de  restituer  k  son  gendre  tous  les  présents 
qu'il  en  ayait  reçus  pour  obtenir  sa  fille  (2).  A  Rome, 
ce  crime  fut  d'abord  déféré  s^u  tribunal  de  famille;  mais 
far  la  loi  Julia  Auguste  en  confia  ia  poursuite  aux  tribu- 
naux ordinaires  (3),  et  la  mort  ne  fut  pas  toujours  le  plus 
terrible  châtiment  de  cet  attentat  à  la  sainteté  du  ma- 
riage; car  plus  tard,  Constance  et  Constant,  fils  et  suc- 
cesseurs  de  Constantin,  assimilèrent  l'adultère  au  par- 
ricide, et  les  coupables  furent  en  conséquence  ou  brûlés 
Tifs,  ou  cousus  vivants  dans  un  sac  de  euir  et  jetés  à  la 
mer  (4). 

Mais  les  lois  ont-elles  donc  été  moins  rigoureuses  chez 
les  peuples  modernes ,  yoire  même  chez  les  peuples  par- 
venus à  un  moins  haut  degré  de  civilisation  ? 

Chez  les  Mogols ,  on  fend  ^n  deux  la  fenune  adultère , 
•«t  le  mari  peut  se  faire  justice  lui-même  (5). 

Dans  la  Corée ,  lorsqu^un  homme  libre  est  surpris  avec 
une  femme  mariée,  on  l'expose  nu  dans  les  carrefours, 
ayant  le  visage  barbouillé  de  chaux,  chaque  oreille  per- 
cée d'une  flèche  et  une  sonnette  attachée  sur  le  dos  (6). 

Ala  Chine,  on  livre  la  coupable  à  la  fureur  d'un  élé- 
phant qui  l'écrase  soqs  ses  pieds  ou  la  déchire  avec  sa 
trompe  (7). 

Les  sauvages  de  Terre- ferme  la  condamnent  à  être  brû- 
lée vive ,  à  moins  qu'elle  ne  prouve  qu'on  lui  a  fait  vio- 
lence, et  alors  Thomme  subit  seul  le  châtiment  (8), 

Aux  Maldives ,  l'adultère  est  puni  de  la  peine  du  fouet 
jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive (9). 

(I)  Gopicl»  ToL  I«%  p.  66. 

(J)  GofiMt,  v«L  n,  p.  58.  •-  (S}  Boadttiid,  L  ^^  p.  6C5, 

(4)  Bottcluiiid»  t  !•%  |k  il7,  —  (5)  Dict  de  pénalité,  art.  Jdmtiére. 

(6)  Dieu  de  pénalité,  art.  AMiêre^  ->  (7)  Ibid.— (8)  Vtàiu  —  (9) 
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Ud  roi  de  Pologne,  Boleslas,  ordonna  qnë  !e$  enfant» 
des  femmes  infidèles  fussent  jetés  aox  bétes  féroces ,  et 
qu'elles  allaitassent  des  chiens  que  ^  sous  peine  de  vie , 
elles  devairat  sans  cesse  avoir  penddâ  à  leurs  làtmelles 
lorsqu'elles  paraissaient  en  pûbtîc.  Atroee  M  !  qui  punis- 
sait un  crime  privé  par  un  crime  pnbliô,  et  vengeait  un 
outrage  aux  moeurs  par  un  outrage  à  Thumanité  (1). 

Les  anciennes  constitutions  françaises,  connues  et  re- 
cueillies sotis  le  nom  de  capitnlcdres,  frappaient  d'une  juste 
et  sainte  réprobation  le  crime  de  libertinage  et  d'adultère: 
«  Ce  crime ,  s'écrie  le  législateur  empruntant  les  paroles 
d'Isaïe,  est  comme  le  piège  de  la  moi^t  ;  le  puits  de  l'enfer 
et  i'abtme  de  la  perdition.  Car  celui  qui  s'accouple  à  une 
femme  de  mauvaise  vie  ne  fait  plus  qu'un  seul  corps  avec 
elle  5  un  corps  sans  âme ,  un  cadavre  Vivant  (2).  » 

Arrêtons-nous 5  et  convenons,  mes  amis,  qu'il  seml)ie 
que  l'écho  du  tabernacle  oU  DîeuTésîdaît  (3),  ait  redit  à 
tous  les  peuples  de  la  terre  cet  arrêt  terrible  : 

Si  quelqu'un  abuse  de  !a  femme  d'un  autre  et  commet  un  adultère  avec  la 
femme  de  son  procbain,  que  Thomme  adultère  et  la  ftmme  âduKère  knenreat 
U)u»deux(4}. 

•—Car,  héUis!  comment  s'expliquer  autrement  cette 
uoiformilé  dans  l'application  des  peines  d'un  même  délit 
chez  des  nations  si  multipliées ,  si  diversement  gonver-^ 
nées ,  si  o^POsées  de  miBurs  et  de  civilisation ,  et  cela  dei 
puis  rôriginé  du  mofude  jusqu'à  notre  époque,  ou  du 
moins,  à  bien  peu  de  différence  près  ;  cai*  il  n'y  a  encore 
que  162  ans  «pie  le  parlement  de  Reiuies  déctara  par  nu 
aitôt  —  «  qu'à  l'avenir  tout  aduttère  serait  ptini  de 
«  mort  (6),  » — et  ce  n'est  qu'au  fur  et  à  mesure  que  nos 
mœurs pubtiquesont  pris  une  direction  houveHe et moiiis 
inntatite  que  tios  lois  ont  mitigé  de  diverses  manières 

(!)  nksu  de  pénÉKiê ,  arU  Adultère^ 
*     (2)  Capitularia  secundum  Baluz.,  1 1*%  p.  1004* 
(3) LéviL,  I,  V.  1.  —  (4)  Ibid.,  ix,  10.  .     . 

(5)  Dicl.  de  pénalité,  arU  AduUère^ 
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ies  cbàtiiBeoto  qae  d'iibord  elles  ayaient  pronoacés  coijtre 
l'infidélité  conjagale ,  et  qu'enfiD ,  pour  mettre  un  tenne 
aux  décisions  arbitraif  es  y  notre  code  pénal  esc  venu  ca- 
ractériser cette  sorte  de  contravention  par  des  dispositions 
précises,  et  désormais  inaltérables  de  la  par t  des  niagis- 
trats  appelés  à  en  faire  la  juste  et  conveBable4ipplication. 
Ce  n'est,  pas  à  nous  jiu'il  appartient  de  condamner  la 
déoienee  dont  la  loi  noureUe  use  à  l'égard  de  l'adukëre. 
Assur-ément  deux  apnées  d^emprisonnement  sont  bien 
peu  de  chose  comparativement  aux  peines  dont  nous  ve- 
nons de  parcourir  la  douloureuse  légende  ;  mais  en  cela 
notre  loi  française  me  paraît  avoir  puisé  sa  douceur  dans 
le  respect  même  que  doit  emporter  avec  soi  le  ssànt  nœud  du 
mariage.^ —  «Que  l'adultère  périsse  !  »  • — Voici  le  texte  même 
de  la  loi  ancienne,  mais  j'en  retrouve ,  sinon  l'excuse,  an 
moins  la  modification  dans  ces  paroles  de  Jésus-Christ 
gue  je  vous  ai  déjà<  citées  -et  qu'il  prononce  relativement 
à  la  femme  aduttère  : —  «  Qui  de  vous  osera  lui  jeter  la 
«^première  pierre?  »  Cette  question  du  juste  des  justes 
ne  semble-t-elle  pas  provoquer  k  l'indulgence  et  au  par- 
don ,  et  corroborer  dans  l'esprit  des  hommes  cette  autre 
loi  divine  :  ^^  «  Que  l'époux  et  l'épouse  ne  sont  plus  deux , 
fK  niais  une-seube  et  même  chair,  et  que  l'homme  ne  doit 
«point  séparer  ce  que  Dieu  a  uni  (1).  »  -^  Et  quel 
honuneauimonde  oserait  revenir  à  son  épouse,  si  dfVivance 
eUe  a  été  souillée  par  un  châtiment  public?  Toutefois,  s'il 
trouve  au  fond  de  son  cœur  assez  d'indulgeneé  et  d'âmonr 
pour >lui  pardonner,  quelle  puissance  humaiiie  serait  donc 
a$se^  injuste  et  assez  barbare  pour  l'en  empêcher  et  lui 
interdire  la  pratique  de  cet  autre  précepte  du'  fils  de 
l'hlNBme  :  —  «  Si  votre  icère  s'est  rendu  coupable  envers 
«  H0Û&9  reprenez^le;  mais  s'il  se  repest,  pardôîmez- 
«  lui  (2) .  »  —  Ainsi  réunir  par  Tindulgence  et  le  pardon 

« 

r        • 

(!)  Matt,  XIX,  V.  6,  —  If)  Luc,  xvii,  v,  sL 
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ceux qu*aYait divisés  l'oragei des  payons,  adOticparti  h 
nos  législaleuiB  une  œavré  dé  inoraleplos  chrétienne  et 
plas  politique  que  d'éleyer  entre  deux' cœurs  nés  pour  se 
chérir  l'infamie  ou  Téchafaud  ! 

L'époux  ofTensé  pourra  donc ^^mèwe  après.  a\w. invo- 
qué les  lois  et  en  avoir  obtenu  satisfaction,  dire  à  leurs 
ministres  :  — €  Retirez  votre-  glaive,  je  reprends  iiion 
•  ^ase  et  suis  assez  Tefigé...  »  ->-^  De  ce  moment:,  tout 
s'eOace ,  et  l'effet  de  la  condamnation  cesse  à  Tég^ard  de 
celle  qu'un  noble  et  généreux  pardon  régénère  et  rendra 
tous  ses  droits!  mais  il  n'en  sera  point  akisi  à  l'égard  dû 
complice. 

Le  complice  -de  lit  femme  adultère  sera  puni  de  remprlsonnement  pendant*^ 
ieméme  esp&œ  de  temps  et,  en/ outre,  d*ime  amende  de  cent  francs^  deux 
nulle  francs. 

Les  seules  preuves  qui  pourront  .être  admises  coptre  le  prév^enu  de  complir 
dlé  seront',  outre  le  flagrant  délit,  celles  résultant  de  lettres,  op  autres  pièces 
écrites  par  le.prévenu.  (Art.  338.)' 

Il  était  tout  simple  qj^'en  pareille  matière  la  loi  n^- 
tervintque  sur  dfis  preuves  évideotes;. aussi  n'aduet-eUe 
que  le  flagrant  délit  dans  la  maison  conjugale  et  les 
écritsjrréçu)(ables  tracés; par  la  main  même  du  prévenu. 
Toute  antre  marche  eut  ouvert  la  porte  à  une  foule  de 
scandales  et  d'abus  qu'iiétait^sage  de  prévoir  et  d'arrê- 
ter. Mais  ici  délits preuiré  et  l'arrêt  prononcé,  il  faudra 
qu'il  s'-exéeate  ;  car  ici  la  loi  reprend  son  autorité  suprême  ^ 
et  le  Gocropteur  '  n'est  pas  va  bien  que  l'époux  puisse 
fsveadiqii^  soil  à  titre  de  pardon,  soit  a  titre  de  ven^ 
geanee  :  c'est  l'afiteur  d'une^  atteinte  portée  ^  ThonneaF 
et  à  la. propriété  d'un  tiers;  il  rentre  donc  sons  la  loi 
commune,  et  doit  en  supporter  les  effets.  Poursuivons. 

Le  mari  qui  aura  entretenu  une  concubine  dans  la  maison  conjugale  et  qui 
^n  été  eonvaincu  sur  la  plainte  de  la  /laiime,  sera  puiii  d^une  amende  de 
cent  francs  à  deux  m^e  /rancs.  (Art.  3390 

Ici,  religieusement  parlant,  le  crime  est  le  même; 
i^s  sous  le>  rapport  civil ,  il  n'emporte  pas  les  mêmes 
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cooséqueoCjes  ^^  et  la  loi  le  puutt  moms  rîgooreusement 
qu'elle  qe  le  fait  à  l'égard  de  la  feinine.  Car,  dit  rEeclé* 
ëiaste:  '      ' 

Toute  femme  qui  domie  pour  héritiers  à  sob  mari  les  fniits  d*uD  amoor  adul- 
tère, sera  condamnée  an  déshoniieiir  (1)» 

Mais  le  mari  qui  se  rend  coupable  d'un  booteiix  con- 
culHnage  ne  dépouille  pas  du  bmmus  ses  propres  e&fants 
de  ce  qui  leur  appartient  légitimement  :  il  est  donc ,  par 
cela  même,  moins  dangereusement  coupable,  et  la  loi 
civile  n'a  pas  du,  pour  le  même  délit,  le  placer  sur  la 
même  ligne  que  son  épouse. 

Il  me  reste  à  vous  entretenir  d'un  dernier  attentat  aux 
mœurs,  non  moins  infâme  peut«*étre  que  ceux  dont  nous 
ayons  développé  les  funestes  effets ,  et  bien  plus  attenta- 
toire au  maintien  et  à  la  sécurité  de  notre  ordre  social 
Âus^  la  loi  le  punit-elle  avec  une  impitoyable  rigueur. 

*  « 

Qttkonquef  étant  engagé  dans  les  tiens  da  mariage  en  aura  contracté  un 
amkre  avant  la  dissofaition  da  précédent»  sera  puni  de  la  peiné  des  traTaux 
fisurés  à  temps.  . 

L'oflicier  public  qui  aura  prêté  son  ministère  à  ce  mariage,  connaissant 
rexistenee  du  précédent,  sera  condamné  à  la  même  peine.  (Art.  340.) 

Du  mcMiient  oit  les  lois  religieuses  et  civiles  punissent 
égaleftiiâit  l'adultère^  la  bigamie  ne  pouvait  être  toléréo 
ni  par  les  Mes,:  ni  par  les  autres,  puisque  vivre  avec  deux 
leflames  à  la  fois  ou  avec  deux  maris,  c^est  évidemment 
commettre,  aousle  manteau  delà  légitimiiîé ,  un  adultère 
eontinuel.  Aussi,  presque  partout  les  lois  ont-elles  puni 
ce  (^ime  de  la  manière  la  plus  sévère  et  quelquefois  la 
plus  barbare ,  car  en  Suisse ,  par  exemple ,  lorsque  deux 
femmes  réclamaient  un  mari,  et  que  le  crime  de  bigamie 
était  prouvé ,  les  juges  ordonnaient  que  le  corps  du  ingame 
fùtcoupé  par  moitié  (2).  Mais  depuis,  le  feu,  la  potence,  la 

(i)  £od.,  Kxin,  33.  *-  (2)  DicU  de  péiia4ké,  art.  Bigamie, 
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marque ,  le  pilori ,  le  fouet  >  et  yiogt  autres  peiues  diffé- 
rentes ont  subi  y  comme  toutes  les  législations  modernes , 
l'influence  de  la  civilisation  et  des  mœurs  nouvelles.  Le 
bigame  est  encore  un  être  infâme;  mais  sa  peine  est  bor- 
née à  eell^  des  trayais  forcés  à  temp*.  Il  était  également 
juste  que  le  magistrat  qui  coopérait  scienunent  à  ce  crime 
fat  déclaré  complice  et  puni  comme  tel,  car  il  commet 
contre  l'ordre  public,  et  froidement,  un  attentat  que  le 
coupable  a  pu  ne  commettre  que  dans  le  délire  de  ses  pas- 
sions, ce  qui,  du  moins,  à  défaut  d'excuse,  motive  le 
crime  et  le  rend  concevable. 

Ici,  mes  amis,  se  termine  la  section  de  notre  codé 
pénal  relative  aux  aUentcUs  aux  mœurs.  Vous  avez  du 
remarquer  dans  leurs  diverses  espèces  combien  la  lai  se 
montre  par  ses  dispositions  vengeresse  et  tutrice  dé  lin- 
nocence  outragée,  et  tout  à  la  fois  prudente  et  miséricor- 
dieuse à  regard  des  impudiques  et  des  criminels  saisis 
de  repentir.  Vous  avez  dû  enfin  vous  convaincre  profôn- 
dém^it ,  et  de  manière  à  ne  jamais  l'oublier,  de  la  vérité 
de  ce  mot  d'un  ancien,  que-^  «  c'est  aux  mœurs  et  non 
c  au  destin  qu'il  faut  imputer  tous  les  crimes  (1).  » 

(i) Non  &to,  sed  moribas  sodera  imputes  (|*  AnnaBl  Senecae  Sententie). 


SOIXANTE-DIXIÈME  CONFÉRENCE. 

SECTION  V. 

ASSOCIATIONS     ILLÉGALES    ET    SEQUESTRATiORâT    DE 

PERSONNES. 

ArL  341,342,  34a  et  344/ 


ARGUMENT. 

Des  charmes  de  la  fomilie.  —  Force  de  la  religion.  —  Des  détentions  oa  sé- 
questrations illégales.  —  De  la  liberté  dvile  et  individoeHe.  —  Des  com- 
plices de  détention  arbitraire.  —  Circonstances  qui  aggrarent  ce  crime.  — 
Qui  peuvent  Totténuer.  —  Qui  entraînent  la  peine  capitale,  -r*  Comment  la 
liberté  individuelle  est  Tancre  de  salut  de  la  liberté  de  tous. 

U  n'est  pas ,  mes  amis ,  que  quelques-uns  d'entre  tous 
n'aient  goûté  les  charmes  de  la  famille  avant  que  le  mau- 
vais exemple  et  de  funestes  passions  les  aient  amenés 
dans  ee  douloureux  séjour.  Qui,  dans  le  cours  de  sa  vie, 
toute  coupable  et  tout  agitée  qu'elle  ait  été,  n'a  pas 
compté  quelques  heures  de  conscience  pure  et  de  vertu? 
Qui  ne  se  les  rappelle  avec  une  secrète  joie  et  ne  les 
regrette  pas  amèrement?  Quel  être  assez  pervers  enfin 
ne  rachèterait  pas ,  de  la  moitié  de  sa  vie  à  venir,  l'oubli 
de  sa  vie  passée,  et  ne  préférerait  pas  aux  angoisses  qu'il 
éprouve,  aux  remords  qui  l'accablent,  au  mépris  qui  le 
suit  et  le  déchire,  le  calmé,  l'innocence  et  l'estime  d'au- 
trefois? Je  ne  sache  pas  qu'aucun  de  vous  hésitât  un  in- 
stant dans  le  choix  de  l'une  de  ces  destinées,  et  que  jamais 
il  osât  préférer  l'infamie  k  l'honneur,  la  turpitude  à  la 
considération ,  la  paix  du  cœur  et  des  sens  à  leur  épou- 
vantable délire  ! 

Mais  ce  bonheur  perdu ,  oublié  peut-être  et  dont  vous 
me  saurez  gré  de  réveiller  le  souvenir,  à  quoi  le  doivent 
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}es  gens  dé  bien ,  si  ce  n*eftt  à  la  sagesse  de  nos  ii}stîtu«' 

lions,  à  la  juste  sévérité  de  nos  lois  et  à  la  coaragéûse 

ferm  été  des  magistrats  êemnrib  à  leur  garde  «et^  à  leur 

exécution?  si  ce  n^est  surtout  à  cette  religion  sïlblime, 

si  sainte ,  si  puissante  et  si  forte  que  ndle  autre  force  n^t 

pa  la  renverser  malgré  lés  attaqués  dont  elle  n'a  cessé 

d*étre  l'objet,  preuve  évidente  de  l'inviolable  omnipo- 

tence  de  son  divin  Créateur  et  de  la  faiblesse  inBnie 

de  ses  orgueiHenx  ennemis.  Car,  remarquez-le  bien, 

tout  a  été  détruit ,  fait  et  refait  depuis  que  le  monde  est 

monde ,  soit  dans  les  mœurs,  soit  dans  les  lois ,  soit  dans 

les  contâmes ,  soit  même  dans  l'organisme  naturel  de 

ranivers;  et  Dieu  seul  est  resté  deboirt!  Les  peuples  ont 

été  tour*4i-tonr  civilisés ,  barbares;  puis  civilisés  de  nou-« 

Teau.  Ce  qui  lut  un  pays  fertile,  est  devenu  tout-à-*conp 

une  mer  orageuse  :  là  oit  fot  une  plaine  ombrageuse  et 

fleurie ,  le  voyageur  ne  rencontre  plus  que  des  déserts 

sablonneux  et  arides.  Des  collines,  échelonnées  les  unes 

sur  les  autres ,  témoignent  de  leur  envahissement  sur  des 

lieux  autrefois  habités  par  des  populations  enfouies  au 

sein  de  cette  terre,  dont  on  ne  peut  ouvrir  les  flancs  sans 

y  reconnaître  les  ravages  du  temps  et  l'évidence  de  ce 

mouvement  uniforme  et  sans  fin  qu'elle  reçut  et  subit 

sans  pouvoir  le  bâter  ni  le  détruire!  Di«a  seul  est  donc 

immuable ,  conséquemment  ipvincible  et  vrai! 

Vous  concevez  dès  lors  que  la  religion  est  la  base  prin- 
cipale du  bonheur  et  du  maintien  des  sociétés ,  d'oii  il 
soit  évidemment  que  tout  ce  qni  émane  d'elle  ou  qui  s'y 
rattache  doit  être  pour  nous  inviolable  et  sacré. 

Mais  déjà  je  vous  l'ai  plusieurs  fois  démontré,  nos  lois 
sont  d'institution  divine;  elles  seules  peuvent  assurer 
notre  existence  sociale  et  privée,  et  comme  elles  ont  be- 
soin de  magistrats  pour  en  dispenser  les  bienfaits  à  tous, 
j'ai  donc  eu  raison  de  vous  dire  que  c'est  au  plus  ou  moins 
de  respect  ou  de  vénération  que  nous  leur  portons  que 
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nous  pottVOBS  devoir  ou  le  eblitUBent  4a  crime,  ou  le 
boohaw  de  la  vertul 

YoBs  s'ateii  6ao8  doute- poifit  oublié,  je  le  pr<^iiine, 
qu'en  armant  le^  mASirtrat9.de  toute  T^utorite  nécessaire 
pour re^iéciition  des  lois,  il  r  &lla. preudre  de»  mesures 
propres  à  éviter  des  abus  de  pouvoir  et  toute  espèce  d'ar- 
bitraire ;  autrement  ces  mêmes  armes  qu'ik  ont  reçues 
pour  proteger  et  défendre,  ils  auraient  pu  s'en  servir  pour 
attaquer  et  détruire^  car  Us  sont  bommes  et  par  cela 
même  sujets  ii  laiUir.  Eb  bien  !  les  magistrats  ne  sont  pas 
les  seuls  qui,  par  des  moyens  illicites,  peuvent  commettre 
des  actes  arbitraires  et  compromettre  la  liberté  des  ci- 
toyens.  Mais  si  quelques  êtres  pervers  ou  seulement  eoi* 
portés  par  de  coupables  passions  osaient  commettre  de 
pareils  attentats,  les  avertissements  salutaires  de  la  Id 
sont  là  pour  contenir  leur  faiblesse  et  raviver  leur  honneur; 
et  s'il  advenait  que  malgré  tout  il^  pussent  les  dédaigner 
^u  les  enfreindre,  vous  allez  apprendre  de  quelle  manière 
la  loi  les  saisit  et  les  cbâtie.  Vous  allez  vous  convaincre 
de  nouveau  de  cette  attention  continue  qu'elle  apporte  à 
veiller  sur  votre  indépendance  individuelle,  et  combiea 
e^nt  mensongères  et  perfides  ces  clameurs  des  fanatiques 
ou  des  rebelles  qui  cherchent  h  vous.per$uader.que  vous 
êtes  esdaves,  parcequ'ils  essaient  de  devenir  vos  maîtres 
et  vos  tyrans.  Écoutez  donc  : 

Seront  punis  de  la  peine  des  traraux  forcés  à  tetnps  ceux  qui ,  sans  ordre  des 
iautceitéB  oonstituées  et  hors  les  cas  où  la  loi  ordonne  de  saisir  des  pfévenas» 
auront  arrêté»  détenu  ou, séquestré  des  personnes  quelconques. 

Quiconque  aura  prêté  un  lieu  pour  exécuter  la  détention  ou  séquestration 
subira  la  même  peine.  (Art.  341.  ) 


i  donc  vous  êtes  libres ,  et  nul ,  si  ce  n'est  de  par  la 
loi.  n'a  le  droit  d'attenter  à  votre  existence  civile,  ni  de 
la  troubler  par  aucune  espèce  d'acte  émané  de  sa  propre 
volonté.  Le  titre  de  citoyen  vous  est  une  égide  protec- 
trice à  l'ombre  de  laquelle  vous  pouvez  braver  toutes 
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les  iU^gaiitâ»  4u  jj^uYoir  ou  e& rédamerireiigeaiice ;  et 
tout  lii^^  à  in  «eule  eosidition  d'être  bomilies  de  bien  L.. 
Que  difi*je?  môme  coupables  et  coàdamiiiés^  voiis  '4tes 
libr^  eiH)ore,  car  dans  le  noaveata  cercle. d'existence 
que  U  laî  vous  impose,  elle  ircms  constitae  de%  droit* 
réels  et  pMitîfs  que  personne  également  n'a  droit  d'en^ 
fretndre  sans  encdiirir  à  son  tour  ua  châtiment  mérité. 
Votisle  Toyeai  done,  la  liberté  n^est  pas, comme  quelques^ 
uns  de  yooft  le  pensent  peut-être ,  la  faculté  d'aller,  de  ve^ 
nir  et  d'agir  suirmit^n  cs^rice  ou  ses  goûts;  la  liberté 
constete  à  pitliYoir  user  sans  entrayes  des  conditions  aux» 
quelii»  notre  existence  dTile  est  protégée  par  la  l(Â  de 
notre  pays.  ^ 

Ainsi,  pour  nous  renfermer  dans  la> lettre  de  l'atticlè 
que  notis  analysons,  je  sui^fiose  que,  sans  ordre  d'Une  au- 
torité supérieiire  et  bors  les  cas  oii  les  règlements  et  nos 
inslmctiops  m^ordonn^it  de  vous  ptmir,  je  prenne  sur 
moi,  dès  TOtre  àrrirée  dans  cette  maison,  de  vous  sé- 
questre^ dans  un  cachot  et  de  vous  y  Isiisser  suivant  mon 
bon  plidsir.  Je  commets  évidemment  un  acte  arbitraire 
des  plus  criminels  et  porte  atteinte  à  la  liberté  dont 
TOUS  devez  jouir,  même  en  prison,  en  vous  y  conduisant 
avec  toute  la  sagesse  et  toute  la  rémgnaUon  que  vous  corn- 
fflande  votre  malheur. 

Combien  donc  à  plus  forte  raison  ne  serait  pas  réprér 
kensible  un  simple  individu  qui ,  par  suite  d'une  lâche  ini* 
mitié  ou  de  toot  jautre  sentiment  vil  et  bas,  se  prévaudrait 
dé  sa  position  sociale,  de  sa  fortune  ou  de  sa  puissance 
pour  arracher  un  citoyen  paisible  aux  douceurs  de  la  vie 
priyée,  le  traîner  ignominieusement  de  cachots  en  ca- 
<^hots,  ou  le  séquestrer  dans  quelque  réduit  obscur!  Que, 
Hiésusant  de  mon  autorité,  j'isole  un  prisonnier  du  reste 
de  ses  compagnons  d'infortune  et  lui  fasse  subir  un  double 
<it  douloureux  esclavage  au  milieu  des  cachots  même, 
^n  moins  5  la  société  sait -elle  oii  celui  qu'elle  a   mo- 
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meotanément  écarté  de  son  seia  repole  et  qoeltos  mains 
en  répondent.  Mais  que  toot-îNH>up,  saos  maodat  et 
«ans  jugement  préalables ,  un  père ,  nne  '^^nse ,  an 
enfant  disparaissent  et  soient  séquestrés  par  une  in- 
fAme  prévarication  au  préjudice  d'une  vengeance  indivi^- 
duelle;  ce  crime  est  immense i  En  effet,  mes  amis,  k 
quelles  sortes  de  malheurs  une  pareille  contrayention  à 
la  liberté  individuelle  ne  peut*elle  pas  conduire  ?  J'ap- 
prendsi,  par  exemple,  qu'un  parent  on  tout  autre  individa 
se  dispose  à  faire  en  faveur  d'un  tiers  un  testament  qpi 
doit  me  porter  préjudice  ;  alors  je  £ds  enSeVer  lé'tîesta»- 
teur  et  l'emprisonne  en  le  tenant  sévèrement  caché  I  tous 
les  regards.  De  ce  moment,  je  plonge  par  cette  action 
atroce  toute  une  fainille  dans  le  désespoir;  j'arrête  peut- 
être  la  source  d'où  jaillit  son  honneur  et  sa  fortune!  Si 
c'est  un  magistrat  que  j'ai  ravi  à  ses  augustes-  fonctions , 
peut-être  ai -je  enlevé  à  l'accusé  la  seule  voix  qui  put  opi- 
ner en  sa  faveur  et  lui  sauver  la  vie.  Si  c'est  un  avocat  que 
j'ai  arraché  aux  pénibles  travaux  de  son  cabinet ,  peut- 
être  ai-je  compromis  l'honneur  et  la  fortune  de  vingt  clients 
a  la  fois.  Si  c'est  unejeune  mère  que  j'ai  soustraite  aux 
caresses  de  ses  enfants,  au  respect  de  ses  domestiques, 
à  la  tendresse  de  son  époux  ;  de  quels  indignes  soupçons 
ne  l'ai-je  pas  rendue  victime  !  de  combien  de  larmes  n'ai- 
je  pas  ouvert  la  source  !  de  quelles  innombrables  adver- 
sités n'ai-je  pas  environné  l'innocence  et  la  vertu  I  Non, 
non ,  la  liberté  individuelle  n'est  point  en  France  une  dé- 
ception perfide  ;  elle  a  cessé  d'être  une  espérance  et  de- 
meure pour  tous  une  incontestable  réalité.  L'oser  nier, 
c'est  ou  mentir  ou  conspirer  ;  mentir  ,  car  il  est  impossi- 
ble à  la  mauvaise  foi  la  plus  éhontée  de  fournir  une  seule 
preuve  d'un  déni  de  justice  à  cet  égard;  conspuer,  car 
c'est  essayer  de  désaffectionner  lepeupledeson  prince  en. 
représentant  la  couronne  comme  un  obstacle  continuel  à 
l'indépendance  des  citoyens ,  comme  s'il  était  dans  l'uni- 
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Ters  entier  ane  senle  nation ,  même  r^nblicaine ,  oii  la  K- 
berié  fat  établie  sur  des  bases  plus  inébranlables  et  pins 
sûres  qoe  sons  le  beau  ciel  qui  nous  couTre ,  et  sons 
l'empire  des  lois  qui  nous  gouvernent  !  Pénétrez  -  vous 
bien  de  cette  vérité  salutaire  et  conseryatrice  de  votre 
repos  et  de  votre  honnepr;  pour  les  hommes  qui  croient 
en  Dieu ,  comme  pour  les  sujets  qui  croient  à  la  légiti- 
mité des  lois ,  il  peut  y  avoir  de  faciles  et  d'entraînantes 
erreurs;  mais  leur  dépravation  totale  est  inqiossible^ 
et  les  puissances  du  ciel  et  de  la  terre  reconquièrent  tou- 
jours tôt  ou  tard  ce  que  la  puissance  des  passion&et  de 
Torgaeilleur  ont  momentanément  ravii 

La  peine  des  travaux  forcés  à  temps  s'applique  égale- 
ment à  quiconque  aura  prêté  un  lieu  pour  exécuter  la  dé- 
tention ou  séquestration  ;  quoi  de  plus  juste?  Est-il  un 
citoyen  dans  le  monde  qui  ne  sache  ^  s'il  est  magistrat  ou 
agent  de  Tautorité  publique ,  où  se  bornent  ses  attribu- 
tions ?  Et  s'il  est  simple  citoyen ,  n'épronve-t-il  pas  ce  sen- 
timent intérieur,  cette  conscience  et  ce  bon  sens  qui  lui 
ré?ëlent  si  ce  qu'on  lui  propose  ou  lui  impose  est  bien  ou 
mal?  Qu'à  minuit  je  me  prjésente  à  votre  domicile,  ac- 
compagné de  domestiques  ou  d'agents,  et  vienne  vous 
demander  de  tenir  secrètement  cachée  dans  votre  inaisoa 
one  personne  inconnue  que  je  vous^mène?  Assurément 
TOUS  découvrirez  tout  aussitôt  dans  les  regards  de  ma, 
victime  une  preuve  évidente  de  Tillégalité  de  ma  con- 
dniteà  son  égard.  Si  vous  êtes  d'honnêtes  gens,  non-seu- 
lement vous  devez  repousser  avec  horreur  une  pareille 
proposition,  mais  vous  devez  de  plus  prendre  parti 
ponr  l'être  que  j'opprime ,  l'arracher  à  ma  persécution  si 
TOQs  en  avez  la  force ,  ou ,  dans  le  cas  contraire,  aller  sans 
retard  et  sans  peur  tout  révéler  à  la  justice ,  qui  vous  en 
récompensera  pat  Pestime  que  mérite  toujours  un  dévoi|ie-' 

ment  dont  le  but  unique  est  de  l'éclairer  surj  les  actions 

des  méchants. 
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Si  b  MIentimi  oa  sêqneslratioii  s  doré  plus  d*iin  nois,  la  petee  sera  ode 
des  tranna  fDRés  »  perpétiat4  (ArL  &U.) 

Plût  à  Dieu  qu'il  fût  possible  à  la  raison  humaine  d'ap- 
porter dans  rétablissement  de  ses  lois  pénales  des  dis- 
positions cf  une  aussi  parfaite  harmonie  avec  Tespèce  de 
dlélits  <}il'elles  déterminent  «t  punissent  !  Non ,  les  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité  ne  sont  pas  une  peine  sévère, 
Comparée  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfidie  et  d'inhumanité 
daris  Tarrestatiôn  ou  la  séquestration  illégales  d'un  in- 
dividu; car  l'auteur  d'un  pareil  attentat  s'élève  trop 
àudacieusement  au-dessus  de  la  loi,  dont  il  brise  et 
foule  l'égide  sous  ses  pieds  ;  il  se  constitue  trop  indigne- 
Aient  le  maître  et  le  souverain  absolu  de  la  vie ,  de  ThoQ- 
neur,  de  la  fortune  des  autres  citoyens;  et  k  ce  titre  il 
se  fait  despote,  s'il  gouverne;  c'est-à-dire  que  seul  il  est 
Rbre  et  tout  le  reste  esclave  ;  mais  en  France  ou  la  liberté 
n*est  pas  plus  une  chimère  que  le  despotisme  une  possi- 
bilité,  tout  individu  qui,  de  son  autorité  privée,  séques< 
trerait  ou  ferait  illégalemeùt  détenir  une  persoiîne  quel- 
éooqiie  pendant  pins  d'un  mois,  irait  recevoir  le  prix  de 
âon  forfait  dans  l'éternité  des  bagnes ,  oii  sa  présence  sou- 
lèverait l'indignation  dans  le  cœur  même  des  criminels 
dont  ilvieudrait  partager  l'infamie!  Quant  à  nous,  nous 
ne  craignons  pas  de  l'avouer,  la  séquestration  de  person- 
nes est  le  crime  qui  nous  parait  le  plus  anti-social,  le 
plus  irréligieux  et  le  plus  impardonnable  de  tons,  en  ce 
qu'il  ne  peut  avoir  de  cause  que  dans  le  fanatisme  et  la 
tyrannie,  l'un  et  l'autre  également  opposés  à  tout  ce  que 
ta  religion  et  la  royauté  me  paraissent  avoir  de  sublioie 
et  de  grand  dans  leur  auguste  et  sainte  institution  !  Quelle 
que  soit  donc  la  puissance  qui  vous  commande,  ou  le 
prii  énorme  qu'elle  attache  à  votre  coopération ,  ne  vous 
prêtez  jamais  à  Tindigne  et  vil  métier  de  geôlier  arbi- 
traire ;  votre  faiblesse  ou  votre  ambition  ne  vous  défen- 
draient pas,  soyez-en  bien  convaincus,   des  remords 
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décUrants  qtfe  le  désespoir  eo^ie'  mépris  4e  veire  ¥ic>- 
time  feraient  tM  cm  tard  8tirgir  an  Umd  de  irôtre  coog* 
ciencel 

MaîÂ  qHoi  f  oe  remords  doiit  je .  voua  menace  ne  peat^ 
il  donc  se  taire  sentir  an  ccedrdu  coupable  avant  rdccom*» 
plisseinent  dé  ^ly  crime)  mt  presque  aussilAt  aprterayoir 
eommis?  8èra-t41  toujoiiri^  postible  ap  ravi^sear  de  se 
tiomer  face  h  i^ce  avee  9a  vietime^.  d'eatendre  ses  jplettrs^ 
d'être  tépMn  de  son'  désespoir,  •  de  Supporter  «ses  dédains 
ou  de  repousser  ses  prière^^  sans  qn'ilB^ëmeuyé  de  terrent 
onde  pitié?  UnaemàttTâise  action  qui  se  prolonge  ést-dle 
bien  de  nature  à  dàrer  loîkgtemps  iéas  peser  sur  l^àme 
d'un  poids  insupportable?  J'en  deote,  et  le  législateur 
en  a  douté  comme  mbi;  aisssi,  pv^uint  ea  considératîoo 
cette  action  du  remords  et  du  repentir  snr  la  conseieace 
du  délinquant  9  s'e^t-il  empressé  d'atténuer  larigaenr.de 
la  peine  première ,  tant  il  est  vrai  qu'à  quelque  de^é 
qu'on  soit  paryenu  snr  Téchelle  du  crime,  on  sent  eoi»* 
bien  l'infamie  diminue  an  for  et  à  mesure  qu'on  en  redes- 
cend les  échelons  pour  rerenir  au  peint  d'où.  Vei»  était 
paru,  et  s'y  réeond^lier  i^tec  la  vertu.  ÉediitOHs là  loi 

même. 

La  peine  sera  réduite  à  remprisonnemcnt  de  deux  ans  à  cinq  ans,  si  les 
Gouptbies  des  délits  mentionnés  en  Part.  Mi>  non  encok-e  (KHtnrdivis  de  f<rit, 
Ont  rendu  la  liberté  à  la  pcrsotme  arrêtée;  sèqueslrée  oit  dl§t»nué ,  avant  le 
^loièiBe  jour  aeoompH  ^pm»  oelui  de  Tarrestation»  détentioi)  im  aét^eeXf^'^ 
tioD.  Ils  pourront  néanmoins  être  renvoyés  sous  la  surveillance  de  1«  haut^ 
police,  depuis  cinq  ans  jusqu'à  dix  ans.  (Art.  34^0 

Kx  jours!  mais  n'est*-€e  pas  an  siddcf  d'a^onln. pour 
Hnaocent  qui  souffre,  et  peut-être  liiésne  iml  siàele  de 
jouissances  pour  le  scélérat  qui  l'opprime?  Cependant 
<^ûiq  années  d'emprisonnement,  voilà  le  maximum. du 
cliàtiment  qu'il  peut  redouter,  quand  Pexîstencè  entière 
<le  l'être  faible  qu'il  persécute  va  peut-être  devepir  une 
^gue  série  de  misères  et  de  chagrins  par  suite  de  ces 
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diK/joiirs  de  ten^earet  de  eapitivitél  Koo ,  la  lot  n'est  pas 
assez  sévère!:.,  tnais  elle  parle,  taisons^noos.  Remarquons 
seulement  que  pour  que  le  coupable  échappe  s^ux  travaux 
fereés  à  temps  ou  à  perpétuité ,  il  faut  qua  le  remordd  le 
touche  et  que  sa  victime  soit  libre  avant  que  la  vindicte 
publique  Tait  poursuivi  de  fiait  ;  car  le  bourreau  n'e&t- 
il  cadiéw  proie  que  vingt-quatre  heures,  s'il  est  décou- 
vert, il  sera  trop  tard  pour  se  repeatir  et  la  justice  suivra 
son  cours  ordinaire.  Autrement  la  loi  ne  verrat  plus  daos 
la  mise  en  liberté  spontanée  de  la  personne  séquestrée, 
arrêtée  ou  détenue,  un  acte  libre  dont  elle  pût  savoir  gré 
au  coupable,  mais  bien  une  démarche  d'intérêt  privé  de 
sa  part ,  afin  de  s'environner  de  Fespèce  d'eteuse  qu'elle 
présente  au  remords  qui  se  repenti 

Quant  à  la  surveillance  de  la  haute  police  qui  peut 
survivre'  à  la  condamnation  et  à  l'emprisonnement,  si 
jamais  elle  fut  indi^ensable ,  c'est  assurément  à  l'égard 
de  celui  qui  s'est  constitué  par  la  force  ou  par"  abus  de 
puissance ,  voleur  d'hommes,  ou  de  celui  qui  s'en  est  fait  . 
le  receleur  à  prix  d'or  ou  par  complicité.  Les  pas  dé  tels 
hommes  doivent  être  tous  comptés,  afin  de  pouvoir  aube- 
soin  les  arrêter  et  les  enchaîner,  s'ils  osaient  de  nouveau 
essayer  de  porter  atteinte  au  repos  et  à  la  liberté  des 
autres  citoyens. 

'  Biais  la  loi  ne  bornera  point  à  ces  dispositions  préven- 
tives les  avertissements  qu'elle  donne  aux  méchantsponr 
les  efiTrayer  et  les  contenir  ;  elle  sait  encore  combien  de 
circonstances  particulières  peuvent  ajouter  au  caractère 
de  l'attentat  dràt  il  s'agit;  et  pour  que  le  crime  n'en 
igniH*e,  eUe  lui  a  dit  : 


'  ])aiÉ»dia€iuitedeuxca»ioivaiitss 
!•  Si  ranrefltotion  a  été  exécutée  avec  le  £bux  costume,  sons  un  faux  nom  ou 

sur  un  faux  ordre  de  Tautorité  publique  ;  . 
2°  Si  rindividu  arrêté,  détenu  ou  séquestré  a  été  menacé  de  la  mort, 
Les  eoupaMes  seront  ponîs  des  travanx  forcé-  à  perpétuité. 
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Mais  la  peine  sera  celle  de  la  mort»  si  les  personnes  arrêtées»  déteivies  ott 

séquestrée^,  ont  été  soumises  à  des  tortures  corporelles.  (Art*  944*) 

4 

Savez*¥0us,  en  effet,  quelle  multiplicité  de  crjmes  se 
renoontrent  à  la  fois  dans  les  circonstances  dont  je  yieii& 
de  TOUS  donner  lecture? 

Vous  conce Yez  bien ,  par  exemple ,  que  si ,  dans  cett« 
maison ,  j'ayais  eu  la  lâdieté  de  commettre  yis-à-?is  ran 
de  yotts  une  sf^q4ie8tration  arbitraire ,  et  que  je  n'y  appor- 
tasse toat-à-coup  un  terme  que  parcequ^je^erais  instruit 
de  la  yisite  de  Tautoriié  supérieure,  je  n'en  serais  pas 
moins  coupable,  puisque  le  malheureux  gémirait  en<^ore^ 
soas  le  poids  de  ses  fers ,  sans  la  crainte  subite  que  m'au* 
raitin^irëe  la  présence  de  cette  même  autorité.  De  même 
TOUS  conceyez  que  je  mériterais  infiniment  moins  de  re- 
proches si,  démon  propre  mooyement,  et  sans  y  être  dé- 
terminé par  aucun  intérêt  personnd ,  j'ayais  lait  cesser 
Totre  esdayqge  presque  au  même  instant  que  je  l'anfais 

■  * 

eécasionné.  ' 

Mais  supposons  maintenant  que  des  indiyidus  déguisé» 
en  geadannes  et  munis  d'un  faux  ordre  du  procureur  di& 
roi,  se  préseatent  au'  greffe  de  cette  maison  et  réclament 
Pexiradition  de  deux  ou  trois  condamnés  pour  êtretraos-, 
férés^deyant  tel  ou  tel  juge  d'instruction,  ou  dans  une  autre 
prison  ;  et  que ,  trompé  par  la  yraisemblance  d'une  telle 
mesure,  on  leur  livre  ces  malheureux  dont  ils  donneront 
décharge  en  signant  des  noms  supposés  sur  les  registres 
d'écrou  :  qu'en  outre ,  une  fois  détenteurs  de  leurs  yicti- 
mes ,  ils  les  menacent  de  mort ,  ou  leur  fassent  supporter 
des  tortures  corporelles...  oh!  à  coup  sûr,  ces  scélérats 
auront  dépassé  toutes  les  bornes  ordinaires  du  crime  ! 
Ils  se  seront  faits  yoleurs,  faussaires,  usurpateurs  de 
fonctions  publiques,  juges,  inquisiteurs  et  bourreaux;  et 
la  mort  est, sans  aucun  doute.  Tunique  châtiment  qui 
puisse  venger  Tordre  social  tout  entier  d'une  action  aussi 
atroce  que  le  serait  celle-ci  ! 

it.  16 
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Dieu,  mes  amis,  que  nos  cours  d'assises  n'aienl 
point  à  «^occuper  de  semblables  forfaits.  Quand  ils  vien- 
neot  d^en  haut,  c'est  que  le  despotisme  s'avance  armé 
d'on  joug  et  de  fers;  et  quand  ils  surgissent  d*en  bas, 
c^est  que  Fanarchie  se  ravive  et  va  bientôt  se  montrer 
armée  de  torches  et  de  pcngnardsf  Tout  le  bortenr, 
toute  la  fortune,  toute  la  gloire  d'un  grand  peuple  vgisent 
dans  le  respect  du  à  la  libertë  individuelle  des  eit03fens , 
et  c'est  toujours  par  les  atteintes  imprudentes  ou  crimi- 
nelles  qu'on  lui  porte,  que  les  révolutions  commencent 
et  que  les  états  périssent!  Ce  serait  de  même  que  le 
désordre  et  la  confusion  surgiraient  au  milieu  de  nous ,  si 
j^empiétais  arbitrairement  sur  vos  droits ,  ou  que  vous 
osassiez  étourdknent  vous  révolter  contre  les  miens  :  avec 
cette  différence  cependant,  que  ce  foyer  de  sédition  ne 
formant  qu'un  point  imperceptible  au  milieu  de  nélr^ 
loyal  pays,  je  retrouverais  dans  ison  sein  des  forces  lé- 
gales pour  vous  contraindre  à  robéissance.  Mais  ni  voo* 
ni  moi  ne  provoquerons  son  intervention  dans  notre  petit 
gouvernement,  poroeque  je  vous  aimerai  toujours»)'^  qae 
toujours  vous  rendrez  justice  à  mon  dévouement,  ^tm'en 
paierez  le  prix  par  votre  reconnaissance  et  votre  repentir! 


:.  j 
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CBimS  ET  DÉLITS  TENDANT  A  EMPÊCHEB  OD.DÉTACIBE  LA  PBKDVB  DE  l'ÉTAT  CITIL 
D^OK  CmPAirr,  ou  a  CCmPBDIIEtTBI  ^N  iEtlS^SKCfe  ;  ElfLtfniBRT  DBS  MUffEOBSÎ 
IBFBAOTIOIt  AVX  tOtt  S«B  LBS  JBBcifÀTKMS» 

SI". 


CRIMES  ET  DÉLITS  ENVERS  l'ENFANT. 

Art.  SI»,  346,  347,  848,  349;  B50,  S51,  352  et  353. 


ARGUMENT. 


Derenlance  jù»  rhoqmie  opmparée  k  celle  des  aiàamui*  *—  BiilèviaMut,  wp* 
pression,  subsUiution  ou  supposition  d'ua enfant  —  Suites  borriblesde c6e 
sortes  de  crimes.  —  Trait  d*amour  maternel  de  la  mère  de  saint  Louis,  — 
Obligation  de  la  déclaration  d*accoticbement'  -^  Des  enfants  trouvés.  -^ 
Que  lu  PrbvideDoe  Teille  sur  lès  orphelinsL  -^  Des  enfonls  aa-dessot»  d(s 
l'âge  de  sept  ans  portés  aux  hospices  par  ceux  à  qui  Sis  avaieilt  ^té  conflës. 
—  De  rexposition  des  enfants  au-dessous  de  Tâge  de  sept  ans.  • —  Triste  des- 
tinée des  enfants  illégitimes.  —  Pourquoi  la  loi  détermine  Tâge  de  sept  ans 
dans  ki cireonàtances  dont  y  s*agit«  —  De  ces  divers  crimes  comnis  par  les 
tuteurs  ou  insUtuteurs.  —  Giroonstancés.  où  Ih  peuvent  être  eonsiâérés 
comme  meurtre.  —  De  Tenfant  exposé  ailleurs  qu^en  un  lieu  solitaire^  — 
De  ce  délit  commis  par  le  tuteur  ou  l'instituteur. 

Mes  amis, 

Ce  qui  prouve  mieux  que  toute  çspèce  de  raisoui^e-^ 
ment  combien,  dans  les  desseins  de  la  Providence,  Thomme 
est  supérieur  à  toiit  ce  qui  existe,  c'est  précisénient  ce 
besoin  de  secours  et  de  soins  par);icuUèrs  que  réclameQt 
son  enfance  et  sa  première  édiMîation.  Pour, les  autres  ani* 
maux,  naître  est  une  condition  forcée  et  ipbérentç  au  biU 
pour  lequel  ils  ont  été  créés  ^  ili^  ue  peuvent  pas  se  dire  : 
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«  Nous  calculerons  le  nombre  de  nos  endants;  nous  leÀ 
mettroiifs  en  nourrice  ;  nous  les  élèverons  de  telle  on  telle 
manière.»  — Ilfaut  qu'ils  procréent  dans  la  même  saison; 
qu'ils  nourrissent  eux-mêmes  leurs  enfants  ou  les  laissent 
périr,  et  qu'ils  se  perpétuent  forcément  dans  les  limites 
plus  ou  moins  éteqdues  de  Tinstinct  qu'ils  ont  reçu,  et 
qu'ils  ne  peuvent  ni  modifier  ni  dénaturer.  Pour  l'homme, 
•au  contraire,,  procréer  n'est  pas  une  nécessité  d'instind 
et  de  saison,  mais  la  conséquence  d'un  devoir  religieux 
et  moral  dont  cependant  il  peut  s'abstenir  sans  crime,  et 
peut-être  même  par  raison  et  par  esprit  de  continence,  ce 
qu'aucune  autre  espèce  ne  ;peut  ni  concevoir  ni  exécuter. 
Quelques  mois  de  soins  maternels,  et  voilà  ràmmal  tout 
ce  qu'il  sera  durant  le  reste  de  son  existence ,  tandis 
que  pour  l'homme,  l'enfance  est  à  la  fois  longue  et  sujette 
à  mille  attentions  diverses  de  la  part  de  ses  parents.  Cette 
école  indispensable  de  sa  vie  à  venir  est  le  type  caracté- 
ristique de  sa'grandeur  et  de  la  sainteté  de  sa  destinée.  Il 
semble  que  la  nature,  ait  dit.  à.  sa  mère  :  —  «Je  t'eusse 
«  insipiré  moins  d'amour  atimposé  de  moins  pénibles  devoirs 
«  envers  ton  enfant ,  si  j'avais  dû  l'abandonner  à  son  ins- 
c  tinct  animal  ;  mais  à  mesure  qu'il  grandit,  je  l'ai  doté 
«  d'un  principe  de  raison  qui  se  développe,  d'une  <con- 
«  soienee  qui  l'avertit,  et  «de  cette  liberté  d'agir  suivant 
«  qu'il  obéit  ou  se  refuse  aux  enseignements  qu^il  jen 
«  reçoit,  et  auxquels  11  ne  peut  jamais  échapper.  »  — 
Car  il  ne  s'agit  |>as  de  savoir  si  toutes  ces  jÇj[)n4Hlons  de 
développement  moral  se  manifestent  également  chez  tous 
les  hommes;  nous  «avons  fort  bien  que  non,  eft  que  chez 
les  sauvages,  par  exemple,  l'homme  s^est  presque  conservé 
b  l'état  d'animalité  ;  mais  cela  ne  prouve  rien  contre  l'in- 
tenfîon  évidente  de  la  toute-puissance  qui  nous  a  créés  ^ 
ni  contre  la  véritable  destinée  de  r&omme  ;  cela  prouve 
seulement  que  la  civilisation  des  peuples  est  un  hommage 
àpieu,  et  que  les  laisse^  croupir  dans  l'ignorance  de  Tétat 
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sauvage  est  an  crime  ioui  à  la  fois  inti-religieuï  et  anti- 
social. 

Eh  Uen  !  donc,  si  par  Tévidence  des  faits  même  l'homme 
est  l'être  à  payt  et  piitUégié  de  la  Pirovidetice)  s'il  n'est 
dans  les  bras  de*  sa  mère  qu'un  dépôt  sacré  dont  elle  doit 
compte  au 'ciel  et  à  la  terre,,  si  enfin  son  existence  est  In 
liea  nécessaire  de  toutes  les.  antres  parties  de  l'noif  ers, 
eofflbiefi  soaen&nce  ne  derait^le  pas  étt  e  enyironnéedé 
soins  et  de  protection  par  le  législateor,  dont  la  mission 
auguste  est  une  mission,  de  garantie  et.  de  conservation 
pour  tout  C€^.qui  tient  À  l'ordre  social?  Voyons  de  quçUè 
égide  protectrice  il  abrite  l'enfant,  soit  dans  l'intérêt  de 
sa  conservatiojft,  soitdanELCelqin&njnoinsprécieux  desoit 
état  civiL 

Les  coupables  d^enlèvement,  de  recelé' ou  di*' suppression  d*an  enfaul,  de.. 
nlMtitutioQ  ^uo  enfant  à  un  autre,  ou  de  supposition  d*un  enfUnt  à  une  femme 
qui  ne  senii  pas  accouchée  »  seront  punis  de  Is^  réclusion.  ' 

La  même  pçine  aura  lieu  cpDtrç  ceux  qui,  étant  chargé^  d'yn  enfant.,  ne  le 
représenteront  point  aux  personnes  qui  ont  le  droit  de  le  réclamer.  (Art.  Z^5,} 

11  est  bien  rare  que-de  semblables  crimes  "rienneot  at- 
trister le  spectacle  déjà  si  doulonrenx  desrconrs  d'assises. 
Soigner  son  enùkui^  yeillec  sur  lui  presque  à  chaque  inétant,. 
est  trop  dans  le  cœur  d'une  .ongre^pour  qu'oitpuilMe  fiici- 
lementle  InLenJeTer  pow  lui  en  substituer,  un.étranger; 
etilfaut«une«orte4;*audaoe,  qtt'o«  renc^entrC'  rarement, 
pour  se  rendre  coupable  des  délits,  dopt  cet  article  étabfit 
la  triste  préy ision .  jCependuoI  la  baioe^  l'ambition  ^  la  bonté 
et  l'intérêt iSOEerconttanjt. d'empire  sur  les  ccieurs^  même 
les  moins  d^a^és,  .qu'il  faut;  bieq  conyenir  que  la  Joi  n'a 
nu  s'empêcher  d'enumérer  des  co^trayentions  qujB  ttair 
henrensementellea.  eu  parfois  l'ocieasion  de  réprimer  et 
4e  punir,. 

Par  exeoq^le,  la  naissance  d'un  enfant  rient  tout-ihconp 
vous  priyer  d'un  héritage  immense;  n'est-il  pas  dans  l'or*^ 
<lre  des  choses  possibles  que  yoos  coneei^ies  l'infàiM  des^ 
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seia  dd  Tenletter  et  de  le  oâohèr^  à&n  i)e  toub  mbioteDir 
dans  la  ligne  d'hérédité  que  son  existence  vient  briber  à  | 
votre  détriment?  i  '  • 

Blaiûlensnt,  qoe  la  naisBancé  d'un  enfant  ié  durant  le 
mariage  piijtoe  cependant,  vu  les  cireonstabces  d'éioigne- 
olent  des  époux,  compromettre  la  répatàtien'  de  sa  mère, 
n-es^il  pas  possible  çnoore  qu'elle  supprime  son  nouveau 
fruit,  afin  de  n'en  pas  rougir  aux  yeux  des  hommes  dont 
la  tmxaecutetrice  publierait  et  sa  boute  et  sod  c^rime? 

L'amour  désordonné  d'une  nduprice»mère  uë  peut^l  pas 
la  porter  à  placer  son  prc^re  fils  dans  la  feDEiiife  de  s^n 
noiiriisson^  et  à  priver  ainsi  ce  dernier  de  tous  les  avan- 
tages'de  sa  naissance,  de  sa  fortune  et  du  i^ang  de  ses 
aïeux? 

Ne  concevez*- vous  pas  également  qu'il  puisse  naître  des 
circonstances  où  la  stérilité  d'une  épouse  doive  la  priver 
de  grands  avantages,  et  que,  par  ce  seul  môtîf ,  elle 
feigne  d'avoir  donné  le  jour  à  un  faux  héritier  acheté  àprix 
'd'or,  ou  ramassé  parmi  cette  foule  d'enfants  abandonnés  et 
jetés  h  la  merci  de  la  pitié  publique?  . 

Enfin  n'^t-ee  pas  un  épouvantable  abus  de  confiance 
qkie  de  refuser  à  ta  mère  qui  votis  Fa  ^nflé,  té^\s  qu'elle 
vous  redemande  et  doat  vous  Vous  étiez  èhargéf  * 

Dans  toutes  ces  hypothèses,  la  loi  proéou'éé  la  peine  de 
la  reelasion  contre  les  Capables;  et  cette  peine  est  assu- 
rémebt  bien  douce  comparativement  aux  malheurs  que  le 
crïmé  a  pu  ocoa^oauer  on  préparer.  Ënlèvet*  et  receler 
un  enfant,  c'est  porter  le  désespoir  dans  sa  faitiifte;  le  sup- 
prteier  ou  le  supposer  né  d^ane  laaète  ifui  île  ftit  pas  la 
aîenae,  c'est  t'arraeher  à  l'existence  civile  que  la  loi  lui 
aecorde,  par  une  perturbation  mofastrueuse  d^laloi  de  fa- 
mille. Refuser  de  le  rendre  à  ceux  qui  le  réclament  légale- 
Bieutj  c'est  peut-être  plus  qu'un  assârssiiAat  ;  enfin,  le  subs- 
tituer à  un  autre,  c^est  à  la  fois  eotumettrc  un  vol  horrible, 
et  détruire  par  un  crime  impardonnable  «ette  ôorisangui- 
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nité.iiî  fnKMDte  etrsi  uéelie  dans  lariliailioÉ  dei  fiimittes, 
€t  qui  donne  tsDt  de  pris  àlarpateniHél 

c  La  mète.  de  ^kil  Loai9  y  roi  *  diB  :Prapt6  ^  te  célèbre 
Blanche  de  Ga^title,  alUéUt^sod  fils  areo  an  6oîo  et  une 
tendresse  qu'elle  porta  jusquli  la  jalousie ,  ne  youlant 
pas  que  ce  petit  prince  fût  qourrl  d'un  autre  lait  que  le 
sie«.  mie  fujt  malade,  et  dan»: l'accès  de  sa  fièvre ,  qui 
dura  longtemps ,  une  dame  de  la  cour,  qiii  imitait  sa 
conduite  et  nourrissait  aussi  son  fils ,  donna  la  mamelle 
à  Louis  qui  la  prit  ayidement..  Blanche,  à  la  fin  de  son 
accès ,  demanda  le  prince  et  Ini  présenta  le  sein^  mais 
surprise  qu'il  le  refusât ,  elle  en  soupçonna  la  cause  et 
demanda  si  l'on  arait  donne  à  téter  à  son  fils  ;  celle  qui 
lui  avait  rendu  ce  petit  office  s'étant  nommée ,  Blanche 
au  lieu  de  Ten  remercier  la  regarda  avec  douleur,  mit 
le  doigt  dans  la  bouche  de  Taugusie  OAiaiit,  et  lui  fit 
rejeter  le  lait  qu'il  avait  pris.  Gomme  cette  action  un 
peu  violente  étonnait  ceux  qui  la  virent  :  Eh  quoi  î 
a  leur  dît-elle ,  prétendez-vous  que  je  souffre  qu'on  m'Oie 
c  le  titre  de  mère  que  je  tiens  de  Dieu  et  de  la.nature  (1)?  » 
—  Quel  n'eut  donc  pas. été  son  désespoir  si  par  suite  de  la 
substitution  d'un  autre  enfant  au  sien,  elle  eût  découvert 
qu^elle  allaitait  un  étranger!  Et  pour  I9  France,  quel 
étranger  eut  pu  jamais  remplacer  le  saint  roi  dont  la 
$ouche  immortelle  a  produit  pour  notre  bonheur  et  notre 
gloire  tant  d'illustres  et  chers  rejetons  !  Que  l'enfant,  q^el 
qu'il  soit,  pauvre  ou  puissant,  appartienne  toujours  à  sa 
mère  et  suive  avec  sa  véritable  famille  le  cours  de  ses 
destinées ,  tel  est  le  vœu  de  la  nature  et  de  la  loi.,  telle 
est  la  base  de  l'ordf  e  social.  Tout  ce  qui  tend  a  la  destruc- 
tion de  cet  ordire  admirable  est  donc  un  délit  punissable 
au  plus  haut  degré  *,  et  dans  la  peine  qu'il  lui  inflige  le 
législateur  s'est  assurément  montré  plus  que  clément  !  Il 

(1)  DicL  liist  d'éducation;  Art  Jnwur  pafèrnek 
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n'élu  fut  pas  loiqMJr&  ainsi;  cal:  uous- saurons  qne  par  ns 
arrêt  du  ParlemenI  :de  Paris  une  in^Uieaneuse  fat  étrao* 
glée  et  pendue  pour  atoir  «Qiitenu  qu'elle  était  aocoucfaée 
d'un  enEant  dont  une  antre  était  la  mère  (1). 

Toute  pei-sonne  qui ,  ayant  assisté  à  un  accouchement ,  n^aura  pas  fait  la  dé- 
claratidn  à  elle  prescrite  par  Tart.  56  du  code  civil,  «t  dans  les  délais  fixés  par 
rarf;  S5  du  même  code,  sera  punie  d^un  eniprisonnemeat  de  six  j^^n»  à  six 
mois,,  et  d'une  amende  de  seixe  francs  à  trois  cents  fr^cs.  (Alt.  346.) 

Pour  que  la  société  garantisse  à  l'enfant  tous  les  droits 
attachés  à  sa  naissance ,  il  faut  qu'elle  en  connaisse  la  date 
et  la  légitimité.  Gomment  les  connaitrait^elle,  si  elle  n'a- 
yail  fait  aux  témoins  de  Taccouchement  une  obligation 
formelle  de  le  lui  déclarer  dans  les  formes  qu'elle  a  dû 
prescrire  et  que  voici  : 

r 

Les  déclarations  de  naiieance  seront  ftiites  dans  les  trois  fours  de  raoeoiidie- 
ment  k  Tofficier  de  Tétat  civil  du  lieu  ;  Tenfant  lui  sera  présenté.  (Code  civil, 
art  55.) 

La  naissance  de  Tenfant  lui  sera  déclarée  par  le  p^re,  ou  à  défaut  du  père , 
par  les  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie,  sages-femmes,  officiers  de  santé 
ou  autres  personnes  qui  auraient  assisté  à  Taccoudiement ,  et  lorsque  la  mère 
aehi  éeooQcliée  lion  de  son  domiolle ,  par  la  personne  chez  qui  elle  sera  wo- 
oouchée.  (  Code  civil ,  art.  56.) 

Vous  sentez  trop  combien  ces  précaution^  sont  indis- 
pensables à  la  garantie  de  l'état  civil  d'un  enfant  pour  qu'il 
ine  soit  besoin  de  vous  le  démontrer.  Mais  si  elles  sont 
indispensables,  s'y  soustraire  est  donc  un  délit,  et  c'est 
celui  que  la  loi  punit  de  six  jours  a  six  mois  d'emprison- 
nement,  et  de  16  à  300  francs  d'amende,  suivant  le  plus 
ou  le  moins  de  gravité  des  circonstances. 

Toute penoone  qui,  ayant  trouvé  un  enftint  aeuveau-né,  ne  Paura  pas 
vomis  à  Toflicier  de  Tétat  civil ,  ain»  qu'il  est  prescrit  por  IVtidç  58  du  code 
Qivil,  sera  punie  des  peines  portées  au  précédent  article. 

La  présente  disposition  n*est  point  applicable  à  celui  qui  aurait  consenti  à 

(!)  Dict*  de  pénalité,  ar^  SnppotUion  de  pt^nt^ 
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mékurgarêsVeat^^  d  tiniawiit  Mt  ss  àèàunûxm  k  eA  ég^  devant  U^ 
mmktptXîlA  du  Uca où  rcofiiiH «  été  tnwyfc  (Art.  347.) 

Ce  n'est  dooc  pas  en  yain ,  mes  amis ,  que  loat  traître 
à  sa  patrie  est  flétri  du  nom  de  pairieide ,  puisque  nm»' 
ToyoDs  avee  quelle  tendre  sollicitude  elle  accourt  au-dê- 
Taot  de  nous  pour  nous  ad(^ter  et  nous  élever  ,'da  mo- 
ment où  notre  yéritable  mère  nous  délaisse  et  nous  fuit  f 
Ah  !  si  jamais  la  civilisation  trouvait  encore  de  sophi»* 
tiques  détracteurs ,  ne  sufGrait-il  pas  pour  lea  confiHidre 
de  les  conduire  à  ces  hospices  où  la  religion  et  rhumantté 
prodiguent  tant  de  soins  et  d'amour  à  ces  pauvres  en&ots, 
que  sans  elles  la  mort  eAt  trouvé  gisants  sur  la-  terre ,  et 
qu'elle  eût  dévcnrés  sans  qu'une  seule  larme  vînt  arroser 
^ors  cadavres  livides  y  ou  qu'un  seul  cri  de  douleur  eût 
pa  lui  révéler  qu'elle  les  enlevait  à  une  mère  !  Non , 
non,  rhistoire  des  hommes  n'a  rien  qui  surpasse  la 
beauté  de  nos  institutions  à  cet  égard,  et  le  nom  de 
taifU  Vincent  de  PatUe  inunortaliserait  à  lui  seul  le  beau 
pays  qui  l'a  vu  naître,  si  déjà  tant  de  gloire  et  de  grai^ 
dear  ne  plaçait  la  France  au  premier  rang  de$  nations  ! 

Ainsi  donc ,  mes  anus ,  l'orplielia  délaissé  n0  périra 
poiflt  ;  la  Providence  et  la  loi  veillent  sur  lui ,  et  rhumâr 
Dite  recevra  sa  récompense.  Qui  sait  à  quels  nobles  destins 
n'est  pas  promis  le  pauvre  enfant  trouvé?  Motse  ne  fut-il 
pas  jeté  dans  un  berceau  que  la  fille  du  roi  d'Egypte  re- 
cueillit parmi  les  roseaux  du  Nil?  Et  quifut casera  jamais 
plus  grand  que  Mofee,  devenu  parla  bouche  de  Dieu  même 
dépositaire  de  ses  saints  commandements ,  et  nnterprête 
de  son  ardent  amour  pour  le  peuple  hébreu  tant  de  fois 
ingrat,  si  souvent  pardonné  ?  Non,  l'orphelin  délaissé  ne 
périra  point  !  car  si  jamais  vous  en  trouviez  un  devant 
TOUS,  sans  doute  vous  n'auriez  point  la  coupable  faiblesse 
de  ne  pas  l'aller  remettre  immédiatement  i  l'officier  de 
l*état  civil,  et  de  le  laisser  exposé  lâchement  et  mécham- 
flïenl  à  tous  les  dangers  qu'il  pourrait  courir.  Vous  accom- 
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Toute  personne  qui  aura  trouvé  un  eqfant  nouveau-né  sera  tenue  de  le 
rMIèttre  à  Tofficler  de  )*élat  chll,  ainîi  que  icè  vêlements  et  autres  effets 
t]Mmi^  arriQ  L'épiant,  <^id9  déoUrei^  totttâi  les  isIrtoÀsiaaces  tiateÉf^.el  du* 
lieufoù  il  aura.élé  trouyéw , 

~  VbH^ l'accompliriez ou  la  justice ,  ind^ée  de  votre 

cruauté,  vous  flétrirait  par  une  condamnatioD  d'autant 
plus  humiliante  qu'elle  puiserait  ^cs  motifs  dans  ce  qui 
i^épu^e  le  plus  au  cœurdeà  hommes  de  bien,  l'iS sensi- 
bilité. 

'Mais  votre  déclaration  suffit ,  et  vous  ne  serez  point 
j^ûiiîd  si ,  tbuchés  d*un  honorable  sentiment  de  charité , 
vous  conseuteï  à  vous  charger  de  forphelin  que  vous  au- 
rez trouvé.  If  y  a  mieux  :  plus  vous  serez  pauvres ,  plus 
vous  recueillerez  d'estime  pour  une  aussi  bonne  action  ; 
et  l'avenir  de  votre  pupille  n'en  sera  certainemeat  pas 
moins  heureux  si  vous  l'élevez  pour  la  religion  et  pour  le 
travail  ;  car  il  h^aura  point  h  rougir  auprès  de  vous,  qu'il 

•       •  • 

aidera^  de  s^s  efforts  et  récompensera  de  son  amour,  d'un 
bienfeit  qui ,  parti  de  plus  haut ,  lui  eût  peut-être  fait 
senitîr  pkis  d'une  fofe  ce  que  la  reconnaissance  ^  de  pé- 
nible quand  elle  est  imposée  par  la  générosité  d'un  protec- 
teur otguéllleux  et.  puissant  1 

Ceux  qui  auront  porté  âi  un  Uospice  un  enfant  auslessous  de  Tâgede sept 
ans  accomplis,  qui  leur  aurait  été  confié  afin  qu'ails  en  prissent  soin  ou  pour 
toula  M|re  cause  «  sfroot  f  unis  d*un  emprisonDemenl  de  six  senmines  à  six 
v^ ,  9i  d*iia^  aoDteodfS  de  s^e  frano  ù  ^uf  ointe  franqk 

Toutefois  aucune  peine  ne  sera  prononcée,  sUlsne  s'é^aienipasteons  ou  ne 
s^ét aient  pas  obligés  de  pourvoir  gratuitement  à  la  nourriture  et  à  Tentretieu 
àe  renftint ,  et  si  personne  n^y  avait  poorvn.  (  Art  Si^S.  ) 

.  $'il  fut  japuais  un  abus  de  couûanee  impardonnable, 
vous  conviendrez  que  ce  serait  celui  que  ta  loi  prévoit  et 
punit  par  le  jpremier  paraig;raphe  de  cçt  article.  Quoi!  je 
Vous  aurai  couGé  un  enfu^it  dc^  moins  d^  sept  ans  pour  en 
prendre  soin  et  lui^  appv^udre  un  état^  cet  enfant  sera. 
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fie«ii-ètre*l(Mi4>«aiûD  lioohepr^  pn  aétd^  iMfiéniiic^yet  pour 

oe  le  pl«sri}idtier^  j'ationds  pf  ùt^eaîisâqae  la&ftone 

w  dM  circonstances  espérées  me  perméitbDt  de  le  te*- 

]HtM|dM^  de  nr  Youec  à  f  on  édocalioq ,  è  sa  fortui»^  à  làpro- 

^pârîilédeâiniaTejiîr  l.. .  et  dépositaire  mfaomaia  o#perédél) 

Toii$  vte%  jetée  h  la  beîte  oa  dép6t  ai^sl  cfaen)  lîvnsp  ei  la 

oQBftiaisésattoii  de  l'État  e%  confondre  pars»  des  ^afàtttè 

abanddnnéa  celui  <|ui>pc«ti^étre:  doit  devenir  un  jour'letlf 

proTidense  et  kuf  appui?  Fùt-it  faii^nvèine  destiné  iil%l- 

digeiKC^  la  pins  afiitettse  y  et  la  {»tié  public ae  dèt^^èUe  'è&t 

pow  loi  l'eccasioa  de  jours  meilleurs  que  ceuK  qpa'il  dè«- 

vraii  aUQiu|re  de  mon.  amour,  votre  cfime  o^en  serait  pas 

mfm9  édoime,  car  ma  vie  pourrait  être  atteichée  à  la 

possesaioA  dé  cet  enfrnt  ou  mou  honneiif  êm  secret  de  son 

eiisftenee;  ^^quri.droit  irea-^vous^dencrlraldr  ma  con- 

iaaee  et  to»  précipiler  vers  la  tombe  ov  iHiifaude  par  une 

aassî  lâche  trabison  que  celle  dont  vous  allez  me  rendre 

yietime  ?  Mais  jdàas  topt  ceci ,  c'est  moins  encore  mon 

bonliear  .que  celui  de  Penfiuit  que  la  loi  cberçbe  à  çaran^ 

tir;  elle  ne  veut  pas  qu^tl  disparaisse  de  devant  elle,  tii 

que  son  eiistence  civile  soit  brisée ,  quelle  qu'elle  soit.ou 

puisse  devenir  un  jour.*  fille,  sait  trop  bien ,  béks  !  que 

poorleamaHieiireux  qu'elle  recueille  et  qu'elle  abrite  dans 

sa  charité,  le  passé  n*est  qu'un  songe  pénible,  et  que 

pour  eux  Texistence  ne  commence  qu'au  jour  de  leur 

adoption  dans  ses  hospices,  puisque 'Ce  ii'eat  quctde  ce 

jsar.aeiri^ment  qu'ils  retrouvent  au  ndUeu  des  hommes 

sa  p^t  d'appui  conttela  nûsève  et  ane  dat^  ixede  leur 

fi^rée  dans  Tordre  social  f  ' 

Toutefois^  la  loi  qa  veut  point  que  ce  dépôt  soit  k 
vQlre  charge,  et. que  pour  le  conserver  avec  ^fidi^Uté, 
veos  compromettiec  vous^ème  votre  propre  existence , 
qoi  est  aussi,  un  d^t  que  vous  avez  reçu  éà  tkAj>  et 
^t  voua  aepcmvez  diqpescfr  san$  crinve  eD  sans  igdo- 

nôsicv  ^ 
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GoDséqaemaieat ,  n  lorsque  je  vous  ai  «onfié  an  ymnê 
eDtfa&t,  vous  n'aviez  point  pris  en  ver»  moi-  FobHgàIjon  de 
pourvoit  gratuitement  à  sa  nourriture  ou  àso»  entretien, 
ou  si  vow  n'y  éti^i  point  obligé  par  des  osnditiong  préa» 
lat^les^  de  ce  moment  la  loi  ne  considk'e  point  comme  un 
délit  que,  n'ayant  par  vous-même  aucun  mdyèn  éé  Veo^ 
tretenir  et  personne  n'y  pourvoyant^  vous  alliez  le  dépo* 
^eiT  1^  oh  l'humanité  lui  prodigneirà  les  seconrs*  dont  il  a 
besoin,  et  que  vous  n'êtes  plus  a  mdme  de  lui  fournir  :  le 
extraire  serait  même  une  action  extrêmement  reprâien- 
sy)Ie ,  et  vous  ne  devez  jamais  sacrifier  à  la  hmite  d*aller 
révéler  votre  propre  infortune,  le  devoir  qui  V0us  est 
imposé  de  parer  à  celle  du  malheoreuT  en&nt  dont  vous 
vous  faites  volontairement  le  généreux  gardien.  An  sur- 
plus, mes  amis,  il  y  a,  comme  toujours,  en  pareille oeca'- 
sion  un  moyen  infaillible  de  n'errer  jamais^,  laissez-vous 
aller  au  cri  de  votre  eonseience,  et  ne  craignez  pas  qu'elle 
vous  dicte  rien  de  contraire  à  ce  que  la  loi  vous  prescrit  : 
car  elle  est  puisée  dans  rbumanité  même ,  et  rbumanitë 
ne  saurait  être  une  mauvaise  conseillère. 

Ceux  <iiii  aaront  exposé  oa  dëîaîsséen  an  lieu  solitaire  on  enfîint  au-dessous 
de  Tàge  de  sept  ans  accomplis,  œvx  qui  anfont  donné  Tordre  de  l'exposer 
ainsi,  si  cet  ordre  a  été  exécuté,  seront,  poor  oe  seul  fait,  coBtennés  à  un 
emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans,  et  à  une  amende  de  seize  francs  k 
deux  oénls  francs.  (  Art.  3^9.  ) 

Je  pourrais  puiser  dans  l'instoire  une  feule  de  traits 
déchirants,  et  vous  émouvoir  par  le  tableau  des  horribles 
souffrances  qu'ont  éprouvées  les  tendres  et  innocMtes 
victimes  de  cette  espèce  de  crimes.  Mais  ici  yotrë  propre 
cœur  vous  en  dira  bien  davantage  qne  je  ne  poorrais  tous 
en  apprendre»  Il  en  est  peut-être  parmi  vons  quelques- 
uns  qui,  nés  d'une  ani<m  illicite,  ou  sacri^s  à  l'intérêt 
et  à  la  cii|Mdité  de  quekpies  parents  barbares ,  ont  été 
recueillis  sur  la  voie  publique  oii  ils  avaient  été  exposés 
ou  délaissés,  et  qui,  s'ils  fussent  demeurés  sous  le  toit 
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pulenie)  ^  m  séminù^ni  point  ici  )io«s  le  |Miid&  tlea  duitM» 
^ksacMblettl! 

Le  dékissejneiit  ou  rexposJUon  d*iin  p^urre  enfiint  est 
èm  tOQt  )i  la  fois  u»  erime  ihuiU^  rhumauitô  et  cootre 
h  sodéH  Et  en  effet»  ehet  un  peuple  einlisé  ee  quil 
importe  le  plus  de  eoumhre  aux  hommes,  e'est  la  Wglti^ 
mité  de  leur  naissaoee.  De  ee  luomeat»  tout  ce  qu'il  y  a 
de  seatimeuts  houorables  daus  leurs  c<eurs  est  intéressa 
à  se  déTelqpper,  soit  pour  relever  robscurité  4e  leoir 
miÇ  par  quelques  grands  talents  ou  de  liantes  vertus  » 
$^t  pour  n*en  pas  déchoir  par  une  honteuse  ignoranea 
«a  de  lâches  et  viles  actions*  Mais  quand  notre  existence 
M  se  rattache  à  rien,  trop  d^exemples  nous  prouvent^ 
ImîIssI  que  le  viee  etia  vertu  nous  sont  indiftérents,  et  que 
Taa  et  Tautre  appartiennent  bien  pins  au  hasard  des 
eiftoiistaiiees  qui  nous  dominent  ^  qu*^  nous-mdmes* 
UEtat  a  donc  le  plus  grand  intéi^H  ài  n*avoir  que  des 
eitoyens  légitimes,  puisque  cette  légitimité  est  nécessai- 
tmMi  une  source  d*honneur  et  4e  vertus  pour  tous}  et 
esMéquemment,  il  doit  punir  tous  les  actes  qui  tendent 
àls  dÀmire^  eomne  le  font  évidemment  le  délaissement 
et  Texposition  des  enfants  au^lessous  de  Tige  de  sc^t 

4SS« 

Vous  devea  sans  doute  sentir  pourquoi  la  loi  a  préei* 
séttent  déterminé  cet  âge;  c>st  qu*)i  sept  ans  passa  » 
elle  a  prévu  avec  raison  que  les  enfants  ainsi  délaissés 
feamdent  fournir  quelques  dociunents  sur  leur  origine 
on  la  cause  de  leur  ahaudon  y  et  par  là  metire  la  justice  k 
mène  d'en  poursuivre  fauteur,  et  de  les  rendre  k  leur 
était  civil  et  il  tous  les  droits  qui  en  doivent  découler. 

Ce  besoin  politique  de  oonnaitre  positivement  Torigine 
di^ehsqne  citoyen,  n>st  pas^  mes  amis,  d*uue  institution 
modwne,  car  nous  voyons  que  chea  les  Egyptiens  il  leur 
^t  ordonné  non-seulement  de  conserver  et  d*élever 
tauftkiis  enfonts,  mais  encore  de  reconnaître  pour  légi* 
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iimmUtM  cent  qu'\\%  nvdtent  oMn  âa  knn  ciclâvcftff). 
Continuons. 

Lb  peine  portée  au  précédent  article  «era  de  deux  m»  k  cinq  am,  et  Vêmenât 
de  cinquante  fi'anc»  k  qmxre  cent^  franci,  contre  le»  tuteur»  ou  tutrice»,  in«ti- 
tateiif»  m  ifiMlliHrleM  derHirabtmprMé  oiidélaifMé  par  eiii  m  par  leur  ordre* 
(ArÇ  MO.) 

Dam  cettf3  circonstance  la  loi  n*û  pins  rien  li  craindre 
inr  rexlstence  sociale  de  l'enfant;  elle  sait  son  nom  r^^ri- 
table 9  quels  sont  sa  fortune ,  son  rang,  ses  espérances; 
et  les  fonctions  de  tuteur  ou  diustituteur  sont  des  mandats 
de  confiance  donnc^s  h  TefTet  de  conserrer  h  ce  même 
enfant  d'a)K>rd  ion  état  cirit,  puis  de  relever  et  de 
riostruirc  conformément  k  ce  qu'il  doit  être  un  jour.  Vex^ 
poser  ou  le  délaisser  de  la  part  de  son  tuteur  ou  de  son 
instituteur  est  donc  un  délit  d'autant  plus  impardonnable, 
qu'il  compromet  et  brise  tous  les  liens  d'une  famille  h  la 
foia.  C'est,  en  un  mot,  un  véritable  assassinat  moral,  et  la 
peine  qu'il  emporte  n'est  peut-être  point  encore  ici  en 
ra[>port  avec  les  malheurs  qu'il  produit. 


Si  f  par  tutte  de  réxpoaiUoo  et  du  délalawtiatt  prévw  par 
3ô0«  rimfiint  eu  demeuré  oi utile  ou  estropié,  Taction  M*ra  cititidérée  cosinie 
lile»«ures  volontaire» &  lui  faite»  par  la  personne  qui  Va  exposé  H  âëtAmé}  et  <i 
la  mort  »*en  suit,  Taction  sera  oomidérée  comme  meurtre)  au  premier  ra<  ^ 
let  eoupablei  tvbirônt  la  |elfie  appUaMs  aux  MeiNimi  f  oliMIalnîii  àm  itêanâ 
caf«  celle  du  meurtre.  iAvUBBL) 

Le  (ait  de  délaisser  ou  exposer  un  enfant  est  toujours 
un  acte  volontaire,  soit  qu'il  ait  été  commis  par  inimitié, 
soit  qu'il  Tait  été  par  séduction  ou  a  prix  d'or.  Si  l'enfant 
est  blessé  ou  meurt  par  suite  de  cet  acte ,  1^  coupable 
doit  subir  les  peines  attachées  aux  blessures  volontai- 
res  ou  au  meurtre  :  H  subira  donc^  dans  le  premier  cas, 
l'emprisonnemejit,  la  réclusion  on  les  travaux  forcés;  et 
dans  le  second,  les  travaux  forcés  li perpétuité  ou  la  mort, 

H  )  Ooffuel,  f ifl.  l*',  i>.  d<r5. 
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saîTui  le  pbis  on  le  moins  de  gnivilê  des  eirconsUiices 
({«  Muronl  eoTiranné  le  délit. 


swMjg  à  Ml  «i»  d  f  uae  Tgnfc  desegeiraBcsà  coq  limM&^AH.35t.^ 


Icihpdne  diminne,  elToiei  pourquoi  :  eiposo*  oa  d^ 
lasser  «■  eabnl  dans  un  lien  oii^  noD-seulemenl  il  ne  peol 
'iMrir  aneiui  risque,  msiisfiiifon  est  presque  assuré  qull 
troureni  de  pronpts  secours,  c^esl  UTOuer  implidlemenl 
oi  M  Teul  s'en  dé&ire  sans  lui  nuire ,  et  dans  ce  cas  la 
X't  ne  pumt  qn^une  lâcheté  de  cœur,  qa>lle  considère 
loflune  un  acte  simple  de  bassesse  el  Jintnmanité>  Mais 
iik  se  mMilrani  loujaurs  plus  sér^v  a  Tégard  du  tuteur 
m  imlilaieur  qui  se  rendra  coiqpahte  d*un  pareil  aban- 
i*M^  car  rien  ne  peut  ni  le  légitimer,  ni  même  Texcuser 
ù^  leur  part*  Aussi  dit-elle  : 


Lpéaftpr«T«f«rle  précédnMI  vtide  sora  poin  dTan  f  impiiinniM  mi.il  die 
^Boii  idnn  ans»  cUTiiiie  iMfdc  de  Tingl-cinq  francs  è  «koxcnrts  francs» 
riaMtoanàipar  ks  Mlnns  M  talrkc»,  Iwfilalems  M  faeiitiBlifccs  ie' 
tâil.3âS. 


cette  conférence ,  mes  amis,  tous  couTaincre  du 
rtitpgtt  que  Ton  doit  porter  à  renfance!  Ab!  si  jamais 
^QUB  êtes  pères,  et  que  le  repentir  de  votre  conduite 
passée  B*ait  pas  encore  totalement  régénéré  votre  coeur, 
npfickA-TOPS  cette  maxime  d*un  ancien  poète  latin  :  — 
«  S  tu  te  disposes  à  quelque  Tilaine  action ,  ne  méprise 
<  pas  au  moins  les  tendres  années  de  ton  fils^  et  ne  la 
point  devant  lui  (1)!  » 

V ^'  imié 

TViT»  jwms»  ar  fa  j^meri amtempstris  «niH^.' 

JiT.»  SiCxit. 


SOIXANTE-DOUZIÈME  CONFÉRENCE. 

S  "• 

ENLÈVEMENT  DE  MINEURS. 

Art.  354,  355,  356  et  357. 


ARGUMENT. 

Des  afièctions  de  famille.  —  De  Tadolesoenoe.  —  BCajorilé.  -^  BlinoriU.  — 
Ages  déterminés  par  la  loi  pour  Texercice  de  divers  droits  civils,  politiques 
ou  religieux.  —  De  Tenlèvement  des  mineurs.  —  Suites  affreuses  qn*ll  peut 
produire*  -^  De  renlèfrement  d*iine  fiUe  mliiettre  au^essons:  cle  sehe  ans. 
•:—  De  r^e  du  ravisseur.  — •  Quels  peuvent  être  les  effets  du  mariage  suivi 
de  Tenfèvement.  —  Lois  anciennes  contre  cette  espèce  de  crimes* 

Mes  amis, 

Vous  avez  appris,  dans  votre  dernière  conférence, 
comment  la  loi  pénale  châtie  les  crimes  et  délits  eMifliis 
envers  l'enfant,  et  je  vous  ai  fait  apprécier  la  justice  et  la 
sagesse  de  toutes  ses  dispositions  à  cet  égard.  J'aime  à  me 
persuader  que  vous  n'avez  pas  totalement  oublié  mes  con- 
seils et  que  votre  cœur  reste  encore  empreint  de  ieurs 
salutaires  développements,  de  leur  morale  et  conséquem- 
ment  de  leur  utilité.  Il  vous  sera  du  moins  resté  cat^e  idée 
que  l'enfant  étant  à  la  fois  le  fruit  de  la  famille  actuelle  et 
la  source  de  la  famille  à  veni^^  il  devait  nécessairement 
entrer  dans  les  vues  du  légistateur  d'en  assurer  et  d'en 
garantir  les  droits  et  la  légitimité. 

Mais  ce  premier  bienfait  obtenu  et  reçu  avec  toute  la 
reconnaissance  qu'il  méritait,  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  l'honorable  tâche  du  législateur  fût  remplie.  Sans 
doute  c'était  déjà  un  pas  immense  vers  l'amélioration  des 
mœurs  et  la  sécurité  de  l'ordre  social,  que  d'abriter  la 
faiblesse  de  l'enfance  contré  les  embûches  du  crime  ou  les 
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farenrs  d'une  Iftche  inimitié  :  ce  dat  ôtre  un  bonheur  in- 
dicible qae  de  voir,  par  cette  législation  tntélaire,  se  res« 
serrer  les  liens  de  famille ,  et  de  la  concentrer  ainsi  dans 
le  cercle  d'affections  d'autant  plus  douces  qu'elles  sont 
légitimes.  Ne  pas  douter  de  sa  paternité,  pouvoir  suivre 
pas  à  pas  le  développement  de  ses  chers  rejetons,  et 
ne  pas  craindre  qa^un  vent  brûlant  les  dévore  ou  qu'un 
ver  rongeur  les  altère  ou  les  détruise,  c'est  avoir  pbtenif 
de  la  force  publique  tout  ce  qu'il  était  possible  et  r'kison- 
nable  d'en  exiger.  Mais  entre  l'enfance  proprement  dite 
et  cette  époque  de  la  vie  oii  la  raison  vient  lui  prêter  son 
appui  et  l'éclairer  sur  les  dangers  qui  l'environnent,  il  y 
a  cet  kge  intermédiaire  qui  n'est  ni  la  maturité,  ni  l'en* 
fance,  ni  la  raison,  ni  le  manque  de  discernement;  ni  la 
force,  ni  la  faiblesse;  ni  l'ignorance,  ni  le  savoir;  ni  l'es- 
elavage^ni  la  liberté.  11  y  a  cet  âge  enfin  où  l'influence 
de  tout  ce  qui  nous  touche  est  décisive,  et  nous  entraîne 
au  vice  ou  à  la  vertu,  suivant  qu'on  nous  façonne  h  l'un 
on  à  l'autre;  a  peu  près  comme  ces  jeunes  arbustes  qui, 
parvenus  à  l'époque  de  la  production,  portent  de  bons  ou 
de  mauvais  fruits,  suivant  qu'une  main  habile  ou  inexpé- 
rimentée les  émonde  avec  soin  ou  les  taille  avec  mala- 
dresse. Eh!  bien,  m.es  amis,  c'est  cette  époque  de  notre 
existence' que  les  lois  ont  désignée  sous  le  nom  générique 
de  minorité;  et  comme  cependant  il  était  nécessaire  de  lui 
marquer  un  point  d'arrêt,  nos  lois  françaises  ont  dit: 

La  majorité  est  Hnée  h  vingt-un  ans  accomplis  ;  à  cet  âge  on  est  capable  de 
tons  les  actes  de  la  vit  civile,  sauf  la  restrielion  portée  au  titre  du  iHariage, 
(Codecivil,  art.  488.) 

Ainsi  donc,  mes  amis,  sont  considérés  comme  moeurs 
tons  les  individus,  hommes  ou  femmes,  qui  n'ont  pas  ac- 
compli leur  vingt-unième  année.  Cette  explication  vous 
était  nécessaire  pour  que  vous  conçussiez  d'une  manière  ' 
posîûve  quelle  espèce  de  personnes  la  loi  pénale  désigne, 
quand  elle  parle  des  mineurs. 

Il-  17 
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}c  n'entrerai  poiat  avec  ?oiis  dans  l^Testrictions  qse  nos 
lois  ODi  portées  eu  égard  à  quelques  eieèptions  relatÎTesà 
}'âge  des  individus,  il  yqus  suffira  de  savoir  que  partout 
ees  diqM)sitions  oiît  été  prises  dans  Fintérét  des  Aunilles 
et  de  rhumanité.  C'est  ainsi  que  l*hoiiiine  ne  peol^e  ma- 
jrier  avant  dix-huit  ans  résolus  et  la  fenutie  avaulquinEe, 
'^u'il  faut  vingt-cinq  ans  au  garçon,  *ei  vingl-aa  à  la  fille 
pour  contracter  mariage  sans  le  consentement  de  leors 
parents  ;  qu'au  dessous  de  seize  ans  on  ne  peut  disposer 
de  ses  biens  par  testament;  que  les  hommes  seuls  peu- 
vent être  appelés  comme  témoins  dails  les  actes  de  Tétât 
^civil,  et  qu'ils  doivent  être  figés  de  vîiigt-un  ans  au 
moins;  qu'on  ne  peut  être  électeur  avanit  Vige  de  vingt- 
cinq  ans,  et  député  avant  celui  de  trente;  qu'on  ne  pcnt 
*Qmbrasser  le  sacerdoce,  c'e$(4i-<Iire ^tre  sacre  pnètne 
avant  vingt-quatre  ans;  qu'au-dessous  de  seize  la  loi 
ne  frappe  point  sans  miséricorde  les  accusés  qu'elle  a  re- 
'connus  coupables  des  délits  qu'elle  punit  ,^et  qu'au-des- 
sus de  soixante-dix  elle  ne  livre  plus  à  l'épouvantaLUe  vie 
des  bagnes  les  insensésq[ui  s'en  soiit:âttirë  la  juste  et  fic- 
^trissante  souillure.  Ab!  mes  amis,  quand  on  sait  apprécier 
'Fimmense  Inenûat  des  lois,  et  qu'on  a  le  courage  d'en  pe- 
ser la  valeur  au  poiïls  des  sacrifices  qu'elles  nous  deman- 
dent, combien  Tbornsne  coupable  ne  doit41  pas  s'aroner  à 
lui-même  toute  l'ingratitude  et  toute  lafolie  de  sa  conduite 
envers  elles!  Faisons  donc  chaque  jour  de  nouveaux  efforts 
pour  nous  pénétrer  profondément  de  leur  esprit  et  de  leor 
aHNrale ,  afin  de  les  avoir  continuellement  présents  h  la 
pensée,  quand  de  malheureux  penchants  ou  de  perfides 
conseils  nous  portent  k  les  enfi^ndre  ou  À  les  mépriser. 

Oinoon^e  aura,  pur  fnude  tm  par  violence,  enleréou  ûiit enlerer  des 
mineais,  iw  les  aura  est^înéi,  détoimiés  on  dèptoeésY  •«  lea  «m  ttRcn- 
Uatoer»  détoonieroa  déplacer  de»lieia  oà  ils  étaient  mis  par  ceux  à  rastorilé 
ou  à  la  direction  desquels  ils  étaient  soumis  ou  confiés^  subira  la  peine  de  b 
réclusion.  (  Art.  S54.  ) 
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L'anièreaKBl  d'an  nniear,  de  qociqae  aonière  qnece 

soit,  ae  peat  gaère  être  eoDsidéré  qae  ton  trois  on  qaatrê 

points  fie  Tne  :  la  vengeance,  Tambitiony  le  libertinage  et 

ie  hniliiar    Far  exemple,  vous  avez  eonfié  TOtre  fille 

nBqne  à  nn  Taiain  dont  Tons  connaissez  la  probité,  la  re- 

ll^on  etleseierilentesniœai^  mais  supposons  qne  Texis- 

tenee  deeettejennepersmuiescntnnobstacieàlafiirtoDe 

d'an  tiers  qni,  sans  elle,  obtîaulraitnnliéritageqnllaaibî* 

lionne  ctTcnt  se  proenrcr  à  tont  prix.  N'est-ilpas  poa^Ie 

qne  pnr  des  finandes  et  des  nuaiœnTres  sourdes  il  par« 

vienne  à  fiare  enlever  la  jeone  fille  de  la  aunson  on  vons 

ranreE  placée,  et,  parsnite,illaftsseà  tout  jaottis  dis* 

panitra  de  votre  Cunille?  Ne  poomht-il  pas  même  poos* 

sorilqrpocrisie  et  la  Udeté  jnsqn'à  se  venir  eCGrir  à  vons 

esmnie  son  libéiatenr;  et,  fort  de  votre  eonfianoe  et  de 

voire  désespoir,  se  faciliter  par  cette  iadigne  perfidie 

faeeomplissMMnt  de  ses  odienx  projets?  Tont  cela  est 

possUe,  tont celas*est  vn:  prononcez  donc,  etdites«ons 

«  b  peine  de  la  réclusion  vons  parait  trop  sévèfe  poar  un 

criempnrefll 

Mainfffnant  <pie  ce  même  individu  ait  Ini^-mème  nn  en» 

imt  mineur ,  et  «pie,  présumant  nn  jour  qu'il  est  Tantenr 

ée  la  disparition  de  votre  fille,  sans  cependant  pouvoir 

Tea  convaincre,  vons  conceviesa  votre  tonr  le coopaUe 

jiraîet  de  vons  venger,  eu  fusant  enlever,  détonrner  ou 

déplacer  son  fils  des  lieux  oii  il  l'avait  mis,  et  que  vous 

psrvenieK  à  racconiplisseaient  de  votro  vengeance.  Eh 

bien!  votre  crime  est  égal  au  sien,  qucnque  au  pranier 

•bord  il  vous  paraisse  avoir  une  source  infiniment  mmns 

Mépriuble.  La  tentative  d'an  attentat  doat  nous  sommes 

Toliget  ne  peut  légitimer  un  pareil  attentat  de  notre  part, 

cm,  dece  moment,  il  suffirait  d'un  premier  crime  pour  en 

aaiDriserdes  millicBS  coup  sur  coup,  et  la  société  serait 

éétrnile.  La  vengesnce  est,  sans  centradit,  de  droit  natn« 

tel;  de  est  nécesmire  Ml  droit  commun;  maiapourétro 
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légale  elle  nepeatinterTeniriqae  par  rintermédiaire  des 
lois  seules ,  et  le  monde  social  périrait  sans  P^bserralioa 
de  cet  axiome  conserratëur,  que -^  «  nul  ae  peut  être 
«  juge  dans-^a  propre  eause.  »  -"—  Pénétrezr^oos  bien  de 
cette  grande  rérité,  car  c'est  peut-être  à- se» oiibU  que 
TOUS  avez  dû  les  malheurs i}ui  vous ai^cablent  aqoor d'haï! 

Nous  ayons  dit  encore  que  l'enlèvement 'des  mineurs 
pouvait  avoir  le  libertinage*  on  le  fanatisme  pour  cause; 

Je  suppose  que  votre  fille,  quoique  pauvre  et  de  nais- 
sance obscure,  ait  étédbtée  par  la  Providence  de  ces 
charmes  et  de'cette  beauté  qui  séduisent  et  eaptivenL  Me 
pent-41  pas  se  rencontrer  tin  de  ces  êtres  tils^et  corrompus, 
pourqni  rien  n'est' sacré  sur  la  terre,  et  dont  l'âme  n'é* 
prouve  qu'un  seul  besôiQ,  celui  d'assouvir  ses  passions  à 
tout  prix.  Ne  se  peut-il  pas,  dis^e,  qu'un  pareil  monstre 
médite  le  déshonneur  de  votre  famille  et  vous  enlève  celle 
qui  en^faisaitle  plus  bel  ornement?  Ofa  !  certainement,  si 
vous-êtesdestinés4i  subir  un  pareil  malheur,  vous  béni* 
rez':4a  loi. par  laquelle  vous  serez  vengé,  ou  vous  re- 
trouverez  votre  enfant!  Le  libertinage  est. donc  encore 
évidemment  Une  des  causes  qui,  le  plus  fréquemment], 
provoquent  au  crime  d^enlèvement  de  mineurs,  crime 
d'autant  plus  affreux,  qu'il pe ut ^ forcer  la  victime  à  con- 
tracter par  honneur  un  mariage  forcé ,'  et  ses  parents  à  li- 
vrer au  ravisseur  une  fortune  dont  peutrétre  il  avait  cal- 
culéiavaleur  avant  de  se  livrer  à  son  épouvantable  attentat. 

Reste  le  fanatisme.  Quoi!' vous  aimez  IMeu  par-dessus 
toutes  choses ,  depuis  votre  plus  iendre  enfance  vous  l'a- 
dorez sur  les  mêmes  autels  que  votre  père  ^  vos  infor- 
tunes;, vos  prospérités,  vous  capportez  tout  à  sa  provi- 
dence y  soit  poux  la  remercier  de  vos  épreuves,  soit  pour 
la  bénir  de  vos.  succès;  confianten  sa  miséricorde ,  c'est 
au  roi  des  rois  que  vous.offrez  votre  repentir ,  et  -c'est  par 
lui  que  vous  retrouvi82«eette  paix  du  cœur  et  oettOiCistime 
de  soi-^m^me.qui  rend  à  là  vertu  ;  enfin  ,  ptrofondémeot 


pëfiétré»de  ia  vérité  de  votre  foi ,  Aes  tonsolatloos  qa^elie 
proeaie^  desadFersitéaqa'elteeffiioe,  du  courage  qu'elle 
inspire,  eUe  esldeyenae  Votre  bien  le  plus  grand  et  le  plos 
précieux;  et  quand  vous  vous  attacHez  à  en  conserver 
l'héritage  à  vos  eitfaots,  quaad^vous.  portez  au  fond  de 
Yotreâme  la  conviction  intime-  qa^ëlle  secâ  pour  eux  la 
source  des  plus  saJMes  vertuset  de  Thorrenr  du  viee  et 
de  l'impiété ,  il  serait  permis  à.  un  prêtre  étranger  de  ve- 
nir les  arracber  à  votre  croyance,  et  de  rëtoufifbrau  ;fond 
de  leurs  coeurs  pour  y  semer  les  germes  d'une  rdigioi^ 
Douvelle?  Non^.mes  amis,  non,  la  loi  ne  souffre  point 
que  le  fils  soit  soustrait  |iar  Ick  vioUncekM  religion  de  seS' 
pères,  fût-ce  même  en  foVeur  de  la  véritable  religion; 
d'abord  parcequ'elle  a  permis  à  chacun  de  professer  libre-, 
ment  son  culte,  et  puis ,  parcequ'elle  sait  que  Dieu  ne  se 
hissera* poiBt'ignorer  à  ceux  qui  le  cherchent  dafns  la  sim- 
plicité d'tme  foi  vive  et  coâsciencieûrse.  La  réclusion  sera- 
donc  le  prix  de  toute  espèce  d'enlèvement,  de  mineurs  ^ 
qoel  qa'en  ait  été  le.  motif.  ^ 

■  •  •  '  *  r 

Si  la  persofuie  ainsi  ^enlQvë^  eu  déto.urn<^  est  ^unç  fille  ai^éessous  de  seize 
ans  accomplis ,  la  peine  sera  celle  des  travaux  forces  à  temps.  (  Art  355.  j 

Ici,  kl  peine  s'aggraVe,  et  fat  raison  ne  peut  vous  en 
échapper.  A  vingt^un  ans,  âge  de  majoriié ,  une  jeune 
fille  àfÀt  avoir,  généralement  parlant ,  assez  de  raison  ou 
dBeoQPage{)Oor  se  défendre  des  tentatives  d'un  ravisseur 
et  lai  opposer  une  énergique  résistance.  La  loi  présume 
donc  que  si  l'enlèvement  a  eu  lieu ,  c'est  qu'il  y  a  eu  peu 
d'obstaolede  sa  part,  et  dans  ce  cas  on  n'a  dû  punir,*  pour 
ûnsidire,  que  le  crime  social,  abstraction  faite  dé  la, sé- 
duction. Mais  une  enfant  de  seize  ans  au  plus  a-^t-^lle 
bien  réellement  assez  de  présence  d'esprit  et  de  raison 
poor  prévoir  tous  les  dangers  qui  peuvent  naître  pour  elle 
d'un  enlèvement?  N'est-il  pas  facile  au  dernier  point  d'a^* 
baser  de  sa  iaibiesse,  et  de  l'entraîner  dans  un  abîme 


«fa'oB  a  reciwvert  de  fledni ,  et  ver»  lequel  elle  se  préci- 
ptte  avec  joie  ?  L'ioBOcence  es^  8i  orédale ,  si  coofiaote 
qa'à  ces  litres  seals  elle  devrait  commander  le  respect 
aux  cœurs  les  pins  dépravés,  si  l'babiUide  de  la  débauche 
n'en  dénaturait  pas  jusqu'au  dernier  sentiment  de  honte 
et  de  pudeur!  La  société  ne  souffrira  point  de  cette  dépra» 
vatioB  infernale ,  et  les  coupables  d'enlèvement  d'une 
jeune  fille  au-dessous  de  seize  ans  seront,  avec  justice, 
parqués  du  cachet  d'infamie  que  la  loi  leur  réserve  pour 
prix  de  cette  abominable  action.  11  y  a  plus.  Écoutez. 

Quand  là  fllle  au-dessous  de  sdie  ans  aurait  consenti  à  son  eolèTemoit  ou 
sQivI  v6lon(alrefflet)t  ]e  rayisseur,  si  cdui-d  était  majenr  de  Tingt^nn  ansoo 
au^dfiSauBt  il  sera  ooadaHinéaux  traraax  fonsésà  tempe. 
_  Si  le  ravisseur  n^avait  pas  encore  atteint  YÎngt*un  ans  »  il  sera  puni  d^uneob 
prisonnement de  deux  à  cinq  ans.  (Art.  356.  ) 

Yous  le  voyez,  ooupaUe  an  moins  par  son  consente* 
meut,  la  jeune  fille  n'est  point  atteinte  p$r  la  loi;asses 
de  malàears  pèseront  sur  son  avenir  par  suite  de  cette 
faute,  bien  que  cependant  elle  n'en  ait  pent-i^tre pas  cal^ 
culé  toute  l'étendue,  et  qu'elle  n'ait  fait  que  céder  à  une 
puissance  de  séduction  qu'elle  n'a  pu  ni  combattre ,  ni 
vaincre.  Il  n'y  a  donc  point  crime  pour  elle ,  puisqu'il  n'y 
a  point  eu  intention  de  le  commettre ,  mais  il  n'en  est  as- 
surément pas  ainsi  de  son  ravisseur.  A  Tingt*-unans  il  est 
imptiasiblequ'nn  honuoiie  ne  calcule  pas  la  portée  des  ac* 
lions  qu'il  commet;  il  est  donc  évideomient  t)oiqpableet 
doit  être  sévèrement  puni.  U  le  sera  encore  s'il  n'a  pas 
atteint  sa  majorité,  mais  d'nne  simple  peine  correction* 
nelle  ;  c'est  qu'à  qninse  ou  seiae  ans  l'effervescence  da 
sang  est  une  force  qn'une  raison  de  cet  âpe  ne  peut  guère 
dompter ,  à  moins  que  la  religioa  ne  loi  prèle  son  jnvia- 
oihie  appui  ;  car,  mes  amis,  telle  est  sa  supériorité  sur  les 
•nseigueinenis  humains  qu'ette  donne  à  l'enfimce,  ponr 
k  pratique  et  la  vertn,  toute  la  maturité  de  l'âge  mnr. 
lit  voilà  |H>ttfquoi  quand  réducalioa  des  lioainifls  isom-- 
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ttienae  par  elle,  ils  mat  kiaecessibles  aux  séductions  dil 
crfane ,  et  qu'Us  s'y  laissent  aller  avee  onè  înconoeTabld 
facilité  qaaod  son  divin  appui  leur  mmique  poor  eu  dé^ 
méter  et  éviter  les<  épouvas tables  doasëqueucesr  Si  ja^ 
mais  doDO  le  ciel  .vous  donne  dès  enfiints  et  que  tous  te-* 
oiez  à  ce  qu'ils  soient  beureux  sur  cette  tei*re,  élevez-^les 
dans  la  science  dies  hoauiies  à  l'ombre  des  autels  do  vrai 
Dieu;  et  si  la  voûte  des  cachots  les^ abrite  quelque  jour  ^ 
ce  sera  comme  victimei.ou  martyrs,  et  jamais^comme  as^ 
sassins  ou  saertléges. 

Dam- le  cas  où  le  mVIssettr  aumîtépiNisê  la  fille  qif  i)  a  enlevée,  il  ne-pourra 
£lre  iMNinuivi  que  sor  la  plainte  dea^penoanes  qui  •  diaprés  le  code  dtil»;aBf 
le  droit  de  demander  la  nullité  du  mariage,  ni  condamné  qu*aprèft.qae  la  nul- 
lité du  mariage  aura  étéprononcée.  (ArL  ^57«  ) 

En  thèse  générale,  la  ftullité  dà  âaaris^  ne  peut  être 
demandée  que  par  eeux  dbnt  le  cooMseotement  était  né* 
cesaaire  pour  le  contracter,  ou  pur  le  procureur  daroî y 
daaslescasde  bigamie  ou  toils^autres  oasanalogueswAIusîi 
Tua  des  époux ,  si  son  consentement  n'a  pas^élé  libre^  ka 
père,  mère,  ou  ascendants  légiiimes,  et  les  tuteurs  pe«^ 
yent  demander  la  nullité  du  mariage  ;  dans,  l'un  de  eea 
cas,  le  ravisseur  pourrait  donc  dtre  poursuivi  et  piini  pour 
eolèvement  de  mineurs ,  eonformémeot  aux  disposition 
des  articles  précédents  qui  lui  serMent  applicables. 

Il  est  impossible  de  ne  pas<  saisir  encore  ici  combien  la 
loi  se  montre  sage  et  protectrice  des  intérêts  généraux  et 
privés  de  tous  ceux  (j^'elle  régit. 

S'il  suffisait,  pour  faire  un  mariage  avantageux,  et 
riche,  d'enlever  et  d'époiiser  quelque  jeune  héritière 
d'un  grand  nom  et  d'une  grande  fortujae ,  combien  de  brit 
lants  libertins  ne  trouveraîentMls  pas^  dans  la  pecversifté 
de  leur  âme,  de  moyens  d'en  venir  à  leurs  fins  I  Letnariûsgv 
ne  serait  plus  un  contrat  libre  et  volontaire  dont  le  bo»- 
iteur  et  l'authenticité  sont  les  bades  les  plus  saintes  et  les 
plus  certaines  de  la  conservation  et  de  la  nécessité  de 
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l'ordjre.social  ;  ee  ne  serait  phis  qu'une  joàte  immûrale  oii 
la  force  et  l'adresse  remporteraient  sur  rinnocenoe  et  la 
vertu ,  et  dans  laquelle  celle  que  le  ciel  créa  pour  le  bon- 
heur et  la  conseryation  de  l'espèce  humaine  deviendrait 
l'enjeu  du  libertinage  et  de  l'ambition.  L'amour,  le  pre* 
mter,  le  plus  noble  de  tous  les  sentiments,  quand  il  est 
basé  sur  les  convenances  du  'cœur  et  les  sympathies  de  la 
vertu ,  cesserait  d'être  le  lien  indispensable  du  bonheur 
des  mariages;  et  le  désordre,  Timmoralité  des  époux 
deviendraient  la  conséquence  d'une  alliance  accomplie 
sous  l'empire  des  passions  les  plus  viles  et  les  plus  mé- 
prisables. Non ,  non ,  le  mariage  doit  être  oontraelé  sous 
de  meilleurs  auspices,  et  sa  puissance  doit  être  telle  qu'il 
puisse  au  besoin  effacer  toutes  les  fautes  et  toutes  les  er- 
reurs dont  il  aurait  été  l'origine  ou  le  résultat.  C'est  un 
délit,  c'est  même  un  crime  que  le  rapt  d'une  jeune  per- 
sonne, et  ses  suites  attirent  nécessairement  sur  le  cou- 
pable une  honteuse  ignominie;  mais  qu'un  mariage  légal 
intervienne  entre  l'enlèvement  et  les  poursuites  de  la 
vindicte  publique ,  ce  mariage  légitime  l'attentat  comi- 
mis,  il  régénère  le  délinquant  par  sa  consécration  sainte, 
et  nul  désormais  n'a  le  droit  de  punir  le  coupable  ni  même 
de  l'outrager.  La  bénédiction  du  ciel  n'aura  point  été  usur- 
pée par  la  fraude  ou  le  mensonge ,  mais  réclamée  par  le 
repentir  ou  par  Thonneur  :  c'en  est  ass^ ,  tout  est  oublié  ! 
'   En'8era<-(-il  ainsi  daiis  le  cas  ou  le  mariage  aurait  été 
le  fruit  de  la  force ,  ou  serait  déclaré  nul  pour  omissioa 
des  formes  prescrites  par  les  lois?  Non,  le  ravisseur  sera 
poursuifi ,  et  lia  jeune  et  malheureuse  épouse  rendue  au 
sein  d'une  famille  dont  on  Tavait  traîtreusement  arrachée. 
Ses  jours  seront  sans  doute  tristes  et  douloureux  désor-^ 
mais  ;  4es  souvenirs  empoisonnés  pèseront  sur  sou  cœur, 
nais  au  moins  elle  ne  portera  que  les  Imees  de  ses  af- 
freuses ehatnes;  et  son  tyran  ne  pourra  plus  en  accroître 
te  poids  ni  se  réjluir^  à  chaque  instant  dé  la  vie  de  sa  ?ict 
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Uine,  du  long  et  donlettreux  ebèlàiage  àm  il-rawa  ptongiée! 

Cette  tOBÊéténce^  mes  àmiS'V  <^'^^  pa^  de  belle»  qui 
peayentéehapper&cilem^itdeTotréiiiéBMirewEUetptiehè 
de  tipop  près  au  bonheur  des  familles.^  kla  eonsèrratioii 
des, mœurs  et  à  la  garantie  de  Tordiie'socîal  tout  eatier, 
pour  que  tous  ne  demeuriez  pas  conTaincus  que  Tenlè- 
yement  des  mineurs  est  un  crime  impardonnable  et  digne 
des  plus  sévères  châtiments.  Aussi ,  combîei»  à  cet  égard 
des  anciefiHes  lois  n'étaient-eHes  pasplùs  ri^oiireusest  Elles 
infligeaient  presque  généralement  lâ^peine  c^pitiile ,  et 
quand  la  personne  enlevée  :élait  dT «m  eondltieil  libre  ^  et 
le  rayisseur  d'une  cobditicm  obsoureyilétait^^ildamoéftn 
feu  et  tous  ses  biens  étaient  confisijués.  Il  y  a  plus  :  ni  le 
Gonseutemeut  de  la  fille  rayie^  ni  eeiut  de  ses  parents,  ijoh 
teryeQOs  dejl^uis  le  rapt ,  ne  pouyaient  le  soustraire  à  cet 
horrible  châtiment,  et  les  pères  et  mères  qui  par  hnmiMiilé 
ou  pair  accommodement;  se  refusaient  à  dénoncer  le  cou- 
pables, étaient  eux-mêmes  condamnés  à  la  peine  de  la  dé«- 
portatâon  (!).  Ces  dispositions ,  qui  appaortieniieat  à  là  loi 
roiQaÎMe ,  ue  furent  presque  point  mddUiées  chez  les  pen«^ 
ples.modernes;  et  partout,  enFranee,  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Suisse,  le  ravisseur  fut  cohsidévé comme 
un  monstre  qu'il  fallait  extirper  de  la  société  par  le  der-^ 
nier  supplice.       ; 

Mais  quoi  !  est-ce  donc  par<ieque  l'humanité  s'est  in- 
troduite dans  nos  lois  eriminelleâ  que  vous  les  enfreins 
dreas  avec  plus  d'audace  et  de  perversHé  ?  Répondrez* 
TOUS  à  leur  clémence  ou  à  leur  pitié  par  du  dévergondage 
et  du  mépris  ?  Faudm^til  q[ue  le  législateur  démeure  de- 
vant vous  sans  cesse  armé  du  glaive  de  la  justice  pour 
vous  contenir,  ou  n'écoutant  que  le  vice  de  vos  penchants 
et  la  désorganisation  de  vos  mœurs,  n'hésiterez-vous  point 
à  vous  abandonner  à  tout  le  délire  de  vos  passions  ?  Ah  ! 

h  4 

\i)  DicU  de  péualilé«  Art  Rapt, 
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gardez^oos  cTiui  sembMde  égiriMieDt  f  Lafeses  ftntiSi 
geraier  daoft  resp]*k  du  lépriatenr  ces  idéea-dte  plitlan- 
tropie  et  d'amour  qui  reoeouragent  à  ne  voie  ea  TOU»qae^ 
des  yictimes  de  l'igoorance  et  de  rirretigton,«t  rvous  of- 
frir merci  pour  peu  ^evous  soyez  repentantsket  religieai. 
Ne  TOUS  endnrcMsez  peint  cootre^le  en  régébétuteur  de 
TOtre  eonscienoe  ;  ne  tous  découragez  point  par  unebonte^ 
qui  n'est  honorable  que  quand  elle  améliore,  et  qui  n'est 
qu'un  aliment  de  désoedre  et  de  nouveaux  forfeits  quand 
elle  désespère  au  lieu  d^arertir  et  de  consoler  ;  malgré  la. 
aauTage  fierté  de  quelque^^ins  de  tos  compa^Mms  qm 
cherchent  à  tous  éloigner  du  pied  d^  cette  tribune  d'oit 
ma  Toix ,  tout  amicale  qu'elle  est,  les  épouvanta  eiles^ 
4ikiettt,  ne  cessez  pas  iTj  venir  puiser  de*  salntairea  am 
et  la  science  de  l'honneur  et  de  la  vertu.  Mon  dévoue* 
m^at  et  mes  soins  à  vous  rendre  heureux  valent  bien  leur 
Cdupressemcnt  et  leur  zèle  à  vous  retenir  dans  le  précipice 
oii  leë  aUend  un  cercueil  souillé  par  une  vie  de  crjmes  et 
de  débaucbe.  Surtout  ne  vouslaissez  jamais  séduire  par  lei 
lausses  apparences  de  l'impunité  :  dussiez*voos  peur  prix 
de  ¥08  crimes  et  de  votre  irreligion  recueillir  les  honneurs 
du  rang  et  de  la  fortune ,  jamais^vous  ne  seriez^ heureux^ 
ear^  a  dit  un  écrivain  de  nos  jours:  -^  «  Le  (^meestaf-^ 
«  freux  non-seulement  par  les  biens.qu'il  donne^  mais  en- 
•«  core  p«r  ceux  qu'il  interdit  (t),  n  ^^^  Pourquoi  cela? 
o'est  que  les  biens  qu'il  donne  sont  comme  d'ïiternels  té^ 
moins  de  tlnfamie  de  leur  acquisition ,  et  que  ceux  q^H 
nous  interdit  sont  Festime  des  autres  et  de  nonsHmémes^ 
•«UI9  laquelle  la  vie  n'est  réellement  qu'Une  loagoe  suitt 
de  malheurs  et  d*angoi8ses« 


(1)  Marcbangy ,  TrUian  le  voyageur,  vol.  5,  p.  399» 
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ARGUMENT. 
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Qaemmirir  ee  n^est  ^a*  cesser  d^ôtre.  •—  ImnioralSté  de  Tànie.  -^Bes  Inâfè^ 
dules.  -^  0«è  fevéninoë  est  ooe  preufe  de  Dkm  ^^  Qpe  c^esl  à  i«  étntfiis 
Uoa  de  rimmoEtaUié  de  rAme  qu'on  dût  Mbrftoer  le  nspect  de&  tomlies^ 
-r  Des  règles  et  obligations  imposées  pour  les  inhumations. —  But  et  sa- 
gesse de  la  loi.  —  De  la  soustraction  des  corps  dés  individus  décèdes»  — 
De  la  violation  dei  tôodieâin* 

L'b(HDme n'est  pas,  mes  aaife,  deees  Aires  iodilférfSQM 
jetés  sBr  la  terre  par  k  WMn  de  Dieu ,  pwr  j^  a^çQvqp^r 
leteoqps  marqué  pour  leur  existeuce ,  et  rester  à  toui}»^ 
mais  enfouie  dans  la  poussière.  Moai*îrponr  rhopime'n'e^ 
pas  cesser  d'être;  c'est  seulement  cbanger  de  manière» 
d'être  et  revivre  pour  l'éteriûté.  je  n'ignore  point  qpe 
Tathéisme  et  l'impiété,  cbercbufut  à  se  dérober  k  cette  vé^ 
rite  de  conseience,  à  cette  vérité  vieille  comme  le  temps, 
ne  cessent  de  vous  redire  que  Dieu  n'est  qu'un  vain  mot» 
et  l'immortalité  de  l'ime  une  inconséqaeote  foUe.  Qui  ne 
voit  dans  cette  forfanterie  du  crime  V^ffr oi  %f^  Ipî  eause 

cette  éternité  dont  la  pensée  le  poursuit), et  de  laquelle» 
s'il  n'y  croyait  point,  il  ne  cbercberait  point  a  iKipbattire  1^ 
puissance  ;  mais  comment  s'y  souiptraire  quand  tout  la  ré^ 
vêle....?  je  dirai  plus^  quand  tout  la  démontre? 

D'abord,  S'il  est  une  vérité  certaine  dans  le  monde^ 
c'e$t,  sans  contredit,  celle  qui  partout  est  depneurée. 
parmi  its  bomâies  comme  un   point  fondamental  de 
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croyance  universelle.  Un  individa^  ane  famille,  un  peu- 
ple,  ûfle  Àaiion  peiiTefitseirêmperWùr'iin  fait  partisHlier  ; 
mais  quand  l'univers  entier  le  reconnaît  comme  vrai,  il 
Test  nécessairement;  et  si  quelques  individus  le  nient, 
c'est  évidemment  qu'ils  se  croient  à  eux  seuls  plus  de 
perspicacité  que  tout  le  geure  liumain ,  ou  qu'ils  ontînté- 
rét  à  provoquer  des  doutes  sur  une  vérité  dont  l'adop- 
tion générale  nuit  a  l'accomplissement  dé  leurs  passions, 
en  les  exposant  à  la  réprobation  et  au  mépris  public; 

Or,  quand  un  libertin,  un  impie ^  un  meurtrier  tous 
disent  que  l'âme  n'est  pas  immortelle ,  et  que  tout  meurt 
aviec  D(Hi&,  n'est-il  pas  évident  qu'ils ^>nt  intérêt  à  S8  ber^ 
eer  de  cette  idée?  Car  si  l'âme  est  immortelle-,  Dieu 
e^fete  ;  et  s'il  existe,  l'^tertiiti^ ne  isera  pas  Ik  même  pour 
le  méchant  et  pour  l'honune  vertueux.. Croire  le  contraire 
serait  une  inconcevable  démence,  puisque  ce  serait  repré- 
senter la  Divinité  comme  un  être  indifférent  et  injuste;  et 
iKén  ne  ii^elit  se  concevoir  ainsi. 

IV est  oné  autre  espèce  d'incrédules  plus adtoîls  etnon^ 
moSn^  perfides,  qui,  rejetant  toute  espèce  de  révélation 
dri^itiéy  tnalgiré  les  preuves  immenses  qui  éclatent  de 
toutes  parts, vous  disent  :  — «Il  n*y  a  de  vrai  que  ce  qui 
k  Vésï  pour  tous ,  nous  vous  l'àccordbns  y  mais  il  n*est  pas 
c  vrai  que  rimnK)TtaIité  de  l'âine  soit  une  croyance  iini- 
«  yers^llè ,  doiic  elle  n'^est  pas  un  foit  incontestable  et  né- 
«  céssafîrcfment  vrai.  » 

Dites-moi,  est^e  que  par  hasard  une  vârité^ ne  serait 
pas  une  vérftié  ^  parcéqu'il  plairait  à  quelques  vaniteux 
feisénte  idë  S]fi^èmes  *de  n'être  pas  de  ravis  de  tout  le 
mondé?'  Dàtis  cette 'mai^n,  par  exemple,  n'est-il  pas 
potitVtfâs'cMr  ôomme  1er  jôu^  qu^en  me  chargeant  de 
vous  inséitiîre  et  •  de  vous  cotisoler  je  vous»  donne  une 
preuve dte  dévotiement  et  d'amitié?' £bU en!  ee  fait  ces- 
sera^t-ilU'étlie  Véél  parcéqu'il  plaira  à  trois  ou  quatre 
mauvais  sujets  sans  remords  et  sans  espérance  de  soute- 


—  269  — 

oir  que  je  ne  fais  qu'accomplir  un  devoir  qui  m'est  im* 
posé,  etqae  je  suis  payé  pour  cela?  Qnand  mea  coiweik 
semblent  à  la  majeure  partie  d'entre  tous  utiles  el  bons  à 
suivre,  et  puisés  dans  la  plus  évidente  justice,  dévie»* 
dront-*ils  des  mekisonges  dictés  par  la  haine,  du  monefti 
où  quelques  détenus  incorrigibles  en  jugeront  ainsi,'  et  se 
refuseront  à  en  profiter?  Non,  sans  doute;  une  vérité  est 
donc  incontestable ,  non  pas  quand  tous  les  hommes  y 
adhèrent  sans  exception ,  nais  quand-  elle  se  manifesif 
partout  à  la  fois,  et  devient  la  base  indispensable  de  toutes 
les  croyances  et  de  tous  les  devoirs. 

Il  me  reste  doDo:à  vous  démontrer  que  rimmortalité  de 
rame  est  une  croyance  univtTsette^  etqUe  c'est  de  ce  sentie 
ment  intiine  qtie  sont  nés  chez  teuç  les  peuples  5  même  leb 
plas  sauvages ,  ce  respect  profond  et  saint  qu'jls  portent 
aux  moirts ,  ainsi  que  les  lois  qu'ils  se  sont  fiiites  pour  ho-* 
norer  leur  sépulture* 

Il  faut  que  vous  sachiez ,  mes  amis,  que  cette  grande 
question  de  l'immortalité  de  l'âme  n'est  pas  venue  tout 
d'abord  inquiéter  le  monde  par  ses  doutes  afQigeants.  Les 
premiers  hommes  croyaient  et  ne  discutatentpeint:;  d'oà 
Tient  que  la  mauvaise  foi  des  sceptiques  modernes  cher- 
che dans  ce  silence  des  premiers  temps  une  preuve  en  fii- 
Teur  de  leurs  qpinions?  Ce  ne  fut  guère  que  lôr-siqfne  le 
crime  se  fut  glissé  dans  les  habitudes  du  cœur  qfu'il  cher- 
cha des  excuses  dans  nmpiété ,,et  que  l'erreur  enrégi- 
menta sous  ses  drapeaux  une  foule  de  dupés  et  de.  nié^ 
chants.  Mais  comme  il  faut  touj  ours  en  imposer  aux  hénv- 
mes  par  des  apparences  de  vertu  et.d'amourXprquvé  sans 
réplique  qile  le  vice  et  la  hâinèsoot  hors  de  l'ùrdrepoeial)^ 
les  imposteurs  se  donnèrent,  à  la  faveur  de  mofe  harami»- 
iiienx,  pour  des  êtres  supérieurs  et  à. part;  et  lainultif- 
iade,  si  facile  à  séduire,  les  .<»rttt  sur  parole,  pareeqn'ik 
s'appelèrcâQt  philosophes,  eitpie^ne  mot  sîgBifie'atnè<(#'Ai 
mge9se/ï^e  là,  tant  de  sectes  diverses^  totatés  opposées 


croyance  universelle.  Uo  individu ,  noe  famille ,  on  peu- 
ple j  ùie  lialion  peâvent  seiràmper'sur  ud  fait  partiealiePj 
mais  quand  l'univers  entier  le  reconnaît  comme  Trai,  il 
l'est  nécessairement;  et  si  quelques  individus  le  nienl, 
c'est  évidemment  qu'ils  se  croient  à  eux  seuls  plus  de 
persfricàcïté  que  tout  lé  genre  humain,  ou  qu'ils  out  inté- 
rêt à  provoquer  des  doutes  sur  une  vérité  dont  l'adop- 
tion générale  nuit  a  raccomplissement  de  leurs  passions, 
en  les  exposant  à  la  réprobation  et  au  mépris  pubtic: 
■  Or,  quand  un  libertin,  nn  impie,  nn  meurtrier  vous 
disent  que  l'âme  n'est  pas  immortelle,  et  que  tout  meurt 
avec  noua,  n'est-il  pas  évident  qu'ils-ont  intérêt  à  sa  ber- 
MT' de  cette  idée?  Car  si  l'ânie  est  immortelle-.  Dieu 
e^i^te  ;  et  sll  existe,  rëtemiténe  sera  pas  là  même  pour 
le  méchant  et  pour  l'homme  vertueux., Croire  le  coatraire 
serait  une  inconcevable  démence,  puisque  ce  serait  repré- 
senter la  Divinité  comme  un  être  indifférent  et  injuste  ;  et 
Sien  ne  petit  se  concevoir  ainsi. 

Il'  est  nn4i  antre  espèce  d'inerédules  plus  adïoîts  etnon 
m*SBB  perfides,  qni,  rejetant  toute  espèce  de^  réVéiatioB 
dïviné','  nialgté  les  preuves-  immenses  qui  éclatent  de 
toutes  p&rts,  vous  disent:  —  «Il  n'y  a  de  vrai  que  ce  qui 
ïT'llestpotir'toos,  nDnsvoasràccordbnB;'màisilb'estpas 
«  vraï'qué  l'immortalité  de  l'âine  soît  une  croyance  uuhri 
0  verseile ,  donc  elle  n'est  pas  un  fait  incontestable  et  né^  ^ 
«  ccssairement  vrai.  » 

Dites-mot,  est-ce  que  par  hasard  une  vériténe  serait 
pas  une  vérité,  parceqn'il  plairait  à  quelques  vanitenx 
iaiseurs  de  systèmes  de  n'être  pas  de  l'avis  de  tout  le 
monde?  Dans  cette  maison,  par  exemple,  n'est-il  pus  , 
potir  vous  clair  comme  le  junr   qu'en  me  chargeant  di 
TOUS  instruire  et  de  vous  consoler  je  vons  donne  i 
preuve  de  déTonemeot  et  d^nutié^EUbienl  ec  Mt  t 
sera-t-tl  d'être  réfl  par<.-«iu'il  piairn  ti  trois  uu  i] 
mauvais  sujets  sans  remords  et  MOf  espijRUioe  (te  » 
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nir  que  je  ne  fais  qu'accomplir  un  devoir  qiri  m'est  im- 
posé, et  que  jesiùapftyé  pour  cela?  Quand  dmb  coumUs 
semblent  à  la  majeure  partie  d'entre  tous  utàles  ^  bons  ii 
sQJTre,  et  pnîaés  dans  ia  plus  évidente  justicç,  devi««- 
dront-iis  des  neusonges  dictés  par  la  haine,  du  ntoneM 
(rii  qaelques  détenus  incorrigibles  en  jugeront  ainsi,'  étse 
refuseront  à  en  profiter?  Non ,  sans  doute  ;  une  vérité  est 
donc  incontestable,  noa  pas  quand  tous  les  hotqmeè  y 
adhèrent  sans  exception,  nais  quand'  dlle  se  mafliféstc 
partout  à  la  fbis ,  et  devient  la  base  isdiqtensable  de  tontes 
les  croyances  et  de  tous  les  devoirs. 

ilmereste  donc  à  VOUE  démontrer  que  l'immortaUté  de 
i'ime  est  tiiM  eroyance  uniixrteUe,  et  qite  c'est  «le  ce  senti'- 
neut  intime  qlie  sont  oéscbez  ten^  les  peuples,  m^me  leb 
plus  sauvages ,  ce  respebt  profond  et  saint  qu'ils  portent 
MX  mot-ts ,  ainsi  qne  les  lois  qu'ils  se  sont  &iites  pour  bo- 
Borer  leur  s^nlture. 

UEaut  que  vous sadilez,  mes  amis,  que  cette  grande 
question  de  l'immortalité  derâme  n'est  pas  veunetont 
d'abord  inquiéter  le  mondepar-ses  doutes  amigesots.  Les 
premiers  hommes  croyaient  et  ne  discutarentpMdt;;  d'ob 
lient  que  la  mauvaise  foi  des  scqitiquès  m6deriK)s  cher- 
che dans  ce  sileuce  d€s  premiers  temps  useprenve  enfii'- 
Tenr  de  leurs  (^inlens?  Ge'ne  fut  guère  que  lorsque  le 
crime  se  fut  glissé  dans  les  habitudes  du  cœnr  qu'il  eher^ 
cha  des  excases  daos  llmpl«té,,et  qne  l'erreur  eiiré^ 
meata  sous  ses  drapeaux  une  Eoule  de  dupes  et  ée.  raè- 
ehaats.  Mais  comme  il  faut  touj  ours  en  imposer  aux  bâity- 
mes pardesaf^arenees de  ver,ta«t  d'amour  (prquvéaaiis 
réplique  que  le  vuJe  etlahainèsont  hoBs  de  l'ùrdrepoeial)^ 
les  iuiposieiirs  se  diiinu  rcrit,  à  la  faveur  dé  mots  himiop- 
<iicux,ponr  des  élres  supérieurs  et  à  part;  et  lamalti^ 
Liidc.,jî!facile  à  séduire,  los  orot  sur  parole /paroeqn'ik 
tu, philosophes,  elqoece  motsîgaifie'aint«i«'iii 
Âj  tant  de  sectes  diverses^-  totitds  Apposées 
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croyance  universelle.  Un  individa,  ane  fanotille,  un  peu- 
ple^ ttfle  iaiion  pëiitents€»4rémper«sur>un  fait  partièHUer; 
mais  quand  l'univers  entier  le  reconnaît  comme  yrai,  il 
Test  nécessairement;  et  sfi  quelques  individus  le  nient ^ 
c'est  évidemment  qu'ils  se  croient  à  eux  seuls  plus  de 
perspicacité  que  tout  le  genre  humain ,  ou  qu'ils  ont  inté- 
rêt à  provoquer  des  doutes  sur  une  vérité  dont  l'adop- 
lion  générale  nuit  à  l'accomplissement  dé  leurs  passions, 
en  les  exposant  à  la  réprobation  et  au  mépris  publie; 

'  Or,  quand  un  libertin,  un  impie ^  un  meurtrier  tous 
disent  que  l'âme  n'est  pas  immortelle ,  et  que  tout  meurt 
avjec  D(Hi&,. n'est-il  pas.  évident  qu'ils ^>nt  intérêt  à  se  ber-^ 
eer>  de  cette  idée?  Car  si  l'âme  est  immortctHe-,  Dieu 
existe  ;  et  sll  existe,  rétertiîti^ne  sera  pas  lia  même  pour 
le  méchant  et  pour  rhonune  vertueux., Croire  le  contraire 
serait  une  inconcevable  démence,  puisque  ce  serait  repré- 
senter la  Divinité  comme  un  être  indifférent  et  injuste;  et 
DiiBU  nej^elit  se  concevoir  ainsi. 

•  II*  est  une  àtrtte  espèce  d'incrédules  plus  adtôils  et  non 
moSn^  perfides,  qui,  rejetant  toute  espèce  de  révélation 
divitîe',  tnalgiré  les  preuves  immenses  qui  éclatent  de 
toutes  parts,  vous  disent  :  —  «  Il  n*y  a  de  vrai  que  ce  qui 
k  flèsè  pour  tous ,  nous  vous  l'àccordbns  ;-  mais  il  n'est  pas 
t  vtaî  que  riflmKMTtalité  de  l'âine  soît  une  croyance  tinî- 
«Tèi^siéllte ,  donc  elle  n'est  pas  un  foit  inoontestable  et  né- 
«  Cëssafîrcfment  vrai.  » 

Dites-moi,  est-4îe  que  par  hasard  une  v^rité^ ne  serait 
pas  tine  vérîlé  l  parcequ'il  plairait  à  quelques  vaniteux 
fiuséute  idë's^fmèines  *de  n'être  pas  de  l'avis  de  tout  le 
mondé?' Dans  cette 'maison ,  par  exemple,  n'est-il  pas 
poUfVëûsicMr  ôommé  1er  jour  qu'en  me  chargeant  de 
vous  insiitîîre  et  •  de  vous  eoiisoler'  je'  vous»  donne  une 
preuve  dte  dévouement  et  dlaraitiéîEbbienl  ee  fait  ces- 
sera-l-il  tt'éttfe  Véél  parcequ'il  plaira  à  trois  ou  quatre 
mauvais  sujets  sans  remords  et  sans  espérance  de  soute- 
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nir  que  je  ne  fais  qu'accomplir  un  devoir  qui  m'est  im* 
posé,  et  que  je  suis  payé  pour  cela  ?  Quand  mea  consetti 
semblent  à  la  majeure  partie  d'entre  tous  utiles  el  bons  à 
soîTre,  et  pnisés  dans  la  pins  évidente  justice ,  deviea* 
dront-ils  des  mebsonges  dictés  par  ta  haine,  du  monefti 
où  qndques  détenus  incorrigibles  en  jugeront  ainsi^  et  se 
refuseront  à  en  profiter?  Non ,  sans  doute  ;  une  vérité  est 
donc  incontestable ,  non  pas  quand  tous  les  hommes  y 
adhèrent  sans  exception ,  nais  quand-  elle  se  manifesif 
partout  à  la  fois ,  et  devient  la  base  indispensable  de  tooles 
les  croyances  et  de  tous  les  devoirs. 

llmereste  dono:à  vous  démontrer  que  TmiBiortalité  de 
ïime  est  une  er-oyance  universelie^  etqUe  c'est  de  ce  sentie 
ment  intiine  que  sôot  nés  chez  touç  les  peuples  5  m^me  lek 
pins  sauvages ,  ce  respect  profond  et  saint  qu'ils  portent 
aux  moirts ,  ainsi  que  les  lois  qu'ils  se  sont  feites  pour  ho-* 
norer  leur  sépulture* 

Ufaat  que  vous  sachiez,  mes  amis,  que  cette  grande 
question  de  l'immortalité  de  l'âme  n'est  pas  venue  toat 
d'abord  inquiéter  le  monde  par  ses  doutes  affligeants.  Les 
premiers  hommes  croyaient  et  ne  discutateni'point:;  d'oà 
vient  que  la  mauvaise  foi  des  sceptiques  modernes  cher- 
che dans  ce  silence  <ks  premiers  temps  une  preuve  en  fii«- 
venr  de  leurs  qpinions?  Ce  ne  fut  guère  que  lorsque  le 
crime  se  fut  glissé  dans  les  habitudes  du  cœur  i(u'i)  cher- 
cha des  excusés  dans  nmpiété ,  et  que  l'erreur  eiirégi- 
otenta  sous  ses  drapeaux  une  foule  de  dupes  et  de.  nié^ 
chants.  Mais  comme  il  faut  toujours  en  imposer  aux  hénv- 
mes  par  des  apparences  de  ver'tu  «t  d'amour  (prouvé  sans 
l'épUqne  que  le  vice  et  la  hainè.sooC  hors  de  l'ùrdrepoeial)^ 
les  imposteurs  se  donnèrent,  à  la  faveur  de  mots  bsmio- 
meiu,pour  des  êtres  supérieurs  et  à. part;  et  lamulti»- 
iude,  si  fadle  à  séduire,  les  orot  sur  parole,  pareequ'ik 
^'^Ppelèreànt  phihé^hes,  eique-ce  mot  ^gm^^- ami  de  la 
^9me.:I)e  là,  tant  de  sectes  diverses^  tohtés  opposées 
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croyance  universelle.  Un  individa,  ane  fanotille,  un  peu- 
ple^ dfle  ÂaiioD  peùTefit  seirômper^ûrun  fait  f>artieHUeF; 
mais  quand  l'univers  entier  le  reconnaît  comme  yrai,  il 
Test  nécessairement;  et  sfi  quelques  individus  le  nient ^ 
c'est  évidemment  quMls  se  croient  à  eux  seuls  plus  de 
perspicacité  que  tout  lé  genre  humain ,  ou  qu'ils  ont  inté- 
rêt à  provoquer  des  doutes  sur  une  yérité  dont  l'adop- 
tion générale  nuit  a  raccomplissement  dé  leurs  passions, 
en  les  exposant  à  la  réprobatiou  et  au  mépris  public; 
'  Or,  quand  un  libertin,  un  impie ^  un  meurtrier  tous 
disent  que  l'âme  n'est  pas  immortelle,  et  que  tout  meurt 
avec  D(Hi&,. n'est-il  pas.  évident  qu'ils ^>ut  intérêt  à  se  ber^ 
eer  de  cette  idée?  Car  si  l'âme  est  immortelle,  Dieu 
e^fiste  ;  et  s'il  existe,  l'étertiiti^ ne  sera  pas  fe  même  pour 
1^  méchant  et  pour  l'homme  vertueux. Croire  le  contraire 
serait  une  inconcevable  démence,  puisque  ce  serait  repré- 
senter la  Divinité  comme  un  être  indifférent  et  injuste;  et 
Dîëu  ne  pe\ii  §e  concevoir  ainsi. 

il*  est  une  atrtrê  espèce  d'incrédules  plusadl^oîls  etnott 
nMfinti  pei^fldës,  qui,  rejetant  toute  espèce  àe-  révélation 
diVitiéy  tnalgiré  les  preuves^  immenses  qui  éclatent  de 
totites  pfeitts,  vous  dissent  :  — «  Il  n*y  a  de  vrai  que  ce  qui 
«  IVsè  pour  tous ,  nous  vous  l'àccordbns  ;♦  mais  il  h*est  pas 
t  vtaî  que  rîflmïortalité  de  l'âine  sôît  une  croyance  ùni- 
«  Tèi^fil^iré ,  donc  elle  n'^est  pas  un  fait  incontestable  et  né- 
«  cessafîrcfment  vrai.  » 

Dites-moi,  est-^^e  que  par  hasard  une  vâ'ité' ne  serait 
pas  une  vérHé  ;  parcequ'il  plairait  à  quelques  vaniteux 
feiseute  idë^3|mèmes  ^e  n'être  pas  de  Tàvis  de  tout  le 
mondé?  Dans  cette  maison,  par  exemple,  n'est-il  pas 
petit 'Vtfûslefoîr  ôommé  ter  jou^  qu'en  me  chargeant  de 
vous  insiitîîre  et  •  de  vous  consoler  je  vous»  donne  une 
prèuvd  dte  dévouement  et  diaraitiê?  Eb  bien  !  ce  fait  ces- 
sera^t-ilU'âtte  ^éél  parcequ'il  plaira  à  trois  ou  qaatre 
mauvais  sujets^  sans  remords  et  sans  espérance  de  soute- 
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nir  que  je  ne  fais  qu'accomplir  un  devoir  qui  m'est  im* 
posé,  et  qne  je  suis  payé  pour  cela  ?  Quand  mes  conseUa 
semblent  à  la  majeure  partie  d'entre  tous  utiles  et  bons  à 
suivre,  et  puisés  dans  la  plus  éyidente  justice ,  devien* 
dront-iis  des  metasonçes  dictés  par  la  haine,  du  monefti 
oiiqudqaes  détenus  incorrigibles  en  jugeront  ainsi,  et  se 
refiiseront  à  en  profiter?  Non ,  sans  doute  ;  une  vérité  est 
doBe  incontestable ,  non  pas  quand  tous  les  hommes  y 
adhèrent  sans  exoeptioil ,  nais  quand  elle  se  maniféslt 
partout  à  la  fois ,  et  devient  la  base  ndiqiensable  de  toutes 
les  croyances  et  de  tous  les  devoirs* 

Ilmereste  donc  à  vous  démontrer  que  rkhmortalité  d^ 
fhmeestuneer-oyance  univtrseUer  etqUe  c'est  de  ce  sentie 
fflentintiine  que  sont  nés  chez  teuç  leà  peufries^  même  lek 
pios  sauvages ,  ce  respect  profond  et  saint  qu'ils  portent 
aux  mcMrts ,  ainsi  que  les  tois  qu'ils  se  sont  fiiites  pour  ho-^ 
norer  leur  sqpuiture« 

Ufaut  que  vous  sachiez ^  mes  amis,  que  cette  grande 
qaestiott  de  l'immortalité  de  l'âme  n'est  pas  venue  tout 
d'abord  inquiéter  le  monde  par  ses  doutes  affligeants.  Les 
premiers  hommes  croyaient  et  ne  discutateni>'point:;  d'oà 
vient  que  la  mauvaise  foi  des  sceptiques  modernes  cher- 
che dans  ce  silence  <ks  premiers  temps  une  preuve  en  &«- 
▼enr  de  leurs  chinions  ?  Ce  ne  fut  guère  que  lôr-sNfue  le 
crime  se  fut  glissé  dans  les  habitudes  du  cœur  qu'il  cher- 
cha des  excuses  dans  l'impiété ,,  et  que  l'erreur  ehfégî- 
otenta  sons  ses  drapeaux  une  foule  de  dupes  et  déniée 
chants.  Mais  comme  il  faut  toujours  en  imposer  aux  hênv- 
nes  par  des  apparences  de  vertu  et. d'amour  (prquvé  sans 
répUqœ  qUe  \b  vice,  et  la  hainèsont  hors  de  l'ùrdre^oeial)^ 
les  imposteurs  se  donnèrent,  à  la  faveur  dé  mofe  hamio- 
fiieax,pour  des  êtres  supérieurs  et  à. part;  et  lamultif- 
tnde,  si  fiswdle  à  séduire,  les  crut  sur  parole,- pareeqa'ik 
^'appelèrcalt  phUoèophes,  et queee  mot  signifie-otne <{#  la 
*^9€$se.:Iie  là,  tant  de  sectes  diverses^  totates  opposées 
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croyance  universelle.  Cn  individu^  une  famille,  un  peu- 
ple^ due  lÉaiion  peâTentseIrèmperisûr'un  fait  partieulieF; 
mais  quand  l'univers  entier  le  reconnaît  comme  vrai,  il 
Test  nécessairement;  et  si  quelques  individus  le  nient , 
c'est  évidemment  qu'ils  se  croient  à  eux  seuls  plus  de 
perspicacité  que  tout  le  genre  humain ,  ou  qu'ils  mit  inté- 
rêt à  provoquer  des  doutes  sur  une  vérité  dont  Tadop- 
iion  générale  nuit  a  l'accomplissement  dé  leurs  passions, 
en  les  exposant  à  la  réprobation  et  au  mépris  publie^ 

Or,  quand  un  libertin,  un  impie ^  un  meurtrier  vons 
disent  que  l'âme  n'est  pas  immortelle ,  et  que  tout  meurt 
aviCC  naa&,. n'est-il  pas.  évidûnt  qu'ils 4)ut  intérêt  à  se  ber'^ 
eer*  de  cette  idée?  Car  si  l'âme  est  immortelle-,  Dieu 
existe  ;  et  s'il  existe,  rfterftîti^ne  isera  pas  fe  même  pour 
le  méchant  et  pour  rhonune  vertueux.. Croire  le  contraire 
serait  une  inconcevable  démence,  puisque  ce  serait  repré- 
senter la  Divinité  comme  un  être  indifférent  et  injuste;  et 
Wfeu  ne  i^^t  ^  concevoir  aînsi. 

II' est  «né  autre  espèce  d'incrédules  plus  adtoils  et  noir 
midiMÉ' perfides,  qiii,  rejetant  toute  espèce  de  révélatîoD 
diVitié',  malgré  les  preuves  immenses  qui  éclatent  de 
fôttte^  pfefts,>ous  dlisént  :  — «Il  n*y  a  de  vrai  que  ce  qui 
k  Itesl  poiir'toas ,  nous  vous  l'àccordbns  ;♦  mais  il  n'est  pas 
«  vtaî  que  l^tnmortalité  de  l'âme  soit  une  croyance  iini- 
«  Tèi^srellîé ,  doiie  elle  n'^est  pas  un  (àk  inoontestable  et  né- 
«  cessafîrefment'vrai.  » 

Dites-moi,  est-<ïe  que  par  hasard  une  vérité^ne  serait 
pas  une  vérHé  ;  parcequ'il  plairait  à  quelques  yauitenx 
feiséuts  idë  s^èinés^e  n'être  pas  de  Tàvis  de  tout  le 
monde?  DàUis  cette  maison ,  par  exeitnple,  n'est-il  pas 
poUf  4tifts  ^ftlîr  ôomme  le  jDui^  qu*en  me  chargeant  de 
vous  insértiii'e  et  de  vous  coiisoler' je  vous*  donne  une 
prèuYé  de  dénuement  et  d'amitié?' Eh  foi ^!  ce  fait  ces- 
sera-t4t  Id'étîfe  Wél  parcequ'il  plaira  à  trois  ou  quatre 
mauvais  ^ets  sans  remords  et  sans  espérance  de  soute- 
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nir  que  je  ne  fais  qu'accomplir  un  deyoir  qui  m'est  im- 
posé, et  qae  je  suis  payé  pour  cela  ?  Quand  mes  couMili 
semblent  à  la  majeure  partie  d'entre  tous  utiles  el  bons  à 
suivre,  et  poisés  dans  la  plus  éyldente  justice,  devien-*- 
dr<mt^ils  des  mekisonçes  dictés  par  la  haine ,  du  momettt 
où  qudques  détenus  inoorrigibles  en  jugeront  ^linsi,'  et  se 
refaseront  à  en  profiter?  Non,  sans  doute;  une  Vérité  est 
donc  incontestable ,  non  pas  quand  tous  les  hommes  y 
adhèrent  sans  excepf ion ,  mais  quand  elle  se  manifeste 
partout  à  la  fois ,  et  devient  la  base  «dispensable  de  tontes 
les  croyances  et  de  tous  les  deyolTS» 

Ilmereste  donoik  vous  démontrer  que  l'immortalité  de 
yim^  est  une  croyance  universelle^  etqUe  b'est^ce  senti^- 
ment  intitne  qtie  sont  nés  chez  tou$  les  peuples  ^  même  lefe 
pias  sautagcs ,  ce  respect  profond  «t  saint  qu'ils  portent 
ani  nu^ts ,  ainsi  que  les  lois  qu'ils  se  sont  feites  pour  ho«* 
norer  leur  sépulture, 

11  faut  que  vous  sachiez ,  mes  amis,  que  cette  grande 
question  de  l'immortalité  de  Fârne  n'est  pas  Tenue  toot 
d'abord  inquiéter  le  monde  par  ses  doutes  affligeants.  Les 
premiers  hommes  croyaient  et  ne  discutaienipoint:;  d'oà 
^Dtque  la  mauTaise  foi  des  scêptiqaes  modernes  chéf^ 
che  dans  ce  silence  des  premiQrs  temps  uM  preuve  en  fer- 
veur de  leurs  qpinions?  Ce  ne  fut  guère  que  lôr-sNiue  le 
crime  se  fut  glissé  dans  les  habitudes  du  cœur  qu'il  eber^ 
cha  des  excuses  dans  l'impiété , .  et  que  l'erreur  ehfégi- 
otenta  sous  ses  drapeaux  une  foule  de  dupes  et  de.mé^ 
chants.  Mais  comme  il  faut  touj  ours  en  imposer  aux  hôÉDF- 
i^^  par  des  apparences  de  v  er4;a  et  d'amour  (prouvé  âans 
'épUqne  que  le  viée  et  la  hàinèsonè  hors  de  Tèordre  pocial)^ 
les  imposteurs  se  donnèrent,  à  la  faveur  dé  mot^  hxmno»- 
^icai,  pour  des  êtres  supérieure  et  à  part  ;  et  la  malti^ 
iude,  ai  facile  à  séduire,  les  crut  sur  parole,  parcequ'ils 
^'^Ppelèrâit  philosophes,  et  que  •ce  mot  signifie;  awi  dsla 

^gesse.Xe  la,  tant  de  sectes  diverses^  totatés  x^pôséœ 
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iei  Wêêîs  ais  aalres  de  systèmes  el  de  erofunes,  d'oà 
mêmséêïBm  fa— tlnrn  iffû  y  a  dèd-lmsantent  d'espèces 
dUTérénies  de  saigesn  ci  de  rtffpfmqall  y  a  de  ees  es^  ' 
fkctB  de  plîiiosophies  ^  c'efC-a-d&re  et  oés  doetrioes  ab-  ' 
wrdes,  qiû  par  leur  <fiyerg^ce nèaie  toTntét aa proflt  ' 
de  FoUique  et  seule  yérité  qpi'Us  coaibaiteal^  iTtamuiiA*  ^ 
liri  J>^  L'AME  !  ^ 

Et  que  tant  et  d^atissi  étranges  felies  ne  yous  étoaaest  -^ 
pas,  il  y  a  tant  de  diragation  et  de  désordre  dams;  lesidëes  - 
aiqoiird'hoi ,  et  tant  de  prétentions  à  vmilirar  tout  etjiir  ^' 
quer  et  tout  comprendre,  qnè  ^  une  denâ-douzaine  d'isth-  ^  ' 
f^ais  s'avisaient  d'imaginer  et  de  Tonloir  dânantrer  que^ 
la  coopéralicm  des  deux  sexes  n'est  pas  indispensable  i"^ 
la  prc^pagation  de  l'espèee  humaine ,  il  est  fort  doateux^'' 
qa'ayant  quelques  années  on  ne  trouv&t  des  sectaires  apt^ 
proposassent  de  bonne  foi  regorgement  de  tontes  les  filles '^^ 
qui  Tiendraient  a  naître ,  comme  use  snperfétaiion  so*^ 
^Ssie ,  inutile ,  et  dont  il  faudrait  conséquemment  débar-'^^ 
Tasser  la  terre.  De  plus  ridicules  systèmes  ont  trouyé  àeé^ 
^thoQsiastes  et  des  prôneurs ,  mais  pins  ils  se  mnltipiieA^ 
jtottt  plus  ils  témoigneront  en  faveur  des  vérités  saintei^< 
qu'ils  combattent  par  l'évidetoce  de  l'impossibilité  oà  i^^ 
4Hlt  été  9  sont  et  seront  toujours  de  tes  détruire.  '  ^ 

.  Oui,  Vâme  est  immortelle!  elle. l'est  pour  tous  les  yrai^'s 
^amis  de  la  sagesse  et  de  la  v^lu,  pour  tous  les  vrais  phi^^ 
iOsoplies,  même  ceux  que  n'avaient  point  éclairés  lès  W^ 
Àièrtis  du  christianisme  et  les  derniers  progrès  de  la  ci-^^ 

Ah  I  qu'ils  sont  grands  dans  la  mémoire  des  hommes 
éèax  qui  ont  cru  à  l'immortalité  de  l'âme  !  et  comme 
-suivant  les  siècles  qui  les  ont  vus  naître  jusqu'à  nos  joars^ 
-on  se  sent^  à  leurs  noms  seuls,  forcés  de  penser  et  de  croira  p 
éomme  eux!  Quels  souvenirs  que  ceux  d'Abraham 9'  dr<i 
laeob  9  de  McriEse,  de  Socrate ,  de  Platon ,  d*Homère,  à^^ 
Gicéron,  de  Pascal,  de  Fénélon,  de  Bossuet,  du  gninci,^ 
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Gondé,  de  Bayard,  de  saint  Louis  et  de  tant  d'antres 
grands  hommes  dont  la  mémoire  se  perpétue  de  siècle  en 
siècle  et  ne  périra  qu'arec  le  monde  !  L'idolfttrie  même 
est  une^preuve  de  Dieu,  car,  dit  un  auteur  de  nos  jours  (  1  )  : 
~  a  S'il  n'y  a  pas  de  Dieu,  qu'est-ce  que  l'homme?  une 
«figure  en  représentation,  un  automate  d'argile,  effet 
«  inexplicable  des  caprices  du  hasard  et  destiné  à  tomber. 
«  un  jour  en  poussière;  et  si,  en  admettant  l'eixistence 
(  de  Dieu,  tous  niez  l'immortalité  de  l'âme,  alors  les 
«  idées  les  plus  pures  qu'on  se  forme  de  l'Être  infini ,  de 

<  sa  bonté ,  de  sa  justice ,  de  sa  providence ,  s'obscurcis- 

<  sent  et  s'effacent ,  ou  plutôt  il  n'y  a  plus  dé  Dieu  pour 

<  nous ,  puisque  la  pitié  n'est  qu'un  don  stérile ,  que  la 

<  vertu  ne  recueillera  jamais  le  fruit  de  ses  travaux ,  et 

<  qa'enfin  nous  n'avons  ppuravantage  que  le  néant. . .  ;  non 
«  non ,  l'homme  n'est  point  enseveli  tout  entier  dans  la 
«  tombe.  Il  est  une  partie  de  lui-même  qui  servit  à  sa 

<  ruine  et  que  ne  sauraient  atteindre  les  coups  de  la  mort, 
c  Ce  qui  pense  en  lui  n'est  ni  fange  ni  poussière  ;  la  ré- 
«  flexion,  le  jugement,  la  liberté,  le  vouloir  n'appar- 
(  tiennent  point  à  ce  corps  de  chair  et  de  sang.  D'oii  vient 
«  qae  souvent  la  douleur  et  l'infortune  ne  peuvent  rien 
•  sur  une  âme?  Pourquoi,  dans  les  plus  cruels  tour- 

<  ments  et  au  milieu  des  calamités  les  plus  affreuses,  cette 

<  àffle  sent-elle  accroître  sa  force  et  son  courage?  N'est-ce 

>  pas  qu'elle  est  elle-même  quelque  chose  d'impérissable, 

<  quelque  chose  de  supérieur  à  toutes  les  vertus  et  à  tour 

>  tes  les  puissances  du  monde ,  et  parcequ'elle  tient  à 

>  cet  Esprit  divin  dont  elle  est  pour  ainsi  dire  un  soufBe 
«  et  une  image  (2)?  » 

Ces  paroles  sont  frappantes  de  conviction ,  et  vous- 
mêmes  pouvez  en  trouver  la  preuve  dans  les  malheurs 
qui  vous  accablent.  Ne  vous  est-il  jamais  arrivé,  lorsque 

(1)  J,-B.-C:.  Chaud,  lif orale  de  lu  Bible,  Introduction,  p.  2. 

(2)  Ibid.,  p.  54« 

n.  iV 
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vonsT^HB  élieaf  attiré  la  pnnition  de  la  flûseanx  fers,  de 
tcaeber  à  celui  qni  vous  les  appliquait  lés  doolerins  qu'ils 
TOits' faisaient  ènduirer,  afiu  de  braver  et  de  par^tre  mé- 
priser le  châtiment  qu'on  vous  infligeait?  Cependant  vos 
•chairs  étaient  meurtries  ;  d'oîi  vient  donc  que  votre  âme 
était, calme,  pitoque  muette ,  et  semblait  défier  avec 
fierté  les  douleurs  du  corps  (1)?  C'est  donc  qu'elle  n'est 
pas  de  la  même  nature  que  lui ,  et  qu'il  n'est  xlonnë  à  au- 
c«ine  force  humaine  de  l'impressionner  et  de  rauëantir  de 
la  même  manière  qu'on  peut  déchirer  et  retraBcfaer  quel- 
qnes-^uns  de  vos  membres  ou  de  vos  organes.  Si  Pâme 
•éUSAàe  la  même  espèce  que  le  ooips  et  luLétait  inhérente, 
iquand  on  vous  ^MMipe  un  bras  ou  une  jambe  on  que  tous 
devenez  aveugles  on  sourds,  votre  âme  devrait  donc  dimi* 
fnner  d'énergie  et  de  volume,  tandis  que  vous  savez,  tont 
;auBsi  bien  que  moi  que  ]MNir  avoir  une  jambe  où  un  bras 
-de) pendus,  vous  n'en  conservez  pas  moins^  là  même  li- 
.hectéde  &ire  ou  le  bien  ou  le  mal,  c'est-ardire  cette 
-portion  de  votre  être  qu'on  appelle. âine,  qiûpar  sa.  nature 
-est  susceptible  du  vice  ou  de  la  vertu,. majs  qui  jie meurt 
point,  parcequ'elle  n'a  point  comme  votre.eopps  de:  forme 
ni  d'étendue,  qu'elle  n'est  que  le  souffle  divin  qui  vous 
-anime,  et  qui  nécessairemeQt remontera  vers  sa  source, 
quand  tout  ce  qui  chez  vous  est  pas»ble  de  jcornqptîon 
•fiera  détruit  par  la  mort^  et  rentrera  dans  ia  poussière 
.dont  vous  avez  été  formés.  Il  est  surtout,  mes'apiis,  un 
-«eritiment  inné  qui  h  lui  seul  révélerait  an  besoin  l'im- 
»mortalité  de  l'ftme,  c'est  l'espérance.  INtesHspi  si  jamms 
lULseul  d'eutre  vous  l'a  perdue 'dans  quelque  porition  fà- 


<1)  N'est-ce  pas  cet  empila  de  fàme  sur  le  corps  que  Virgile  a  voulu  pdn- 
«dm  dans  «ette  va^fique  image  de  la  douteur  puissante' mais  domptée  par  la 
MloDté: 

M&is  immola  manet ,  lacrymœ,  volvuntur  itmnes. 
Les  pleura  coulent  en  vain ,  Tâme  reste  impassUtle. 
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cheuse  qnll  se  sok  trouvé ,  et  s'il  y  a  qaelqoe  point  qui 
resseoiUe  le  moios  da  monde  à  quelque  eiiose  de  charnel 
dans  Taotion  qu'elle  produit  sur  tous?  Eh  !  grand  Dieu  f 
plus  les  tortures  sont  affreuses,  plus  elle  acquiert  de  force 
et  plus  elle  se  sépare  des  douleurs  corporelles;  et  quand 
enfin  votre  dernier  soupir  s'achève  au  mitteu  des  tour-* 
ments ,  elle  a  déjà  touché  le  seutt  de  la  vie  éternelle  et 
reçu  le  prix  de  sa  foi ,  que  le  bourreau  doute  encore  si  sa 
main  vous  a  frappés. 

Ainsi  donc ,  l'âme  est  immortelle  I  et  c'est  k  cette  cou- 
victicm  naturelle  et  reU^euse  que  toutes  les  cootnmes  ou 
les  légidations  connues  ont  dA  les.dispoaitioils  pénales 
qu'elles  ont  portées  contre  les  infractions  «nx  inhuma- 
tions. L'homme  mort  appartient  encore  à  I^État,  et  sa 
tombe  est  on  asile  sacré  sur  lequel  il  veille  et  dont  il  ga-» 
rantit  avec  un  soin  tout  particulier  le  repos  et  Finviola-r 
bilité.  C'est  ce  que  je  vaiavow  démontrer  dans  l'examen 
des  articles  suivants. 

Ceux  qui,  sans  rautorisation  préalable  de  TolBcier  publie,  dans  le  cas  où 
ette  est  preMrite,  auront  faH.  inhumer  nn  indhidu  décédé,  seront  ponis  dfr  sit 
jonrs  à  deux  mou  d*empriaonnement9  et  d^une  amende  de  seixe  firanos  à  do» 
quante  francs,  sans  préjudice  de  la  poursuite  des  crimes  dont  les  auteurs  de  œ 
délit  pourraient  être  prévenus  dans  cette  circonstance. 

La  même  peine  aura  Heu  contre  ceux  qui  auront  contrevenu,  de  quelipie 
manpâre  que  ce  soit,  à  la  loi  et  aux  réglanentt  relaUft  aux  Uamallêni 
piéctpilées.  (Art.d58.) 

Ici  que  veut  la  loi  ?  quel  est  son  but?  La  loi  veut  qu'ao^ 
cane  inhumation  ne  soit  &ite  sans  une  autorisation  sur 
papier  Jîbre  et  sans  frais ,  de  l'officier  de  l'état  civi) ,  qui 
ae  doit  la  délivrer  qu*après  s'être  transporté  auprès  de  la 
personne  décédée,  pour  s'assurer  du  décès;  que  cette 
inhumation  n'ait  lieu  que  vingt-quatre  heures  après  le  dé- 
cès ,  sauf  les  cas  prévus  par  les  règlements  de  police ,  tels 
que  la  putréfinction  ^  etc.  ;  que  cet  acte  soit  dressé  soi;  ï^i, 
déclaration  de  deux  témoins  y  et  contienne  autant  que  pos- 
sible tous  les  documents  de  nature  à  établir  l'état  civil  de 
11.  18 
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1^  perMDBQ  ééaéàén  ;  eUfie  ^  ^u'aiicmie  «spèoe  de  doute  ne 
fttisse'^^éteyer  iiî  wr  rMealilié  dit  débédé  ni  Mr  le  gMir  e 
de  fiaiwrt,  daM  f  «dqiie  eîreoDstanoe  partieulîère  et  quel- 
qjie  part  qa'<dtte  ait  euttea.  Tel  eat  robfet  an  diaïukre  lY , 
t^re  II  du  Gode  eiril ,  dent  il  serait  oiseax  de  toqs  donner 
connaiMÉnceen  ce  mènent.  Maintenant ,  qoei  est  le  bat 
de  la  toi?  Il  est  évident  que  par  ces  précautions  tutélaires 
elle  yeiit  i'easarer  que  k-  aîoit  n'a  point  été  le  froit  d'nn 
crime ,  «Qu'elle  est  réelle ,  et  par  ce  moj'^mi  conserver  ans 
familles  4l'uee  manière  positive  tons  les  droits  qm  peu- 
vent résulter  peiw  elles  de  la  perte  du  décédéi  C'est  en- 
eore  dans  lemAme  esprit  qu'a  été  rédigé  Tartidle  suivant  : 

<Qa^oimqiie«iiiii  icMélé  on  «adié^lecàdavxe  d*wie  petscmiie  honiieidéeoa 
'morte  des  «liles  de  .coups  «u  b1ef»ur$$«  sera  puni  d*aii  enprisonnemefii  de 
six  mois  à  deux  ans^  etd*une  amende  de  cinquante  francs  à  quatre  cents 
francs;  sans  préjudice  de  peines  phis  graves,  s*il  a  participé  au  crime. 

•  Vous  le  Toyez ,  mort  ou  viviint,  tout  citoyen  appartient 
h  la  patrie  ;  il  faut  qu^elle  sache  oit  sont  ses  enfants ,  et 
la  tombe  n'est  pour  elle  qu'un  dép6t  sacré,  qu'ainsi  que 
nous  allons  l'apprendre  nul  ne  peut  vnrier  sans  crime. 
Yainement  Aont  xm  assassin  croira  se  dérober  au  châtiment 
qui  Tattend,  en  cachant  dans  les  entrailles  delà  terre  et 
dans  le  plus  grand  mystère  possible  le  èerps  de  sa  vie- 
tine  ;  ii  fandra  qtae  le  cadavre  se  retrouve  :  car  «n  indi- 
vidu mort  manque  à  sa  famille ,  à  ses  amis ,  à  son  drapeau  ; 
qu'est-^il  devenu?  Là  société" tout  entière  le  rédame;  et 
ta  justice ,  h  sa  voix ,  ne  cessera  plus  de  le  rechercher 
qu'elle  )ie  soit  parténtie  à  le  dlécmtvrir.  Et,  ereyez  le ,  ses 
efforts  ne  seront  point'  vains;  mille  indices  imprévus  et 
rétélfettéàrs  ht  mettront isur  les  traces  du  meurtrier!  tôt 
ou  tard  elle  le  fera  traîner  devant  elle  pour  y  eicpier  par 
la  moii;  on  par  rinfamie  son  obscur  et  perfide  assassinat  ! 
Mais  ce  n'est  pais  seulement  sur  l'assassin  qu'elle  fera  peser 
ses  vengeances  et  son  Juste  mépris.  Elle  étendra  sa  main 
terrible  et  puissante  jusque  sur  l'imprudent  qui  par  suite 


de  mebaees,  h  pffhs  d'or  mi  nèoie  {Nir  ose  eonpaUe  eoBi« 
plaisance  y  de -serait  préié  à  cacher,  te  oorpt  éa  lu  per-^ 
soane  boÉiieidiéè  ou  morte  des  snitea  de  ooupa  ou  Ues« 
sm*6s ,  parceqtt'elie  ne  peut  voir  dans  celle  acUoo  qtt'oao 
sorte  de  complidté  que  rien  n'excose,  el  la  ruine  d'une 
foale  d'inléréls  sociaux  et  privés  qu'elle  a  misskm  de 
surveiller  et  de  garantir. 

El  dans  le  fait ,  si  la  mort  a  été  naturelle ,  quel  intérêt 
pent  avoir  celai  qni  la  connaît  à  ne  pas  remplir  auprès 
de  l'officier  de  l'état  civil  les  obligations  que  ia  loi  impose  f 
ancoQ  assurément.  Il  y  a  donc,  dansson  silence  à  oetégard , 
une  intention  formdie  ou  intéressée  de  s'y  soustraire  ;  il 
y  a  donc  délit;  et  tout  délit  est  punissable. 

Gardez-vous  donc  bien,  dans  quelque  position  que  vous 
Tons  trouviez ,  de  vous  prêter  jamais  à  de  pareilles  infraçn 
lions  à  la  loi,  ni  de  céder  à  aucune  espèce  de  séduction; 
soogeE  bien ,  surtout,  que  celui  qui  sollicite  $n  cela  vptre 
offices  trop  d'intérêt  à  garder  son  secret,  pour  que  vous, 
ae  sûyea.  pas  éternellement  devantlui  des  témoins  dange-. 
reoi;  etque  déjà,  pour  étouffer  ses  craintes  et  se  dérober 
à  ses  inquiétudes  sans  cesse  renaj^antes ,  il  rêve  au  moyen 
de  vous  perdre  vous*mémes ,  et  ne  négligera  rien  de  ce 
qui  pourra  l'amener  à  l'accomplissement  d'un  nouvel 
hooiieîde.  Car  ^  voyezrrvous,  pour  le  méchant  il  n'y  a  quo 
deax  manières  de  résister  aux  remords;  c'est  de  se  pré^ 
dpiter  aveuglément  de  crime  en  crime,  ou  de  se  repentir. 
Ikas  le  premier  cas,  un  délire  perpétuel  use  la  vie  et  en 
hite  le  terme  par  le  désespoir  ou  l'échafaud!  Dans  le  se-» 
eood,  une  douce  résignation  pénètre  dans  l'âme  et  la 
eoDsole;  et  peut-être  en  est-il  déjà  parmi  you^  plusieurs 
qni  en  auront  fait  ta  double  expérience,  car  s'il  n'est, 
eoBuae  l'a  dit  un  poète  latin ,  jamais  trop  tard  pour  rc- 
Yeoirà  la  vertu  (i),  il  n'est  pas  moins  vrai,  comme  l'a 

(1) Sera  nuuquam  esl  ad  bonosmon^s  \uu  (Sev.»  se.  2.) 
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diteneore  on  antre  poète  eéUère,  Horaoe,  qife — c  iMite» 
m  les  pàssioBs,  quelque  vires  qa^eUes  soient,  {leoTent 
m  s'adoncnr,  powa  qu'on  pvète  ToN^Ue  à  riastmc* 
c  tion«(l).  »  <-*  Ne  laissez  éonc  point  sonuneiUer  votre 
zèle  à  T0Ûr  m'entendre,  et  soyez  assurés  que  voon  «n 

d'heurenx 


Sera  puni  d*un  emprisonnement  de  trois  mois  à  un  «n ,  et  de  seheYkteicsik 
deoxoenlB  Ihnes  d^mende,  qvKonque  se  senrendv  coupaMc  dCTioliilion 
de  tùahtÊoaBL  ou  de  sépnleress  sans  préfadioe  dei  prises  -ttmtn  ics^giimej  im 

délits  qui  se  seraientjoints  à  edui-cL  X  Art*  360.) 

•  A  ces  mots,  violaiùjn  detomieMCv,  tonte  Tanâqmtë  se 
rëveille  et  vient,  indignée ,  déronler  à  nos  yeux  ses  insti- 
tations,  ses  coutumes  et^t^  lois  vengeresses  d*un  aussi 
Aomidabte  attentat!  -^  «  O  mon  peuple!  avait  dit  le 
é  Seigneur,  j'ouvrirai  vos  tombeaux ,  je  vous  anMberai 
m  des  bras  de  la  BMNrt,  *«t  je  vous 'conduirai  dans  la  terre 
a  d'IsraëlX^.  >  —  Et  s'il  parlait  atn»,  cV»t  qu^l  savait 
que  ces  paroles  trouveraient  un  écho  fidèle  dans  tous  les 
cœurs  oti  germait,  indestmctîMe,  cette  foi  en  Timniorta- 
nté  de  rtaie  et  en  cette  résurrection  qui  faisait  «dire  à 
Job  :  -^  <  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vjfvsant^  «t 
«  qn'audernier  jour  je  sortirai  de  la  terre'(3).  > 

Hais  telle  iéiait  encore  chez  les  anciens,  que  ie  eiirisâa*- 
nisme  n'avait  point  éclairés,  la  naïve  superstition  de  lenr 
èroyance  à  cet  égard ,  qu'ils  s'imaginaient  que  les  corps 
privés  de  sépulture  étaient  firappës  d'une  r^probi^ion 
ëternelie,  et  que,  pour  arriver  à  une  innmMrtalité  Mea- 
heurease,  il  fallait  que  leurs  cendres  donaissent  en  paix 
dans  la  tombe  qu^ls  s'étaient  creusée.  Aussi  Hérodote 
raconte-t-il  que  ^^  <  quand  <m  trouvait  un  mort  élvanger 
c  ou  Egyptien,  de  quelqae  manière  que  l'accideiit  fât 
«  arrivé,  soit  qu^il  eât  été  assassiné,  soit  qu'un  eroeo- 
«  dite  l'eût  tué ,  ou  qu'il  se  Mt  noyé  dans  le  Nil ,  la  ville 

(1)  Horace,  liY.I«%ép.  S. 

(2)  ûéc,  xxxvn,  IJ.  —  (3)  Job,  i«,  25. 
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«  la  {rftts  prodiaine  du  liea  oit  le  cadavre  a?ait  été  troaré 
«  était  obligée  de  frire  erabattiner  le  laiiMrt  de  la  iBanière 
«  la  plus  magmfiqve  et  de  lai  fiiire  les  foaéraiUes  le$  pins 
«  sompiôeiJttes  (i).  ».  — Est^-il  pœsiUéi,  mes  anus,  de 
trouYer  ua  exenfle  plu»  iMoifèste  éa  redpeot  qu'oo  por- 
tait alors  aux  ceiMlrês^des^  morts?* A  fieiM,  îl.n'étakrpas 
permis  de.  Tendre  ail  de  changer  la  dîbfrtiiiaiîQO  des  fimds 
de  terré  alfectési  à .  FîBliipMitiea.  dea^iaarts  (2)  ;  et.aisast 
qœ  l'usage  de  les  farûlër'fat  iutcodiiM,  c''étalttwjaiifft  aor 
les  chemii»  les.  plu&.fréqaeotés^èt  hors,:  reoceiate  de  la 
ville  qn'mi  élevait  les  tombeaux  dea.plus^aadsicejGQnie'* 
des  pliià  obsoars  citoyens  (S);Lk9  sentiQfÂes.avMcéefty, 
Us  rappelaient  k  reaaéaii Iquiveaait  pour  attaquer > leur 
ville,  quels  guerriers . ils;  avaient,  à  combattre,  et  aux 
citoyeas  romains  qui  voliôent  i^sâ  défense,  quels.granda 
et  m^sorablesexemides  ib  avaient^  iflûfeer  h 

fia  Teste  toutaiviakition  de  toaibesu  était  .puaie^do  deiv 
nier  supplica.  En.France,  la  loi  saBqiiev  portait  que  celui 
<}ui  aurait détm^  ouméffledépeuîUétta^cadavre,  serait 
hauni^dè  soApays  ;^el  en  jaéme  temps  ^  il  était  défendu  de 
loi  deanec  asile,  et  delourair  de  quoi  vivre 4K)it  à  lui  soit 
a  sa  fesmnie(4)t  Hélas}  ce  aefpt^uère' qu'à,  cette  époque 
de  dettlQac0ase^Jnémoire^oà^aaarchie  populaire,  pro- 
lait toujours,  impury  de  la  licence  et  non  de  la<  véritable 
liberté,  crat. la-sconquérir  par  des  massacres,  que  Ton 
vit  une«ftttler  de- brigands  teints  de  sang  et  couverts  de 
boue,  se*  précipiter  sur  les  tombes  .royales  de.  Sainl-De- 
ais,  en. exhumer  huit  siècles  d'immcNrtels  souvenirs,  et 
livrer  à  la  voi^e^  publique-)  péle-méle  et  horriblement 
iQonfondtts,  les  oseemènto  et  les  cendres  de  nos  héros  et 
de  nos  rois ,  terribles  ,et  muets  témoins  des  folies  et  du 
despotisme  d'une  fausse  souveraineté  populaire ,  qui  bien- 

(1)  Goguet,  vol,  I«'i  p.  71.  —  (2)  DicU  de  péiialilé,  arl.  Tombeaux, 
(S)  Bouchaad ,  vol.  2.  p.  239  et  suiv. 
U)  Dict,  de  pdiatilé.  Ait  BothumaHon. 
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I6t  edle-niéme  défait  apporter  sa  eoaroone  impure  et 
souillée  mx  pieds  d'un  soldat  ceint  de  gloire,  et  slnimî- 
iier  soos  sa  Terge  d'airain ,  josqa'k  ce  qu'enfin  le  ciel 
apaisé  daignât  faire  iafare  sur  la  France  épniséé ,  cette 
aorore  d'âne  ère  nicovdle  et  sainte  ipA  loi  promit  des 
jonrs  désorsuris  «xéitipts  de  despotisme  et  d'eselavage. 
8e  peat^il  qa'après  de  tels  eiemples  dé  fftreurs  impies, 
que  déTant  le  témoignage  imposant  de  tant  de  codes 
séi^ères ,  le  nôtre  n'inflige  a  la  Tîolati^à  de  sépoltore  qn« 
la  modiqne  peine  de  trois  mois  li  nn  an  d'emprisonnenieot, 
et  de  seize  francs  à  deux  cents  francs  d'amende  I  D'où 
vient  donc  cette  étrange  iodifiércnce  dans  la  r^ression 
d'nn  attentat  si  énorme  et  siodieax?  8eraiit«oe  qu'as 
moment  oii  le  législateur  proposait  la  loi,  il  n'osait  pas 
réréler  au  despote  qui  gouTemait  alors  toute  rhorreor 
qu'il  ressentait  pour  les  ravages  de  ses  oonquètes ,  de  penr 
qu*il  ne  vit  dans  le  respect  qu'on  doit  aux  morls  la  censure 
de  l'insultant  mépris  qu'il  portait  aux  vivants?  car  dursal 
ces  crises  de  tyrannie  et  de  peur ,  il  n'est  pas  toujours 
possible  à  riiomme  le  plus  vertueux  de  matti£êster  sa 
pensée ,  et  la  Justice  comme  la  vérité  se  taisent  quelque- 
fois avec  sagesse  pour  ne  pas  irriter  par  Timportanité  de 
leur  langage  le  despotisme  qui  les  bait  et  leur  impose  »«• 
lence.  Mais  ne  serait-ce  pas  aussi  que  par  rhorréur  qu'el- 
les nous  ont  inspirée,  les  violations  de  tombeaux  sont 
devenues  impossibles,  et  que  le  législateur  n'a  dû  prévoir 
dans  ce  délit  que  des  fiantes  d'étourderies  plutôt  que  des 
forfaits  médités ,  et  qu'alors  il  a  pu  sans  faiblesse  et  sans 
trabison  se  montrer  indulgent  pour  lesicoupaUes?  Quoi 
qu'il  en  soit,  ne  bravez  désormais  nisapitié,  nisa  rigueur; 
et  ressouvenez'vous  que  si  se  rendre  eoupable  d'une  pa»- 
reîlle  profanation,  n'est  s'exposer  qu'à  de  légètes  peines 
judiciaires ,  c'est  assumer  sur  sa  tête  le  mépris  et  TiD- 
dignation  publique,  châlinieiil  dont  le  poids  est,  vous  le 
savez  ticip  bien ,  mille  fois  plus  douloureux  k  supporter 
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que  quelques  mois  de  prison.  Croyez  m'en  donc,  mes 
amsy  hosorer  et  i^especter  la  tombe  d'aatrai,  c^est  se 
ménager  le  repos  de  la  sienne  ;  et  vous  ne  youdriez  pas 
emporter  en  mourant  le  chagrin  de  penser  que  vous  au- 
riez nnéntéidunisl  voixe  yie  qae  dea  nmoB  mcrUéges  et 
profanatrices  Tinssent  troubler  votre  cendre.  Car ,  a  dit 
Malherbe  : 

Un  homme  dans  b  topQbecsCnonavy'e  au  port  (1). 

Et  ce  n'est  pas  quand  tant  d'prages  ont  accablé  votre 
vie ,  que  la  paix  du  tombeau  doit  vous  paraître  une  illusion 
dénuée  d'espérance  et  de  réalité! 

(l)Od.ii,st.33. 
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SOIXANTE^UATORZIÈME  CONFÉREM^IE. 

SECTION  VIL 
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FAVX  TÉMOIGNAGE. 
Art.  Ml ,  3<3,  M3,  M4,  m  «t  SM. 


Ml* 


AMUMKirr. 


QiM  la  )Mtk«  ert  ta  1mm 4e  IMrt  rordrt  wdaL  -- Qm ta  ftafraat  Mîl«lta 
lémo4gii&fe  Mot  les  deui  lealci  f olet  qui  palsMot  conduire  à  ta  f érilé. 

—  De  ta  révélatloii  chei  ta*  anciem.  —  Dei  taux  oertiflaiU  de  bonne  eoo- 
diiUedâivréf»axdOBeilli|iie04ii*«iircavotadeebii  mL  «-«Dii  flnntéBo^ 
gnege.  «"En  BMiUèrejcriBriaelto.  «^Kn  mtilèie  eorfectta«adtaoadepeltae, 

—  En  matière  civile.  —  Par  raite  de  cemptioa.  —  De  ta  •obemattan  de 
léiDoIna.  •»  ]>u  lerraent  rélM  on  ddéré. -- Jittliee  et  sagesM  des  chAtii^ 
Infllgéi  par  ta  loi  coBtve  eei  diverHi  eipèoei  de  déOti.  <—  Que  to«t  périt  p« 
ta 


S'il  est  vrai  ^  met  amis ,  que  la  juttioe  toit  la  1mm  easeo- 
iielle  da  maintien  de  Tordre  social  ^  qne  sans  elle,  même 
parmi  les  asaodationa  de  malfiiitears ,  la  force  dût  deyenir 
la  aenle  loi  possible  on  plntAt  une  puissance  inTincîMe 
de  troable  et  de  destraction;  si  enfin  ce  même  senti- 
ment y  ce  même  besoin ,  cette  m^e  nécessité  se  sontréTé- 
lés  et  maintenus  chez  tous  les  peuples  et  conséquemment 
chez  tous  les  indiTidus  b  toutes  les  époques  du  oMMide , 
il  ne  peut  plus  être  douteux,  pour  tous  ni  pour  personne, 
que  le  premier  deyoir  du  législateur  ne  soit  de  donner  à 
ses  concitoyens  toutes  les  garanties  qui ,  suiyant  le  degri 
de  civilisation  où  ils  sont  parvenus ,  peuyent  assurer  et 
perpétuer  au  milieu  d'eux  cette  justice  sans  laquelle  ils 
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ne  serMMt  biestAt  ][>luft  «{il'ane  m«)iiliide  d'êtres  fëroeet 
et  «ads  f mn  I 

Mais  D'ert-ce  pts  piréciséiMiit  p^icéqne  personne  m 
peut  éehifqper  an  sentiment  du  jnste  et  deTinjÂste^  inné 
et  preafteinnllérablei  en  nous  ^  ifoe  leméeUait  qm  l'é* 
prouye  chareiie  à  se  dérober  à  la  loi.  qui  lé  gène  et  doAt 
il  se  flatte ,  mais  yaineiiieift^  de  tromper  la  rigilànée  ist 
d'éditer  la  rigueur? 

Or,  en  foit  de  x^ontraTeilticMks  de  qnelqneeqràee  qn^elles 
soient,  il  n'y  a  qpe  deuiL  iMnières  poniiUts  de  les  cfm*; 
stater,  sayoir,  le  flamant  défit  OQ  le  témoignage» 

Par  le  flagrant  délit ,  la  jostiûeae  trouTO  éyidemni»! 
saisie  de  la  eulpabilité,  et  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  indi- 
quer la  ttaiure  et  la  quoUté  de  la  peine  à  appliquer  an 
déBttqiiMit;  lien  ne  tronUe  la  eonsoienee  du  juge,  et  la 
société  n'a  point  de  doute  qui  la  todmieiite  sur  la  répa^ 
ration  qu'dle  obtient  du  coupable  qjsà  la  dâsbc^ore  ou  h 
met  en  danger.  Mais  par  le  témoignage,  comlnen  n'esi^ 
elle  pas  exposée  a  de  funestes  et  irrémédiables  erreurs  I 
lei ,  par  exemple ,  l'un  de  vous ,  emporté  par  la  cOl^e, 
la  baine  ou  la  vengeance,  assassine  publiquesient  ua  de 
ses  camarades  ;  certes ,  il  est  impossible  que  l'assassin  se 
dérobe^  la  punition  de  son  crime  ;  tout  le  monde  le  lui  a 
TU  commettra,  et  la  toîx  publique  qui  l'aecose  ne  peut 
être  étouffée  par  quai  que  ce  soil^j  mais  un  hcmune  se 
trouTe  assassiné  au  nûUea  d'un  corridor  ;  personne  n'est 
aopfès.  de  lui,  et  son  cadavre  sanglant  révèle  seoU'atr 
tentât  dont  il  vient  d'être  la  vietime  ;  qui  l'a  tué?  oii  se 
trouve  le  meurtrier  ?  avai^il  ou  mm  des.  complices.?  Voilà 
ce  que  désormais  il  importe  à  la  justice  de  connaître  y  et 
ee  qu'elle  ne  |>ourra  découvrir  que  par  le  témoignage 
soit  des.  choses  soit  des  individus,  le  dis  des  chose», 
C9ur  en  pareille  occurrence  vainement  les  témoins  du 
laeortre  se  tairaient  ou  par  crainte  ou  par  corruption ,  ou 
P^r  pitié^  la  Providence  ne  permett|ra  point  que  le  cri-- 


échappe  aô  jferte  «t  teniUtfdilliiMBiqslft 
et  ooe  foule  dladices  mneto,  ma»  poôtifii,  irieodMiit^ 
«défasl  de  réréitiaiiD  «eiee,  déeoacer  le  mèarttier  et 
loi anadwr  Tawa  de aee ciiaw.  CestéoM  kien  nioiii» 
4e  »ilepee  de»  léneiiieqaelev  îdaHM^iae  la^loi  rsdèilte. 
Jkmeàj  qeaad  eDe  li»  »  cenvaneua,  leur  ieKgfe  -t-^He» 
ailn  qne  tous  Falles  ifipnBire,  les  ptoe^eérères^eoihiiie 
les  plus  justes  châtiments. 

Ghi^  les^aMfeis  oppeainait  l»iieii->4^^hitie«i  avec 
•une  eiAréâie  ligueur,  ete»  eela  pedt-Mre  lear  l^sAetioB 
valait*  eHe  mimuc  que  la  lAtre  et  se  montrail^eUe^  plas: 
|ihiia«trôpîiine^c^est*JHdlre  pins  amie  db  ITiemanlté.  Car 
iaiie  à  ses  ciméltoffeiiÈB  per  un  sentiment  partiMlier  In 
eemmissaeee  d^m  meèrtre  on  dTù*-  délit  qoelcMMine,. 
n'est-ce  pas  les  eqioser  à  derenir  pies  taind  la  proie  des 
-meôrtriers  et  des  TOlears?  Bien ,  seloênoàs,  eepevi  es- 
enser  on  p«rml  emUi  de  ce^qn^on  dok  anx  antres  et  à  Boi'- 
iiiAme*  < 

Assnrémenl ,  si  je  savais  qn'an  chien  enragé  fit  ren- 
fermé  dans  une  de  nos  conrs ,  je  m'empresserais  de  tous 
le  dire  aln  de  ne  pas  vous  exposer  an  péril  de  sa  morsore^ 
pourquoi  donc  m'abstfeadrais^je  de  vous  noitamer  un  as-> 
tossin?  Serait'-ce  pareequ'il  est  homme?  Mais  en  eéla  mon 
calcul  semt  encore  plus  infâme  et  plus  Agne  depitnittoB^ 
car  pour  ne  pas  perdre  tm  brigand  je  Ovrefai»  une  feiric 
dlieimétes  gend  k  ses  appétits  sanguinakes.  lesersâs  donc 
*évidémment  son  complice ,  comme  le  sont  de  Fteconduttc 
des  domestiques  ce^% ,  qui  contraints  de  les-  chîttsser  de 
4eur  maison  pour  quelque  vice  ou  âSRi  que  ce  séR ,  ne 
leaf  eu  donnent  pas  moins  dé  beaux  et  bons  cert^teats  de 
mœurs  et  de  i^btté ,  à  Talde  desquels^  ils  -  vdnfr  porter 
<5hez  les  antres  le  désordre  ou  les  rapines  contife  lesquels 
on  ^est  mis  èf  couvert  en  les  renvoyant  avec  cette  temmlè 
ordinaire  d'une  coupable  pitié  r — *  Allez  vous  fAlrè  pendre 
«  aillettrs.  »  Mais  â tarit  dé  i'afler  faire  pendre,  songe-t-oû 
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Ineo  qtte  la  nnSei^^'ùm  Imr  toaee  fmr  s^nwiè»  f  TÉcdiè^ 
faud  pwse  «  txa^em  les  m^aoi»  d'anuB  ùu  de  conctp^ 
toyai|9?>fik  bioit  îeiM  craîiis  p«s  deie.dire,  je  m  seiii 
jaiBM»  wnptjMe  d'uoe  pansiHe  €on<taMie»dàiice>|KHir^  Im 
iJhéliapche  oiKriQ^robUé ,  etjeYOQdndafu'èMlégâsdie 
fiiiu  témoignage  f)|t  éi^nMttt  nfttaiirt  pur  talrà  dan  la 
fi^TfMwe  de»  «»atti?es..^iiii  A'f»  i^eodeat  si  ^souvent  et  « 
imiywnémeftt  coupables^ 

Timtofoîs  ^  en  e^pnioaiit  M  omni  o|iîiitoii4Mffli<kiUèl^, 
îe  n'oserais  aCBrowri  f«!flUe  s#it|diiii  sagi^M  |4«s:  jv^tc^fn^ 
celle  de  la  loi ,  si  je  puis  m'exprimer  ainli>  4e  dois  cnmt 
et  je  crois  qqe  si^  à  quelques  exceptions  près,  elle  n'a 
pas-commandé  kréyélatioa  de  tousJes  àetes  attentato^rep 
à  l'honneur  des  citoyens,  c'est  qu'elle  a  craint  d'avvftir 
anertrfe*  ti^ôp  kifge  à'Ia  dëkfioir  et  &  la  càloisinte ,  diMes 
qu'elle  hait  et  quelle  réprime  ayec  une  ri^eur  toute  par^ 
ticulière.  Nous  en  trouvons  un  exemple  même  dans  la  ré^ 
pression  da fuix  témoignage,  qin. n'est,  à  prQpniAent 
parler^  rien  moins îqu'ané  Mehe  et  déèestafcle dénèiictâu- 
tieii<l).  /  :    \ 

Itt  encore ,  la  loi  humaine  a  pnHé  sm  prindipe  jànHb 
la  loi  divine,  et  personne  de  vous  n'i^oore  ééoommdbde^ 
mest  sorti  de  h  bouche  de  Dieu  :  -^  «  Vous  ne  portCHrefe 
« poiat  de  figmx  témoignage  contre  votre  prodhain(3:).  * 
Aussi,  ehez  les  Hébreux ,  lé  faux  ténKngn^ige  était^il  piioi 
de  ta  peme  du  talioB ,  et  défense  était  faîte  d'aVoir  eoq- 
passion  du  coupaUe(3)«  Cette  loi  d«  tatioai ,  qui^  comme 
vous  le  savez,  consiste  à  faire  supporter  une  pcSne  pa- 
reille à  l'offense ,  est  en  général  celle  qai  se|nble>avoiF  été 
adoptée  par  les  diverses  législations  pénales,  sous  le  fap- 
poK  dti  ftiux  témoignage  :  aiasi  donc ,  le  ftmx  témoiseiii- 

(i)'  Ghesta  Hâln'ctUk  mawiié on  sairaît  qa^unlioiome  di|  uni>((«niii^aTa#)Bt 
adoré  Ors  dlevx  éirangers,  on  devail  le3  dénoncer,  el|  amen^  à 4a  porte  de  la 

ville,  on  les  y  lajtidait.  Dcut. ,  cli.  xvir. 
t5)Deut. ,  cir.  V ,  v.  20.  —  (8)  Ibid.,  chap.  M,  t,  16,  ctstÂv. 
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bin  la  peine  k  laqveHe  omU  été  eonduiuié  celui  qti'S 
«oeiise,  et  e'eel  ee  que  mbb  dente  ne  savaient  pas  assee^ 
lii«»  eeox  qm  d'entre  toi»  se  sont  qnelqiiefMs  rendhs- 
eDapaUes  d'un  aom  giave  déift.  VréÊexHmH  dboe  une 
orMie  attentive  afin  d^éviler  à  ravénir  la  Honte ,  llnf»- 
mie  el  peni^tre  la  nMnrt  que  la  loi  réserve ,  animant  les 
eiieoiManees ,  an  BUdhenreax  peur  q»  le  eeimeut  de 
dire  la  vérité,  iimie  ta  vérilè,  rien  fiÊtla  vérUê,  n'ëstqn'tuie 
vane  femiale  exigée  par  le  joffe ,  et  dDntikpenveiit  se 
joper  impunément  suivant  leur  eifriee ,  leur-  mtérét  ou 
leur  vengeance^ 

Qineoii«iiie  sera  ooopaUè  de  faox.tânoigDa^  f^  matière  cri&ainellé,  soîlt 
cmiic  Pftccutéf  toit  m  sa  fireury  sbra  puid  de  là  pcne  des^  trafavix  ^OitcSê- 

Si Béamnoiiis Taecosé a  été-eoodaanié k.va^^we i^ot  Jiwteqae  odle  des 
traTaux  forcés  à  teiD|M,  le  fonx  témoin  qm  a  déposé  contre  loi  sobira^Ia  même 
IieiDe.(Art.36i.) 

Ainsi^  en  mafière  oriminelle,  e'est-ÎHdire  teraqnll  sV 
gU  d'une  aetion  enyutnant  après  die  la.mort ,  lés  travaux 
forcés  à  perpétuité ,  la  déportation ,  les  travaux  foreésii 
temps,  la  rednmon ,  lecarean,  le  baiutissemmt  et  la  dé- 
gradation civique,  la  moindre  peme  que  puisse  snbir  un 
Âiux  ténMte,  ce  sont  k$  iraontui  fereé$  â  Umpg.  Gonné* 
quenunent,  pour  vous  arracker  toute  une  vie  d^honnenr 
et  d'estime ,  et  vous  couvrir  de  Tinfâme  livrée  du  m^ris 
public ,  il  suffira  que  dans  une  affiiire  crimineUe  vous  ve-^ 
ninn  affirmer  une  circonstance  mensongère ,  soit  en  isi  veur 
do  prévenu  que  vous  voudrez  sauver,  soit  par  inimitié^ 
contre  celui  que  vous  voudrez  perdre  ! 

Et  remarquez  bien  que  si  par  le  fiiit  de  votre  faux  té- 
mmgnage,  votre  victime  a  été  condamnée  à  une  pmne 
plus  forte  que  celle  des  travaux  forcés  à  temps ,  queUe 
qu'elle  soit,  elle  vous  sera  infligée  sans  inisérieorde  et 
sans  pitié.  Car,  dans  cette  espèce  d'assassinat  commode 
et  perfide ,  il  y  a  tout  à  la  fois  outrage  aux  hommes  et  k 


la  Ai  vinUé.  Ce  «ont  des  bomines  qui  réehmeÉt  votre  aér» 
ment  et  se  confleat  en  yotre^loyattlé;  maisc'ert  an  pied 
de  cette.  croÛK  wJt  biq«ieUe  i^efose  le  saint  dn  m^ide,  qèe 
yons  le  poronanoeK  ;  c^est  Dieu  même  qni  le  reçoit,  et  dimt^ 
face  à  face  ai^c  (ni,  yons^os^z  braver  la poSsèanee  invin- 
cible* Je  sais  bien  que  Thabitude  dnerimeeonduit  à  rim- 
piété ,  maiis.j'ai  aussi  l!intîiBe  conidetion  que  riaqRîété  n*est 
qu'une  làehe  fqreni*  qm  n'a  que  l'apparenee  du  vrai  coo- 
rage;  que  tandis  que  sa  boUche  p^ère  des  blasphèmes 
arec. orgueil^  son  cœtir  frémit  iidiérieureaient  de  crainte. 
et  d'effroi^  et  que  le  méchant  plus  que  tout  aiibre  a  pu 
jager,  par  les  résultats  dé  ses  crimes  et  de  ses  paijures, 
de  la  vérité  de  ees  paroles  saintes  :  —  «  Ce  se  sera  poii^ 
«en  vain  que  vo^s  jurerez  bussement  par  le  nom  dé 
<  Ken  y  et  que  vous  le  profanerez  (1).  »  -r-  L'eipérienoe 
des  vengeances  du  Seigneur  demeure  au  milieu  de  vousi 
pour  en  attester  la  réalité ,  et  les  efEorts  que  vous  Cûtes 
ponr  attribuer  k  d'autres  eaûses  et  vésmaUiàirs  et  vos 
sbafirances,  ressemblent  à  ces  colères  d'enfaUt^  qui  se 
erment  bien  redoutables  parcequ'ils  se  mutinent  contre 
la  férule  de  leurs  maîtres ,  qu'ils  brisent  quelquefois ,  mais 
qui  se  retrouve  toujours  a  l'heure  de  la  désobéissance , 
pour  les  eonteinr  et  les  atteindre  de  nouveau.  Yoyfms 
BimienaBt  f  artieie  qui  suM  : 

Quiconque  sera  coupable  de  faux  témoignage  en  matière  correctionnelle, 
«il  contre  le  prévenu ,  soit  en  sa  ftiteur ,  sera  puni  de  la  réclusion. 

Qémotfi»  sers  coojpable  de  fina  lémoigiiage  en  «alidre  de  poliee,  soiC^ 
contre  le  piévenu,  soiteu  sa  laveur*  sera  puni  de  la  dégradatioiid?îqiieet  d« 
la  peine  deremprisonnement  pour  un  an  moins  et  «inq  ans  au  plus.  (Art  S62«) 

Ces  nouvelles  dispoûfions  doivent  vous. convaincre  à 
<|«el  poifii  la  loi.ûonsidère  le  faux  témoignage  eomaM  un< 
erime  sBunense  et  dangereux.  Quoi!  vous  aurez  seule- 
Mot,  par  une  fausse  dédaratîon^  fait  prononcer  contre 

(1)  Uril.,  nx,  t«  IS. 
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voif6  6Meim  me  smplf  prise  <te  qôe^uès  jAinr»  de  pri* 
flM,  taadteqme^  rairanl  les  cas,  si  Tettefiiax  témoiçBage 
esl.déecMifert,  tous  soUreK  soit  ta  reelastanySiMt  la  dégra- 
dâtioa  cÎTlqne  et  remprisoiuMiiieiit?  AsBW^neot  it  n'y  a 
pas  ici  parité  dans  le  mal  oa  le  biee  que  vom  aorez  Toola 
jbûre  ^  et  riofunie  jttaqoelie  tous  tous  esposez  ;  riea  donc 
ne  prouve  jnieai  toate  rhmreiff  qae  TOtre  oondoite  îbs- 
l^re^  et  combien  il  tous  impcMrte  d'éviter,  entre  le  men- 
songe et  la  vérité,  nne  lotte  d'abord  inégale ,  et  dont  les 
résultats  dédionorants  toornent  tonjonrs  ait  détriment  et- 
à  ta  honte  dû  pairjQre. 

Mai9  non-senlemeot  le  fanx  témoignage  sera  poni,  soJt 
en  matière  onminelle,:soit  en  matière  correotionn^e  on 
de  police,  d'après  les  diqiositionB  pénales  dont  je  viens 
de  vons  donner  connaissance  ;  mais  qnand  bien  même  il 
ne  s'agirait  qne  de  choses  fort  conununes  clans  les  rap- 
ports ordinaires  à^  citoyens  entre  enx ,  ta  peine  de  la 
réclusion  n'en  serait  pas  moins  appKqùée  an  délinquant. 
Voieitaloi: 

Le  coupable  de  faux  téipoignage ,  en  matière  civile,  sera  puni  de  la  peine 
deta  rechisiom  (ÀrL  363^) 

Aios^,  vous  viendsez  attester  que  vons  ave^  s^rvi  de 
témoins  au  mariage  de  l'un  de  vo$  ami3,  Qiâ(  )i  tout  autre 
acte  de  sa  vie  civile ,  à  un  marcbé ,  par  exemple ,  ou  à 
une  vente  illégale*  £h  bien!  vous  subirez  lareclusioa,. 
oar  la  loi  ne  considère  pas  ici  si  vous  ayez  ou  non  relûré 
quelque  bénéfice  de  votre  mensonge  ;  elle  ne  voit  que  le 
danger  qui  en  a  pu  résulter  pour  un  tiers,  et  comme  vons 
l'avea  ràndoe,  par  votre  fitasse  déotaration,  compliee  in- 
Bocemte  de  votre  crime  ^  elta  vous  déclare  .iniftmes,  et 
vous'puait  comme  teb.  ^i^ous  ayieï  commis: mù  aussi 
lâche  action  par  .un  motif  d'tatéi^ét  personnel,  ^ans  oe 
cas  le  crime  s'aggraverait  nécessairement,  et  en  voici  la 
preuve:  


—  Î8T  — 

le  £ioK  t4nM«»  ciiB|B(^  «pnefMoipfUeoti  civile;  qutaili».  raç9ii|iraigM«^ 
une  récompense  qiiekx>n({ae|  oq  dfspromeafiost  sera  pQoi  des  travaux  forp^ 
à  temps. 

ht  fci»  témoifi  en  matière  de  i^tMtse,  i^iii  aura  rëça  de  Targefit^  une  i^cotn- 
penv  qvdoapqdie  <Mt  des  pvomesiea,  sera  p«iii  de  la  raclasioab 

Dans  tous  les  cas.  ce  qae  le  faux  témoin  fiura  reçu  sera  cooisquét  (Aru  364»^ 

Se  pectHtty  en  ^et,  coocevoir  quelque  ebose  de  plàs' 
liebe  dL  déplus  néerAle  que  de  s'en  aller  s?effiMr  k  pHx. 
d'argent ,  k  qui  sollicite  et  manAMde  le,  paijure ,  soit  eon. 
tre,  soit  dans  f  intérêt  d'an  citoyen  quelconque?  N*e6tce 
pas  faire  des  apparences  de  sa  probité  le  plus  honteux 
trafic ,  que  de  venir,  sous  la  foi  du  serment  le  plus  solen*^ 
nel,  mentir  à  la  justice,  et  l'entraîner  dans  les  abîmes  de 
l'erreur  et  de  la onuioté?  Gomment  se  iait'^it,  grand  Dieu! 
qii'raD  méohatt  soit  assez  insensible  et  assez  pervers  pour 
M  pas  mourir  d^  remords  et  de  désespoir,  au  prononcé 
d'un  arrêt  rendu  par  les  juges ,  avec  toute  la  conscience 
et  toute  la  couviclion  de  la  vérité,  eonti^  un  malheureoi;^ 
dont  il  connaît,  lui,  toute  rinnocence  et  toute  la  vertu  t 
L'argent  ou  les  avantages  qu'il  retirera  d'un  tel  foiferit  ne^ 
doivent-ils  pas  le  lui  rappeler  à  <$liaque  instant  de  sa  vie, 
et  la  lui  rendre  d'an  poids  insupportable?  Quoi!  ne  pas 
mourir,  et  être  condamné  à  se  dire  à  chaque  instant  :  — ^ 
Ma  fortune ,  mes  jouissances ,  ma  réputation  sont  le  prir 
da  sang  oo  d^  souffrances  du  juste  que  j*ài  vendu  !  — ^ 
Ne  pas  mourir,  et  recevoir  des  hommages,  pent-^tre 
mène  des  récompenses,  quand  la  conscience  nous  crie[ 
qne  o^est  du  mépris  et  des  châtiments  qui  nous  sont  dus  f 
Le  crime  est  donc  bien  fort  et  bien  endurci ,  bien  impas- 
sible et  ïÂen  assuré,  bieu  calme  et  bîeo  oublieux  t  Oh! 
non ,  tels  ne  sont  pas  ses  attributs ,  telles  de  sont  pas  ses 
joies  !  et  si  vous  osez  pénétrer  au  fond  de  vos  cœurs ,  il 
est  un«  voi^  qui  vous  dira  que  vous  n'êtes  pas  heureux  F 
Tel  est  aussi  le  fardeau  de  vos  fautes ,  que  peut-être  plus 
d'une  fois  vous  avez  éprouvé  le  besoin  d'en  alléger  lo 
poids,  en  venant  les  révéler  de  vôosHSidmes  à  la  justice , 
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et  loi  demander  des  étMmeaÊs  dont  b  Teneur  toos 
serait  moiiis  insopportaUe  qoe  le  tourment  de  nmpamté! 
Oui,  mes  amis,  oui;  le  erimind  qn  sabit  sa  peine  ayec 
résignatiim  smit  que  chaqne  jovr  fl  s'ncqniite  earers  la 
société  9  tandis  qoe  eeloi  qoi  porte  oootino^emait  avee 
loi  le  seeret  de  ses  attentats,  sent qo'il reste  son  déhitenr, 
et  le  poids  de  sa  dette  empôisennera  son  existmee  jnsqo'à 
ses  derniers  moments.  Ptoorsuivons. 


Le  coopaMe  ëe  fvlwnaliim  de  tteoiM  ia«  panne  te  BeBMi  peian 
le&ox  témoin*  seioo  les  distmcUo» oontaraes  daqsks  aitidesSSi,  362, 
86Sct864.(Art.3S5.) 

• 

Yoos  le  TCTfeE  donc,  la  loi  considère  le  Mbomeor 
comme  anssi  criminel  que  le  fiinx témcnn lob-mèmeî et 
en  cela,  elle  fidt  preoye  d'antant  de  sagesse  que  de  jn»- 
tiee  et  de  prévision.  Il  n'est  pas  toojonrs  donné  k  lli^r- 
tnné  qoe  {cessent  la  misère  et  la  &im,  on  qoe  tolmnente 
on  esprit  de  yengeance  et  de  haine ,  de  résister  è  Tin- 
floenee  dn  sédnétenr  qoi  Tient  soolager  aoa  indigence  on 
flatter  ses  crimineUes  passions.  Hais  en  cédant  à  la  cor- 
raption  qni  apaise  ses  sonffirànces  ou  satisfait  à  ses  inimi- 
tiés ,  peat41  ne  pas  songer  à  cet  ayenir  qni  le  menace,  et 
qni  ya  Ini  fidre  pay«r  par  d'étemelles  angoisses  les  jouis- 
sances toujours  tristes  et  fugitives  d*nne  manvaise  action  ! 
Ah  !  mes  amis,  quel  que  soit  l'avantage  que  le  présent  voua 
procure  ou  vous  promette,  n'oubliez  jamais,  je  vous  en 
adjui^e,  que  la  paix  du  cœur  et  le  calme  de  la  conscience 
sont  les  seuls  biens  déw^ables  et  réels,  et  que  san$  eux 
il  ne  peut  jamais  y  avoir ,  pour  qui  que  ce  soit  au  monde, 
aneun  moment  d'heureux  dus  la  vie.  B^poussez  avec 
courage  le  corrupteur  qui  dierche  à  vous  séduire  ^  et  sur- 
tout gardez- vous  bien  de  le  devenir  au|Mrès  des  autres. 
Se  laisser  corrompre  est  un  crime  ;  mais  corrompre,  en- 
traîner, séduire ,  est  une  double  atrocité  que  l'ordre  so* 
cial  ne  peat  venger  par  trop  de  rigueor  et  d'infaoûe.  Aussi, 
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TOQS  Tenez  de  l'apprendre,  le  corrupteur  snbirftT-t-ii  hi 
même  peine  qu'aurait  encourue  sa  victime,  quelle  qu'en 
soit  la  rigueur.  Achevons. 

Celui  à  qui  le  sennent  aura  été  déâSré  ou  référé  en  matière  civile,  et  qui 
auia  fidt  on  fiiux  sermeot,  aéra  puui  de  la  dégradation  civique.  (Art.  866.) 

11  fiiut  d'abord  que  vous  sachiez  ce  qu'entend  la  loi  par 
ces  mots  déférer  ou  référer  le  serment. 

Déférer  le  serment ,  c'est  demander  que  son  adversaire 
le  prête  ;  référer  le  serment ,  c'est  demander  k  celtti  qui 
nous  l'a  déféré  de  le  prêter  lui-même. 

Ainsi ,  l'un  de  vous  vient  me  dire  :  — *  «  M.  le  directeur, 
«  un  tel  m'a  volé  mon  pain  ;  faites-le  venir,  et  nqua  ver- 
«  rons  s'il  osera  affirmer  par  serment  que  je  vous  en  n^ 
«  pose.  »  —  Dans  ce  cas ,  c'est  vous  qui  déférez  le  serments 
Mais  voilà  que  celui  que  vous  accusez  me  dit  à  son  tovr  > 
—  «  M.  le  directeur,  il  me  demande  de  fairp  serment  ^a 
c  je  ne  lui  ai  pas  volé  son  pain  ;  je  ne  veux  pas  jurer,  moi, 
c  mais  qu'il  jure  donc,  lui,  que  je  le  lui  ai  YfAé.  >  —  Daos 
ce  cas  vous  loi  référez  le  serment.  '•/.,> 

De  toute  manière  la  prestation  de  serment  est  done  «o 
acte  dans  lequel  la  justice  se  confie  et  d'aprèf  lequel 
elle  dicte  ses  jugements  et  &it  l'applicfition^es  lois.' 
D'où  il  suit  nécessairement  que  si  Ijbs  juges  sont  entrât- 
nés  par  dé  faux  témoignages ,  le  prononcé  de  leur  arrêt 
a'en  est  pas  moins,  quoique  injuste  par  rapport, an 
foit ,  juste  et  irréprochable  selon  leur  conscience ,  et  que 
si  la  vérité  vient  enfin  ir^andre  un  jour  plus .  eiaîr.  sur 
l'erreur  involontaire  qu'ils  auraient  commise ,  ils  ont  d'a- 
bord à  punir  dans  le  faux  témoin,  et  le  nnensonge  dont 
il  leur  a  fait  subir  la  fâcheuse  influence,  et  à  venger  k 
TÎGtime  de  l'injustice  légale  qu'ils  ont  si  loyalewept, 
mais  si  malheureusement  fait  peser  sur  sa  fortune,  son 
honneur  ou  sa  réputation  ! 

Mais  à  quoi  bon  m'efforcer  de  vous  développer  iet  la 

II.  19 
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iDo^iaHté  i*te^M>t^^  et  lai  mi^&t  des  r«gii<)m«  p^aal^  tloai  le 

fnunaémoiçnd^e  est  l'c^lyet?  N'est-ii  pa^  d©  ces  orîmes 

dont  l'existence  démontrée  ne  peut  i^ctopper  att  natépHs 

des  êtres  môme  les  plus  corrompus,  et  contre  lesquels 

leur  bon  sens,  tout  dénaturé  qu*îl  soit,  ne  peut  manquer 

de  prononcer  par  conviction  les  peines  les  plus  sévères 

et  <6  pbis  géaétôJiemeni  indiquées  par  la  liatfire  même 

des  forfaits  qu'elles»  i^tti^îgxient  ?  Or,,  il  n'esil  assurémeat 

pa6  au^ntonde  un  seul  individu  qui  ne  sache  parfidte^eot 

înifa  le^  que  c'est  quVa  foux  témoin ,  el  qjii  p?  s^îddiçne 

à  la  vue  d'un  pareil  êlte.  Il  n'en  est  paa  uq  qui  no  cou- 

çcâv^  et  ne  âejite  querpisir  le  faux  téoa<ÂgttKg;e,  qq^Ue  que 

soitvlai  pcudeacQ  qu'on  s'efforce  d'apporter  d^osf  la  re- 

«henehe  de  la  justice  et  de  la  vérité ,  il  n'eaûsie  pas  une 

-çenle  oonditioii  de  la  vie  socii^le  qtd  ne  puisse  être  mé- 

^battoifliii  irolibiée  et  mise  ea  pëitl  à  cbaqoe  instant  du 

jaiir.-L'aiittiiépâier<ieUepe«t  être  ëtoipilfée;  kpitiélfiUale 

TèiidueorqtBtÎTe;  ia  fidélité  Idplus  pure  et  la  pliis  aoble, 

TCY^ue^dea  appariBUoes  de. la  plus  iiardie  et  de  la  pkis 

lâche  trahison  ;  la  bonne  foi  soupçonnée.,  le  mensofige 

hcniMiél^^  Ifei^  vérité  punie,  U  reljfgim  même  r^nduei  odiease, 

H  J^tepentin^le  plus  sincère  et  le:  pbis  toneka^t^  rejeté 

cainineÂe  l'hypotirisié  et  de  la  perversité.  En  paceiAe  oc- 

eîinwKd ,.  je  vous  le  deiiiande  ,'qtte  deviendrai  le  monde  ? 

gintni  le  réceptacle  le  plus  dégotttantde  la  fraade ,  de  l'in- 

jaitloe,.de  la  Jîcenee  et  de  4a  déloyauté  !  Eh  !  grand  Dieu  ' 

qaelqve  pea  de  jours  passés  di^s  un  tel  désordre  ;  pro- 

duirabeni,  n'en  doutez  pas^  une  épouvantable  dissolution 

parmi  toabce  qui  existe  !  Car,  je  ne  puis  trop  vons  le  dire, 

flareeque  rie» < n'est  plus  évidemment  certain,  ioti^jiérti 

pur  h  $nertsù9i^e,  lois,  mœùrs',  eeutumes ,  politique ,  oom* 

merci»,- beligioB  ;  rien  n'éohapipe  «sa  eorrosive  ot  d^truc* 

tive  inOuetaoè,'et}ecroirais  Vionsavoir  appris  tout  ee  que 

la  morale  a  de  plus  positif,  tout  ce  que  la  relî^oA  a  de 

plus  saint  çl  de  plus  sacrS,  .tout  ce  que  la  véritable  poli- 
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tique  a  de  plus  $;rand  ct.de  p^i^s  certain ,  toi^t /^<)cmtei|fin 
la  paisoir  ^inniaine  enseigne  de  plus  utile  et  de  meilleur , 
si  j'étais  parvenu  à  vous  faire  ha'iV  le  mensonge  comme  le 
fléau  le  plus  funeste  à  votre  bonheur  présent  et  à  venir. 

Hélas  !  Qon)b|en  d'entre  voujs  ne  $e  fi^^pas  ^  quiçjgtic- 
fois  :  —  «  Si  j*âi  failli  dans  mes  mœurs  et  dans  ma  conduite 
«  passée,,  je  to  dkfls  à  mon  pan  dtifilBti^uofiôii'ét  sàm  niatrvà!  ' 
«  ses  compagnies  ;  si  je  n'osé  revenir  aujourd'hui  dan&  la 
«  bonne  voie,  c'est  que  je  suis  trop  vieux  pour  m'instruire, 
«  trop  avili  pour  me  régénéra  >  trop  environné  de  me- 
«  chants  pour  m'arracher  à  leur  pernicieuse  influence  !  » 

Mes  arnîs ,  tous  ces  calculs  de  honte  et  de  desespoir  sont 
autant  (Terreurs  et  de  folies.  Ypus  pleurez  sur  .v€faie:isiio- 
raoee^  et  vou&^vcais  «croyez  trop  vieux  pour  vous  y  sous- 
traire-! Eh  bienî  ne  mentez  jamais,  et  votre  boucha  rie 
s'ouvrira  que  pour  rendre  un  boporable  té^ioignuge  des 
aolre^  ^..àj^  -YQu«rTmôm)e&j  voms» vous  -epey^a  Ipop  rifUxx 
peur  ivûu»  régéHërer ,  tmîp  faîM»;  petit»  Vous  soustraire 
aux  îiiffuences  des  tnécbantsf  feh  feièflL,'.  si^  Fatre..CQ«^ 
cieace  vojsi^  iptc^^roge  s^r  votre  idftpMaéei,  nei  Jminmaez 
plus,  les  méchants  s'éloigneront  de  vous,  et  vousrajeu- 
nirez  pour  la  vertu  !  Que  dans  tous  les  instants  qui  vous 
restent  à  vivre  sur  cette  terre,  soit  dans  l'esclavage,  soit 
d40i3  ja.liberAé,  to$  lèTiroi  restent  pures- def  meosouge ,  et 
je  vpu^.eD  rtp^d^,  vosèmé*  s'o^liéreraiit,tcfs  ctteut^' 
s^e  repqplir^ntidejafié^  Aowepet  ifleffablëi»,  vols  malheurs 
^pll^ront  d«  î*ur  ^ri.joiit,  votre  iôtélligenefe  se  déte-' 
topp«rd>^ia^  travail  comme  selnis  effopts;  il  n'est  )9as^  en- 
fin, JDâqa'ar  i^  .tombé  qui  jne  doive  eesser  de  vous  a^pa- 
naltf  a  ^0m^.  )m,{ibiaie  redoutable  ;  et  puisqu'tf  ftnt  mou- 
rir tôt  ou  tard,  cwyea-»m'en,  oetui^tà  ft'apprit  pas  une* 
^aMi»'3^îeiùPe*^'(pii.fe^'iastraisil  dmàiit  sa  vie  àf  i^  perdre 

*  r 

s»n9'P(mi%  Hfmi:  ipegràts^  et  pleia4e  eon&inèé  éfn  ce  Dleti/ 
daaria  i«»iâ>dhriM|Mré«eaq  faibte^yiiia'apiiletteà son  àiSfç 
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Icsnijaici  étaôenl  pnnio  à 
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Mes  am»^ 

A  meMureqoe  la  dvilisatiDniBanâie  '6lVagruidit,qoe  la 
religioo  reconquiert  sa  pareté  native,  et  qœ  f  instmetion 
et  la  morale  Tiennent  expliqv»  à  lliooune  sa  dKgnité, 
retendue  eonune  la  jnslioe  et  la  yérité  de  ses  deycirS)  il 
arrire  par  bS»  que  les  institutions  et  les  loispMdait  de 
lenr  primitiTe  sévérité,  ou  da  moins  éprouTent  des  modi- 
fications qoi  les  mettent  plus  en  harmonie  aTW  les  temps 
et  lespenples  qoi  Tont  pins  ytte  qu'elles. 

Toutefois,  ces  yarialions  diverses  dsms  ks  inslitntions 
et  lai  lois  ne  frappent  ^ère  que  celles  qui  ont  rapport  à 
desmouTementade  nmun/et  ponr  ainsi  dire  de  loealités. 
Il  est  des  codes  étemels,  des  lois  priniittTea  qui  ne  Tarient 
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praïqm  jamais;  et  cellasHei,  qoi-  forment  ordinairemjeot 
€6  qu'on  appelle  la^oonslitatioa  d'un  peuple,  ne  sont  ja- 
mais froissées  sans.qae  tonte  la  société  s'en  émeuve  et 
éprooTO  quelquefab  de  ces  révolutions  rapides  et  souvent 
sanglantes  qul^  poinr  longtemips ,  jettent  le  désordre  et  la 
pertoriiatien  dananson-sein^ 

Par  exemple,  pour  nons»la  cbarta  censtitutienelle^est  de 
ee  DOSdbjr^  etji*éxemple  a  prouvé  que  ce  n'est  pas  vaine- 
ment qn'on  y  peut^rterune  main  imprudente.  Hleest, 
la  baaeide^toat  4iotrei  édifice  sociaU 

Jaiie  teù  pasdire^  toutefois,  que  dans  aucune  espèce 
d»^  dvoeÉsIances  ca  grand>  contrat  sooial  ne  puisse  être 
modifié  ou  altéré^dans  quelques-unes  de  ses  disposition». 
tàmbtm  amsl  parfait  des  mains  de  lliMuile,  etrnpétience 
est  ponv  Im  «m.  flambeau  qui  peut  avec  le  4emp6  lui  révé- 
ler luen  dfcs  fontes^  ou  bien  des  erreors.  Mais  alors,  ee 
n'estnasàc^quélqùes  puissances^  eo  crédit,  qui  peuvent 
ètveialiaiiiies  on  perverses^  qu'S- appartient  de  corrig^er 
QB  défrnirev  dans  l'acte  constitstif  d'un  peuple-ce  qu'eUes 
y  trouvent  dHncohérent  on  de  dangereux  $  c'est  à  4a  nation 
font  éfttièrei(parceque.teut  entière  elle  yestintéressée) 
d'mlerveBir  dans  cette{;raade  œavrepar  sesmandataires; 
GommC'  dans  les  tranisactions  de  famille,  en  cas  de  disons^ 
sion^  nons.interFeopns^r  des  ^arbitres. choisis  et  dété^ 
gués  par.nonSi 

lei  .C'Car  il  est  permis  de  eomparev  les  petites^  choses  aux 
grandes  afin,  de  les  rendre,  plus  sensibles  et  plus  claires  ) , 
ici,  dis-je,  un  règlement  principal  régit  cet  établissement 
et  forme  notre Joi  foncbmentalei.  Eh'  bien!  que  de  notre 
autorité  privée,  moi  et  les  ofificiers  de  cette  maison,  con- 
eeviODs  le  dessein  d'en  réformer  les  articles,  soit  parce- 
qu'ilsnous  embarrassent  pour  l'exécution  de  nos  projets, 
soit  paroeqne,  réellement,  nous  y  trouvons  des  disposi- 
tifs qui  nous  paraissent  inappiicaHes  ou  dangereuses  ; 
en  avons-nous  le  droit?  Il  est  assurément  très  évident 
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qae  uon.  IPqarqim?  Ge»%  que  em  onèitie  Té^fliadll  nm$ 
il  élé  donné  pour  biise  fdndaibeidtile  de  bottv  wloialstra-* 
ilasky  et  que  oouà  avons  sôIoÉnelIenipntjoré  tie  lé  mainte^ 
mr  ;  c'est  edcfore  qaë  'te  mèma  Të|[Ifiniieirt  èenfsieRt  dans 
.^n  e^^mbte  4oas  vos  droits  oomme  prpsooiiierg ,  et  tes 
conditions  auxquelles  vous  suWssez  les  ohâtiiÉlnilB  qQH 
irous  iofi^e;  conune.Mns  peéereK  iTeq  rèfonoaissahce 
i^s^TOAtilgeft  qu'il  vope assure  et  M^Mpérâdoes>iïà*iflnmft 

Ainsi  donc,  de  ma  part  et*de  oàlléde  dies  teUlibbratedn, 
le  changer  ou  settlemeiit  të  modifier,  secnt  lëgitioier  vos 
oiuruMires  et  v6s  efforts  pouv  en  obtenir  la  ÇraàiAe  «t  poib- 
$çj^Oie^se  §}^ûi](tiott«        •      .  ••       il.) 

^e  toius  Psi  (fit,  el.iie  eesucai  ëé  védl»iq  éive  «imre) 
U  n'y  à  poini  eo  Eraaee  de  ooMîtiondaQcfalBS  mi  CBogi  401 
les  soJbisseaC  n'atent  4es  droits  doqais,!positi6^  oasiirés; 
Il  D'ea !est poiiit  00  cliaaoDiœ  dofveJqdir'fle.la':poMiûa 
de  liberté  que  la  l^n  lin  aoconle,  et  If  s  pnsèÉlnèrs,  pu 
plus  <]ue  les' Ifompies  libres,  kieaont  des  victîiiifs  dé  ser-* 
vage  et  de  tyraDnie'poor  qui  que  te  soit  an  inonde^  H  y  a 
seulemëat  cette  différenide  idUBuense,  mais  juste  ètl^jale 
entre  lès  uns  et  les  aatres  que  pour  les  lyamniea  Khnes  la 
UberU5  ifo  d'antre  entrave  qae  lé  orime;  et  q«é  pour  les 
prjsonuîoi^  atteints  par  le  bras  de  la  jnstîee,  la  liberté  se 
renferme  dans  certaines  limites  qu'ils  ne  dépasseront  poin) 
avant  le  terme  preaàrit  par  la  loi ,  à  moias  que  la  i epeâtir 
les  devançant  sur  la  roule  dé  fa  vërtn^  la^démeoce  roysde 
oe  vienne  ai>^av£Àt  d'éni  et! w  >les  Tébde  por^  et  tégé-* 
aérés  à  l'exercice  de  tous  lés  droits  de  citoyea  anaî  qu'à 
l'estinae  et  à  la  considératioû  des  gens  de  bied.  •     ' 

Vous  seataz  cependaint  que  si,  d'une  part,  il  at^esé  dé^ 
fendu  de  ried  cbânger  de  mof  propre  nioiivenient  âox 
dispositioBB  réglementaires  qui  régiséënt'cettfasaiafiû.,  il 
ii''eBtrepas:ihoiii6dBnsvî0|idei0iretdanfi|  BiaB«>fa%ali0ÉS 
d'eta.'Si^nablr  les  vioo&et  hes  défauts  que^j'y  reoeapaiiraîS) 


—  29S  — 

èêm  é'àméii^ety  a«lâM  qq'il  eat  éa  moi^  kifiontion;  êe^ 
maUittiMreHX auxquels  ces  méiqesdÎBpositloos  régleEneAiaiî^ 
sessTappliqueot  le  fkoÀ  pftriienlidréiHeDt.  .Mais  aloffs^  VaA-* 
tontélégaieitieataïqpelée  à  en  juger  déter  OBiuera  wuie  tes 
modifioaiioDs  oo  changements  nécessaires;  et  deeemo^ 
nieni  ^  sÎTOUf  étesapserrâ  ,.Gè  né  sera  pas  dtk  moina  d'une 
flianiâreaflttlrairey  et  robâssauce  deyiendra,  pour  tous 
€iwiaie  paur  moi,  un  .nûut«au devoir  qu'il^ne  obus^eieru 
plus  {>ermis;  dftàf feindre*  cm  naéind  dd  négligiep;  .  .    •    '  i  a 

C'âstttusiqueipartuul  éa|MurfQetéQnttBnt  ifaes  elwaes  but* 
maiOM.  jetnqoètJ^  temps r.&'iunélifjf^ikt^.pairee^ito'O'âàl 
aifisî.  iSCttleàqQnt  :  qu?eUea*jaequiài!eat  daûis»  réélit  de^  tooa 
cettd  jastke  ef  .cëttia.  lé^imîrt.é!sdiis  leàqiièUe»^!'  u^^  d 
ri^dejsjdltdeetddaivaraiidanaiaiBUciéli^  '  :> .    ;      't  * 

Mais,  mfjsl  le>  .s^ntirea.  également ,  .deicfis  faasesjSoqda^ 
wental^^quft  fol^m^  le  eQde;p«i|ie^Qîa^  des  km  iskiebaquià 
uiktà^  y  iLéaiaae,:n^oeâsaireiUent  liué  kifihité.îde  lois  iiii| 
d!ia$tiiulik)BS^cùDdËirel9iqui  s'apftliquentaux  différentes 
hrandbes  de  l'addiinistratiou  parque.  La  ohartb ,  sartmi^ 
Qoas.  diiy.  fpcme  d'abord  .nôtre  «outrait  civil,  joêaii  éep 
codes^partiooUeirs  s'y  rattachent  \  encore  comme  des  ap** 
puis  nécessaires^  sans  lesquels  elle  pourrait  chanceler  ql 
^  détruire  au  moindre  ^)bop  des  passions  des  hommes 
Ainsi,  par  rapporta  rirrdigien,  au  iàflatîàme,  k  la  mb*4 
raie,  au  maintien  des  propriétés  et  à  la  défense  des  droits 
acquis ,.  uovs  aidons  un  code  pénal;  en  ce  qui  concéi'ne  no^ 
U*e  existencesociale  et  nos  droits  réciproqi^s,  noôs  avons 
un, code  civil;  le  commerce',  l'agriculture,  Tannée,  ont 
c^lement  des. codes  qui  leur  sont  particuliers,  ettl  n'est 
^as  jusqu'à  la  justice  elle-même  qui  né  se  soit  tracé  ^  dand 
nastitution  des  codés  d'instrudbion  criminelle  e^  de  pnh* 
Cfidnre  civile ,  des  limites  qu'elle  ne  peut  firaqchir  sans 
daager.,  et  sans  entraîner  à  l'égard  des  magistrats -de^ 
j^uoilions  sévères  et  le  mépris  public  ! 

Quant  à  nous  qui  avons  reconnu ,  dès  en  conunençaat 
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ces  oonféreDeés,'  qne  le  code  pénal  nous  étailie  phiB  es*- 
sentiel  à  connaître,  parceqa*ii  noos  offre  d'aae  manière 
claire  et  précise  le  point  fixe  où  rhonneor  finit  et  l'infa- 
mie commence ,  noas  en  snirrons  patiemment  et  avec  une 
conragease  perséyérance  Tutile  et  instrnetif. examen;  et 
si  durant  notre  travail  il  éprouye ,  par  le  progrès  de  la 
ciTiUsation ,  quelques  modifications  dans  celles  de  ses 
dispositions  que  nous  ayons  déjà  parcQwnesi ,  bou»  y  re- 
yiendrons  ayec  d'autant  plus  déplaisir  et  d'empressement, 
qae  none  y  retrouyerona  protiablemi^l  la  mata  4a  temps 
créant  les  traits  les  plus  aigus  des  dispositipns  pénales, 
non  pas  an  bénéfice  de  la  licence  et  de  llm^iélé,  mais  à 
la  pins  grande  gloire  de  la  religion  et  de  rimmanité  I 

Le  paragraphe  que  nous  deyonapareonrir  aujourd'hui 
est  pré(ttsément  l'un  de  ceux  qui,  depuis  lafMPomulga- 
tioQ  de  notre  code  péiial,  ont  suIh  le  pins  de  modifications 
par  suite  de  lois  subséquentes,  à  t^  point  91e  sur  doaze 
articles  qu'il  contenait,  neuf  ont  été  abrogés  pour  lùre 
place  k  de  nouy elles  dispositions  (i).  Non  pas  toutefois 
que  la  loi  nouy  elle  ait  considéré  la  cahnmie,  les  mpures 
et  les  révélations  de  seerets  comme  de  légères  infractions 
qu'il  Csdlait  punir  ayec  mdns  de  rigueur  que  précédem^ 
ment ,  mais  elle  a  cru  yoir  que  dans  ses  dispositions  pri- 
mitiyes  le  code  ne  caractérisait  pas  d'une  manière  assez 
étendue  et  assez  précise  cette  espèce  de  délits,  et  elle  a 
youlu  placer  le  juge  dans  une  telle  position,  qu'il  ne  put 
naître  de  ses  décisions ,  ni  de  l'arbitraire ,  ni  de  l'impu- 
nité. Je  yais ,  du  reste ,  me  borner  à  yous  citer  ceux  des 
articles  qui  ont  été  maintenus ,  et  yous  en  démontrer  toute 
la  justice  et  toute  la  moralité.  D'ailleurs,  que  nous  im- 
porte le  plus  ou  le  moins  de  grayité  des  peines  que  les  lois 
infligent  pour  tel  pu  tel  crime,  tel  ou  tel  délit?  Ce  n'est 
pas,  mes  amis,  par  Inapplication  de  cette  peine  que  nous 

(i)  Les  articles  867,  368»  869,  370,  371,  3r72,  374,  373  eT  377  ont  été  alH'o- 
gés  par  la  loi  du  17  mai  i8i9. 
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jugaoBS  de  rimportettoe  et  dé  la  invité  de  ia  donlnveB- 
tk»  qn  l'a  praroqvée;  c'est  l'affidre  da  juge;  mais  en 
morale,  de  qiurfqiie  scMie  qoe  la  ÊaaaÈe  soit  châtiée,  d'est 
raction  du  crime  oa  da  délit  qoi  demeure  hlàmaMe  ék 
condamnable  en  elle-même,  et  c'est  bien  plus  sur  la 
bonté  qui  nait  do  jagement  que  sur  sa  rigueur  on  son 
indulgence ,  que  j'ai  pris  à  t&che  de  tous  eflGrayer ,  afin  de 
TOUS  détourner  du  crime  on  de  tous  amener  à  Tooa  en 
repentir. 

Ainsi  dette,  qne  la  législation  pende  soit  on  ne  sok  part 
itiMidae,  c'est  l'cenYre  des  législateurs,  mais  le  crime 
n'en  demeurera  {M»  moins  devant  nous  dans  tonte  sa  lai*^ 
denr  et  toute  son  infiume  ;  et  c'est  de  cette  nécessité  ao«* 
ciale  que  naîtra  continnellemait  pour  nous  la  source  des 
mstruclioiis  morales  que  nous  nous  ^Eorcons  de  frire  en** 
Irer  a  la  fois  et  dm»  Totre  conscience  et  dbms  Totre  ca»ir. 
Tttd  quds  sont  les  articles  que  la  loi  du  17  mars  1819 
t  kissé  subsister  parmi  ceux  que  le  code  pénal  de  1810 
tmt  étaUis,  et  dont  il  devient  inutile  aujourd'liui  de  tous 
donnw  connaissance. 

Qnkonqae  aura  fait  par  écrit  nne  dénonciation  ealomnieasé  contre  an  ou 
pivâean  inAviàns,  au  oflideni  de  )ustioe  oa  de  pofioe  administratif  oa  jo« 
AeiaiiCb  len  poni  d*aii  eupriaonament  d*an]nois  à  un  an*  et  dHne  nMods 
deoent  francs  à  trois  mille  francs.  (Art.  373.) 

Tontes  autres  injures  ou  expressions  outrageantes  qui  n*aaront  pas  eu  ce 
dooble  caractère  de  grarité  et  de  publicité  ne  donneront  lien  qu*à  des  peines 
^anplepofice.  (Ait.  378.) 

Ui  médecittSi  diinifgiens  et  aotreaofliders  de  sanlé,  ainsi  ^iie  les  ^hvf 
B^ens,  tes  sages-femmes,  et  toutes  autres  personnes  dépositaires,  par  état  ou 
profession,  des  secrets  qu^on  leur  confie,  qui,  liors  les  cas  où  la  loi  les  oblige  à 
%  poiter  dénondateurs,  auront  rérâé  ces  secrets,  seront  pnnis  d*an  emprimn« 
*OMBt  d*mi  mob  à  six  mois,  et  d*ase  amende  de  «ni  francs  à  cinq  cents 
ftwcs.  (Art,  378.) 

D'après  les  dispositions  de  ces  trois  articles ,  il  nous 
^^  facile  d'embrasser  l'ensemble  du  paragraphe,  puis* 
que  le  premier  est  relatif  à  la  ealmmUe,  le  second  aux 
l'Vare»,  et  le  troisième  à  la  rèeélaiion  de  «ecrefs. 
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permtàiinbvp^  te^méoba&t  ëxliale  nurkiTéiMataiieAd'ait- 
Ira^  et  dlûiitidipoisM  8st<teU^iDeDt0Hr|Mif:'qi^9  slL  ne 
àéMûi  pas:  tovtjcMirs.  l'olfel  sur  léqwl  41  is'atlaJohfi ,  il  y 
laisse  âHi  ipoiDB.  Uaa  «Éipremtei  knlesiroelsitkl^i  Aussi, 
dîœiit  les  liTTès  saints  :  ^  «- Iji.  ea)oipiile  décdDO&rte  le 
!i.sagë  péme^i  ett»  ëbbanle'Jiéqki'k  lla<  fmmustÂ:.^  itm 
-iit]imfi:^l)L  V  H-^  (JlombËao'idtea  lat  tai  ait  dAffaitHilie-  pts. 
être  attentive  à  réprk&er  uoe  aussi  lâcbe  actioa^Eft^h&n 

eDt;préoëdâs>sur  laftéft»,!^  il  a'SaisA  paa^ûb  Basii  pw#te  ^ui. 
B'isi;  .'TCHJé  le  oataBDJalepyjfc^  ia:  iiqpi>ri^aliwti<*>àb 
proUrfilf^iè'ia^iteaS' HûBAètp&rceiiiie^  BotasiuDMirtifoto. 
aii^»i«§r>^daiâ^la:oalQau4ateiim€»[i9U0ë]dBs«M^  èilpE^oaa-* 
dMioB  riè  Uratfii^  .<|Kli  éla0lTi»RiiaQii|é  à;  taaiettni)b  i|Ufttc^- 
pnltes  f  dt>ii  aiiifydD  à  JODÉDamàre îâe6;tfeteis  {iebdMt.  uo 
4«Mt;^iKaiie^)plabé(90i)s  bl  okaiseitoéma  4ietQ«liiitqii'il. 
«ttfit  ^éasé  ^S^).  €eiites.^. uoe-paonaîllf  p«iMi4i'.4iiefa|ue^ 
ebose  dedâgraolaat  pour  te  lôédiâfil^iqiBiiklstifaiti  iHâîa. 
elle  est  bien  moins  rigoureuse  en  maiàèr-a  afiUatrpe  que 
les  châtiments  c[ue  lesiois  divines  et  humaines  imposaient 
à  cette  espèce  de  jQaupi^e3.  Dariu&..fit  jeter  les  calomnia^ 
leurs  de* Dimiel* danis  la-  fosse' aux  lion^oii'  ils  Tavaieiil 
fait  jeter  lui-même  (3).  Par  une  loî  de  Gfaarondas ,  légis- 
lateur des  ïhariens ,  -^  «  les.  calonmîateursi  étaient  cou* 
«  damnés  à  être  conduits  par  la  ville,  eom^OBnes  de  bruyère 
-^  comme  tes  plus  mféf^hânts  &e  Ufùsf  les  hommes  (4)  j  »  — 
b'Rome,  comme  chez  les  Égyptiens,  •—  «  le  coupable 
«  était  condanoiné  au  même  supplice  qu'aurait  subi  Tac-* 
«  eia9iy  91  te  crime  quit  »vai4  déaoneé  »^étaît  trouvé  yé« 
«  ritable  (5).  »  —  Enfin ,  chez  les  Perses ,  —  «  en  cas  de^ 

(l)Eccl.,  VII,  8. 

(î)  Dief.  d6.Péi«ttlè:  Ubo^er.^  (8)' José|Ae,  vol  lî,  p.  ÎW. 

^4)  BavfihviMl, ibinmtOmre dBs Aiuu  TM&h  vOklI, 'p». A09..  . 
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'  wséém^mtà  ftt  detnadoowie^îpfior  que  lé  repètftir 'el 

1  de  l'offeMetir^U  fnllàitle  patdop  «lé  i^olteUëë^  ^BUtre^ 

»  ment»  .lu  loi  pMtarait  et  piutissait  atec ^une^Ml^tné 

»  rigièeQr  (!)«.»;  '♦.;-.    '.-i. 

D'oii  pi^at^done  la  nMépité  de  1»  peine  infligée  (t^tfr 

LU  tel  délil.par  Qos  lois  pénsieé  en  Fraies?  Eât^c^dlMè 

que  Ie$4»fiEeta  qo'U;prod!uûiBiû*/lesi/teliiM8iqtt*)li^^ 

^wtiiiojlvs  dangfipeox  eb  itioin^grares  ifa'kitTêf&iftf  IfMt» 

ii»e£i9«û^t  Mii|;fiiaia)o'etÉ'qii8;qo9«idËur$  oht.adqtds^j^dl' 

la  ^TJiUsai^».  10110. ipHjteiafioq  ^i  noiAK>  p«|d>«ioiti^lttt^ 

pr0s^lMwM»A  aixi^tlc^ftidcis  iBédmilts.,  ètif)taM')dtei> 

P<)^  M«  rell^lMiMfii  fifc  dtt. moment  f)b  te: Mu^é]^^ 

pevi^^^^  jiHM  dboçqr  pote  elle.,  )(M«iali»dBia<ri9i*ei^ 

ile  seg  l^^def4Mlûî|tévp'6aè^n'eti'doQt»K)  pas,  xpi^èite^iiè 

sefs^  AHA^U4]^epar>«néli4iÈfiiev  stBinwpcsyffciwsa^^ 

ette  vérHiible'pîét^r  ;  •  .      •  "    ')  •  ^'-.i  >'  :•  •  •':'.•«•)/  m^ 

il  W  ffirfâidediiémeiafliIffiîlîeiideiiMS)  aii^  tomiM^^â» 

me9  eetofÉ^DS)  yeiia^eiafrieiyiez  dam  Jamodritéâu;  repentie 

les  HpButais  jour»  qi4  Yoaa  restent  è  y  )p«8çeri;  icaooek^ 

et  \&^  Iqi «(  ae  figiurei^ent  bieiilôt  plua  qae  pour  niémoilii 

daaa  i^ia  régletnento  de  police  inténeure  ^  ièt  Yoiis  iseriei 

tous  infiniment  plus  heureux  et  plus  libres:!  MaQienat^ 

ieodaat  ee(  avenir  qui  ïi'est  pas  împosaible.et  qbi  dépend 

de  voqs^y  nB  voua  ^xpDae%jpas:àl'aaaée  de^priisoii  et  à  l!a4 

uH^nde  de  tr^  mille  francique  la  loi  prononce  eii>lraliee^ 

car  ¥0$  eoncifaqrens  vous  feraràitsbbit  pa;r4eim  mëprîS'^ 

(tes  pèiiles  au  moiiia  égales  à  bellea  que  les  aneieds  «îMi^ 

geaienti  aotr^ia  aux  calomnîatear&. 

liais  le  délit  d'idjarèsrou  d'expressions  )fmtpaigo«rtiis, 
^tvaiUl  faiea'ooe  telle  împortaned  qv'il  valMlapaBd  dtè«- 
irè  piini,  sdrtoniqUaad  il'  pe  réuniisait^  ipaà  iè  doUblie 
caraclère  de  àrairttc iOt  de  publicité? .Soy)éitft';de4)eMi» 


-' .  I  •      ..'••■      .    »        .      •  ••»' 


>■  » 


(ij  lm^9^^,  ÇiH»fMoi«%«l,IVJw|i«(iiff,  .jjv  Jl,  /dç  l^^a^roK.  ^r^iirilrti  rw» 
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loi  ;  eo  est-il  beaacoup  parmi  jtous  qui  eodiuassent  ave^ 
tout  le  calme  et  toat  le  mépris  d'une  vertH  stoique  le^ 
iiyares  personnelles  qui  leur  seraient  adressée  par  leurs 
camarades?  Il  m'est  permis  d^en  douter,  quand ,  ehaqo^ 
jour,  les  injures  sont  ici  la  cause  ordinaire  de  querelld 
et  souvent  de  yoîes  de  fait  qu'il  me  finit  pumr  quelqneH 
Cnsmème  ayee  séyérité.  Mais  d'oii  vient  dono  cette  sus^ 
oep^Hté  inhérente,  k  biea  peu  (d'exceptions  prè»,  i| 
tow  les  êtres  doués  de  raison  et  de  smsilnlité^Elle  naît^ 
mes  amis,  de  l'estime  particulière,  naturelle,  nécesi 
saif  e  même  que  dmcun  se  porte  a  sQî-4néme  ;  e^  je  voii^ 
l'avoucflrai  franeheibènt,  je  désespérerais' autani  4*tm  pri^ 
Manierqui;se  montrant  totalement  iosekiMble^vxrinjiire^ 
et  anxoutralgeB^de  ses  camarades^  que  âû  celui  qiHcher^i 
dieisatt  k  s'en  venger  autrement  que  par  les  moj^is  Ugi^ 
time»  el  prompts  que  la  loi  lu»  fournit.  Dans  le  prenuer-, 
je  verrais  un  homme  déchu  de  sa  propre  estime^,  et  ooBn 
eéqilmnment  k  tout  jamai»  p^dn  pour  le  repentir  e^  pooip 
la'  vertu  ;  dans  le  second,  je  ne  trouverais  qu'une  espèce 
ée  monstre  n'ayant  pour  guide  que  l'instinct  de  la  hyène 
et  du  tigre ,  et  conséquemment  sans  aucun  sentiment  de 
cette  raison  divine  qui  l'élève  et  Je  range  si  haut  ao-dessosi 
des  aniinaux  ! 

Ainsi  donc,  dans  toutes  le»  circonstances  possibles, 
l'honneur,  les  propriétés,  la  vie  et  la  liberté  des  citoyens 
sont,  dans  l'ordre  social,  un  dépôt  sacré  quils  ont  placé 
sons  la  sauvegarde  des  lois ,  et  dès  l'instant  oik  ils  sont 
lésés  dans  Pun  ou  l'autre  de  ces  droits,  c'est  la  loi  seule 
qui  devient  responsable,  et  c'est  a  elle  seule  qu'il  est 
dûmsé  d'exercer  des  vengeances.  Peu^étre  même  serait-ee 
une  loi  sage,  thtélaire  et  protectrice  que  celle  qui  prive- 
riAt  àe  la  fiiculté  dé  toute  phiinte  légale  celui  qui,  lésé 
dua  ses  droits,  aurait,  de  qudque  manière  que  cefàt^ 
commencé  par  se  faire  justice  lui*même«  Car,  par  one 
sembiaUe  conduite,  il  a  récusé  la  puissance  des  lois,  oii 


—  801  — 

npiété  MF  tenrs  atlribntions,  double  circ(Mfttânee  dans 
iqoeUe  il  ^est  éTidëmment  montré  oa  citoyen  sans  cou** 
«lee,  on  dtoyèn  sans  honneai^« 
Jfv  exemple-,  ilans  l^hypothè^  bit  nous  nous  tronvons, 
i  Ton  de  tos  cMMoades  se  servait  k  votre  égard  da  mot 
rissassin  on  de  tonte  antre  expression  ontrageante; 
B  Toadrus  iqpie,  dans  le  cas  où  vous  répondriez  k  cette 
^e  fflsoltè  par  d'antres  insultes  on  par  des  voi^  de 
Kt,  vous  perdissiez  envers  lui  tonte  espèce  de  reoomrs 
i  réparation  on  dommage»4ntéréts,  liussant  à  la  loi 
nie  le  pouvoir  de  piinir  le  délinquant  suivant  qu'il  Fan* 
ilj^ns  oui  mfrins  mérité*  En  un  mot,  je  ne  saehe^  rell* 
lieiiseniént  et  moralement  parlant ,  qn*une  seule  circons- 
taiee  oit  il  soit  légal  de  se  faire  justke  a  soi-même ,  et 
itA  celle  de  légitime  défense,  pareeqn^d  ce  n^est  pas 
iealement  son  existence  pnq>re  qne  l'offensé  défend , 
fest  de  pins  on  dtojren  qu'il  doit  coni^erver  k  sa  frimIlQ 
et  à  son  pays.  Ausd ,  la  loi  nous  donne-t-elle  k  cet  égard 
tonte  la  latitude  désiràUe  pour  notre  propre  cqnser- 
ution. 

Aht  mes  amis, qu'un  homme  est  puissant,  heureux  et 
Hire,  quand  dans  le  pays  quHl  habite  il  peut  se  dite  vé- 
ritablement comme  en  Fraiice  :  *^  «  Jlfa  force  esidans  la  lai 
«  et  non  pot  en  moif4ii Afi0  /  » 

Perdez-donc ,  je  vous  en  adjure ,  cette  funeste  habitude 
<le{Mirole8  outrageantes  qui  enlèvent  bien  souvent  à  votre 
position  tout  l'intérêt  qu'elle  inspire.  Vous  le  savez  trop , 
les  gens  du  monde  vous  jugent  avec  une  sorte  de  préven- 
tion souvent  plus  rigoureuse  que  juste  et  charitable  ;  eli^ 
iMen!  ib  seront  lés  premiers  a  vous  plaindre  et  k  vous 
amer,  si  au  lieu  de  cette  sauvage  brutalité  de  langage  et. 
de  cette  ignorance  endurcie  oti  quelques-uns  semblent  se. 
oomplaire ,  ils  ne  seneontrent  an  nîilieu  de  vous  que  cette 
politesse  et  cet  air  de  pudeur  qui  préviennent  ai  fiivora- 
Uement  les  hommes  k  l'égard  de  ceux  qu'Us  abordent, 
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surtout  w  prison i  Ce  tiVst  pas;,  et  Vou»  venM  de  l' 
prendre  y  qu^  td^  injores  doivent  étk^  pdiiiês  èotnme 
Rome  par  la  bastonnade  (1),  maie  elles  «ttIreitMil  suriPOl 
le jfuépgrispubUc^ laptisQDetrQinëiide;  n'estu^epas nilli 
ft>is.t|rq)|  déjà  poup  qalti't  <pa9>toiit^k<»fnl  perdo  le  sei 
tiq^i  di^  BU  pifQpre  éigfàié  i 

.  iifaç  reste  k  vous  parier  de  le  PéTéliili<ni'  de  seenets.  i 
<  —  «  Ne  vo!«9  lies  peint  ateo  l*lioiÉnie  qui  ne  sait  m 
«  gairder  un  secret,  »  disait Salemra  (2>\  et-*-*-  «  ne  divup 
«  fxx^i  pas  le  secret  qn'<)A  tous  a  eonfté  (&)  ,*  »  lison^nod 
dans  rEcclJsiasttqae.  NoUëÉ  et  sainte  ^&kfl{fii€«ients  ddM 
rol^servatiangaeantinaît  les  ^knilteset  la  sodélé  tevi  m-j 
tiëre  de  tant  demitlbeufa  <st  de  pectodialiaDa*!  Vk  !  gtaB4 
J>iea  l  lorsqu'il  doitéire  et  qu'il  e^t  :en  éflét  étideat  qas 
cette  vertu ,  1%  djsorétion ,  pourrait  être  la  seéroè  de  tant 
de  calme  et.de  tipa^eur,  de  paix  et  de  prospérité  poni^ 
t,6us  les  citoyen^)  sans  ectceptionancniie)  eonmiieptse  Mt^ 
il.qu'il  se  trpuve  Qucere  parmi  eux  de  oeeétresiéiciieBifDt 
prodigues  .des  secrets  dont  l^millé  sottreak  lei^  rendit  dé* 
positaires ,  et  qu'ils  se  hfttent  d'aller  révéler  à  qui  veal 
le.s  ei]\tepdrp,  coaunei  s'ils  étaient  pour  eux  un  insuppor- 
table facdeafi,  Est-U  donc  $1  difficile  de  renitvmer  dans 
soQ  ccçur  l,a  ço^Qance  qa'on  dut  a  reslime  d'antmi ,  et  b*t 
a-t-il  pas  quelque  chose  de  Iftcbe  et  d'infâme  daM  l'action 
d^  la  trakir  sans  ^devoîr  et  sAns  néoeastté? 
^^^Quoi!  un  médecin,  imchii^urgieai^. «ne  sa^e- femme 
aurqpt  l'un  ou  l'autre  été  appelés  à  raeoèachement  secret 
d'une  pauvre  fille  tombée  victime  d'an  indigne  sddacteiir; 
ei  témoips  de  cette  triiste  inflwrtiine^  ils  irrnit  la  publier 
confidentieUement.de  porte  en  porte^  et  ravir  ainri  Dm»- 
i\eur  et  T^stime  à  une  jeune  pesrsonne  qui  peut-être 
ignore  toute , l'étendue  de  la  lâuttt. qu'elle  a  comhiiiso? 
N^rip  n)^f  .1^3;^  ^ne  la)  Iranç^e  def«ni\ait  telérer  d'aussi 

iir) Jlaîictaud,  Okimetiiùkk  ^ur  ici  douze  faStes^' {ol  n,  p.  ^5. 


Mq^Ues  Abu»  )  \\fk%  plu»  t|iu^  lo»  loi»  ri^iji^iiMisos  ni'  \vxt^ 

I  «viMi  li>ttr  a  éié  fnii  au  Iributuil  do  Ia  |H^uiloiuH>;  Thou- 
iHHtr  enftn  f>»t  toiyour»  utt<^  i%\<;  ocrlainto.  de  conduite 
%Uiim  toutes  les  cireonstaiices  de  noti^  vie,  même  les  plus 
aifKciles. 

N«^  tous  en  ée^irleit  doue  JAmiUS)  et  surtout  ne  vous  11-^ 
^  rr«  plus  à  ee  honteux  diW  orgondAge  de  pAn>les  au  milieu 
ilcsqy^lles  il  est  presque  impossible  que  votre  Un^ue  ne 
I^MTtf^  PAS  soit  à  votts-ittèmes  soit  aux  Autres  u^n  pn^Judioe 
sMi>nMil  irrHUédisblo^  fit  pour  Htilr>  iVoot#s  Mtte  )iAn>le 
dNin  «ftiH^ieii  t  —  «  L'Art  de  pArler^  dit  PluUrque  ^  est  U 
«  pn^ittlèro  eounAissAnee  que  Ton  donne  aux  enfonts;  il 
«  T^iidrttit  infiniment  mieux  eommencer  pAr  leur  Appreu- 
«  dno  À  se  tAire^  eAr  on  se  re|>ent  souvent  d'Avoir  |Kirli^) 
•^  el  j;iuiAis  ou  ne  s'est  repeuU  d'^AVOir  gnrdi^  le  sileuoiv  • 
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Du  penehant  au  ?ol.  —  De  la  néoeasilé  de  le  punir. — De  la  multiplkilé  des 
vda.  —  Que  le  sol  n^est  pas  la  seule  richesse.  —  Que  TesdaTage  n*est  pas 
une  oonditkm  sodala  —  Que  chaque  homme  a  sa  destinée  particulière  à 
remplir  et  qu*il  n*en  est  aucune  qui  n*aît  ses  plaisirs  et  ses  peines.  —  De  la 
source  du  toL  —  LMgnorance  et  ToisiTeté. —  De  leurs  fruits  nécessaires.  — 
Gomment  la  loi  détermine  le  toL  —  Du  yoI  en  famille. — Des  receleurs.  — 
Du  yd  arec  les  cinq  circonstances  aggravantes.  -—  Avec  deux  drcons- 
tanœs  seulement.  —  Vol  sur  chemin  publie.  -*  \iA  aves  videnee^  —  Le 
bâton  du  yoyageur. 

Mes  amis, 

De  toutes  les  misères  qai  avilissent  l'espèce  humaine  et 
la  souillent  le  plus ,  le  penchant  au  vol  est  assurément 
Tune  des  plus  impardonnables  en  état  de  société;  je  dis 
en  état  de  société ,  parceqne  dans  Tétat  de  nature  où  nul 
n'a  rien  qui  lui  appartienne  en  propre ,  il  est  bien  évident 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  vol  autrement  que  par  la  force,  et 
alors  c'est  tout  simplement  une  espèce  de  guerre  ouverte 
entre  les  individus  qui  se  disputent  leur  pâture  à  la  ma- 
nière des  animaux  sauvages ,  et  la  délaissent  après  s'en 
être  repus  sans  s'inquiéter  de  la  nourriture  du  lendemain. 
Mais  dans  Fétat  social  où  tous  les  peuples  arrivent  néces- 
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sairement  comme  à  Ijear  inévitable  destinée ,  le  tien  et  le 
mien  deviennent  aussitôt  la  base  dé  tous  lés  contrats  pos- 
sibles, et  leur  porter  atteinte^de  quelque  manière  que  ce 
soit  est  un  crime  public  qui  acquiert  plus  ou  moins  de 
grayité  suivant  la  nature  des  vols,  ou  les  circonstances 
qui  les  environnent. 

Tout  ceci  est  tellement  elair  et  tellement  évident ,  et 
votre  propre  expérience  vous  l'a  ^i  bien  et  peut-être  si 
doulonreosemmt  démontré ,  qu'il  m'est  inutile  de  m'éten- 
dre  davantage  sur  la  réalité  des  crimes  de  volet  Tobliga- 
lion  de  les  punir.  Ce  qu'il  faut  chercher  et  vous  aiq)rendre, 
c'est  la  source  et  la  raison  de  la  multiplicité  de  cette  es- 
pèce de  contravention  qui ,  à  elle  seule ,  conduit  plus  de 
malheoFcux  en  prison  que  tout^  les  autres  espèces  de 
culpabilités  ensemble  (1). 

Sans  doute  le  sol  français  n'e^t  pas  divisé  de  manière 
que  idiacun  en  ^oit  propriétaire  pour  une  petite  portion , 
car  sur  trente*-deux  millions  d'individus  que  contient  la 
France ,  on  ne  compte  environ  que  trois  millions  de  pro- 
priétaires ,  ce  qui ,  calculé  à  raison  de  cinq  individus  par 
famille ,  ne  donne  que  quinze  millons  de  Français  au  plus 
ayant  droit  au  sol  du  pays  {2).  Mais  alors  que  devien- 
drait donc  le  reste  de  la  population ,  si  la  terre  était  l'u- 
nique richesse?  Assurément  elle  serait  horriblement  mi- 
sérable ,  quand  bien  même ,  comme  l'ont  rêvé  quelques 
fous  ,^lle  participerait  au  partage  général  des  propriétés 
territoriales  :  car  alors  chaque  propriétaire  deviendrait 
on  plus  ridie  on  plus  pauvre ,  en  raison  du  nombre  d'en- 
fants qu'il  aurait,  puisque  la  propriété  déjà  bien  minime 
du  père,  se  divisant  par  portions  égales  entre  tons  les 
eafairts ,  à  peine  auraient41s ,  à  la  troisième  ou  quatrième 
génération,  une  qnsintité  de  terre- assez  vaste  pour  s'y 

(1)  Voir  les  divers  comptes  généraux  de  Tadmiiiistration  de  la  justice  crirai, 
nelle  en  France.  ^ 

(2)  Priicfpes  d*écmioDiie  politique  par  Sismondi,  vot.  I*%  p.  173. 

II.  20 
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cf eo^er  ua  tombeau.  La  yéritabto  riebâsse  est  dans  le 
trayail  et  dans  l'iadastrie ,  d'où  sont  nés  le  commerce  et 
les  arts ,  sans  lesquels  il  n'y  aurait  point  d'association 
d'honones  possible.  Sans  doute  ^  la  terre  est  la  source  pre- 
mière d'oii  jailUsseot  toutes  le&  autres  richesses ,  mais  que 
serait-elle  elle-même  sans  labour?  Elle  se  couTrirait  bien- 
tât  de  xoDces  et  d'épines ,  de  fange  et  d'animaux  mal- 
faisants,, de  même. qu'un  homme  sans  aucune  espèce  d'é- 
ducation ne  pourrait  produire  que  des  yioes,  des  crimes, 
et  tous  les  poisons  de  la  plus  dégoûtante  immoralité. 

Ainsi  donc ,  du  moment  où  par  une  admirable  disposi- 
tion de  la  Proyidençe ,  tous  les  honmies  réunis  en  société 
se  sont  indispensablement  rendus  nécessaires  les  uns  aux 
autres ,  suivant  le  rang  qu^ils  y  occupent ,  tous  y  jouissent 
donc,  absolument  parlant,  de  droits  acqiûs  et  d'une  sorte 
de  fortune  que  nul  ne  peut  leur  enleyer  sans  briser,  ou 
tout  au  moins  suspendre  l'harmcmie  générale ,  à  l'aide  de 
laquelle  la  société  se  maintient,  s'enrichit  et  s'honore. 

£t  ne  dites  pas  que  celui  qui ,  né  pauyre ,  orphelin 
même 9  et  liyré  à  la  pitié  publique,  ne  possède  aucune 
espèce  de  fortune ,  soit  dès-lors  un  être  maudit  et  aban- 
donné par  la  Proyidence.  Je  pourrais  vous  citer  mille 
exemples,  s'il  le  fallait,  d'hommes  illui^res  qui  n'eurent 
pas  une  plus  heureuse  origine ,  et  qui  ont  légué  à  leurs 
descendants  des  grands  noms  dont  ceux-ci  se  glorifient. 
L'ilotisme  et  l'esclavage  ne  furent  jamais  one  condition 
naturelle  assignée  à  quelque  être  que  ce  soit  par  la  Pro- 
vidence ,  comme  ime  loi  d'existence  particulière  ;  et  si 
quelque  part  le  despotisme  ou  l'intolérance  ont  créé  de 
pareilles  donûnations  sur  les  hommes ,  ils  ont  forfait  en-- 
vers  Dieu ,  qui  nous  a  faits  tous  également  libres  et  pré- 
disposés au  bonheur.  Mais  oèuxTlà  trahiraient  également 
les  desseins  de  la  Providence ,  qui  essaieraient  de  placer 
un  niveau  sur  toutes  les  existences  sociales ,  parceqae  le 
bon  sens  le  [4us  simple  aous.révète  qu'un  pareil  ordre  de 


—  307  — 


A 


hoses  ne  pourrait  se  perpétuer  un  seu}  jpur,  et  que  c^ 
n'est  pas  pour  le  désordre  que  l'auteur  de  la  liature  a 
laissé  le  monde  créé  s'échapper  de  sa  main. 

RecoDuaissez-le  donc  conuue  une  éternelle  et  indes- 
tructible yérité ,  cbai^un  ic^-has  a  sa  destinée  à  rempUr, 
et  dans  chaque  destinée  unesoname  de  ^nbeur  k  espérer 
et  propre  à  le  satisfaire  ^  pourvu  qu'il  respecte  diins  la 
fortune  d'autrui  ce  qu'il  désire  qu'on  respeote  dMW  la 
sienne.  Or,  le  toI  est  évidenunent  upe  perturbation  da^3 
l'ordre  religieux,  moral  et  paUtique,  et  voilà  pourquoi 
tontes  les  nations  l'ont  considéré  coipnie  un  délit  et  puoi 
comme  tel. 

Mais,  avons -nous  dit,  le  vol  est  précisément  l'action 
qui  coaduit  le  plus  d'individus  sur  les  bancs  de  la  justice , 
et  de  là  ep .prison.  D'oii  vient  donc  cette  multiplicité  de 
délits  de  même  nature ,  s'il  est  vrai  que  cbacun  trouve 
en  soi-même  de  quoi  subvenir  à  ses  propres  besoins  sans 
compromettre  la  fortune  d'autrui? 

Il  n'est  assurément  pas  difficile  de  répondre  à  une  pa- 
reille question.  L'ignorance  et  l'oisiveté,  voilà  san^  auiîun 
doute  les  deux  sources  fécondes  de  l'immense  quantité 
de  vols  de  tpute  espèce  qui  se  commettent  chez  tous  les 
peuples  civilisés.  L ignorance,  parcequ'elle  abrutit  l'âme 
et  la  rend  insensible  à  tout  sentiment  d'honneur  :  Voisi- 

m 

veté,  parcequ'elle  énerve  les  forces,  assoupit  la  raison,  et 
ne  lajsse  d'autre  sentiment  à  l'homme  que  celui  des  be- 
soins qu'il  éprouve.  Et  dans  cette  cruelle  hypothèse ,  ne 
croyez  pas ,  mes  amis ,  qu'il  se  borne  à  dérober  le  peu  4]ui 
lui  suffirait  pour  subsister  un  ou  plusieurs  jours  ?  Nulle- 
ment ,  car  ses  désirs  croissent  m  raison  du  peu  cpt'il  fait 
pou^  les  satisfaire,  et  tandis  que  l'ouvrier  honnête  et 
courageux  se  sent  saisi  d'une  noble  joie ,  en  voyant  que 
le  pain  qu'il  a  gagné  à  la  sueur  de  son  front  va  satisfaire 
aux  besoins  de  sa  jeune  famille  pendant  tqute  une  sct- 
maine  ^  le  fainéant  laisse  aller  son  Imagination  dérjéglée 
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aux  rêves  des  pins  viles  jonissaDces ,  et  c'est  pour  les 
assouvir  qu'il  va  devenir  sans  honte  et  sans  remords 
Tindigne  et  hardi  spoliateur  de  la  fortune  d'autrui. 

J'ai  parlé  (ï ignorance,  et  j'en  ai  fait  l'une  des  source» 
du  penchant  au  vol.  Raisonnons,  et  voyons  si  réellement 
elle  abrutit  l'âme  et  la  rend  insensible  à  tout  sentiment 
d'honneur. 

D'abord ,  si  nous  interrogeons  les  annales  des  peuples , 
et  surtout  leurs  archives  criminelles ,  nous  y  verrons  que 
plus  ils  sont  ignorants,  plus  ils  sont  barbares,  et  qne  plus 
ils  sont  barbares ,  plus  ils  ont  de  penchant  an  vol  !  Qne 
plus  ils  sont  religieux ,  plus  ils  sont  honnêtes  ;  et  que  plus 
ils  sont  fanatiques  ou  incrédules ,  plus  ils  sont  cruels  et 
vicieux ,  caf  le  fanatisme  et  l'incrédulité  sont  deux  fmiCs 
nécessaires  de  l'ignorance ,  et  sans  contredit  les  plus  fé- 
conds en  épouvantables  résultats  ! 

De  ce  moment  donc ,  comment  sera-t-it  possible  d'éle- 
ver le  moindre  doute  sur  la  nécessité  pour  un  gouver- 
nement ,  de  prodiguer  l'instruction  à  tous  ses  citoyens , 
puisque  dans  cette  même  instruction  il  trouve  la  plus 
hante  garantie  qu'il  puisse  désirer  de  leur  respect  et  de 
leur  amour  pour  ses  institutions ,  ses  mœurs  et  ses  lois  ? 
Gomment  est-il  possible  même  que  l'expérience  de  tant 
de  siècles  écoulés  n'ait  pas  à  cet  égard  dessillé  les  yeux 
de«  puissances  de  la  terre  ?  Ah  !  pour  leur  bonheur  cotnme 
pour  le  nôtre,  qu'ils  daignent  y  réfléchir  un  moment,  et 
qu'ils  médisent  si  c'est  parmi  ces  hommes  du  peuple,  qui 
ont  lu  les  préceptes  de  Dieu  dans  son  Evangile ,  et  Tont 
eux-mêmes  enseigné  le. soir  à  leurs  enfants  en  revenant 
du  labourage  ou  en  sortant  des  ateliers ,  que  se  recrute 
d'ordinaire  la  population  des  bagnes  et  des  prisons?  Vous 
mêmes ,  ô  mes  amis  !  dites-moi  si ,  moins  abandonnés  dans 
votre  jeunesse,  plus  instruits  de  vos  devoirs  envers  Dieu 
et  les  hommes ,  et  moins  livrés  aux  fallacieuses  douceurs 
de  la  fainéantise ,  vous  eussiez  subi  la  triste  destinée  qui 
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TOUS  ji  conduite  au  pied  de  celte  tribune?  Âh!  du  moins ^ 
que  ce  soit  pour  la  dernière  fois  y  et  je  l'espérerai  si  vous 
continues  à  me  prêter  une  oreille  attentive  et  à  profiter 
des  terribles  arertissements  que  la  loi  vient  vous  donner 
par  ma  bouche.  Écoutes  donc  : 

Qttioom|u«  a  soustraU  f^Dduleuscnient  une  chose  qui  ne  lui  appartient  paa 
(^  OMij^able  de  vol.  (Art«  879.) 

Ce  peu  dé  mots ,  clairs  et  précis,  caractérisent  Taction 
da  vol  dans  toute  son  étendue.  Mais  il  faut  bien  conce- 
voir cette  expression ,  frauduleusemmi  »  car  nous  allons 
le  voir,  la  loi ,  dans  quelques  circonstances  particulières^ 
ne  considère  pas  toute  espèce  de  soustractions  comme 
[rtf^dnlfuses,  et  conséquemment  ne  les  punit  pas  comme 
des  délits  publics  ^  attentatoires  au  même  doyré  que  les 
Tols  frauduleux  au  repos  et  k  la  sécurité  de  Tordre  so» 
ciaL  Ainsi  : 

Les  sMAUnelioas  eMnmives  par  des  maris  au  prèjadiee  de  leurs  finniim» 
^r  des  fimniiea  au  pi^udice  de  leurs  maris»  \\êr  un  veuf  ou  uuq  veuve  quant 
aux  causes  qui  avaient  appartenu  à  Pépoux  dèoèdé,  par  des  enfants  ou  «uti«s 
dnoettdants  au  pr^'udice  de  leurs  pj'res  ou  m^res  ou  autres  asccndans  au  pré- 
jadioede  letirs  enfiiats  ou  autres  dcsceudanb»  ou  par  des  alKés  aux  mêmes  de* 
gt^  ne  pourront  donner  Ueu  qu'4  des  réparations  civlka% 

A  Pégurd  de  tous  les  individus  qui  auraient  recelé  ou  appliqué  à  leur  profit 
Hmtott  partie  des  ol^cu  volési  iU  seront  punis  comme  coupables  de  vol« 
(Alt  380.; 

Vous  le  voycE  encore  ici ,  rien  de  sacré  pour  le  législa- 
teur comme  ces  liens  de  femille^  bases  essentielles  de  la 
paix,  de  Thonneur  et  de  la  conservation  sociale  ;  il  semble 
qoe  pour  lui  le  foyer  domestique  soit  une  arche  sainte 
auprès  de  laquelle  il  n'ose  venir  s'asseoir,  èi  moins  qu'il 
D*y  soit  appelé  pour  la  protéger  ou  la  défendre  contre  les 
attaques  imprudentes  ou  criminelles  ;  précieux  et  noble 
reste  de  ces  mœui^  augustes  et  patriarcales  dont  le  sou- 
venir  a  quelque  chose  d'imposant,  et  laisse  h  la  civili-^ 
salion  même  de  si  sincères  et  de  si  touchants  regrets  ! 
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En  effet  5  que  viendrait  faife  la  justice  dans  ces  que- 
relles intestines  où  tant  d'intérêts  indivis,  tant  de  cir- 
constances mystérieuses  et  tant  de  liaisons  secrètes , 
peuvent  concourir  à  des  actes  dont  là  culpabilité  serait 
si  difficile  à  déterminer  d'une  manière  juste  et  précise? 
Combien  de  circonstances  particulières  se  doivent  rea- 
contrer  dans  ces  luttes  de  familles  qui  légitimeraient  peut- 
être  des  soustractions  qu'au  premier  aperçu  Ton  serait 
tenté  de  croire  criminelles,  et  qui,  moralement*parlant, 
n'auraient  rien  que  de  juste  et  de  raisonnable?  N*était-îl 
donc  pas  plus  sage  et  plus  prudent,  de  la  part  du  légis- 
lateur ,  d'appeler  de  pareils  débats  devant  les  tribunaux 
civils,  plutôt  que  de  jeter  l'infamie  et  le  désespoir  au 
sein  de  ces  tristes  familles  dont  les  intérêts  particuliers 
ne  peuvent  en  rien  ni  pour  rien  compromettre  d'une  ma- 
nière dangereuse  les  intérêts  de  leurs  concitoyens  ?  Lln- 
tervention  des  avocats  et  des  gens  de  loi,  en  pareille 
occurrence,  causerait  à  la  société,  par  le  scandale  des 
discussions  publiques  en  matière  criminelle ,  de  bien  plus 
grands  préjudices  en  leur  offrant  l'affligeant  exemple  des 
discussions  domestiques,  et  des  haines qui^  d'ordinaire^ 
s'attachent  à  ces  sortes  de  procédures  ! 

Cette  disposition  de  nos  lois  pénales,  eu  égard  aux 
soustractions  commises  en  famille,  est  donc  tout  à  la 
fois  un  hommage  à  la  morale  publique  et  à  l'intérêt 
privé. 

Devait-il  en  être  de  même  k  l'égard  des  receleurs  ou  de 
tous  autres ,  détournant  à  leur  profit  tout  ou  partie  des 
objets  volés?  C'était  impossible,  car,  dans  cette  circons- 
tance, le  tribunal  de  famille  est  détruit ,  puisqu'une  per- 
sonne étrangère  intervient  pour  faciliter  le  dol  et  la 
frs^ude  de  la  part  de  l'un  de  ses  membres  et  s'en  rendre 
complice ,  soit  en  détournant  une  partie  des  objets  volés 
à  son  bénéfice ,  soit  en  lés  recelant  pour  les  soustraire  à 
(^e$  tiers  y  ayant  droit;  évidemment  il  y  a  de  la  part  du. 


—  311  — 

reeékor  attentat  à  la  propriété  publique  ;  il  mérite  donc 
d'être  puni  comn^e  coupable  de  vol,  et  avec  d'autant 
plas  de  justice  et  de  raison  que ,  peat-'étre ,  sans  cette 
infâme  conniTeBee  il  n*y  eût  pas  eu  de  soustraction  de 
commise,  et  une  famille  honorablement  famée  n'eût  pas 
été  avilie  par  une  action  qui,  tenue  secrète  au  milieu 
d'elle^  on  seulement  portée  devant  les  trtbutiaux  civils 
ordinakes,  y  eût  passé  presque  inaperçue  à  tk^arers  les 
ioBombraM^  discussions  d'intérêts  privés  qui ,  trop  mal- 
kenrettsemènt ,  alimentent  chaque  jour  les  archives  de 
nos  triboDaux! 
Poursuivons^ 

Seront  punis  des  traraux  forcés  à  perpétuité  les  indi?idas  eoupables  de  Tob 
commis  avec  la  réunion  des  cinq  circonstances  suivantes  : 

1*  SI  te  vol  a  été  commis  la  nuit  ; 

2*  S'il  a  été  commis  par  deux  ou  plusietm  persomiâ  ; 

S"  Si  les  coupables  ou  Tun  d'eux  étaient  porteurs  d*anites  apparentes  ou 
cachées  ; 

4*"  S'ils  ont  commis  le  crime,  soit  à  Faide  d'effraction  extérieure,  ou  d'es- 
calade, ou  de  fausses  clefs,  dans  une  maison,  appartement,  chambre  ou  loge- 
ment habités  ou  servant  à  Phabitationf  ou  leurs  dépendances,  soit  en  prenant 
le  titre  d'un  fonctionnaire  public  on  dVn  offider  civUou  mUHaire,  ou  aprtt 
s'être  revêtus  de  l'uniforme  ou  du  costume  de  fonctionnaire  ou  de  l'officier,  on 
ea  alléguant  un  faux  ordre  de  l'aulorité  civile  ou  militaire  ; 

5*  S'ils  ont  commis  le  crime  avec  violence  ou  menace  de  faire  usage  de  ieors 
armes.  (Art.  88i), 

Clonvenons  en  effet  que  ces  oiiiq  circoiistanoea  oons* 
lituent  bien  ostensiblement  tout  ce  que  l'action  de  voiev 
a  d'épouvantable  en  elle-même ,  et  qu'à  cet  égard  elle 
méritait  assurément  de  subir  au  moins  la  seconde  des 
plus  fortes  peines  qu'aient  établies  nos  lois.criminelles; 

J'ai  quelquefois  entendu  dire  à  des  gens  y  du  reste  fort 
raisonnables ,  qu'il  y  avait  de  l'inconvénient  à  enseigner 
aax  prisonniers  les  dispositions  du  code  pénal ,  en  ce, que 
c'était  leur  donner  le  secret  d'éviter  dans  raccono^ase*^ 
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ment  de  leurs  mauvais  desseins  l'une  oii  plusieurs  deg 
cireonstanees  aggravantes,  et  les  soustraire  ainsi  aux  der- 
nières rigueurs  des  lois. 

Mais  c'est  en  faveur  des  honnêtes  gens  que  les  loispé-»- 
paies  sont  faites ,  et  non  pas  au  détriment  des  fripons  on 
des  assassins  ;  et  quand  elles  viennent  enseigner  à  ces 
derniers  qu'il  existe  cinq  circonstances  dont  la  réunion 
peut  les  perdre ,  c'est  sans  contredit  précisément  pour 
qu'ils  évitent  de  s'en  rendre  passibles ,  afin  que  les  chan* 
ces  des  infirmes  succès  qu'ils  méditent  soient  plus  favo» 
râbles  aux  victimes  dont  ils  ont  comploté  la  ruinci. 

Par  exemple ,  —  qu'au  lieu  de  pénétrer  nuitamment 
dans  ma  maison ,  des  voleurs  s'y  présentent  en  plein  jour? 
Certainement  je  courrai  bien  moins  de  dangers  par  les  fa- 
cilités  que  j'aurai  de  repousser  leur  attaque  criminelle. 
Il  en  sera  de  même  s'ils  n'ont  point  d'armes ,  ou  s'ils  ne 
font  point  usage  de  faux  titres  ou  d'uniformes  qui  tout 
d'abord  pourraient  m'en  traîner  à  venir  de  moi -même 
au-devant  d'eux ,  et  à  leur  faciliter  ainsi  l'entrée  de  moiî 
domicile.  Us  seront  moins  sévèrement  punis,  je  le  sais^ 
et  tant  mieux  ;  car,  dans  le  cas  contraire ,  ils  ne  néglige- 
raient aucun  moyen  d'accomplir  leur  forfait ,  et  j'en  aurais 
infiniment  moins  pour  m^y  soustraire,  ]^j['oubliez  donc  pas 
ce  que  je  vous  ai  répété  mainte  et  mainte  fois ,  à  savoir  î 
que  nos  lois  pénales  ne  sont  pas  des  traités  de  vengeance, 
mais  des  avertissements  salutaires  à  l'aide  desquels,  si 
l'on  veut  absolument  être  lâcbe,  vil  et  méchant,  on  né 
peut  au  moins  Têtre  de  la  manière  la  moins  dangereuse 
pour  soi ,  sans  qu'il  en  résulte  une  plus  grande  sécurité 
pour  ceux  qui  aiment  à  vivre  honorés  et  respectés.  Et. 
d'ailleurs,  la  condamnation  que  subissent  les  voleurs  sans 
la  ri^union  dés  cinq  circonstances  que  je  viens  d'énumé* 
per ,  est'^eilé  donc  si  minime  qu'on  puisse  sans  danger  se 
livrer  |i  une  aussi  ignoble  profession  ? 
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^âera  puni  de  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps  tont  individu  coupable  dir 
vol  commis  à  l^aîde  de  violence,  et,  de  plus,  avec  deux  des  quatre  première» 
circonstances  prévues  par  le  précédent  article. 

Si  même  la  violence  à  Taide  de  laquelle  le  vol  a  été  commis  a  laissé  des  tra- 
ces de  blessures  ou  de  contusions,  cette  circonstance  seule  suffira  pour  que  là 
peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  soit  prononcée.  (Art.  382.) 

Gonséquemment ^  si  le  vol  a  été  commis  la  nuit,  par 
deux  personnes  seulement ,  et  que  la  plus  légère  contusion 
ait  été  faite  à  qui  que  ce  soit  qui  ait  osé  s'opposer  au  yol , 
les  travaux  forcés  à  temps  seront  rinévitable  châtiment 
encouru  par  les  voleurs.  Or,  je  vous  le  demande,  Top^ 
probre  des  bagnes  est-41  bien  réellement  une  peine  si 
peu  sévère  qu'elle  ne  doive  inspirer  aucune  espèce  de 
crainte?  Je  sais  qu'il  est  jusque  dans  ces  lieux  infâmes 
des  joies  apparentes  pour  les  forçats  mêmes ,  mais  elles 
tiennent  au  désespoir,  qui  les  rend  douloureuses,  et  non 
pas  au  cœur  d'oii  elles  émanent  si  douces  et  si  pures 
pour  les  honnêtes  gens!  Non,  non;  il  n^y  a  point  de 
bonheur  véritable  sous  l'empire  d'un  jugement  ignomi- 
nieux j  à  moins  que  le  repentir  et  la  piété  ne  viennent 
en  alléger  le  poids  par  leur  divine^  et  consolatrice  in-^ 
fluence!  Autrement,  toute  gatté  est  mensonge,  tout  rire 
est  imposteur,  toute  espérance  même  est  une  chimère 
importune  ;  et  s'il  était  possible  qu'il  se  trouvât  un  seul 
être  assez  corrompu  pour  être  véritablement  insensible  à 
sea  infamie  et  s'en  réjouir ,  il  faudrait  se  hâter  de  l'isoler 
dans  le  fond  d'un  cachot  obscur ,  afin  que  sa  pernicieuse 
influence  né  vint  pas  étouffer  jusqu'aux  remords  dans 
l'âme  de  ceux  de  ses  malheureux  compagnons  d'infortune 
qae  le  sentiment  de   leurs  fautes  honore,  et  prédis- 
pose, par  la  douleur,  aux  ineffables  contentements  de 
la  Tertu. 

Les  vols  commis  sur  les  chemins  publier  emporteroûl  la  pdne  des  travaul 
forces  à  perpétuité,  lorsqu*ils  auront  été  commis  avec  deux  des  circonstances 
prévues  dans  Tarticle  881.  (Art.  883.) 
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Vous  savez  qae  dans  l'origine  des  sociétés  les  peuples 
erraient  d'abord  de  contrée  en  contrée  sans  qu'il  existât 
de  chenÛBs  frayés ,  et  qae  ce  ne  fat  qu'au  fur  et  à  mesore 
que  la  ciyilisation  s'avança  qu'on  sentit  l'atilité  des  che- 
nûns  publics.  Auparavant ,  dit  un  auteur,  pour  reconnaître 
la  route  qu'on  voulait  suivre ,  — ^  «  il  silffisaît  d'aceumuler 
€  des  pierres  de  distance  en  distance ,  de  planter  des  pi* 
c  quets  011  de  faire  des  nlarqties  sur  l'écorce  des  arbres, 
«  s'il  s'en  rencontrait ,  comme  le  pratiquent  encore  au- 
a  jourd'hui  les  sauvages  (1).  » 

Mais  quand  le  commerce  eut  lié  tous  les  peuples  par  de 
fréquents  échanges ,  ils  sebtirènt  bientôt  le  besoin  de  se 
créer  des  moyens  de  conununieation  certains  ,  et  ce 
fut  alors  que  naquit  et  se  perfectionna  le  système  des 
grandes  routes  et  autres  chemins  publics.  Et  pieot-étre 
même  ne  serait-<;e  pas  se  tromper  que  de  prendre  pour 
base  du  degré  de  civilisation  des  peuples^  le  plus  ou  le 
moins  de  routes  ou  dé  canaux  qui,  sillonnent  leur  pa}^. 
Jugez  donc  combien  il  était  indispensable  ponr  eu^  de 
garantir  par  des  lois  sévèl'cs  la  sûreté  de  leurs  commuoif 
cations ,  puisque  c'est  de  la  multiplicité  de  leurs  rapports 
entre  eux  que  naissent  et  l'accroissement  de  leurs  richesses 
et  l'amélioration  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  n^œurs. 
La  voie  publique  a  donc  été  ccmstdérée  avec  raison  par  le 
législateur  fraïiçais  comme  un,  asile  mmolaèk,  et  nos  lois  se 
sont  faites  protectrices  des  voyageurs  qiù  la  parcourent, 
soit  dans  leur  intérêt  privé  soit  dans  l'intérêt  général* 
Tout  pïéjudice  porté  à  leur  personne  ou  à  leur  propriété 
sera  donc  puni  de  la  peine  des  travanx'foreés  à  temps  oa 
il  perpétuité  :  derniei'  terme  de  la  réprohàtidn  publique , 
et  type  caractéristique  du  profond  mépris  dont  elle  frappe 
les  honunes  qui  s'y  vouent. 

(1)  Goguet^  vol.  !•%  p.  274. 
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Sera  pan)  de  la  peine  des  travatix  forcés  è  temps,  tout  IndiTldu  coupable  de 
3l  commis  à  Taide  d'an  des  moyens  énoooés  daae  le  n*  4  de  l*arficte  681, 
lème  quoique  Teffraction,  Tescalade  et  Tusage  des  fausses  eli^fs  aient  eu  lien 
uns  des  édifices^  parcs  ou  enclos  non  serrant  à  Thabitation  et  non  dépendants 
es  maisons  habitées,  et  lors  même  que  Teffraction  n*auraît  été  qu^intérieure. 
tkrU  S84.)  I 

Plus  nous  avancerons  dans  le  déyeloppemenidespeined 
afligées  contre  toute  espèce  de  yol ,  plus  nous  nous  con-« 
rainerons  de  l'insurmontable  horreur  qu'il  inspire!  La 
propriété  est  une  chose  si  sacrée,  qu'il  y  a  yéritablement 
pour  ceux  qui  y  portent  atteinte  une  sorte  d'opprobre 
particulier  à  encourir.  Aussi  combien  à  cet  égard  la  loi 
pénale  ne  se  montre-t-elle  pas  minutieusement  investi- 
gatrice ?  Combien ,  disons  mieux ,  ne  se  montre-t-elle  pa& 
soigneuse  à  conserver  à  tous  les  citoyens  ce  qui  leur  ap- 
partient à  quelque  titre  que  c^  soit!  Vous  mêmes  ici,  de 
quelles  imprécations  ne  couvrez- vous  pas  ceux  de  vos 
camarades  qui  vous  dérobent  ou  le  produit  de  votre  tra- 
vail ou  quelques  portions  de  vos  aliments?  Eh  bien  !  que 
cette  conviction  intime  qui  vous  poursuit  malgré  vous  çt 
domine  toutes  vos  pensées ,  vous  serve  donc  à  l'avenir  de 
règle  de  conduite ,  vous  éviterez  le  regret  d'une  mau-^ 
Taise  action,  et  à  la  société  qui  vous  protège  et  vous  aime, 
la  douleur  de  vous  punir. 

Sera  également  puni  de  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps,  tout  individu 
ooopable  de  vol  commis  soit  «vee  violence,  lorsqu^efle  n*turà  laissé  aucvne 
trace  de  blessure»  ou  de  contusion  et  qu^elIe  ne  sera  acoompdgnée  d*auc«niB 
antre  circonstance,  soit  sans  violence,  mais  avec  la  réunion  des  trois  circons-< 
tances  suivantes  : 

1*  Slle  vol  a  été  commis  la  nuit  ; 

3*  S*il  a  été  commis  par  deux  ou  plusieurs  personne») 

3*  Si  le  coupable,  ou  Pun  des.coniiables,  était  porteur  d'armes  apparentea- 
ou  cadiées.  (Art.  8850 

Et  remarquer  bien  que  quelque  prudent  que  soit  le 
criminel  (qui  jamais  ne  peut  l'être  assez  pour  se  dérober 
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a  rœil  actif  et  pénétrant  de  la  vindicte  publique)  ,  il  est 
pour  ainsi  dire  impossible  que  son  délit  ne  soit  pas  accom- 
pagne de  presque  toutes  les  circonstances  dont  nous  Te- 
nons de  parler.  S'il  yeut  yoler,  ce  sera  probablement  lâ 
nuit  qu'il  choisira.  Pour  en  venir  à  ses  fins ,  il  ne  pourra 
pas  faire  moins  que  d'escalader  quelques  haies  ou  enclos, 
de  briser  quelques  meubles;  rarement  aussi  il  se  hasar- 
dera seul  dans  les  périls  d'nne  semblable  tentative,  et 
assurément,  prévoyant  une  juste  résistance,  il  ne  négli- 
gera pas  de  se  munir  d'armes ,  n^eût-il  même  que  Flnten- 
tion  de  s'en  servir  pour  protéger  sa  retraite  et  non  pour  en 
frapper  ceux  qu'il  veut  spolier.  Ce  voleur  est  donc  presque 
àÛT  d'avance  que  les  bagnes  éternels  vont  s'ouvrir  devant 
lui,  et  que,  quoi  qu'il  fasse,  il  y  sera  nécessairement  pré- 
cipité. Gonmient  se  fait^il ,  grand  Dieu  !  quand  un  pareil 
avenir  vous  menace ,  qu'il  se  trouve  un  seul  être  parmi 
vous  qui  l'ose  affronter?  Pensez -y  bien,  et  désormais 
éclairés  par  mes  conseils  et  par  votre  expérience ,  j'aime 
à  me  persuader  que  nul  d'entre  ceux  qui  m'écoutent  ne 
reviendra  désoler  ce  séjour  par  une  triste  et  déshonorante 
récidive. 

Mes  amis ,  alors  que  ^ignorance  et  la  superstition  pe- 
saient encore  sur  l'esprit  de  nos  ancêtres ,  on  raconte  qae 
pour  se  garantir  des  voleurs  et  des  bêtes  sauvages ,  ils 
s'armaient  d'une  branche  de  sureau  coi^>ée  la  veille  de  la 
Toussaint  ;  qu'ils  en  arrachaient  la  moelle ,  et  qu'à  la  place 
ils  mettaient  les  deux  yeux  d'un  loup  et  trois  lézards 
verts ,  le  tout  réduit  en  poudre  ;  plus  sept  feuilles  de  ver- 
venne  et  une  pierre  de  diverses  couleurs  trouvée  dans  le 
nid  de  la  huppe.  C'était  ce  qu'ils  appelaient  le  béton  du 
vof/ageur,  à  l'aide  duquel  aucun  danger  ne  les  effrayait 
plus.  Assurément,  il  est  peu  de  nos  modernes  voleurs  de 
grands  chemins  qui  reculassent  devant  cette  arme  ma- 
gique, et  ne  s'en  fissent  pas  le  sny^t  d'une  juste  moquerie; 
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mais  il  est,  pour  les  faire  reculer  dans  la  carrière  du  crline 
où  ils  ne  craindraient  plus  de  se  précipiter,  un  autre  bâton 
du  voyageur  bien  autrement  funeste  et  redoutable  pour  lea 
peryers,  cest  le  glaive  de  la  justice. 


SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME  CONFÉRENCE 

% 

SUITE  i)E  LA  PPÉCÉDENTJÎ. 

Art.  386,  387,  888,  389,  390,  391,  392,  393,  394,  395,  39G 

397,398,  399,  400  et  410. 


ARGUMENT. 

De  Tinfamie  du  crime  de  vol.  —  Classification  des  diverses  'espèces  de  voL  - 
Du  vol  domestique.  —  Exemple  de  fidélité  d*un  esclave  de  Torateur  Marc< 
Antoine. — Du  vol  commis  dans  une  auberge.  —Du  vol  commis  par  les  voi* 
tuners  ou  bateliers. — Du  vol  dans  les  champ s>  de  bestiaux  ou  d^instromenlj 
aratoires. — Du  vol  de  recolle.  —  Trait  d'un  philosophe  anden  qui  refme  d« 
ramasser  une  bourse  quMl  avait  trouvée. — ^Du  vol  pardéplacement  de  bornes. 
— Des  lois  anciennes  à  cet  égard.— Ce  que  la  loi  entend  par  maison  habitée, 
—  Par  enclos,  — Parc,  —  Parcs  mobiles,  —  Ce  que  c'est  qu'une  effraction. 
•^Une  escalade.  — Des  fausses  clefs, — ^De  l'extorsion  de  titres,  quittances  ou 
autres  papiers.  —  Du  recèlement  des  larcins  ou  filouteries. 

Je  ne  sais  pourquoi,  mes  amis^  j'éprouye,  à  tous  par- 
ler du  vol,  plus  de  peine  et  d'embarras  qu'à  vous  entre- 
tenir de  toute  autre  espèce  de  crimes  ou  de  délits.  Est-ce 
donc  que  je  craigne  d'hfumilier  le  plus  grand  nombre 
d'entre  vous,  ou  que  le  vol  m'inspire  un  sentiment  d'hor- 
reur et  de  mépris  tout  particulier?  Ce  dernier  motif  est 
sans  doute  celui  qui  me  domine  le  plus ,  car  il  est  si  loin 
de  mon  cœur  et  de  ma  pensée  de  chercher  à  vous  aflflijer, 
que  je  ne  croirai  jamais  que  vous  puissiez  m'en  soupçon- 
ner même  l'intention.  C'est  donc  au  vol  que  je  dois  attri- 
buer le  dégoût  qui  me  poursuit;  au  vol  seul,  qui  bientôt, 
je  l'espère,  ne  vous  apparaîtra  plus  que  comme  le  comble 
de  l'infamie  et  le  plus  haut  degré  de  dépravation  reli- 
gieuse et  morale. 

Poursuivons  donc  avec  courage  l'examen  des  disposi- 
tions pénales  dont  il  peut  devenir  l'objet ,  suivant  les  di- 
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verses  ciroonatAoees  qui  ^'y  joignent  ;  ear  c'est  par  le 
langage  môme  de  la  loi,  qae  rî0femie  du  délit  qu'elle  ré^ 
prime  se  révèle  k  notre  oonsctènce,  et  FaTOFtit  du  dés» 
honneur  qu'elle  doit  éviter  et  baïr;  aussi,  le  single 
exposé  de  ces  avertissements  salutaires  devrait  suffire 
à  la  raison  humaine ,  si ,  d'une  part ,  on  aimait  à  s'en  sour 
Tenir,  ou  si,  de  l'autre,  des  passions  viles  et  intéres^ 
sées  ne  s'efforçaient  joarnellauent  d'en  altérer  ou  modi- 
fier le  véritable  sens  !  Quant  à  vous ,  qui ,  pour  ie  plus 
grand  nombre  peut- être,  êtes  tombés  dans  le  précipice 
avant  d'avoir  appris  a  en  sonder  la  profondeur,  sœjre^at- 
tentib  aux  terribles  enseignements  dont  ma  bouche  va 
devenir  l'écho,  ^  ne  les  oubliez  pas  à  l'âyenir.  C'est  le 
seal,rvmiqQe  moyen  de  bonheur  qui  tous  reste,  ne  le 
repoussez  pas  ;  la  vérité  vaut  bien  que  le  crime  l'accueille 
quand  c'est  dans  son  intérêt  seul  qu'elle  vient,  firmée 
du  flambeau  de  la  justice ,  se  placer  au-devant  de  lui  pour 
réelairer  sur  sa  route  et  le  conduire  à  bon  port! 

Sera  puni  de  la  peine  de  la  réclusion  tout  individu  coupable  de  vol  pommis 
dans  Tun  des  cae  ci-après  : 

1*  Si  le  Tol  a  été  codimis  la  nuit,  6t  par  dpuK  ou  pluoears  peraonies»  o« 
s'il  a  été  commis  avec  une  de  ces  deuiL  circonstances  seulement,  mais  en 
mîme  temps  dans  un  lieu  habité  ou  servant  à  Thabitation,  ou  dans  les  édi- 
fices consacrés  aux  cultes  légalement  établis  en  France. 

2'  Si  le  eoBpable  oa  Fun  des  coupables  était  porfieuF  d^armes  apparentes- 
ou  cachées,  méine  quoique  le  lieu  où  le  vcd  a  été  commis  ne  fût  ni  hahité  n» 
serrant  à  Thabitation,  et  encore  quoique  le  vol  ait  été  commis  le  jour  et  par 
nne  seule  personne; 

8*  Si  le  voleur  est  un  domestique  ou  un  homme  de  service  à  gages,  même 
lorsqu'il  aura  commis  le  toI  envers  des  personnes  qu'il  ne  servait  pas,  mais^. 
qui  se  trouvaient,  soit  dans  la  maison  de  son  maître,  soit  dans  ceUe  où  U  Tac*' 
compagnait;  ou  si  c*est  un  ouvrier,  compa^on  ou  apprenti»  dans  la*  maison, 
Tatelier  ou  le  magasin  de  son  maître  ;  ou  un  individu  travaillant  habiluellé- 
nent  dans  l'habitation  où  il  aura  volé  ; 

4°  Si  le  vol  a  été  commis  par  un  aubergiste,  uu  hôtelier,  un  voiturier,  uir 
batelier,  ou  un  de  leurs  préposés,  lorsquMls  auront  volé  tout  ou  pai^He  des 
clioses  qui  leur  étaient  confiées  à  ce  titre.  (Art.  386.) 

La  réclusion ,  nous  venons  de  l'apprendre,  appliquée 
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suiyant  la  grayiié  des  faits,  ponrplas  ou  moins  d'années, 
est  donc  la  peine  infamante  qni  résulte  des  vols  classés 
dans  les  diverses  catégories  de  cet  article.  Mais  nous 
frémirions  de  dégoût  et  d*effroi,  si  nous  nous  reportions 
aux  supplices  que  les  Grecs,  les  Romains,  et  surtout  les 
Hébreux  faisaient  endurer  aux  Toleurs  nocturnes  ou  de 
jour ,  et  surtout  aux  spoliateurs  des  temples  sacrés  (  1  )  ! 
Bornons-iious  donc,  pour  cette  fois ,  à  la  lettre  de  notre 
loi,  et  cherchons  à  tous  en  démontrer  le  sens,  la  justice 
et  la  raison. 

Nous  TOUS  l'ayons  appris  dans  nos  précédentes  con^ 
férences,  le  vol  de  nuit,  par  une  ou  plusieurs  personnes, 
et  à  main  armée ,  acquiert  un  caractère  de  criminalité  qui 
conduit  son  auteur  à  la  voierie  des  bagnes .  Ici ,  le  vol 
commis  de  nuit  et  de  compagnie ,  mais  sans  armes ,  n'est 
puni  que  de  ta  peine  de  la  réclusion  ;  le  châtiment  sera 
le  même  si  le  vol  est  commis  le  jour,  fût-ce  par  un  seul  ' 
individu  mais  armé.  Tout  cela  se  conçoit  si  parfaitement 
qu'il  serait  inutile  d'en  rechercher  le  pourquoi. 

Mais  combien  ne  s'aggrave  pas  le  crime  à  nos  yeux , 
quand  nous  voyons  le  vol  et  la  dilapidation  devenir  le 
prix  de  la  confiance  et  quelquefois  de  la  plus  généreuse 
amitié  !  Car  qu'est-ce  autre  chose  qu'un  dépositaire  et 
parfois  un  ami ,  que  ce  témoin  journalier  de  notre  exis- 
tence qui ,  sous  le  nom  si  injustement  avili  de  domesti- 
que,  devient  le  confident  des  secrets  de  notre  fortune  et 
de  nos  mœurs  ?  Et  combien  alors  n'eat-il  pas  infinimeot 
plus  coupable  que  tout  autre,  lorsque,  profitant  des  avan- 
tages de  sa  position ,  il  se  fait  lâchement  ou  notre  déla- 
teur ,  ou  notre  spoliateur  ?  Ah  !  disons-le  hardiment ,  s'il 
s'attache  à  cette  profession  quelque  espèce  de  dédain  de 
la  part  des  hommes ,  c'est  malheureusement  que  ceux 
qui  s'y  vouent  en  ont  trop  souvent  dénaturé  et  souillé  le 

(i)  Bouchand,  Comment atrei'^  tome  I*',  p.  36S  et  soÎTaDtea. — Pon  Calmet, 
Deê  suppliçet  da  Hébreux^  e(e. 
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TéritaMe  caractère.   Cependant,  que  d'exemples  tou^ 
chants  Thistoire  ne  leur  laisse-t  -elle  pas  à  imiter  ! 

«  L'orateur  Marc-Antoine  étant  cité  en  justice  pour  un 
crime  capital  dont  on  le  chargeait,  ses  accusateurs  de- 
mandèrent qu'il  livrât,  pour  être  appliqué  à  la  question, 
un  jeune  esclave  qu'ils  prétendaient  être   complice 
de  son  maître.  Cette  circonstance  rendit  l'instruction 
du  procès  fort  délicate  pour  l'accusé.  L'esclave  était 
extrêmement  jeune  ;  Antoine  craignait  beaucoup  de  la 
faiblesse  de  l'âge  et  de  la  violence  des  tourments,  mais 
le  généreux  serviteur  exhorta  lui-même  son  maître  à  le 
livrer  sans  crainte,  l'assurant  que  sa  fidélité  était  au* 
dessus  des  douleurs  les  plus  cruelles.  Il  tint  parole,  et 
la  question  qui  était  très  rigoureuse  chez  les  Romains, 
les  fouets,  le  chevalet,  les  lames  ardentes  ne  purent 
vaincre  sa  constance ,  ni  le  faire  parler  d'une  manière 
qui  nuisît  à  l'accusé  ;  exemple  qui  prouve  que  la  vraie 
noblesse  est  de  tous  les  états  (1).  » 
Mais  aussi,  mes  amis,  combien  je  pourrais  opposer  de 
traits  différents  à  celui  que  je  viens  de  vous  raconter,  et 
que  nos  archives  criminelles  me  révéleraient  d'abus  de 
confiance  et  d'insignes  trahisons  de  la  part  de  domesti- 
ques on  de  tout  autre  homme  de  service  à  gages  ! 

La  loi  pénale  a  donc  nécessairemept  du  se  montrer  ex- 
trêmement sévère;  et  qui  de  vous  ignore  qu'autrefois  le 
crime  de  vol  domestique  emportait  la  peine  dcHKHl? 
Mais  la  peine  de  la  réclusion  n'est-elle  pas  également 
juste  à  l'égard  de  l'apprenti  qui  vole  son  maître ,  de  i'aii* 
bergiste  ou  de  l'hôtelier  qui  vole  ses  voyageurs ,  ou  du 
batelier  qui  vole  ses  passagers  ?  Il  ne  peut  entrer  dans 
votre  esprit  aucune  espèce  de  doute  à  cet  égard ,  '  car  ii 
y  a  dans  toutes  ces  circonstances  abus  de  confiance^,  et  con^ 
séquemment  destruction  complète  du  seul  lien  à  l'aide 

(1)  Dkt.  hïaL  d*éduca(ion.  Fidéliié. 

H.  21 
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duquel  les  hommes  de  tous  les  états  et  de  toutes  les  con- 
ditions puissent  vivre  en  société. 

Par  la  même  raison ,  sera  puni  de  la  même  peine  tout 
voyageur  qui  se  rendrait  coupable  de  vol  dans  l'auberge 
ou  riiôtellerie  oiiil  aurait  été  admis,  parceqoe  dans  cette 
occurrence  encore  il  doit  y  avoir  entre  le  voyageur  et 
son  hôtelier  cette  réciprocité  de  confiance  sans  laquelle 
la  profession  si  utile  d'aubergiste  serait  pour  lui  comme 
on  coupe-gorge ,  oii  toute  sa  fortune  viendrait  s'englou- 
tir  par  les  dilapidations  de  ceux-là  mêmes  qui  doivent 
coopérer  à  son  juste  et  successif  accroissement.  Conti- 
nuons. 

Lesvoîturiers,  bateliers  on  leurs  préposés,  qui  auront  altéré  des  Tins  ou 
U»ute  autre  espèce  de  liquides  ou  de  marchandises  dont  le  transport  leor 
avait  été  confié,  et  qui  auront  commis  cette  altération  par  le  mélange  de  subs- 
tances malfaisantes,  seront  punis  de  la  peine  portée  au  précédent  article. 

SMl  n^  a  pas  eu  mélange  de  substances  malfaisantes ,  la  peine  sera  un  em- 
prisonnement d'un  mois  4  un  an,  et  une  amende  de  seize  francs  à  cest  francs. 
(Art  387.) 

C'est  surtout  quand  on  est  réduit  à  supporter  les  infor- 
tunes et  les  injustices  dont  on  s'est  soi-même  rendu  cou- 
pable à  l'égard  d'autrui ,  qu'on  sent  et  qu'on  reconnaît 
Fénormité  de  la  faute  ou  du  crime  qu'on  a  commis.  Pei^ 
sonne  d'entre  vous  ne  trouverait  bon  et  ne  souffrirait  sans 
récrimination,  que  pour  donner  plus  de  force  ou  de  cou- 
leur à  son  vio ,  le  cantinier  de  cette  maison  y  mélangeât 
des  substances  dont  l'effet  serait  déporter  atteinte  à  TOtre 
santé ,  même  en  flattant  votre  goût  et  votre  odorat  ;  et 
dans  ce  cas ,  j'ai  la  conviction  que  la  peine  de  la  réclusion . 
ne  vous  paraîtrait  pas  trop  sévère  pour  un  pareil  délit; 
peut-être  même  en  réelameriez-vous  l'application  avec 
plus  de  colère  et  d'empressement,  si,  au  lieu  de  mélanger 
à  son  vin  ou  à  sa  biwre  qudques  drogues  effervescentes, 
le  cantinier  jugeait  moins  dangereux  pour  vous  et  plus 
profitable  pour  lui  d'y  mêler  seulement  un  peu  d'eau. 
Car  l'ivrognerie  est  d'ordinaire  la  source  et  le  complément 
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d'une  mauTaise  conduite ,  et  ce  D*est  pas  parmi  ceux  qui 
s'enivrent  habituellement  ici,  que  j'ai  l'espérance  de  re-r 
cruter  d'honnêtes  gens  pour  l'ayenir  !  Mais  le  législateur, 
qui  pèse  la  peine  par  la  gravité  du  délit ,  n'a  pas  voulu 
qu'âne  friponnerie  inoffensive  fut  punie  comme  unç 
fraude  dangereuse  ;  tel  est  le  motif  pour  lequel  il  a  établi 
dans  sa  loi  pénale  la  différence  de  châtiment  que  je  viens 
de  vous  signaler. 

Quiconque  aura  volé  ou  tciilé  de  voler  dans  les  champs  des  chevaux  ou 
bêtes  de  charge,  de  voiture  ou  de  monture,  gros  et  menus  bestiaux,  ou  des  ins- 
truments d^agriculture,  sera  puni  d'un  emprisonnement  d*un  an  au  moins  et 
de  cinq  ans  au  plus,  et  d'une  amende  de  seize  francs  à  cinq  cents  francs.' 

n  en  sera  de  même  à  Tégard  des  vols  de  bois  dans  les  ventes  et  de  pierreg 
dans  les  carritres,  ainsi  qu'à  l'égard  du  vol  de  poisson  en  étang,  vivier  ou  ré- 
servoir. 

Quiconque  aura  volé  ou  tenté  de  voler  dans  les  champs,  des  récoltes  ou  au- 
tres productions  utiles  de  la  terre  déjà  détachées  du  sol,  ou  des  meules  de 
grains  faisant  partie  de  récoltes,  sera  puni  d'un  emprisonnement'  de  quinze 
jours  à  deux  ans,  et  d'une  amende  de  seize  francs  à  deux  cents  francs. 

Si  le  vol  a  été  commis,  soit  la  nuit,  soit  par  plusieurs  personnes,  soit  à  l'aide 
de  vpitar«8  ou  d'animaux  de  charge,  l'emprisonnement  sera  d'un  an  à  cinq 
ans^  et  l'amende  de  seize  francs  à  cinq  cents  francs. 

Lorsque  le  vol  ou  la  tentative  de  vol  de  récoltes  ou  autres  productions  utiles 
de  la  terre,  qui,  avant  d'être  soustraites,  n'étaient  pas  encore  détachées  du 
sol,  aura  eu  lieu,  soit  avec  des  paniers  ou  des  sacs  ou  autres  objets  équivalents, 
soit  la  nuit,  soit  à  l'aide  de  voitures  ou  d'animaux  de  charge^  soit  par  plusieurs 
perioones,  la  peine  sera  d'un  emprisonnement  de  qu^pxe  jours  à  deux  uns, 
et  d'une  amende  de  seize  francs  à  deux  cents  francs. 

Dans  tous  les  cas  spécifiés  au  présent  article,  les  coupables  pourront,  indé- 
pendamment de  la  peine  principale ,  être  interdits  de  tout  ou  partie  des  droits 
mentionnés  en  l'article  42,  pendant  cinq  ans  an  moins  et  dix  ans  au  plns,.a 
compter  du  jour  où  ils  auront  subi  leur  peine.  Jls  pourront  aussi  être  mis, 
par  l'arrêt  ou  le  jugement,  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  pendant  le 
même  nombre  d'années.  (Art.  388.) 

Que  conclure,  mes  amis,  de  toutes  ces  dispositions? 
C'est  qu'en  quelque  endroit  qu'elle  se  trouve ,  la  propriété 
d'autrui  est  une  chose  inviolable  et  sacrée ,  et  que  s'en 
emparer  de  quel  jue  manière  que  ce  soit,  est  un  attentat 
à  Tordre  social  tout  entier,  et  punissable  d'après  toutes 
les  lois  de  raison ,  de  justice  et  d'équité  !   On  raconte 
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qu'un  philosophe  de  l'antiquité,  ayant  trouyé  sur  son 
chemin  une  bourse  remplie  d'or,  refusa  de  la  ramas- 
ser, pareeque,  disait-il  a  ceux  qui  l'accompagnaient,  si 
chacun  en  fait  autant  que  moi,  celui  qui  l'a  perdue  la 
retrouvera  nécessairement.  —  En  est-îl  beaucoup  de 
ceux  qui  m'écoutent  qui  en  eussent  agi  de  la  sorte? 
Hélas!  je  crains  bien  que  non!  Du  reste,  il  y  ayait  selon 
moi  quelque  peu  d'imprudence  et  d'irréflexion  dans  la 
délicatesse  du  philosophe,  car  c'était  supposer  au  reste 
de  ses  concitoyens  des  yertus  qu'assurément  ils  ne  possé- 
daient pas  tous  au  même  degré.  Si  donc  il  yous  adyient 
jamais  de  faire  une  semblable  rencontre ,  ramassez  ce  que 
yous  aurez  trouyé  ;  mais  allez  en  çcHistituer  le  dépôt  chez 
le  magistrat,  afin  que  celui-ci  faisant  publier  yotre  trou- 
yaille,  elle  puisse  plus  sûrement  être  restituée  à  celui  qui 
l'aura  perdue.  Une  pareille  action  yous  vaudra  la  meilleure 
de  toutes  les  récompenses,  l'estime  des  honnêtes  gens. 

Sera  puni  de  la  réclusion  celui  qui ,  pour  commeUre  un  vol,  aura  enlefé 
ou  déplacé  des  bornes  servant  de  séparation  aux  propriélés,  ^Art.  389«) 

"Cette disposition  est  bien  vieille,  mes  amis,  tant  il  est 
vrai  que  tout  d'abord  on  en  reconnaît  la  sainte  et  tutclaire 
légitimité. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  ceux  qu'encore  on 
appelle  les  temps  fabuleux^  on  avait  senti  que  l'agriculture 
étant  la  base  de  toutes  les  richesses,  comme  elle  est  deve- 
nue depuis  l'origine  de  tous  les  arts ,  il  fallait  assurer  à 
chacun  la  propriété  de  son  champ ,  afin  qu'un  antre  ne  vint 
pas  impunément  récolter  ce  qu'il  n'avait  pas  semé.  De  là 
l'établissement  des  lois  sur  les  bornes  servant  de  limites 
aux  propriétés.  C'était  ordinairement  par  des  cérémonies 
religieuses  qu'on  procédait  à  leur  pose ,  afin  que  nul  n'y 
pût  toucher  sans  se  rendre  coupable  du  crime  d'im- 
piété (1).  Aussi  Job  regardait-il  le  déplacement  d'une 
borne  comme  la  plus  coupable  des  usurpations  (2).  Moïse 

(1)  Goguet,  vol.  I",  p.  45  et  suiv.  -«  (2)  Job,  xxiv. 
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défend  d'y  toucher  comme  à  une  chose  sainte  dès  long- 
temps établie  par  nos  Siiem  (1);  et  Nnma,  législateur  des 
premiers  Romains  ;  avait  ordonné  la  peine  de  mort  contre 
les  coupables  d'un  aussi  grand  attentat  (2).  Voici  du  reste 
comment ,  dit  un  auteur^  on  procédait ,  dès  la  plus  haute 
antiquité^  à  l'établissement  des  bornes.  —^  a  Les  deux  po&- 
c  sésseursde  terres  qui  se  touchaient  se  rendai^it ,  chacun 
«  de  leur  côté ,  près  de  la  borne  qui  s^arait  leurs  champs  ; 
«  ilsrornaiènt  avec  une  guirlande  de  fleurs ,  et  la  frottaient 
«  d'huile,  dans  le  dessein  delaconserverplus  longtemps; 
«  pour  terminer  cette  fête  pleine  de  simplicité ,  on  immo- 
«  lait  des  agneaux  et  deux  jeunes  truies  qui  servaient 
«  ensuite  au  repas  des  deux  familles  réunies  :  la  concorde 
<  était  toujours  invoquée  par  les  assistants,  et  les  serments 
«  les  plys  solennels  et  les  plus  sacrés  étaient  ceux  que 
«  l'on  prononçait  sur  cette  pierre  (3).  » 

Vous  le  voyez,  il  y  a  dans  ces  cérémonies  le  cachet  de 
ces  moeurs  patriarcales  vers  lesquelles  il  serait  possible 
qu'un  jour  nous  ramenassent  les  véritables  progrès  de  la 
civilisation .  Mais  par  le  temp^  qui  court ,  les  passions 
humaines,  encore  dans  reffervescence  de  leur  développe- 
ment, sont  venues  d'elles-mêmes  au  devant  de  la  loi  pour 
lai  demander  appui  et  protection  ;  et  la  loi  punit  de  la  peine 
de  la  réclusion  tout  coupable  d'enlèvement  ou  de  déplace- 
ment de  bornes  servant  de  séparations  aux  propriétés 
soit  publiques,  soit  individuelles. 

Il  ne  suffisait  pas  d'établir  les  différentes  espèces  de 
peines  que  devaient  encourir  les  voleurs  dans  tels  ou  tels 
cas.  Il  était  convenable  et  juste  de  ne  leur  laisser  aucune 
espèce  de  doute  sur  ce  que ,  par  exemple ,  la  loi  entend 
par  maison  habitée ,  enclos ,  parcs ,  etc.  etc.  Ce  qàe  c'est 
qo'une  efflraction  extérieure  ou  intérieure ,  une  escalade; 

(1)  De»t,  XIX,  V.  14.  —  (2)  Goguet,  ?ol.  I",  p.  45  el  suiv. 
(3)  Mythologie  comparée  avec  l'histoire,  par  M.  Tabbé  de  Hessan,  vol.  1 
p.  272  et  273. 
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ce  qa'elle  coin[Mreadâou8ladéiioiiiiiuitioD  de  fausses  clefs. 
Car,  sans  ces  explications  premières,  il  n'était  pas  abso* 
lament  impossible. qu'un  individu  péchât  par  ignorance 
de  cause,  et  je  pourrais  citer  plus  d'un  exemple  d'une 
condamnation  emportant  peine  afflictive  contre  des  indi- 
vidus qui  ne  croyaient,  en  commettant  leur  délit,  ne  se 
livrer  qu'à  de  simples  espiègleries  d'enfant.  Écoutez  donc 
attentivement  les  termes  de  la  loi;  ce  n'est  qu'en  les 
retenant  bien  que  vous  pourrez  éviter  à  l'avenir  les  fautes 
ou  les  erreurs  qui  vous  ont  précipités  dans^  l'abîme  où 
vous  êtes. 

Est  réputé  maison  habitée  tout  bâtiment,  logement,  logé,  cabane,  même 
mobile,  qui  sans  être  actuellement  habitée  est  destinée  à  l*liabitaUon,  et  tout 
ce  qui  en  dépend ,  comme  cours,  basses-cours,  granges,  écuries,  édifices  qai 
y  sont  enfermés,  quel  qu*en  soit  Tusage,  et  quand  même  ils  auraient  une  c16- 
lure  particulière  dans  la  clôture  ou  enceinte  générale.  (Art.  390.) 

Assurément ,  voilà  les  limites  de  la  propriété  d'autrui 
bien  clairement  expliquées  en  ce  qui  concerna  l'habita* 
tion;  et  depuis  la  cabane  du  pauvre  jardinier  jusqu'aux 
palais  somptueux  de  nos  riches  banquiers,  tout  demeure 
également  sous  la  protection  de  la  loi ,  et  nul  n'y  viendra 
dérober  impunément  soit  un  simple  vase  d'argile  y  soit  ua 
vase  d'or  ou  de  vermeil . 

Est  réputé  pare  ou  enclos  tout  terrain  environné  de  fossés ,  de  pieux ,  de 
claies,  de  planches,  de  haies  vives  ou  sèches,  on  de  murs,  de  quelque  espèce 
de  matériaux  que  ce  soit,  quelles  que  soient  la  bauletir,  la  profondeur,  la  fé- 
tusté,  la  dégradation  de  cas  diverses  cldtares,  quand  il  n'y  aurait  pas  de  porte 
fermant  à  clef  ou  autrement,  ou  quand  la  porte  serait  à  claire-voie  et  ouverte 
habituellement.  (Art.  391.) 

Combien  donc  ne  s'abuse  pas  le  malheureux  qui,  me- 
surant la  hauteur  des  murs  de  parcs  superbes,  la  force 
dé  ces  grilles  de  fer,  ornement  des  jardins  de  luxe,  et 
l'épaisseur  de  ces  portes  d'airain  dont  l'opulence  enrichit 
ses  domaines,  s^imagîneqoe  lès  efforts  qu'il  va  faire  pour 
surmonter  tant  d'obstacles  le  dédommageront ,  par  Ténor- 


mité  du  vol  qu'il  9.e  propoiaQ,  des  danger^  qu'U  va  esr 
sayer  de  vaincre  !  Hé  inm  )  que  se  dirîgeafit  vers  le  U^u 
de  ces  iofâmes  exploits ,  il  se  détouroe  un  sj&ul  momieat 
de  sa  route,  et  franchisse,  pQur  y  dérober  un  fruit ,  l'étroite 
rigole  qui  contourne  le  simple  verger  du  laboureur,  il 
n'a  pas  besoin  d'en  faire  davantage  pour  commettre  un 
crime ,  car  cette  modeste  limite  dit  aussi  bien  aux  voya- 
geurs de  la  part  du  pauvre ,  —  «  ceci  est  é  moi,  n'y  ioti- 
t  chez  pets,  »  —  que  les  murs ,  fussent-ils  de  marbre  ou 
d'airain,  qui  défendent  l'entrée  des  parcs  et  des  palais  :  et 
la  loi,  dont  l'i^eille  est  également  sensible  aojL. plaintes 
de  tous  ceux  qu'elle  régit,  sans  considérer  leur  position 
sociale ,  saura  bien  punir  le  coupable  d'après  les  circons* 
tances  de  son  délit ,  quel  que  soit  le  plus  ou  le  moins  d'im- 
portance du  tort  qu'il  aura  produit. 

Les  parcs  mobiles  destinés  &  contenir  du  bétail  dans  la  campagne,  de  quel- 
que manière  qu'ils  soient  faits,  sont  aussi  réputés  enclos;  et  lorsqu'ils  tien- 
nent aux  cabanes  mobiles  ou  autres  abris  destinés  aux  gardiens,  ils  sont  réputéâ 
dépendants  de  maison  habitée.  (Art.  393«) 

Ainsi  donc ,  semblable  à  la  tortue ,  qui  porte  partout 
avec  elle  la  maison  d'écaillé  qui  la  protège  contre  ses 
ennemis,  chaque  citoyen  peut  traîner  avec  lui  sa  cabane 
et  son  parc  mobile  et  ne  jamais  cesser  d'être  chez  lui ,  car 
la  loi  a  écrit  sur  chaque  partie  de  ce  petit  domaine  ambur 
lant,  ce  mot  inviolable  et  sacré  pour  tous  :  Protection. 

Est  qualifié  ejfraeHou^  tout  forcement,  rupture,  dégradation,  démolition, 
dUèreflMnt  de  murs,  toits,  planches,  portes,  fenôtras,  aerrures»  cadenas  jou  au« 
très  ustensiles  ou  instruments  servant  à  fermer  ou  à  empêcher  le  passage»  et  de 
tonte  espèce  de  clôture,  quelle  qu'elle  soit  (Art.  393.) 

D'oii  il  suit  que  toute  espèce  de  fermeture  quelconque 
est  un  scellé  que  le  propriétaire  appose  sur  ce  qui  est  à 
lui,  et  dont  la  loi  lui  garantit  le  respect  et  Tauthenticité. 
Ah!  qu'il  serait  heureux  le  pays  où  de  telles  institutions 
se  graveraient  indestrnctiblement  dans  le  cœur  de  tous 
ses  habitants!  Du  reste ,  la  loi  ne  veut  laisser  aucun  doute 
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sor  ee  qu'elle  entend  par  ce  mot,  effYactùm,  tant  cette 
circonstance  du  vol  influe  sur  son  plus  ou  moins  de  gra^ 
vitél  Elle  dit  donc: 

Les  effraclions  sont  iiilérieures  ou  extérieures.  (Art  39/i.) 

Puis  elle  en  donne  ainsi  l'explication  ; 

Les  effractions  extérieures  sont  celles  à  Talde  desquelles  on  peut  s^introduire 
dans  les  maisons,  oours,  basses-cours,  endos  ou  dépendances,  ou  dans  ks 
appartements  ou  logements  particuliers.  (Art*  395.) 

Gonséquemment,  enfoncer  une  porte  de  rue,  des  croi* 
fiées ,  ou  seulement  une  simple  barrière  de  bois  fermant 
soit  une  chambre ,  soit  un  toit ,  soit  un  petit  jardin ,  est 
réputé  par  la  loi  effraction  extérieure  et  puni  comme  tel. 

Les  effractions  intérieures  sont  celles  qui ,  après  Tintroduclion  dans  les  lieux 
mentionnés  en  Partide  précédent,  sont  fliites  aux  portes  ou  clôtures  du  de- 
dans, ainsi  qu^aux  armoires  ou  autres  meubles  fermés. 

Est  compris  dans  la  classe  des  effractions  intérieures  le  simple  enlèyement 
des  caisses,  boites,  ballots  sans  toile  et  corde,  et  autres  meubles  fermés  qui 
contiennent  des  effets  quelconques,  bien  que  Teffraclion  n'ait  pas  été  faite  sujr 
le  lieu.  (Art.  396.; 

Vous  sentez,  mes  amis,  toute  la  justice  de  cette  dispo- 
sition, car  il  est  bien  évident  que  si  vous  enlevez  de  chez 
un  négociant  un  ballot  ficelé ,  ou  de  chez  un  banquier  son 
coffre-fort,  c*est  assurément  dans  Tintention  de  vous  em- 
parer ou  de  l'argent  ou  des  marchandises,  et  qae  l'effrac- 
tion ,  pour  n'avoir  pas  eu  lieu  immédiatement  dans  la  mai- 
son même  du  volé ,  n'en  sera  pas  moina  réelle  dans  le  re- 
paire des  voleurs.  Il  était  donc  juste  de  considérer  l'ef- 
fraction comme  opérée  par  l'enlèvement  seul  des  objete 
scellés ,  et  c'est  ce  que  le  législateur  a  parfaitement  bien 
senti.  * 

Est  quaKfiée  escalade,  toute  entrv'e  dans  les  malsons,  bâtînicnls,  cours,  bas* 
s6M30urs,  édiGoes  quelconques,  jardins,  parcs  et  endos,'  exécutée  par-dessus 
les  murs,  portes,  toitures  ou  toute  autre  clôture* 

L^entrée  par  une  ouverture  souterraine,  autre  que  celle  qui  a  été  établie 
pour  servir  d'entrée,  est  une  circonstanoe  dé  même  gravité  que  rescalade. 
(Art,  397.) 
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Le  crime  étesealade  peut  donc  se  réduire  à  ceci  :  entrer 
de  quelgtêê  manière  que  ce  soit  dam  Impropriété  d'aiUrui.  Or, 
dites-moi  maintenant  si  tous  conceyez  beaucoup  de  vols 
possibles  sans  qu'ils  réunissent  la  presque  totalité  des 
circonstances  aggravantes  qui  le  rendent  passibles  des 
plus  fortes  peines ,  et  s*il  ne  faut  pas  être  frappé  du  plus 
funeste  aveuglement  pour  se  livrer  à  un  aussi  détestable 
métier,  quand  tant  de  chances  presque  inévitables  en  font 
le  plus  vil  et  le  plus  dangereux  de  tous  ! 

Sont  qualifiés  fausaes-^lefsf  tous  crochets,  rossignols,  passe-paitoul ,  clefs 
imitées,  altérées,  ou  qui  n'ont  pas  été  destinées  par  le  propriétaire,  locatatre* 
aultiergî^te  ou  logeur,  aux  serrures,  cadenas,  ou  aux  fennelureB  <|ueiconques 
auxqueUes  le  coupable  les  aura  employées.  (Art.  398.)  .  . 

Je  gagerais  qu'il  est  quelques-uns  d'entre  vous  qui 
auraient  été  bien  loin  de  penser  avoir  fait  usage  d'une 
fausse  clef,  en  crochetant  à  l'aide  d'un  petit  morceau  de 
fer,  soit  la  porte  de  mon  appartement,  soit  le  cadenas  de 
mon  porte -manteau.  Ils  sauront  désormais  à  quoi  s'en 
tenir  à  cet  égard ,  et  ce  que  la  loi  comprend  sous  la  déno- 
mination de  fausses  clefs.  Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Quiconque  aura  contiefait  ou  altéré  des  clefs  sera  condamné  à  un  empri- 
sonnement de  trois  mois  à  deux  ans,  et  à  une  amende  de  vingt-cinq  francs  à 
cent  cinquante  francs. 

Si  le  coupable  est  un  serrurier  de  profession ,  il  sera  puni  de  la  réclusion. 

Le  tout  sans  préjudice  de  plus  fortes  peines,  s*il  y  échet,  en  cas  de  compli- 
cité de  crime.  (Art.  399.) 

Tout  voleur  peut  assurément  n'avoir  pas  la  capacité 
nécessaire  pour  contrefaire  ou  altérer  une  clef,  et  moins 
encore  pour  en  fabriquer  une  neuve.  De  même  aussi  que 
ceux  auxquels  il  s'adresse  peuvent  très  bien  ignorer  le  but 
criminel  de  l'ouvrage  qu'on  leur  commande  :  la  loi  a  donc 
voulu  prévenir  les  citoyens ,  et  particulièrement  les  ser- 
ruriers de  profession ,  qu'ils  ne  doivent  jamais  prêter  leur 
indastrie  à  de  pareilles  commandes,  sans  s'être  d'avance 
bien  assurés  de  l'intention  légale  de  celui  qui  les  emploie 
à  de  semblables  travaux.  Autrement  vous  voyez  k  quels 
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daugers  ils  s'exposent  >  et  cpnibien  ii  ^&L  de  leur  intérêt 
et  de  leur  hoaueur  de  pe  pa»  contrev^aic  ajmx  avertis- 
semeuts  tutéJaires  que  la  loi  leur  donne^ 

Qui€OiM|iM  auraexloiiqiié  par  force,  violcDce  ou  oontraiilte,  la  signature  ou 
la  Tamise  dfuo  écrit,  d'âD  acte,  cTun  titre»  d*iine  pièce  quclc^n^e  coatenatA 
oa  opérant  obligation,  disposition  ou  décharge,  sera  puni  des  travaux  forcés  à 
temps. 

Le  saisi  qui  aura  détruit ,  détourné  ou  tenté  de  détourner  des  objets  saisis 
«ur  lui  et  confiés  à  sa  garde,  sera  puni  des  peines  portées  en  l^article  406. 

Il  sera  puni  des  peines  portées  en  Tarticle  401,  si  la  garde  des  ot>îels  saisis  et 
par  lui  détruits  ou  détournés  avait  été  confiée  à  un  tiers. 

Celui  qui  aura  recelé  sciemment  les  objets  détournés,  le  conjoint,  les  ascen- 
dants ou  descendants  du  saisi ,  qui  Tauront  aidé  dans  la  destruction  ou  le 
détournement  de  ces  objets,  seront  punis  d'une  peine  égale  à  celle  quHl  aura 
encourue.  (Art.  400.) 

Que  par  exemple ,  après  que  vous  aurez  acquitté  fidèle- 
ment une  lettre  de  change  ou  tout  autre  billet ,  le  porteur 
vous  la  reprenne  de  vive  force  pour  vous  la  faire  payer 
deux  fois;  pensezr-vous  que  la  peine  des  travaux  forcés 
soit  trop  rigoureuse  pour  un  pareil  délit?  Qui  sait  !  peut- 
être  par  suite  de  cette  action  détestable ,  celui  qui  vous 
vole  vous  plongera-t-il  dans  tous  les  malheurs  de  la  misère 
et  du  déshonneur  ! 

Les  dispositions  qui  terminent  cet  article  ne  sont  pas 
moins  évidentes  de  justice  et  de  nécessité. 

Vous  m'avez  volé ,  je  le  suppose ,  une  montre  d'un  grand 
prix,  et  au  moment  où  vous  en  êtes  trouvé  nanti ,  vous  la 
faites  passer  à  l'un  de  vos  compères  ou  la  brisez  en  mille 
morceaux  :  eh  bien  !  vous  serez  puai  d'un  emprisonaernent 
de  deux  mois  à  deux  ans ,  et  d'une  amende  qui  ne  pourra 
excéder  le  quart  de  la  valeur  de  la  montre ,  ai  être  aH)indre 
de  vingt-cinq  francs. 

Si  c'était  entre  les  mains  d'un  tiers  à  qui  les  objets 
saisis  eussent  été  confiés ,  que  vous  tentassiez  de  les  briser 
ûu  de  les  détouruer,  vous  subiriez  un  efii^prisonnemefit 
d'un  an  à  cinq  ans,  et  une  amende  de  seize  à  cinq  cents 
francs. 


—  331  — 

Enfin,  le  receleur  des  objets  détournés  ou  brisés,  fùt>ii 
même  ou  ^ootre  femme ,  ou  votre  père  y  ou  YOlre  Alp ,  serait 
frappé  d'une  peine  égale  à  celle  que  tous  auriez  vous- 
même  encourue. 

Vous  le  voyez  donc  bien  clairement ,  le  vol ,  quel  qu'il 
soit  et  de  quelque  façon  qu'on  le  commette,  n'a  pas  une 
seule  chance  d'impunité  sur  mille  chances  d'être  décou- 
vert et  rigoureusement  puni  ! 

Les  autres  vols  non  spécifiés  dans  }^  présente  section,  les  larcins  ou  filou- 
teries, ainsi  que  les  tentatives  de  ces  mêmes  délits,  seront  punis  d*un  empri- 
sonnement d*un  an  au  moins  et  de  cinq  ans  au  plus,  et  pourront  même  Têtre 
d^une  amende  qui  sera  de  seize  francs  au  moins  et  de  cinq  cents  francs 
au  plus. 

Les  coupables  pourront  encore  être  interdits  des  droits  mentionnés  en  Tar- 
ticle  42  du  présent  code,  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus,  à 
compter  du  jour  où  ils  auront  subi  leur  peine. 

Ils  pourront  aussi  être  mis ,  par  Tarrêt  ou  le  jugement,  sous  la  surveillance 
de  la  haute  police  pendant  le  même  nombre  d^années.  (Art  AOi.) 

Hélas  !  mes  amis ,  à  combien  de  vous  n'eussent  pas  dû 
être  appliquées  les  dispositions  de  cet  article  !  Mais  je  veux 
le  croire  y  vous  ignoriez  alors  à  quels  dangers  vous  vous 
exposiez,  et  la  voix  de  votre  conscience ^  étouffée  par  le 
double  poids  de  l'ignorance  et  de  l'irréligion ,  avait  perdu 
la  force  d'arriver  jusqu'à  votre  cœur.  Désormais  qu'il  n'en 
soit  plus  ainsi ,  et  n'oubliez  plus  ces  paroles  sacramen- 
telles des  lois  divines  et  humaines  : 

Tu  ne  dérobera»  point. 


SOIXANTE-DIX-HUITIÈME  CONFÉRENCE. 

SECTION  IL 

BAlfQUB&OirTBft>  B8CB0QUIAIBS  Et  AUTAB»  B8Pk«BS  DB  PAAUDKS* 

S  I". 

BANQUEROUTE  ET  ESCROQUERIE. 

Art.  402,  403,  404  et  405. 


ARGUMENT. 

Da  soin  partieulier  que  le  législateur  a  pris  de  coordonner  les  divers  inlérèls 
de  Tordre  social.  —  Du  commerce. — De  lauécessité  de  lui  accorder  le  plus 
de  garanties  possibles»  — Des  producteurs.  —  Des  banqueroutiers.  — Espii- 
cations  des  dispositions  du  code  de  commerce  qui  j  sont  relatives.  —  I)£S 
obligations  d'un  négociant.  —  Qu^jl  est  considéré  comme  un  dépositaire.  — 
Du  banqueroutier  frauduleux.  —  De  ses  complices.— Des  agents  de  change 
et  des  courtiers.  —  Des  abus  de  conflanoe  dont  Us  peuvent  se  rendre 
coupables.  —  De  Pescroquerie  à  Taide  de  faux  titres  on  de  faux  noms.  ^ 
Très  en  usage  parmi  les  prisonniers.  ' 

Plus  nous  ayanceroQs  dans  le  déYeloppementde  nos  lois 
pénales ,  plas  nous  nous  conyaiDcrons  du  soin  particulier 
que  le  législateur  a  mis  à  les  faire  coordonner  avec  les 
intérêts  à  la  fois  si  graves,  si  précieux  et  si  irritables  de 
Tordre  social.  Nous  apprendrons  comme  tout  s'enchaîne 
dans  les  différents  rapports  des  hommes  entre  eux ,  et  de 
quelles  garanties  ils  ont  environné  leur  existence  civile, 
politique  et  religieuse;  nous  en  viendrons  enfin  à  ce 
point  ou  le  crime  nous  paraîtra  si  dangereux  pour  nous 
et  si  funeste  aux  autres,  que  ce  ne  sera  plus  avec  cette  in- 
souciance brutale ,  fruit  de  l'ignorance  et  de  l'irréligion, 
que  nous^nous  précipiterons  dans  l'abîme ,  mais  toujours 
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un  regret  salutaire  et  précurseur  d'un  prompt  repentir 
s'emparera  de  nos  âmes ,  si  nous  avons  le  malbeur  de  non^ 
écarter  jamais  des  régules  de  la  vertu . 

De  tontes  les  relations  sociales  le  commerce  était  assu* 
rément  celle  qui  devait  être  entourée  du  plus  de  garanties 
possibles  :  toute  sa  force  et  toute  sa  puissance  se  basant 
sur  une  confiance  mutuelle  entre  les  eitoyens ,  non-seule-^ 
ment  d*un  même  pays ,  mais  de  l'univers  entier.  Car,  mes 
amis,  le  commerce  en  est  venu  à  ce  point  de  perfection  et 
de  développement ,  qn'il  n'y  a  pour  lui  ni  lieux  inconnus 
ni  langues  étrangères  ;  sa  sphère  est  le  monde,  son  élément 
la  liberté  :  mais  rien  de  fragile  coomie  sa  vie  dont ,  ainsi 
que  je  viens  de  vous  le  dire ,  la  confiance  est  le  principe. 
Sans  elle,  ce  col<^se  immense  à  l'ombre  duquel  la  terre 
s'enrichit  et  prospère ,  chancelle ,  tombe ,  et  brise  dans  sa 
chute  tous  les  liens  humains  !  C'est  alors  que  les  passions, 
n'ayant  plus  de  frein  qui  les  contienne,  débordent  d^' 
toutes  parts,  et  que  la  plus  déplorable  anarchie  étend  ses 
réseaux  sanglants  sur  le  pays  qu'elle  embrase  et  souille 
tout  à  la  fois  ! 

Mais  d'oii  pourraient  provenir  tant  de  malheurs,  si  ce 
n'est  de  la  négligence  coupable  ou  de  la  mauvaise  foi  des 
négociants,  classe  immense  sur  laquelle  repose  le  mou- 
vement intérieur  et  extérieur  des  affaires  commerciales? 
Il  était  donc  indispensable  que  la  législation  intervint  en 
faveur  des  citoyens,  afin  de  les  défendre  de  spoliations  d'au- 
tant plus  faciles  qu'elles  sont  une  suite  nécessaire  de  la 
circulation  forcée  de  toutes  les  espèces  de  productions  du 
sol  et  de  l'industrie ,  puisque  nul  producteur  ne  peut  se 
dispenser,  s'il  veut  vivre  ou  s'enrichir,  de  livrer  ses  pro- 
duits au  roulement  du  commerce.  Car  remarquez  bien  que 
si  le  propriétaire  du  sol  ne  vendait  pas  ses  denrées,  il  ne 
pourrait  les  consommer  en  totalité  ;  et  pour  l'ouvrier  ou 
l'industriel  qui  les  achète ,  son  industrie  ou  son  travail 
sont  également  une  propriété  qui  produit,  et  dont  il  doit 
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également  dépenser  le  revenu,  ou  trouver  à  en  placer 
l'excédant  pour  accroître  son  aisance  ou  étendre  le  cercle 
de  ses  jouissances.  Gonséquemment,  de  quelque  part  que 
le  revenu  lui  vienne,  soit  de  sa  propriété  territoriale,  soit 
de  son  travail  ou  de  son  industrie,  il  faut  au  producteur 
un  débouché  quelconque,  et  ce  mouvem^at  continuel  de 
toutes  les  espèces  de  produits  est  pirécisément,  mes  amis, 
ce  qui  constitue  le  commerce.  Quels  né  seraient  pas 
maintenant  les  risques  que  courraient  les  producteurs  qui 
livrent  et  confient  au  conunerce  le  produit  de  leurs  terres 
ou  de  leurs  travaux,  si  ceux  qui  s'en  chargent  pour  eu 
faire,  de  leur  côté,  un  nouvel  objet  de  revenu,  pouvaient 
impunément  en  mésuser  et  le  faire  perdre  à  leurs  com- 
mettants? Aussi,  cette  vérité,  sentie  par  les  législateurs 
de  toutes  les  époques,  a-t-elle  entraîné  des  mesures  ex- 
trêmement sévères  contre  toute  espèce  de  banqueroute, 
escroquerie  ou  autres  fraudes. 

Mais ,  avons-nous  dit ,  la  banqueroute  peut  résulter  de 
l'imprudence  ou  de  la  mauvaise  foi  :  le  fait  moral  n'étant 
pas  le  même,  il  était  juste  que  la  répression  du  d^t  diffé- 
rât également;  tel  est  l'objet  des  diverses  dlftpo»lions 
pénales  dont  je  vais  vous  entretenir. 

Ceux  qui,  dans  les  cas  prévus  par  le  code  de  commeree»  oeroot  déclarés 
•coupables  de  banqueroute,  seront  punis  ainâ  qu^il  suH  : 

Les  bauqueroutifirs  frauduleux  seronl  punis  de  la  peine  des  travaux  forcés 
h  temps; 

Les  banqueroutiers  simples  seront  punis  d^un  emprisonBement  ^un  mois 
a4i  moins  et  de  deux  ans  au  plus.  (Art.  402.) 

Voyons  d'abord  quels  sont  les  cas  prévus  par  le  code 
de  commerce  dont  il  est  ici  question  : 

Sera  poursuivi  comme  banqueroutier  simple  et  pourra  être  déclaré  td ,  le 
commerçant  failli  qui  se  trouvera  danâ  Tun  ou  plusieurs  des  cas  «itiTants, 
savoir: 

4*  Biles  dépenses  de  sa  maison,  qu^îl  est  tenu  dMnscrire  mois  par  mois  sur 
son  livre-journal,  sont  jugées  excessives; 

S""  SMl  est  reconnu  qu^il  a  consommé  de  fortes  sommes  au  jeu  ou  à  des  opé- 
rations de  pur  hasard. 
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3<*  S*îl  réSDirsé  âe  son  dernier  inventaire  que  son  actif  étant  de  cinquante 
I)our  cent  au-dessous  de  son  passif»  il  a  fait  des  empnintA  eonsidérctbles,  el 
s'il  a  revendu  des  marchandises  à  perte  au-dessous  du  cours. 

4**  S'il  a  donné  des  signatures  de  crédit  ou  de  circulation  pour  luie  somme 
triple  de  son  actif  selon  son  dernier  inventaire,  (Code  de  commerce,  art  586.) 

Pourra  être  poursuivi  comme  banqueroutier  simple  et  être  déclaré  lely 

Le  failli  qui  n'aura  pas  fait  au  greffe  la  déclaration  prescrite  par  l'ar- 
ticle 440.  (Code  de  commerce,  art.  587.) 

Voici  ce  que  dit  cet  article  : 

Tout  failli  sera  tenu,  dans  les  trois  jours  de  la  cessation  de  paiement,  d'en 
faire  la  déclaration  au  greffe  du  tribunal  de  commerce  ;  le  jour  où  il  aura  cessé 
ses  paiements  sera  compris  dans  ces  trois  jours. 

En  cas  de  faillite  d'une  société  en  nom  collectif,  la  déclaration  du  failH.con- 
tiendra  le  nom  et  l'indication  du  domicile  de  chacun  des  associés  solidaires. 

Enfin: 

Celui  qui,  s'étant  absenté,  ne  se  sera  pas  présenté  en  personne  aux  agents  et 
aux  syndics  dans  les  délais  fixés  et  sans  empêchement  légitime. 

Telles  sont  les  circonstances  qui  caractérisent  aux  yeux 
de  la  loi  la  faillite  ou  banqueroute  simple  ;  et  comme  un 
grand  nombre  de  malheureux  subissent  en  prison  des 
condamnations  pour  cette  espèce  de  délit ,  il  vous  sera 
utile  de  bien  tous  pénétrer  de  l'esprit  de  la  loi  à  cet  égard. 

Supposons  qu'étant  livrés  à  un  petit  commerce  quelcon- 
que TOUS  Youliez  (  et  c'est  une  obligation  pour  tout  né-* 
gociant  )  établir  au  premier  janvier  l'état  de  vos  affaireif 
et  que  vous  trouviez  que ,  tout  compris ,  argait  et  mar* 
chandises,  votre  avoir  soit  de  six  mille  francs^  Eh  bien! 
si  par  suite  de  fausses  opérations  commerciales  ou  de 
dépenses  de  luxe  dans  votre  ménage  ou  de  grosses  pertes 
aa  jeu,  vous  vous  trouvez  devoir  quatre  mille  francs, 
ce  qui  fait  plus  de  la  moitié  de  votre  inventaire  qui  ne 
s'élevait  qu'à  six  mille  francs ,  et  que ,  pour  parer  à  vos 
embarras,  vous  ayez  fait,  à  l'aide  de  votre  crédit,  des 
emprunts  considérables  ;  du  moment  oii  vous  aurez  cessé 
QD  paiement,  vous  serez  déclarés  en  état  de  faillite  on  de 
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banqueroute  simple,  et  punis  comme  tels.  Vous  le  serez 
encore ,  si  rotre  inventaire,  ne  s'élevant  qu'à  six  mille 
francs,  vous  avez  mis  en  circulation  pour  dix-huit  mille 
francs  de  vos  billets. 

D'oii  vient  cela?  C'est  qu'il  est  évident  pour  la  loi  qnc 
par  de  pareilles  spéculations  vous  avez  compromis  votre 
propre  fortune ,  et  conséquemment  celle  de  vos  commet- 
tants ;  surtout  si  ces  emprunts ,  triples  de  votre  avoir  réel , 
n'ont  eu  pour  but  que  de  satisfaire  à  vos  besoins  de  luxe 
ou  à  votre  passion  pour  le  jeu  et  pour  la  débauche. 

Le  commerçant ,  quel  qu'il  soitet  quel  que  soit  son  com- 
merce ,  est  donc  considéré  comme  un  véritable  déposi- 
taire non-seulement  de  sa  fortune,  mais  de  celle  d'autroi; 
et  c'est  une  obligation  qu'il  prend  à  l'égard  du  monde 
entier,  de  venir,  chaque  fois  que  cela  sera  nécessaire 
et  qu'il  en  sera  légalement  requis ,  exposer  à  découvert 
l'état  clair  et  précis  de  toutes  ses  opérations  de  banque 
ou  de  commerce. 

Jugez  donc  combien,  d'après  une  telle  responsabilité, 
il  importe  à  chacun  d'acquérir  assez  d'instruction  pour 
pouvoir  établir  la  comptabilité  de  ses  affaires  avec  tout 
Tordre  et  toute  la  précision  que  la  loi  exige  :  combien 
sont  aveugles  ceux  qui  repoussent  Téducation  du  peuple 
comme  un  ferment  de  discorde  et  de  trouble ,  quand  les 
progrès  de  la  civilisation  européenne  ouvrent  à  l'industrie 
une  si  vaste  carrière,  qu'elle  n'a  plus ,  pour  ainsi  dire, 
d'autres  limites  que  celles  du  monde  entier  ! 

Sans  doute  Tespèce  de  faillites  ou  de  banqueroutes 
dont  nous  venons  de  vous  parler  est  un  grave  délit,  et 
méritait  toutes  les  répressions  dont  elles  sont  devenues 
l'objet.  Mais  de  quelle  autre  importance  ne  sont  pas, 
eu  égard  à  l'intérêt  général,  les  banqueroutes  fraudu- 
leuses! Voyons  à  quels  caractères  la  loi  les  reconnaît. 
C'est  encore  dans  le  code  du  commerce  que  nous  allons 
les  puiser. 
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Sera  déclaré  banqueroutier  Trauduleux,  tout  commerçant  failli  qui  se 
trouvera  dans  nn  ou  plusieurs  des  cas  suivants,  savoir  : 

1**  S*il  a  supposé  des  dépenses  ou  des  pertes,  ou  ne  justifie  pas  de  l'emploi 
de  toutes  ses  recettes  ; 

2<*  SUl  a  détourné  aucune  somme  d^argent,  aucune  dette  active,  aucunes 
marchandises,  denrées  ou  effets  mobiliers  ; 

Z*"  S*il  a  lait  des  ventes t  négociations  Ou  donations  supposées  ; 

4*  SMl  a  su[(posé  des  dettes  passives  et  collusoires  (c*est-è-dire  mensongères) 
entre  lui  et  des  créanciers  ficlils,  en  faisant  des  écritures  simulées  ou  en  se 
constituant  débiteur,  sans  cause  ni  valeur,  par  des  actes  publics  ou  par  des 
engagements  sons  signatore  privée  ; 

5*  Si  9  ajant  été  chargé  d^un  mandat  spécial ,  ou  constitué  dépositaire  d'ar- 
gent, d'effets  de  commerce ,  de  denrées  ou  marchandises,  il  a,  au  préjudice 
du  mandat  ou  du  dépôt,  appliqué  à  son  profit  les  fonds  ou  la  valeur  des  objets 
sur  lesquels  portait  soit  le  mandat ,  soit  le  dépôt; 

6"  S*il  a  acheté  des  immeubles  on  des  effets  mobiliers  à  la  faveur  d'un 
prête-nom  ; 

7"  S*il  a  caché  ses  livres.  (Code  de  commeit:e,  article  593.) 

Pourra  être  poursuivi  comme  banqueroutier  frauduleux  et  être  déclaré  tel  : 
Le  failli  qui  n'a  pas  tenu  de  livres  ou  dont  lés  livres  ne  présenteront  pas  sa 

véritable  situation  active  et  passive. 
Celui  qui,  ayant  obtenu  un  sauf-conduit,  ne  se  sera  pas  représenté  à  ia 

justice.  (Code  de  commerce,  article  5940 

Toutes  ces  circonstances  ne  sont-elles  pas,  en  effet,  là 
preuve  de  là  plus  insigne  et  de  la  plus  incontestable  mau- 
vaise foi?  Replaçons-nous  dans  la  position  où  nous  nous 
étions  mis  il  y  a  un  moment,  et  raisonnons. 

Votre  avoir  se  compose  d'une  valeur  de  six  mille  francs  ; 
mais  au  lieu  d'inscrire  sur  votre  livre-journal  toutes  vos 
opérations  de  commerce,  vous  évitez  d'y  porter  vos  plus 
gros  bénéfices ,  ou  vous  inscrivez  à  titre  de  pertes  suppo- 
sées vos  folles  dépenses  de  luxe  ou  de  libertinage  ;  pré- 
voyant ^inévitable  conséquence  de  votre  inconduite , 
vous  détournez  de  votre  caisse  on  de  votre  magasin ,  soit 
de  l'or,  soit  des  marchandises  que  peut-être  vous  avez 
livrées  à  perte  et  au-dessous  du  cours  :  vous  faites  des 
donations  supposées;  vous  vous  chargez  de  dettes  que 
vous  n'avez  point  réellement  contractées  et  dont  vous  ne 
pouvez  prouver  le  motif;  vous  détournez  à  votre  bénéfice 
II.  22 
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les  différents  dépôts  qui  vous  ont  été  confiés  sur  la  foi  de 
votre  crédit  et  de  votre  réputation;  vous  achetez,  sous 
le  nom  d'un  tiers,  des  propriétés  ou  des  effets  mobiliers... 
Mais  à  quoi  tendent  donc  tous  ces  détours  et  toutes  ces 
précautions,  tous  ces  mensonges  et  tous  ces  subterfuges, 
si  ce  n'est  à  cacher  votre  véritable  situation  à  vos  com- 
mettants, aûn  de  pouvoir  les  frauder  un  jour  les  mains 
pleines,  et  d'aller,  repus  des  richesses  qui  leur  appar- 
tiennent, étaler  ailleurs  une  honteuse  qpulenee  au  mépris 
de  leur  misère  et  de  leur  affreux  désespoir?. . .  Non ,  non , 
mes  amis,  la  législation  d'un  peuple  probe  et  libre  ne 
pouvait  tolérer  de  pareilles  infamies,  et  vous  venez  d'ap- 
prendre de  quelle  manière  elle  en  châtie  les  abominables 
auteurs.  Les  banqueroutiers  seront  punis  d'un  mois  à 
deux  ans  d'emprisonnement ,  et  les  banqueroutiers  frau- 
duleux supporteront  la  peine  afQictive  et  infamante  des 
travaux  forcés  à  temps.  Poursuivons  : 

Ceux  qui,  conformément  au  Code  de  commerce,  seront  décïarés  complices 
de  banqueroutes  frauduleu^,  seront  punis  de  la  môme  peine  que  les  banque- 
routiers frauduleux.  (Art.  A03.) 

Je  vous  l'ai  déjà  mainte  et  mainte  fois  répété,  et  vous 
ne  l'aurez  assurément  point  oublié,  dans  toutes  les  con- 
traventions  possibles,  la  complicité  marche  à  l'égard  du 
crime  côte  à  côte  avec  lui,  et  doit,  par  cela  même  ^  en  su- 
bir toi^tes  les  chances  et  tous  les  châtiments. 

Les  agents  de  ctiiag«  tt  ootutiers,  qui  aufont  fait  feiUite,  seront  pvnis  de 
la  peine  des  travaux  forcés  à  temps  ;  sUls  sont  convaincus  de  banqueroute  frau- 
duleuse, la  peine  sera  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité.  (ArL  4040 

Il  faut  d'abord  que  je  vous  explique  ce  qu'on  entend 
par  des  agents  de  change  et  des  courtiers.  Un  agent  de 
change  est  celui  que  la  loi  autorise,  moyennant  un  cau- 
tionnement, à  s'interposer  entre  les  banquiers  et  les 
négociants,  entre  les  rentiers  et  le  trésor  :  entre  les  capi- 
talistes, c'est-à-dire  ceux  qui  ont  de  l'argent  à  placer, 
et  ceux  qui  n'en  ont  point  et  qui  veulent  en  emprunter. 
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Les  courtier»  sont  des  agents  de  commeiiee'  autorisés 
légalement  et  bré¥etés,  par  rentremlse  desquels  se  fait 
toute  espèce  de  ventes. 

Ce  ne  sont  donc  pas  de  yéritables  négociants,  mais 
seulement  des  hommes  de  confiance  qui,  moyennant  une 
rétribution  coiiTenue  ^  se  chargent  de  recevoir  ou  de  pla> 
cer  nos  fonds  ou  de  négocier  nos  effets,  ou  de  vendre  ou 
échanger  nos  marchandises  au  taux  et  suivant  les  cours 
de  la  place^ 

Us  ne  sont  pas  négociants,  car  le  code  de  commerce 
leur  interdit  très  formellement  toute  espèce  d'opérations 
de  ce  genre  ;  il  dit  : 

Un  agent  de  change  ou  courtier  ne  peut^  cfôns  aucun  ca^  et  sous  aucun 
prétexte ,   faire  deil  opérations  de  commerce  ou  de  banque  pour  son  compte. 

II  ne  peut  ^'intéresser  directement  ni  indirectement,  sous  son  nom  où  sous 
un  nom  înlerposii  dans  aucune  entreprise  oomn^reiale. 

Il  ne  peut  recevmr  ni  payer  pour  le  compte  de  ses  commett^Qts.  (  Code  de 
commerce,  art  85.) 

Il  ne  peut  se  rendre  garant  de  l'exécution  des  mardiés  dans  lesquels  il 
s^ntreînet.  (  Code  de  commerce ,  art*  86.  ) 

Ainsi  donc  il  est  bien  reconnu  par  la  loi  même  que 
l'agent  de  change  ou  le  courtier  ne  sont  que  de  simples 
commissionnaires  chargés  d'opérer  en  votre  nom  et  d'a- 
près vos  ordres,  moyennant  un  prix  déterminé  d'avance, 
suivant  la  nature  et  la  quotité  des  opérations  qu'il  fait 
pour  votre  propre  compte.  Il  est  donc  encore  tout-à-fait 
impossible  quMI  fasse  faillite,  s'il  se  renferme  religieuse- 
ment dans  le  cercle  que  la  loi  lui  trace;  puisqu'il  n'a  rien 
à  risquer  qui  soit  à  lui,  et  qu'il  est  toujours  assuré  du 
bénéfice  légal  que  la  loi  accorde.  Si  donc  il  faillit,  c'est 
qu'il  a  détourné  à  son  ccmipte  particulier  les  fonds  que 
vous  loi  aviez  confiés ,  et  dans  l'emploi  desquels  il  a  fait 
de  mineuses  q[>éf  ations  dont  il  vous  rend  nécessairement 
et  criminellement  victimes.  Il  y  a  dès  lors  dans  sa  con- 
duite une  fraude  évidente  ;  et  voilà  pourquoi  la  loi  m» 


—  340  — 

prononce  pointa  son  égard  le  seul  emprisonnement  comme 
pour  le  banqueroutier  simple,  mais  les  travaux  forcés  à 
temps  ;  et  les  travaux  forcés  à  perpétuité,  s'il  est  prouvé 
que  ce  n'est  pas  seulement  par  des  opérations  illicites 
qu'il  a  compromis  votre  fortune ,  mais  en  la  détournant  à 
son  profit  par  l'un  des  moyens  qui  caractérisent  le  ban->- 
querôutier  frauduleux. 

Par  exemple,  que  l'un  de  vous,  régénéré  par  le  repen-^ 
tir,  emporte  de  cette  maison,  après  de  longues  années 
de  travail  et  de  douleur,  une  somme  d'un  millier  de  francs 
provenant  de  sa  masâe  :  et  que  de  retour  au  sein  de  sa 
famille  éplorée,  il  vienne  lui  dire,  pour  reconquérir  par 
une  bonne  action  l'estime  et  l'amour  d'autrefois —  «  Tenez; 
«  voilà  de  Targent-fionorablemènt  ga^né^  mais  dont  je 
«  veux  sanctifier  la  source  par  une  bonne  aetioB  :  je 
«  vous  ai  causé  bien  du  chagrin ,  bien  dés  bumiliatiODs, 

«bien  des  misères  peut- être î eh  bienf  je  viens, 

«  autant  qu'il  est  en.  moi ,  réparer  tous  mes  torts  envers 
«  vous  :  je  vais  adresser  cet  or  à  un  agent  dé  change 
«  et  lui  donner  ordre  de  m'acheter,  en  votre  nom,  une 
«  rente  de  cinquante  et  quelques  francs  pour  commen- 
«  cer  votre  avoir  à  venir.  Je  sais  maintenant  comment 
«  par  du  travail  et  de  l'économie  on  peut  acquérir  et  se 
«  créer  une  petite  fortune  ;  et  l'expérience  de  mes  mai- 
«  heurs  et  de  mes  souffrances  ne  sera  point  perdue.  Je  ne 
«  vous  demande,  en  retour,  qu'un  peu  d'intérêt  et  d'ou- 
«  bli,  et  je  vous  en  récompenserai  le  reste  de  ma  viepai' 
«  une  conduite  sans  reproche,  et  la  plus  sincère  reconr 
a  naissance  comme  le  plus  entier  dévouement.  » 

Assurément,  mes  amis,  revenir  ainsi  dans  sa  fanodlle, 
c'est  y  rentrer  en  homme  de  bien ,  et  y  reporter  des  ga- 
ranties d'honneur  auxquelles  les  plus  incrédules  et  les 
plus  austères  de  tous  les  hommes  vertueux  ne  pourraient 
refuser  de  prêter  foi  sans  inconséquence  et  sans  inhu- 
manité. 
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Voilà  donc  votre  argent  qui  va  s'engouffrer  dans  la 
caisse  d'an  agent  de  change,  à  qui  tous  donnez  commisr; 
sion  d'acheter  sur  TEtat  une  petite  rente  au  bénéfice  de 
yotre  femme,  de  tos  enfants,  ou  de  votre  vieux  père, 
dont  il  vous  parait  si  doux  aujourd'hui  d'honorer  et  de 
soulager  la  vieillesse ,  après  lui  avoir  occasionné  tant  d'an- 
goisses et  de  malheurs.  Mais  hélas  !  vain  espoir  !  cet  homme 
d'affaires,  qu'une  ambition,  aujourd'hui  épidémique,  a 
poussé  dans  la  carrière  des  spéculations  hasardeuses, 
^mploie  votre  argent  à  soutenir  son  propre  crédit  ;  et 
bientôt,  abimé  dai»  une  ruine  profonde,  livre  son  Ulan 
aa  tribunal  de  commerce,  et  vous  propose  soixante  à 
quatre-vingt  pour  cent  de  perte  sur  le  dépèt  que  vous  lui 
aviez  confié  9  et  qui  feisait  toute  votre  fortune  !  Dans  çett^ 
hypothèse,  il  subira  les  travaux  forcés  à  temps.  S'il  a  dis- 
paru emportant  tout  avec  lui ,  il  subira  la  peine  des  tra- 
vaux farces  à  perpétuité.  Qu'en  pensez-vous  maintenant? 
la  1(H  frappe-lrelle  trop  ngoureusement  l'auteut  infâme 
d'uQ  pareil  délit  I  Non ,  sans  doute. 

Et  cependant,  de  combieii  de  pareils  abus  de  confiance 
oe  se  rendent  pas  coupables  quelques  prisonniers  1  que 
de  fois  n'en  ai-je  pas  vus  venir  auprès  de  moi,  me  sup- 
plier de  leur  faire  restituer  tout  ou  partie  de  l'argent 
qu'ils  avaient  déposé  entre  les  mains  d'un  camarade  san^ 
coo^cience  et  sans  probité  ?  Les  crimes  qui  vous  font  hor- 
reur d§  la  part  des  autres  ne  seraieut-ils  donc  pour  vous 
que  de  simples  tours  de  passe-passe  qu'il  fallût  oublier  et 
laisser  impunis?  Ah  !  j'ai  une  plus  haute,  une  plus  conso^ 
lante  idée  de  votre  cœur  et  de  votre  jugement. 

Quiconqi^e,  SQÎt  en  avisant  usage  de  faux  noms  ou  de  fausses  qualités»  soit 
en  employant  des  manœuvres  fra|idu1euses  pour  persuader  Inexistence  dç 
fausses  entreprises,  d'un  pouvoir  ou  d'un  crédit  imaginaire,  ou  pour  faire 
naitre  Tespéranoe  ou  la  crainte  d'un  succès,  d'un  accident  ou  de  tout  autre 
événement  cbîménQue,  se  sera  fait  remettre  ou  délivrer  dea  fonds,  des  meu- 
bles ou  des  obligations ,  dispositions,  biUetf,  promesses,  quittances  ou  dé-. 
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charge&t  et  aura,  par  un  de  ces  moyens,  escroqué  ou  tenté  d^escroquer  la 
totalité  ou  partie  de  la  fortune  d*autrui»  sera  puni  d*un  emprisonnement  d'oo 
au  au  moins  et  de  cinq  ans  au  plus ,  et  d^une  amende  de  cinquante  francs  au 
moins  et  de  trois  mille  francs  au  plus. 

Le  coupable  pourra  êlre,  en  outre,  à  compter  du  jour  où  il  aura  subi  sa 
peine,  interdit,  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  phis,  des  droits 
mentionués  en  Tarticle  42  du  présent  code:  le  tout,  sauf  les  peines  plii^ 
graves,  s^il  y  a  crime  de  faux.  (Art.  405.) 

Convenons  qu'en  prison  comme  ailleurs  c'est  une 
triste  réputation  que  celle  d'escroc,  et  de  plus  un  bien 
mauvais  et  bien  déshonorant  métier.  Convenons  aussi 
que  bien  peu  de  vous  avaientcrujnsqu'à  ce  moment,  que 
se  donner  un  faux  titre,  une  fausse  qualité  pour  tromper 
ou  intimider  un  tiers ,  fût  une  véritable  escroquerie ,  et 
que  pour  la  plupart  des  gens  du  métier,  ils  ne  la  faisaient 
guère  consister  que  dans  l'action  de  filouter  avec  plus  on 
moins  d^habileté  les  gens  simples  et  confiants  aa  détri- 
ment desquels  ils  ont  l'habitude  d'améliorer  leurs  affai- 
res. Cette  erreur,  quinattdn  défaut  de  connaissance  des 
explications  cependant  très  lucides  de  la  loi,  est  con^ 
inune  à  bien  plus  de  gens  qu'on  ne  le  présume,  et,  sous 
ce  rapport ,  le  monde  est  plein  d'assez  honnêtes  gens  qni 
deviennent  escrocs  sans  le  savoir. 

En  effet,  voulez-vous  contracter  un  mariage  qu'accom- 
pagne une  riche  dot?  Il  est  Uen  rare  que  pour  vous  faire 
mieux  venir  des  parents  de  la  jeune  personne,  vous  ne 
vous  donniez  pas  plus  d'im}X>rtance  que  tous  n'en  avez 
réellement;  que  quelqnes-uns  ne  se  créent  marquis  ou 
liarons,  que  quelques  autres  ne  mettent  en  avant  le  crédit 
imapnairo  dont  ils  jouissent  auprès  delà  cour,  des  mi- 
nislros,  ou  dos  i^ensen  faveur;  que  ^  par  fois  même,  on  ne 
laisse  entrevoir  comme  très  prochain  l'héritage  immense 
d*un  vieux  pnrent  qu'on  dit  avare  parcequ'îl  est  ruiné, 
l.opoudant,  K\;aIomeat  parlant,  tous  ces  mensonges  son^ 
autant  do  véritables  escroqueries <»  qui,  bien  qu'ils  n'a^ 
mènent  pas  toujours  leun  auteurs  pardevant  le  tribunal 
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de  p<rficc  correctionnelle,  n'en  sont  pas  moins  passibles 
d'une  utile  et  juste  condamnation  à  l'emprisonnement. 

Ici  même,  n'est-il  donc  jamais  advenu  que  quelques* 
uns  des  détenus  qui  semblent  le  plus  approcher  de  la 
confiance  de  l'administration  ou  de  l'entreprise,  n'en 
aient  fait  le  motif  de  quelques  escroqueries  de  bouteilles 
de  YÎn  ou  même  de  quelques  francs  qu'ils  se  faisaient  don- 
ner comme  prix  de  leur  haute  protection  pour  faire  obte- 
nir à  leurs  dupes ,  soit  une  gratification ,  soit  la  bienveil- 
lance et  l'intérêt  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  employés 
supérieurs  de  la  maison?  Je  vous  assure,  mes  amis,  qu'il 
ne  me  faudrait  pas  un  bien  grand  effort  de  mémoire  pour 
vous  citer  plus  d'un  exemple  de  ce  genre  de  belle  et  bonne 
escroquerie*  Mais  je  n'en  ferai  rien,  car,  vous  le  savez 
trop,  il  n'est  pas  dans  mon  cœur  d'humilier  aucun  de 
vous ,  et  pour  vous  mettre  à  même  d'éviter  à  jamais  le 
malheur  d'être  frappés  par  aucune  disposition  pénale ,  je 
terminerai  par  ce  conseil  admirable  d'un  ancien  poète 
latin  :  —  «  Toute  personne  honnête  doit  avoir  soin  d'é- 
aloigner  de  soi,  non-seulement  le  crime,  mais  même 
«jusqu'au  soupçon  du  crime  (1).  » 

(1)  Omnesbonos  bonasque  accurare  addecet 
Suspicionem  et  culpam  ut  abse  segregeuL 

Pl&utb. 
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ARGUMENT. 

De  la  confiance  motuelie  qoe  se  doivent  entre  eux  elles  prisonnias  et  eeat 
qui  les  inslrulsent  à  la  vertu,  -f-  Commeut  la  confiance  est  une  vertu  toute 
sociale.  —  Des  abus  de  confiance  à  Tégard  d*un  m|oeur.  -—  Di:^  mépris  gé- 
néral qa^attire  toujours  celte  espi'oe  de  délit  sur  ses  fauteurs.  —  De  Pabus 
â*un  blanc-seing.  —  Des  soustractions  d'effets,  mardiandises,  quittances, 
etc.,  confiés  à  titre  de  louage  ou  de  dépôt.  —  De  la  souslraclion  de  pièces 
dans  une  contestation  judiciaire.  —  Du  diioger  de  la  cliicane.  —  Qu'il  uf 
faut  jamais  rougir  du  rang  qu^on  occupe  dans  le  monde. 

On  a  dit ,  mes  amis,  <  que  les  méchants  perdaient  bien- 
«  tôt  le  souvenir  du  bien  qu'on  leur  faisait  (I).  »  Ce  n'est 
malheureusement  pas  toujours  vrai,  car  ils  s'en  ressou- 
viennent quelquefois  pour  être  ingrats!  Serait41  pos- 
sible que  mes  efforts  pour  vous  rendre  meilleurs  et  plus 
heureux  vous  fussent  inutiles ,  et  qn^à  peine  libérés  de 
cette  prison  vous  n'emportassiez  aucun  souvenir  de  ma 
sincère  et  loyale  amitié?  J'aime  à  me  persuader  le  con- 
traire ,  ou  ce  serait  alors  on  bien  coupable  abus  de  con- 
fiance dont  vous  vous  rendriez  coupables  envers  moi. 
Mais  non;  ce  n'est  pas  quand  j'acquiers  chaque  jour  de 
nouvelles  preuves  de  votre  amendement  et  de  votre  re- 
pentir, quand  je  compte  aujourd'hui  parmi  vous  si  peu  de 
brouillons  et  d'indisciplinés,  que  je  cesserai  de  yoos  faire 
entendre  des  paroles  d'espérance  et  de  consolation  ;  car, 

(1)  Malo  si  quid  bénéficias,  id  bencfidum  interiu 
Plactb,  Le  PamttU,  acte  m,  scène  6. 
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à  mon  tour ,  je  deviendrais  passible  à  vos  yçux  d'un  vé- 
ritable abus  de  confiance ,  et  je  ne  veux  pas  m'exposer  k 
de  pareils  reproches  de  votre  part. 

Oui,  j'ai  confiance  en  vous;  ayez  donc  confiance  en 
Tous-mémes ,  et  l'attention  continuelle  que  vous  me  prê- 
tez sera  couronnée  pour  nous  tous  du  plus  doux  et  du 
plus  encourageant  succès. 

Nous  avons  à  traiter  aujourd'hui  de  ce  que  la  loi  appelle 
abus  de  confiance;  cette  espèce  de  contravention  à  la  paix 
publique ,  k  l'honneur  comme  a  la  fortune  des  familles,  est 
malheureusemiBnt  trop  commune  pour  n'avoir  pas  attiré 
l'attention  du  législateur ,  et  n'avoir  pas  pris  place  dans 
la  légende  des  criminalités  que  la  justice  condamne  et 
punit. 

Et  que  serait  une  société  d'hommes  civilisés ,  si  la  con- 
fiance, qui  fait  la  base  essentielle  de  l'estime  qu'ils  se  doi- 
vent et  des  intérêts  qui  les  unisssent,  pouvait  être  impuné- 
ment violée  par  le  dol  et  par  la  mauvaise  foi?  Il  faudrait, 
dès  lors ,  que  chacun  marchât  un  poignard  k  la  main  ;  et 
l'affreux  soupçon ,  dont  le  sentiment  déchire  et  flétrit  le 
cœur ,  deviendrait  pour  nous  tous  une  loi  nécessaire  de 
justice  et  de  conservation. 

La  confiance  est  donc  une  vertu  sociale ,  un  produit 
forcé  de  l'amélioration  des  mœurs  et  de  la  civilisation. 
Il  était  donc  utile  de  l'environner  de  barrières  telles 
qu'on  ne  pût  les  franchir  sans  encourir  la  réprobation  des 
gens  de  bien ,  et  c'est  ce  que  la  loi  pénale  a  fait,  ainsi  que 
vous  allez  vous  en  convaincre  par  les  dispositions  sui^ 
vantes  : 


Quiconque  aura  abusé  des  besoins,  des  faiblesses  ou  de%  passions  d*un  mi- 
neur pour  loi  faire  souscrire,  à  son  préjudice,  des  obligations,  qqittaocçs  q\\ 
décharges,  pour  prêt  d'argent  ou  de  choses  mobilières  ou  d'effets  de  commerce 
ou  de  lous  autres  effets  obligatoires,  sous  quelque  forme  que  cette  négociation 
ait  été  faite  ou  déguisée,  sera  puni  d*un  emprisonnement  de  deux  mois  au 
moins,  de  d^ux  ans  au  plus,  et  d'une  amende  qui  ne  pourrq  excéder  le  quart 
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des  restitutions,  et  des  dommages  iiUéi^ts  qui  sont  dus  s^us  parties  lésées,  ni 
être  moindre  de  vingt-doq  francs. 

La  disposition  portée  au  second  paragraphe  du  précédent  arlide  pourra, 
de  plus  être  appliquée.  (Art.  406.) 

C'est-à-dire  que  le  coopable  pourra  être ,  en  outre,  à 
compter  du  jour  où  il  aura  subi  sa  peine ,  interdit  pendant 
cinq  ans  au  moins ,  et  dix  ans  an  plus ,  des  droits  men- 
tionnés en  l'article  42  du  présent  code;  le  tout,  sauf  les 
peines  plus  graves ,  s'il  y  a  crime  de  faux. 

Vous  savez  déjaque  les  droits  civiques  dont  le  coupa- 
Me  peut  être  privé  en  raison  de  l'article  42 ,  sont  : 

4  *  De  vote  dans  les  élections  ; 

2<*  D*éligibilité  ; 

3°  D^être  appelé  ou  nommé  aux  Tonctions  de  juré  ou  autres  fonctions  pu- 
bliques, ou  d^exercer  ces  fonctions  ou  emidois  ; 

A*  De  port  d'armes  ; 

5°  De  vote  et  de  suffrage  dans  les  délibérations  de  famille  ; 

6*  D*étre  tuteur,  curateur,  si  ce  n*est  de  ses  enfants  et  sur  Tavis  seulement 
de  la  Tamille  ; 

7*  D^èlre  expert  ou  employé  comme  témoin  dans  les  actes  ; 

8*  Enfin,  de  témoigner  en  justice,  autrement  que  pour  y  faire  de  simples 
déclarations. 

G'cst-à  dire  qu'un  individu  condamné  pour  abus  de 
confiance  peut  être  déclaré,  par  le  jugement ,  comme  un 
être  toot-à-fait  déchu  des  droits  de  citoyen ,  et  voué  à  ja- 
mais à  la  déconsidération  et  au  mépris  de  tous  les  honnê- 
tes gens! 

Hé!  de  combien  ces  dispositions  pénales  nesont*eUes 
pas  ao-dessns  des  quelques  mois  d'emprisonnement  et 
des  quelques  francs  d'amende  que  la  loi  prononce  !  Est-il 
quelque  peine  égale,  en  douleur, à  celle  du  mépris  pu- 
blic? Non,  assurément!  Et  c'est  parceqné  vous  en  êtes 
trop  peu  convaincus  que  vous  chancelez  encore  sur  la 
route  du  repentir  au  bout  de  laquelle,  cependant,  vous 
attendent  et  vous  appellent  Festîme  et  la  oonridéraliondes 
gens  de  bien  î 
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Mais  aussi ,  convenons  que  si  le  châtiment  est  sévère , 
le  délit  est  bien  grave. 

En  effet,  de  quoi  s'agit-il  dans  Tarticle  que  nous  analy- 
sons? des  abus  de  confiance  commis  à  l'égard  d'un  mineur. 
Et  quel  est,  entre  mille ,  l'enfant  qui  puisse  résister  aux 
embûches  que  lui  tendent  d'éhontés  scélérats  croupis 
dans  là  débauche  et  vieillis  dans  l'art  de  séduire  et  de 
corrompre?  La  confiance  et  l'abandon  ne  sont-ils  pas  les 
attributs  de  cet  âge  oîi  le  plaisir  de  recevoir  se  lie  si  faci-^ 
lement  au  plaisir  de  donner ,  et  pour  lequel  des  fallacieu- 
ses caresses  ou  la  perspective  d'une  heure  de  joie  sont  au- 
tant d'amorces  à  l'aide  desquelles  on  peut  tout  ce  qu'on 
veut,  et  tout  ce  qu'on  désire  en  obtenir.  Ah  !  mes  amis  ! 
plus  l'enfance  est  facile  h  séduire ,  plus  elle  a  d'inno- 
cence et  de  charmes  ;  et  ce  ne  serait  jamais  sans  un  secret 
sentiment  de  regret  que  je  verrais  un  jeune  homme  se 
défendre,  avec  habileté,  des  pièges  d'un  corrupteur  ;  je 
le  croirais  déjà  mûr  pour  l'irréligion  et  l'immoralité  ! 

Vous  n'ignorez  pas  combien  de  fois,  en  prison,  certains 
condamnés  se  font  un  jeu  de  tromper  plusieurs  des  pau- 
vres enfants  qui  y  sont  renfermés ,  ni  comment  ils  leur 
dérobent,  sous  de  vains  prétextes  oupar  abus  de  confiance, 
le  faible  pécule  qu'ils  gagnent,  et  dont  ils  les  privent 
d'une  manière  si  blâmable  !  Quelquefois  on  leur  achète 
le  produit  de  leur  semaine  pour  un  fruit  qu'on  leur 
fait  désirer ,  ou  pour  une  dizaine  de  centimes  qu'on 
leur  avance.  Dans  une    autre  eireonstance ,   on  leur 
fait  consentir  des  billets  à  payer  sur  le  produit  de  leur 
masse,  à  Pépoque  de  leur  libération;  il  n'est  pas,  enfin, 
jusqu'à  leurs  vivres ,  si  indispensables  à  leur  débile  exis- 
tence ,  qui  ne  deviennent  pouïr  quelques  mauvais  sujets 
l'objet  de  séductions ,  d'actes  illicites  ou  de  conventions 
secrètes.  Mais  ici ,  j'en  avertis  ceux  qui  m'écoutent ,  si 
malgré  tous  mes  soins  et  toute  ma  surveillance  un  pri- 
sonnier se  voyait  jamais  victime  de  si  odieuses  spécula- 
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lions,  qu*il  yienne,  sans  retard  et  sans  crainte,  m'en 
révéler  les  auteurs ,  et  je  ferai  peser  sur  eux  toute  la 
sévérité  des  punitions  que  les  règlements  me  donnent  le 
droit  d'infliger  ;  ou ,  à  défaut  d'assez  de  force  pour  les 
contenir,  je  les  livrerai,  sans  le  moindre  regret,  à  la 
justice  ou  à  la  puissance  des  tribunaux  ou  des  cocirs  d^asr 
sises.  On  a  dit  assez  longtemps,  et,  malheureusement, 
quelquefois  avec  trop  de  vérité ,  que  dos  prisons  étaient 
des  écoles  de  crimes  et  de  dépravation  pour  les  malheu- 
reux qu'on  y  entassait ,  péle-méle ,  sans  surveillance  et 
^ns  distinction;  ne  justifiez  pas  ce  triste  préjugé  doat 
le  poids  serait  si  accablant  pour  votre  avenir ,  ^  prou- 
vons, à  ceux  qui  vous  accusent  si  légèrement  d'încprrigi* 
bilitéque,  s'il  çst  vrai  que  des  condamnés  jetés,  comme 
/  autrefois,  oisifs  et  sans  appui  dans  l'obscurité  des  cachots, 
s'y  façonnent  aux  habitudes  de  l'approj^re  et  de  l'impiété , 
ces  mêmes  cachots  peuvent  devenir^  poi\r  eiux ,  une  écolç 
salutaire  de  vertus  civiles  et  religieuses^ ,  quand  une  voix 
amie  les  appelle ,  par  la  morale  et  par  l'instruction ,  au 
salut  du  repentir. 

Et  quel  embarras  avez-vous  à  prendre  pour  arriver  à 
une  liberté  dont  vous  voudrez  être  digne  un  jour?  Écouter 
et  retenir,  voilà  tout  ce  que  je  vous  demande;  votre  expé- 
rience et  votre  conscience  achèveront  bientôt  à  volrç 
avantage  ce  qu'auront  commencé  n^on  dévouement  et 
mon  amitié. 

Qiiiconqae,  abusant  d*aD  blanc-seing  qui  lui  aura  été  confié,  aura  frauda- 
leusement  écrit  au-dessus  une  obligation  ou  décharge,  ou  tout  autre  act^  pou* 
vant  compromettre  la  personne  ou  la  fortune  du  signataire  *  sera  puni  de3 
peines  portées  en  Tarticle  405. 

Dans  le  cas  où  le  blanc-seing  ne  lui  aurait  pas  été  confié,  il  sera  poursuivi 
comme  faussaire  et  puni  comme  tel,  (Art.  A07.) 

S'il  est  en  fait  de  fraude  un  abus  de  confiance  impar- 
donnable, c'est,  vous  en  conviendrez,  celui  dont  il  s'agit 
dans  cet  article.  Quoi!  vous  confiez  à  un  mandataire  que 
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vous  croyez  un  honnête  homme  un  blànc-seing  pour  allef 
recevoir  quelque  argent  (lour  vous  et  donner  quittance , 
et  voilà  qu'alors  que  vous  lui  demandez  compte  de  ses  re* 
celtes  5  il  vous  présente  effrontément ,  au  lieu  d'écus ,  un 
reçu  signé  de  vous?  Trop  heureux  encore  s'il  ne  vous  cité 
pas  publiquement  comme  un  fripon  qui  lui  redemande 
deux  fois  la  même  somme,  lorsqu'il  possède,  par  suite  de 
votre  confiance  en  lui ,  une  preuve  écrite  qu'il  vous  a  déjk 
payé  un  argent  qui  cependant  n'est  pas  sorti  de  sa  boilrse 
pour  entrer  dans  la  vôtre. 

Vous  savez  que  je  fais  verser,  un  mois  avant  votre  libé- 
ration ,  le  montant  de  votre  masse  de  réserve  entre  les 
mains  de  M.  le  receveur-général  du  département,  pour 
cette  somme  être  convertie  en  un  mandat  payable  à  votre 
domicile  ^  et  que  vous  devrez  aller  recevoir  soit  chez  le 
maire ,  soit  chez  le  percepteur  de  votre  commune  ;  eh 
bien!  je  suppose  qu'arrivé  chez  vous  bien  fatigué,  bien 
harassé ,  ou  peut-être  même  malade,  vous  disiez  à  un  voi- 
sin ou  à  un  ami  :  —  «  Tenez ,  j'ai  à  toucher  trois  cents 
«  francs  chez  M.  le  percepteur  des  contributions  ;  faites- 
«moi  l'amitié  d'y  aller  à  ma  place,  car  je  suis  indisposé, 
«  et  j'ai  besoin  de  mon  argent.  Mais  comme  je  ne  sais 
«  point  si  M.  le  receveur  n'exigera  point  un  reçu ,  voici 
«  un  blanc-seing  que  vous  remplirez  de  la  manière  qui 
«  lui  conviendra  ;  par  ce  moyen ,  vous  n'aurez  pas  la  peine 
«  de  faire  deux  fois  le  vd^age.  » 

Certes,  rien  de  plus  probable  dans  votre  position  qu'une 
pareille  démarche;  instruits  par  l'expérience  de  vos  pro- 
pres fautes  de  ce  qu'il  en  coûte  pour  s'égarer  hors  de  la 
bonne  route ,  il  est  tout  naturel  que  vous  ne  soupçonniez 
pas  la  probité  d'un  citoyen  que  nulle  condamnation  n'a 
frappé. 

Cependant,  votre  commissionnaire  se  rend  chez  le  per- 
cepteur et  reçoit  votre  argent  sans  qu'il  soit  besoin  de 
donner  de  quittance ,  puisque  le  mandat  à  votre  ordre 
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doit  lui  servir  à  l'appui  de  ses  dépenses;  alors,  séduit  par 
Tappâida  petit  eapHal  qu'il  possède,  il  eonçoit  rinfàme 
projet  de  se  l'approprier ,  et ,  pour  y  parvenir,  trace  aa- 
dessus  de  votre  blaoc-seiDg  une  belle  et  bonne  décharge 
qu'il  vous  rapporte  pour  de  l'argent  comptant.  Pensez- 
vous  que  cet  homme  qai,  par  cette  action  criminelle, 
vous  réduit  à  la  deruière  misère  et  vous  ouvre  peut-être 
de  nouveau  les  portes  de  votre  ancienne  prison,  ne  mé- 
rite pas  bien  le  châtiment  que  la  loi  lui  inflige  ?  Assuré- 
ment oui;  et  l'emprisonnement,  l'amende,  la  restîlution 
et  l'interdiction  des  droits  civils  ne  seront  que  le  juste 
prix  de  son  infamie  et  de  sa  déloyauté.  Mais  sa  peine  sera 
celle  du  faussaire ,  c'est-à-dire  les  travaux  forcés  à  temps, 
s'il  s'est  procuré  votre  blanc-seing  autrement  que  par 
votre  propre  volonté;  car,  dans  ce  cas,  il  a  conçu  le  crime 
de  lui-même,  et  vous  n'êtes  pas  venus,  pour  ainsi  dire, 
l'aider  à  le  commettre ,  en  lui  en  facilitant  l'exécution  par 
une  honorable  mais  trop  aveugle  confiance.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  n'a  fait  que  la  tromper,  en  détournant  votre 
blanc*seing  de  sa  véritable  destination;  dans  le  second, 
il  a  commis  tout  à  la  fois  et  un  vol  et  un  faux;  il  devaif 
donc  subir  le  châtiment  que  la  loi  détermine  pour  cette 
espèce  de  délits. 

Concevez  donc ,  mes  amis ,  coml>ien  de  peines  ,de  sou- 
cis ,  d'embarras ,  d'inquiétudes  et  de  tourments  il  fant  se 
donner  pour  tâcher  de  faire  impunément  une  mauvaise 
actioB  !  Une  fois  commise ,  de  quels  remords  u'empoi- 
sonne^t-elle  pas  notre  existem^e^  quand  bien  même  elle 
resterait  inconnue  au  reste  de  la  terre;  et  révélée,  vous 
savez  trop  ce  qu'elle  coûte  de  honte,  de  soufirances , 
d'angoisses  et  d'infortunes  I  II  e^t,  j'en  eonviendrai  avec 
vous ,  des  circonstances  dans  la  vie  oii  le  crime  est  si  près 
de  la  vertu,  qu'il  faut  quelque  courage  pour  s'en  écarter 
«t  ^'arracher  k  sa  perfide  et  quelquefois  entraînante  in- 
fluence ;  mais  ce  combat  ne  peut  être  long ,  ni  le  triomphe 


—  351  — 

un  seul  instaot  douteux ,  pourvu  qu'on  ait  ass?z  d'empire 
sur  soi-même  pour  ne  pas  fuir  lâchement  devant  l'ennemi 
qui  nous  poursuit;  à  cette  seule  condition  il  est  déjà 
vaincu ,  et  si  durant  cette  lutte  dangereuse  vous  avc^z  reçu 
quelques  légères  blessnres,  elles  s'effacent  par  la  victoire, 
et  ne  laissent  autour  de  vous  que  d'honorables  témoignar 
ges  d'un  courage  d'autant  plus  noble  et  plus  admiré,  qu'il 
est  devenu  plus  rare,  depuis  que  l'honneur  et. la  religion 
ont  cessé  d'embraser  de  leurs  flammes  divines  et  le  cœur 
et  l'esprit  de  bien  des  gens  ! 

Je  TOUS  dirai  donc  sans  cesse ,  — prenez  courage,  ayez 
foi  en  Yous-mémes,  dans  vos  propres  forces,  et  quand  un 
ami  vous  confiera  un  dépôt,  quelle  qu'en  soit  la  yaleur, 
vous  en  resterez  les  gardiens  fidèles  et  sûrs,  comme  vous 
voudriez  qu'un  autre  le  fut  à  votre  égard  en  pareille  cir- 
constance; autrement,  apprenez  quel  sort  vous  attend: 

Quiconque  aura  détourné  ou  dissipé,  au  préjudice  des  propiiétaires,  pos- 
sesseurs ou  détenteurs,  des  effets,  deniers,  mardiandises,  billets,  quittances 
ou  tous  antres  écTîts  contenant  ou  opérant  obligatidn  ou  déehargie,  qui  ne  lui 
auraient  été  remis  qu'à  titre  de  louage,  de  dépôt,  de  mandat,  ou  pour  un 
travail  salarié  ou  non  salarié ,  à  la  charge  de  les  rendre  ou  représenter ,  ou 
d'en  faire  un  usage  ou  un  emploi  déterminé,  sera  puni  des  peines  portées  en 
Tarticle  40G. 

Si  Tabuft  de  confiance  prévu  et  puni  par  te  précédent  paragraphe  a  été 
commis  par  un  domestique,  homme  de  service  à  gages ,  élève,  clerc,  commis, 
ouvrier,  compagnon  ou  apprenti,  au  préjudice  de  son  maître,  la  peine  sera 
celle  de  la  réclusion. 

Le  tout  sans  préjudice  de  ce  qui  est  dit  aux  articles  254,  255  et  256 ,  relati- 
vement aux  soustractions  et  enlèvement*  de  deniers,  effets  ou  pièces  oovuni» 
dans  les  dépôts  publics.  (Art.  408.) 

Tous  les  coupables  qu'atteint  la  loi  ne  perdent  pas  la 
jouissance  de  leurs  droits  civils  ;  il  en  est  qui  n'en  sont 
que  momentanément  privés  ;  et  si  la  loi  en  prononce  pour 
quelques-uns  l'empêchement  total,  on  serait  presque 
foudé  à  dire  qu'elle  se  trompe,  puisqu'il  ne  peut  y  avoir 
de  peines  éternelles  dans  un  pays  oii  la  manifestation 
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d'un  sincère  repentir  attire  infailliblement  la  clémence 
et  le  pardon  du  prince. 

Ainsi  donc ,  lorsque  par  suite  d'ane  condamnation  lé- 
gale TOUS  êtes  amenés  en  prison  pour  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  considérable ,  n'est-il  pas  à  peu  près  cer- 
tain que  TOUS  laisserez  derrière  tous  tous  les  titres,  ef- 
fets, deniers  ou  marchandises  qui  tous  appartiennent? 
N'eussiez-TOus  h.  conserTcr  qu'un  petit  meuble  de  peu 
de  Taleur,  mais  auquel  tous  tenez  encore  par  d'ineffa- 
çables souTcnirs,  que  tous  serez  heureux  de  le  retrouTcr 
après  Totre  peine  expirée.  Il  fallait  donc  que  la  possession 
TOUS  en  fût  garantie  par  la  loi,  afin  qu'une  main  étrangère 
et  spoliatrice  ne  tous  en  priTât  pas  durant  les  mâuTais 
jours  oii  TOUS  dcTCz  cesser  d'en  être  le  gardien. 

Quelle  que  soit  donc  la  nature  ou  la  Taleur  du  dépôt , 
il  est  sacré  pour  tout  autre  que  tous  ;  et  s'il  tous  était 
raTi,  l'auteur  du  délit  serait  puni  de  deux  mois  à  deux 
ans  d'emprisonnement,  et  d^une  amende  qui  n'excéde- 
rait pas  le  quart  des  restitutions,  mais  qui  ne  saurait  être 
moindre  de  Tingt-cinq  francs.  Il  pourrait  en  outre  subir 
de  cinq  à  dix  ans  l'interdiction  de  ses  droits  ciTils;  mais 
sa  peine,  s'il  s'agissait  de  soustractions  ou  enlèTements 
commis  dans  les  dépôts  publics ,  deviendrait  bien  autre- 
ment rigoureuse,  et  Tarierait  suiTant  les  circonstances 
depuis  trois  mois  d'emprisonnement  jusqu^à  la  réclusion, 
et  même  les  traTaux  forcés  à  temps  ;  car  c'est  ainsi  que 
disposent  les  articles  2â4,  266  et  2â6  dont  il  est  question 
au  dernier  paragraphe  de  celui  dont  nous  nous  occupons 
maintenant.  Passons  au  suiTant. 

Quiconque,  après  avoir  produit,  dans  une  contestation  judiciaire,  quelque 
titre,  pièce  ou  mémoire,  Taura  soustrait  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
Sera  puni  d^une  amende  de  vingt-cinq  francs  à  trois  cents  francs. 

Cette  peine  sera  prononcée  par  le  tribunal  saisi  de  la  contestation,  (Art.  i|09.) 

Il  y  a,  dans  toute  espèce  de  contestation  judiciaire,  trois 
choses  bien  distinctes  et  bien  précises  :  C attaque ,  la  dé- 
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fensè  et  le  jugement.  Dans  l'attaqne  comme  dans  la-  dé^ 
fensé,  chacun  veut  avoir  le  bon  droit  de  soir  QÛté,  qu'il 
soit  ou  non  convaincu  de  la  justice  dé  sacause^  et  c'est 
à  travers  les  dëbats  que  font  nattre  les  diverses  raisons 
des  parties,  étayées  par  tes  détours  de  lii  chicane,  qu'il 
faut  que  la  vérité  arrive  à  la  conscience  du  magistrat,  afin 
de  proDOûcer ,  sans  crainte ,  un  arrêt  basé*  s«r  la  plus 
exacte  justice. 

Or,  il  arrive  fort  ordinairement  que,  pour  justifier  de 
Févidehcé  de  leurs  droits,  l'une  et  f autre  des  parties 
produisent  des  titres  ou  des  mémoires  à  l'appui  de  leurs 
réclamations.  Mais  s'il  advient  que  durant  le  cours  du 
procès  l'un  des  plaideurs  s'aperçoive  que  l'une  ou  plu- 
sieurs des  pièces  qu'il  a  produites  nuisent  à  sa  cause  au 
lieu  de  la  servir,  il  peut  fort  bien  se  faire  qu'il  essaie 
de  les  détourner  du  dossier  comme  des  témoignages  à 
charge  dont  il  veut  effacer  la  première  et  fâcheuse  im^. 
pression.  Eh  bien  !  c'est  un  déHt.  C'en  est  un,  parceque 
dans  cette  suppression  d'un  titre  ou  d'une  pièce  d'abord 
offerts  comme  preuves  favorables ,  il  y  a  nécessairement 
un  intérêt  particulier  à  n'en  plus  faire  usage  et  ai  en  opé- 
rer  la  soustraction.  Mais  comme  pour  le  juge  il  y  a  dans 
cette  même  soustraction  l'intention  coupable  de  tromper 
sa  religion  et  de  le  forcer  à  juger  contrairement  au  bon 
droit ,  il  redemande  le  titre  ou  les  pièces  produites  d'a- 
bord ,  et  à  défaut  de  les  lui  représenter  immédiatement , 
il  prononce ,  suivant  la  toi ,  de  vingt-cinq  fratics  à  trois 
cents  francs  d'amende  contré  le  plaideur  coupable  de 
soustraction. 

Et  disons-le,  moins  de  procès  seraient  scandaleux,  et 
beaucoup  d'autres  mieux  jugés,  si  les  plaideurs  Venaient 
d'eux-mêmes,  et  la  main  sur  le  cœur,  exposer  leurs  dif- 
férends aux  magistrats  chargés  de  leur  rendre  justice; 
c'était,  du  reste,  à  peu  près  ainsi,  mes  amis,  qu'on  en 
agissait  chez  les  Egyptiens  oii  Ton  ne  voyait  point  d'a- 
II.  33 
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vocats;  il  n'était  pas  même  permis  aux  parties  de  plaider 
lenrs  propres  caases  :  —  «  Toates  les  aOûres  étaient 
c  traitées  par  écrit,  tant  on  avait  bien  compris  qne  i'élo- 
fl  qnence  des  défenseurs  ne  sert  souvent  qu'à  crfiscorcir 
fl  la  vérité  et  à  faire  illusion  anx  jnges  (1).  >  — «  Dn  reste, 
on  plaide  eo  France ,  on  y  plaide  beancoop ,  et  la  profes- 
sion d'avocat  y  est  devenue  Tune  des  pins  honorables 
qu'il  soit  permis  d'embrasser  ;  non  pas  que  les  procès  s'y 
soient  accms  de  telle  sorte  qu'il  y  en  ait  assez  pour  tous 
ceux  qui  font  métier  de  les  soutenir  ;  bien  loin  de  là  heu- 
reusement! Mais  c'est  que  par  la  nature  des  études  que 
cette  profession  nécessite ,  elle  forme  des  citoyens  au  ta- 
lent de  la  tribune  parlementaire ,  et  ouvre  à  leur  louable 
ambition  le  chemin  de  la  fortune ,  de  la  gloire  et  des  hon- 
neurs. 

Plaise  à  Dieu  I  cependant ,  que  cette  soif  arctente  de 
puissance  et  de  célébrité  s'éteigne  chez  ceux  dont  l'es- 
prit débile  et  le  génie  étroit  ne  les  ont  pas  destinés  à  de 
semblables  triomphes.  lien  est  des  mauvais  orateurs  po- 
litiques cœnme  des  mauvais  prêtres ,  ils  souiUent  ou  ta 
liberté  qu'ils  défendent,  ou  la  religion  qu'ils  déshono- 
rent ,  et  à  ces  sortes  d'ambitieux  on  pourrait  répéter  ce 
conseil  qu'un  homme  célèbre  adressait  à  un  manvûs 
poète  : 

Soyez  plut6t  maçon ,  si  c'est  votre  métier  ; 

Pour  moi,  qui  me  suis  aussi  constitué ,  par  amour  pour 
vous,  donneur  de  conseils,  je  vous  dirai  :  —  Quel  que  soit 
le  rang  oii  le  ciel  vous  a  fait  naître ,  n'en  rougissez  jamais; 
et  que  la  soif  de  plus  grandes  richesses  que  les  vôtres  ne 
vous  fasse  point  oublier  ce  que  le  travail  et  la  vertu  prê- 
tent de  charmes  aux  existences  les  moins  brillantes  et 
les  moins  enviées  ! 

C'est  qu'en  effet ,  mes  amis ,  il  éclate  plus  d'orages  sur 

ll>G«s«et»voL  I*',  p.  69.     • 


—  365  — 

les  palais  des  grands  que  sur  la  cabane  du  pauvre^  et  les 
vanités  du  luxe  et  de  l'opulence  ne  dédommagent  pas 
toujours  ceux  qu'elles  environnent,   des  dégradations 
huaiiliantes  qu'elles  leur  ont  coûté  !  Quelle  puissance  n'a 
pas  au-dessus  d'elle  une  puissance  qui  la  domine  et  la  ra- 
petisse? Quel  infortuné 5  s'il  veut  baisser  les  yeux,  n'a- 
perçoit pas  aussitôt  un  plus  malheureux  que  lui,j)rès  de 
l'implorer  et  d'invoquer  son  secours  !  Hélas  !  dans  cette 
admirable  inégalité  des  êtv^s  et  des  choses ,  d^où  jaillit 
l'économie  de  la  nature  et  de  l'ordre  social ,  il  n'existe 
pour  l*homme  qu*une  seule  chance  véritable  de  misère 
et  de  douleur,  ^tcest  le  crime.  Il  n'est  point  de  position 
brillaute  qu'il  se  ternisse  et  ne  faue  ;  eomme  il  n'est  point 
d'état  tellement  abject  que  la  vertu  nq  rehausse  et  û?ho- 
nore.  Ici  même  enfin ,  oii  la  vertu  c^esi  le  repentir,  on  se 
sent  eutrainé  comme  par  eRehanteiHeut  vers  les  prison- 
niers dont  la  conduite  en  s^améliorànt  commande  l'estime  ^ 
et  dans  le  témoignage  de  ce  sentiment  qu'on  aime  à  leur 
laisser  entrevoir,  on  jouit  du   bonheur  qu'ils   éprou- 
vent!..... ou  peut  donc  être  heureux,  même ^n  pri^son ; 
car  là,  comme  ailleurs,  la  conscience  nous  impose  sou 
salutaire  empire,  et  pour  quiiui  sait  obéir  avec  cburage 
et  résignation ,  les  chaînes  perdent  de  leur  poids  et  les 
cachots  de  leur  obscurité. 

Qu'ici  comme  ailleurs  le  cri  de  votre  conscience  soit 
donc  votre  guide  éternel,  et  quelque  trésor  dont  alors  on 
vous  fasse  dépositaire ,  ce  ne  sera  plus  de  voti;e  p^rt 
qu'on  aura  désormais  à  redouter  le  plus  léger  abus  de 
confiance. 


yî 
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CONTRAVENTIONS  AUX  REGLEMENTS  SUR  LES  MAISONS 

•  • 

DE  JEU ,  LES  LOTERIES   ET  LES  MAISONS   DE   PRÊT 
SUR  GAGES. 

Art.  410,  411  et  4i2. 

De  Toisiveté.  —  Que  l*homme  oisif  i!St  an  contre-sens  dans  Tordre  social.  — 
Da  }ea,  et  des  dangers  qu*ii  entraîne.  —  Des  désirs  de  bien-être  naturels  à 
tous  les  hommesL  —  Comment  la  passion  du  jeu  domine  ichec  les  peuples 
en  raison  de  Icurpeu  de  civilisation.  •—  Des  lois  ancieanes  contre  les  joueurs 
de  profession,  —  De  Pexemple  funeste  des  grands  à  cet  égard.  —  Que  la 
pasnon  du  jeu  est  commune  à  tous  les  peuples.  —  Ordonnance  de  Char- 
les VIII ,  qui  défend  aux  prisonniers  de  jouer  aux  dés.  —  Des  maisons  de 
jeu  non  autorisées.  — ^  De  la  moralité  des  peines  qœ  la  loi  pnmonee contre 
leurs  teneurs.  —  Source  de  la  passion  du  jeu.  —  Des  maisons  de  prêt  sur 
gages  sans  autorisation  préalable.  —  Des  entraves  apportées  à  la  liberté 
de»  enchères. 

Un  philosophe  français,  admirable  par  son  génie  obser- 
Tateur  et  piquant,  Montaigne  disait,  —  qu'il  en  était  des 
esprits  oisife  eomme  des  meilleures  terres  laissées  en 
friches  ,  et  oii  foisonnaient  cent  mille  sortes  d'herbes 
sauvages,  inutiles  et  dangereuses  (1) ,  —  ce  qui  signifie 
que  pour  les  individus  comme  pour  les  terres  Toisiveté 
n'est  bonne  qu'à  engendrer  de  mauvaises  choses ,  et  que 
tout  ayant  été  créé  par  Dieu  pour  produire,  ne  rien  faire 
est  une  véritable  impiété. 

N'est-ce  pas ,  en  effet ,  contrevenir  à  ce  commande- 
ment aussi  vieux  que  le  monde  :  —  <  AlUz,  craissea  et  mul- 
tipliez ;  >  —  et  quand ,  depuis ,  le  fils  de  Thomme  a  dit  :  — 
c  aide-toi,  je  f aiderai,  »  —  ee n'est  pas,  à  coup  sûr,  un 
escouragement  qu'il  a  voulu  donner  aux  oisifs  ;  car  on  ne 

(1)  Montaigne,  chap.  viii,  de  Voytiveté, 
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peut  pas  aider  quelqu'un  à  ne  rien  faire ,  et  les  gens  qui 
ne  font  rien  furent  partout  et  seront  éternellement  une 
lèpre  sociale ,  que  toutes  les  lois  et  toutes  les  institutions 
doivent  tendre  à  extirper  du  milieu  des  hommes. 

— *  a  ^L'oisiveté ,  disent  les  livres  saints,  eét  une  école 
A  de  Hiaiiee  (I) ,  —  elle  est  compagne  de  la  pauvreté  (S) , 
«  —  elle  engourdit  l'âme  et  produit  la  misère  (S).  »  — Et 
la  misère  est ,  mes  amis ,  même  pon^  les  individus  les  plus 
disposés  à  la  vertu ,  la  cause  presque  inévitable  de  la  plus 
profonde  corruption  (4).  C'est  donc  avec  un  sens  exquis 
qu'on  a  écrit  :  —  «  Celui  qui  feit  de  ses  facultés  fusage 
0  que  prescrivent  là  nature  et  la  raison ,  est  un  membre 
«  utile  du  corps  social  ;  mais  celui ,  au  contraire ,  qui  n'en 
a  sait  point  user  ou  qui  en  mésuse ,  est,  sous  certains  rap- 
«  ports  sociaux ,  moins  utile  et  plus  dangereux  que  les 
«  animaux  mêmes  (5).  »  —  Or,  s'il  est  une  vérité  générale 
et  non  contestée ,  c'est  que  l'homme  est  né  pour  le  travail  ; 
tout  être  oisif  est  donc  un  contre-sens  dans  le  monde ,  et 
doit  être  maudit. 

11  n'entre  pas  dans  le  but  de  notre  conférence  d'aujour- 
d'hui d'appeler  votre  attention  sur  tous  les  vices,  tous 
les  désordres  et  tous  les  crimes  que  Foisiveté  traîne  après 
elle  comme  un  cortège  oNigé>  Pour  le  moment,  nous 
n'avons  à  ih)us  entretenir  que  de  l'un  de  ses  produits  les 
plus  funestes,  du  jeu;  et  à  vous  prouver  comment  celte 
désastreuse  passion  est  vérilablenient  une  conséquence 
de  la  fainéantise  et  de  l'eisiveté.  Soyez  ik)nc  attentifs  k 
ce  que  je  vais  vous  dire. 

D'abord,  partons  d'Un  principe  incontestable:  Yîvre, 
se  loger ,  se  vêtir  le  mieux  possible  sont  trois  penchants 
innés  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  réunis  en  société. 

^\\  EccJéç.  xxxiii,  29.  —  (2)  Prov,  x,  v.  4-  -^  W  M.  xix,  ▼.  45. 

(4)  Meus  incorrupta  miseriâ  corrumpitur.  P.  Syrus. 

(5)  Voyage  philosophique  et  pilloresque  sur  les  rives  du  Rhin,  par  Georgeç 
Forsler,  traduit  par  Pougens ,  vol.  I" ,  p.  43. 
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Car,  à  moins  que  des  yœux  hors  de  natare,  ou  Texalta- 
tioo  d'un  sentiment  religieux  ne  fassent  dévier  quelques 
hommes  de  la  route  ordinairement  battue  par  lès  autres^ 
on  en  voit  assurément  fort  pea  qui  ne  désirent  nne  nour- 
riture abondante  et  saine ,  un  logement  qui  les  défende 
des  bêtes  féroces ,  et  des  vêtements  de  nature  à  tes  ga- 
rantir de  l'intempérie  des  saisons. 

Mais  pour  se  procurer  toutes  ces  choses  à  un  degré 
plus  ou  moins  avantageux,  il  est  évident  qu'il  faut  être 
riche  ou  travailler.  Or ,  dans  quelles  claies  de  la  société 
voyons-nous  ordinairement  le  jeu  s'enraciner  avec  le  plus 
de  force  et  de  ténacité ,  si  ce  n'est  dans  toutes  celles  où 
l'oisiveté  semble  s'être  constituée  presque  en  souverai- 
neté légale?  On  joue  dans  les  salons  de  l'c^uleiice,  dans 
les  antichambres  des  princes  et  des  rois ,  souvent  dans 
leurs  palais  mêmes!  On  joue  dans  les  camps,  dans 
les  cafés ,  aux  eaux ,  on  joue  surUnti  en  prison.  Non  qae 
dans  ces  différents  lieux  on  coure  après  la  fortune  qu'on 
n'y  rencontre  pas  une  fois  sur  mille;  mais  on  y  joue 
par  oisiveté,  pour  faire  quelque  chose,  pour  tuer  le 
temps,  comme  on  dit;  et  bientôt  ruiné  par  les  hasarda 
d'une  mauvaise  chance  ou  les  subtilités  des  escrocs,  on 
devient  escroc  soi-même;  ou  Ton  va,  emporté  par  le 
désespoir,  demander  sur  les  grands  chemins  aux  voya« 
geurs  de  nouveaux  aliments  pour  assouvir  l'iiisatiabie 
soif  dont  le  besoin  bràle  et  dévore  tout  oe  qui  reste  en^ 
çore  à  Tàme  de  noblesse  et  de  probité!  Trop  heureux 
encore ,  si  le  malheureux  frappé  de  cette  terrible  aliéna-- 
tion  Biorale  ne  lève  pas  sur  le  vieux  père  dont  il  souille 
les  cheveux  blancs ,  sur  l'épouse  qu'il  a  déjà  dépouillée  de 
sa  dot,  ou  sur  ses  eofiiuts  dont  il  a  d*avaaoe  dévoré  l'hé-* 
ritage  ^  le  poignard  qu'il  s'est  réservé  comme  sa  dernière 
ressource,  afin  d*entrainer  avec  lui  dans  roubli  de  la 
tombe  tous  ceux  dont  il  fut  adoré ,  qu*il  idolâtrait  peat- 
iire  lui-même,  et  sur  lesquels  il  craint  maintenant  de 
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voir  retomber  rinfamte  et  la  honte  dont  il  est  deyena 
iobjet! 

Si  nous  parcourons  attentivement  l'histoire,  nous  y 
trouverons  en  effet  que  cette  délirante  passion  du  jeu 
fut  plus  on  moins  extrême ,  suivant  que  les  peuples  furent 
plus  on  mmns  occupés. 

D'abopd  nous  remarquons,  avec  un  auteur  exact  et 
digne  de  foi,  que  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le 
jeu  —  «  n'était  presque  pas  connu  des  anciens  peuples , 
«  et  c'est ,  dit-il ,  une  différence  bien  notable  entre  leurs 
<^  mœurs  et  les  nôtres  (1).  »  —  Crcst  qu'à  ces  époques 
déjà  iHen  reculées  les  hommes  n'étaient  jamais  oisifs  ;  et 
que  d'abord  pasteurs  ou  patriarches  ils  étaient  dominés 
par  le  besoin  sans  cesse  renaissant  pour  eux  de  nourrir 
ou  de  garantir  leurs  bestiaux;  que  plus  tard,  devenus 
nations,  l'amour  et  la  défense  de  la  patrie  restèrent  leurs 
passions  dominantes;  et  que  ce  ne  fut  guère  que  lorsque 
l'oisiveté  laissa  du  temps  de  reste  aux  barbares,  que 
naquit  chez  eux  cette  habitude  du  jeu  qui^  depuis,  s'est 
perpétuée  de  peuple  en  peuple  avec  une  sorte  de  fréné- 
sie, et  qui  enfin  ne  s'éteindra  totalement  que  le  jour 
où  la  civilisation  ayant  doté  chaque  individu  de  la  lilierté 
de  produire,  suivant  l'autorité  des  lois-,  tout  ce  que  ses 
besoins  ou  son  génie  lui  inspireront  d'utile  et  de  grand , 
il  n'aura  plus,  quelle  que  soit  sa  position  sociale,  d'heu- 
res oisives  dans  sa  vie  publique  ou  privée  !  Mais  hélas  ? 
que  de  préjugés  à  vaincre  encore  f  que  d'habitudes  à 
détruire,  que  de  temps  à  parcourir  avant  que  l'aurore 
d'un  si  beau  jour  vi^ine  consoler  la  terre  de  tant  et  si 
déplorables  erreurs  ! 

Il  y  a  cependant  quelque  chose  de  consolant  dans  le 
développement  de  nos  moeurs  actuelles.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup ,  sans  doute ,  que  la  passion  du  jeu  soit  auss  i 

li)Goguct,  vol.  m,  p.  203. 
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généra^  qu'elle  était  autrefqis  ;  et  s'il  reste  encore  par- 
ci,  par-lk,  quelques  insensés  qui  se  vouent  à  cette  infâme 
spéculation,  la  Yoix  publique  les  signale  déjà  comme  de 
mauvais  citoyens,  et  le  sentimeut  de  leur  misérable  pen- 
chant leur  imprime  assez  de  honte  pour  les  contraindre 
à  se  cacher,  afin  de  se  soustraire  à  ranimadversion  dont 
ils  sentent  eux-mêmes  qu'ils  ont  mérité  de  devenir  l'ob- 
jet ! 

Aussi  nos  lois  sont-elles  bien  éloignées  d'avoir  ce  haut 
degré  de  sévérité  contre  les  joueurs ,  qu'elles  avaient 
dans  les  siècles  antérieurs  ;  preuve  évidente  que  le  mal 
n'empoisonne  pas  avec  la  même  ioteosité  les  diverses  clas^ 
$es  qui ,  jadis ,  faisaient  profession  du  jeu ,  et  à  ce  point 
même  qu'il  eji  reste  encore  ce  vieux  et  ridicule  préjugé 
que  les  dettes  du  jeu  sont  des  dettes  d'honneur  I  Du  reste, 
pour  vous  mettre  plus  à  même  de  juger  du  progrès  de  nos 
mœurs  à  cet  égard ,  je  vais  vous  tracer  un  tableau  rapide 
des  effets  de  cette  passion  sur  les  hommes  des  temps  pas- 
sés ,  et  des  mesures  de  rigueur  dont  Tancienne  légisîIatlQQ 
les  avait  flétris. 

Voici  ce  que  je  lis  dans  une  espèce  de  chronique  de  la 
vie  privée  des  Français  : 

—  a  De  tout  temps ,  les  Français  ont  montré  beaucoup 
«  de  penchant  pour  le  jeu.  Avant  qu'ils  eussent  conquis 
a  les  Gaules,  on  dit  qu'ils  se  jouaieut  eux-mêmes  quand 
«  ils  n'avaient  plus  rien  à  perdre ,  et  par-là  devenaient  es- 
«  claves  de  celui  qui  avait  gagné.  Cette  manie  diminua 
a  depuis  qu'ils  furent  établis  en  deçà  du  Rhin.  » 

C'est  qu'à  cette  époque  de  plus  graves  intérêts  les  oc- 
cupèrent, et  qu'ils  ne  furent  plus  livrés  à  cette  oisiveté  de 
la  vie  barbare  qui  les  doiuiuait  durant  l'état  de  condition 
sauvage  à  laquelle  ils  ét£^ent  i^bandouoés  au  milieu  de 
leurs  forêts,  quand  le  fana,tisme  ou  la  guerre  ne  les  écra^ 
saient  pas  sous  le  joug  de  leurs  prêtres ,  appelés  druides, 
ou  ne  les  entraînaient  pas  aux  hasards  dçs  çpmbats  san- 
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glants  qu'il  leur  fallait  liyrer  ou  soutenir  avec  leurs  voi- 
sins. Poursuivons  : 

—  «  Les  jeux  de  hasard  n'étaient  point  à  1^  mode  du^ 
c  rant  la.  première  race.  Ils  le  furent  sons  Gharlemagne, 
«  et  plus  encore  sous  son  fils;  Cependant,  lui  et  son  fils  les 
t  défendirent  sousde  très  rigoureuses  peines.  Saint  Louis, 
«  par  un  édit ,  condamna  à  une  grosse  amende  les  gens 
«  qui  jouaient  aux  échecs.  Charles  Y  défendit  le  jeu  de 
(  boule ,  la  paume ,  les  quillç^ ,  le  palet  et  tous  les  autres 
«  jeux  qui  pouvaient  faire  négliger  le  mérite  des  arnies. . . . 
«  Louis  XI  était  joueur  ;  son  fils  davantage..,.  La  passion 
<  de  Henri  m  pour  les  jeux  de  hasard  était  extrême;  il 
«  y  perdit  des  sommes  immenses.  A  l'exemple  du  roi,  tout 
«  le  monde  jouait,  et  l'on  ne  voyait,  de  son  temps,  que 
t  des  brelans  et  des  académies.  » 

Tant  il  est  vrai ,  mes  amis ,  que  l'exemple  des  grands 
exerce  une  influence  absolue  sur  les  petits ,  et  que  les 
Tîces  des  peuples  uaissent,  bien  plus  qu'on  ne  se  l'imagine 
peut-être,  des  vices  mêmes  de  ceux  qui  les  gOuvernenl  ! 

a  Le  mal  continua  sous  Henri  lY.  Ce  monarque  aimait 
«le jeu  parcequ'il  y  était  fort  heureux  (1).  » 

Vous  concevez  maintenant  commi^nt^  chez  de  tels^ 
joueurs ,  les  dettes  du  jeu  devinrent  sacrées.  Une  se  pou- 
vait qu'un  roi  ne  s'acquittât  pas,  dws  les  vingts  quatre 
heures,  des  dettes  qu'il  avait  faites,  sur  parole,  avec 
quelques-uns  de  ses  premiers  sujets.  Ceux*- ci  s'impo- 
saient la  même  exactitude  à  l'égard  de  leurs  vassaux  ;  ce 
principe  descendit  d'échelons  en  échelons,  jusque  dans 
les  plus  basses  classes  de  la  société  ;  et  l'on  yit  plus  d'une 
fois  an  joueur  laisser  périr  sa  famille  de  ftdm ,  et  se  Irvrer 
3  la  servitude  de  ses  créanciers  légitimes ,  plutôt  que  de 
De  pas  apporter  jusqu'à  sa  dernière  obole  afu  fripon  qui , 
pour  la  plupart  du  temps,  l'avait  rendu  victime  d'un  com*^ 
plot  ourdi  dans  l'obscurité  d'une  taverne  de  filous  ! 

'^"^  Hbtoire  de  la yie  priTé^des  Français»  p.  211  et  212^ 
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Maid  ne  voas  imaginez  pas  que  ce  soit  seulement  en 
France  que  cette  fatale  passion  du  jeu  ait  étenda  et  mul- 
tiplié ses  tristes  ravages  ;  on  dit  qu^en  parcourant  la  terre, 
depuis  le  Japon  jusqu'à  rantre^xtrémité  du  moude,  quels 
que  soient  le  culte ,  les  lois  et  les  opinionS)  on  trouye  des 
joueurs  effrénés  dans  les  climats  glacés  comme  sous  les 
zones  brûlantes  ;  qu'à  Naples  on  a  vu  des  bateliers  jouer 
leur  liberté  pour  un  certain  nombre  d'années  ;  que  les 
Huns ,  sortis  des  marais  de  la  Scythie ,  se  soumettent  in- 
violablement  aux  lois  de  leurs  différents  jeux ,  et  qa'après 
avoir  perdu  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher ,  leurs  armes ,  ils 
jouent  leur  vie,  et  portent  le  fanatisme  jusqu'à  se  l'arra- 
cher, si  ceux  qui  l'ont  gagnée  la  refusent!  Que  les  nègres 
de  Juida')  que  les  Chinois  jouent  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  les  Indiens  jusqu'aux  doigts  de  leurs  mains 
qu'ils  se  coupent  eux-mêmes  après  les  avoir  perdus. 

Un  délire  aussi  universel  qu'incompréhensible  devait 
donc  nécessairement  provoquer  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses ;  et  l'on  vit  successivement,  à  Athènes  et  à  Rome , 
la  censure  lancée  contre  les  plus  illustres  magistrats,  et  les 
jeux  de  hasard  prohibés  sous  peine  d'infamie.  Une  ordon- 
nance de  Charles  YIII ,  en  date  du  mois  d'octobre  1485 , 
défendit  aux  prisonniers  déjouer  aux  dés ,  et  pernùt  seu- 
lement à  ceux  qui  étaient  détenus  pour  des  oauses  légë- 
res  de  jouer  au  trictrac  et  aux  échecs.  Diverses  autres 
ordonnances  autorisèrent  les  mineurs  à  se  fedre  restituer 
l'argent  qu'ils  avaient  perdu  durant  leur  minorité  ;  d'au- 
tres déclarèrent  les  joueurs  infâmes  et  incapables  de  tester 
ou  de  remplir  aucun  office.  En  Angleterre ,  Henri  YIII 
défendit  aux  artisans  toute  espèce  de  jeu  sous  peine  de 
prison ,  et  George  III  infligea  le  même  châtiment  à  ceux 
qitf  donnaient  à  jouer  aux  domestiques  ;  partout  enfin , 
des  amendes  considérables  furent  prononcées  contre  les 
délinquants;  et,  cependant,  partout  encore  les  bancs  des 
cours  d'assises  et  les  morgues  de  la  police  livrent  à  la  pitié 
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pabliqiie  de  trop  nombreuses  Tictimes  de  cet  ëpottran- 
table  penchant  ! 

Aujourd'hui  nos  lois  pénales  en  France  ne  prononcent 
point  de  peines  afflictives  contre  les  joneors  ;  elles  se 
bornent  à  les  Toner  à  l'indignation  dés  honnêtes  gens  et 
à  leur  propriB  mépris;  mais  elles  sévissent  sans  miséri- 
corde contre  ceux  qui ,  sans  autorisation  légale ,  ouvrent 
leurs  maisons  à  l'usage  des  jeux  de  hasard,  et  y  attirent; 
par  l'appât  du  gain ,  une  foule  de  malheoreux  qui  vien* 
nent  y  engloatir ,  tout  à  la  fois,  leur  saiité,  leur  fortune 
et  leur  honneur  «  Voici  la  loi  : 

Ceux  qui  auront  tenu  une  maison  de  jeux  de  hasard,  et  y  auront  admis  te 
public  ,  soit  librement,  soit  sur  la  présentation  des  intéressés  ou  affiliés,  les 
banquiers  de  cette  maison ,  tous  ceux  qui  auront  établi  oa  tenu  des  loteries 
non  autorisées  par  la  loi ,  tous  admiaistrateur»,  préposés  ou  agents  de  oes 
élablissements,  seront  punis  d'un  emprisonnement  de  deux  mois  au  moins  et 
de  sii  mois  au  plus,  et  d*une  amende  de  cent  francs  à  six  mille  francs. 

Les  coupables  pourront  tire  de  plus,  à  compter  du  jour  où  ils  auront  subi 
leur  peine ,  interdits,  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  an  plut,  des  droits 
mentionnés  en  rarliele  42  du  présent  code. 

Dans  tous  les  cas,  seront  confisqués  tous  içs  fonds  ou  effets  qui  seront  trouvés 
exposés  au  jeu  ou  mis  à  la  loterie,  les  meubles,  hislruments,  ustensiles,  ap* 
pareils  employés  ou  destinés  au  senriœ  des  )eux  ou  des  loteries,  les  meubles 
et  les  effets  mobiliera  dont  les  Ueux  seront  garnis  ou  décorés. 

Sans  doute  de  semblables  dispositions  devraient  dé- 
goûter de  leur  infâme  métier  ceux  qoi  spéculent  sur  la 
faiblesse  ou  le  libertinage  des  hommes  du  monde.  La  pri- 
son ,  Tamende ,  la  privation  des  droits  civils  et  politiques 
sont,  ou  devraient  être,  des  barrières  insurmontables 
pour  eux  si,  du  moins,  ils  conservaient  au  fond  de  leur 

âme  le  plus  léger  reste  de  pudeur! Mais  non,  rien 

ne  les  arrête!  ils  ont  même,  vous  venez  de  l'entendre ,^ 
de  magnifique  salons  pour  recevoir  leurs  victimes ,  des 
liqueurs  pour  les  enivrer,  et  des  afiidés  pour  les  séduire 
et  les  attirer  dans  leur  brillant  et  funeste  repaire  !  C'est 
là  que  des  monceaux  d'w  entassés  sur  un  tapis  vert  of- 
frent, à  l'imprudent  ou  à  l'inexpérience,  les  chancea  falla- 
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jÀemes  d'une  fortune  rapide;  qu'une  foule  d'objets  de  luxe 
et  précieux,  symétriquement  rangés  autour  d'un  carton 
numéroté,  proToquent,  pour  une  somme  modique  en 
apparence,  au  désir  d'agiter  et  d'y  lancer  un  certain  nom- 
bre de  dés  souTènt  pipés,  et  dont  les  points  sont  combi- 
nés de  telle  sorte,  que ,  sans  un  hasard  presque  impos- 
sihle ,  ils  ne  peuvent  amener  un  nontbre  perdant ,  ou  tel 
du  moins  que  lé  lot  qu'ils  rapportent  n'équivale  jamais  à 
la  mise  fdu  joueur  ! 

Mais  à  qui  yois-je  exposer  le  tableau  de  tontes  ces  fo- 
lies et  toutes  ces  séductions  ?  En  é&t-Al  beaucoup  d'entre 
TOUS  qui  n'aient  été  dupes  ou  fripons  dans  ces  sortes  de 
guets-apens;  et  n'en  sâis-je  pas  qui,  même  ici,  esçaient 
encore  journellement  de  tromper  notre  yigilanee  pour 
escroquer  à  leurs  camarade»,  non-seulement  le  peu  d'ar- 
gent qu'iU  gagnent  si  péniblement ,  mais  de  plus  jusqu'aux 
rations  de  vivres  qui  soutiennent  à  peine  leur  chétive 
existence  ?  Ah  !  je  ne  veux  point  le  leur  taire ,  quMIs  évi- 
tent surtout  d'être  surpris  dans  cet  acte  de  lâche  fourbe- 
rie, car  elle  égale  à  mes  yeux  les  fautes  les  plus  graves, 
et  je  leur  ferai  subir  sans  pitié  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses dont  il  me  soit  permis  d'user  à  leur  égard. 

Et  pourquoi  craindrions-nous  de  le  reconnaître  et  de 
l'avouer  ?  Si  la  folie  du  jeu  est  entachée  d'une  sorte  de 
frénésie,  h  elle  est  presque  générale  parmi  les  hommes, 
c'est  que  les  hommes  portent  en  eux  la  source  da  aial ,  et 
que  cette  délirante  passion  réunit  en  elle  seule  tout  ce  que 
les  autres  passions  ont  de  plus  vil  et  de  plus  immoral.  Un 
homme  adonné  à  l'habitude  des  tripots  prouve,  tout  à 
la  fois  )  la  soif  du  bien  d'autrui ,  le  dégoût  de  ses  devoirs 
sociaux,  le  besoin  d'assouvir  ses  plus  inC&mes  désirs ,  l'io- 
sensibiiité  du  cœur ,  la  sécheresse  de  Tàme,  l'indifférence 
du  bien  ou  d«  mal,  l'impatience  et  l'irritabilité  des  sens. 
Le  jour,  la  nuit,  tout  lui  parait  vide  d'existence  quand  il  ne 
joue  pas  ^  c'est  autour  d'un  tapis  vert  que  se  concentrent 
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toutes  fies  pensées;  c*est  pour  s'y  attacher  le  premier  qo'îl 
précipite  ses  rep^s  y  ses  aCEaires,  et  jusqu'aux  heures  d'an 
mour  et  d'amitié ,  tjani  cette  rage  d'or  le  domioe  et  le  ty- 
raonise;  et  même  quand  sa  dernière  obole,  sof^jQlerjinib 
bijou,  ses  dernières  ressources  enfin,  ont  dis]âani<8piis: 
l'irrévocable  arrêt  d'une,  chance  défavcNrable ,  on  le  Toit 
encore  pâle  et  défait  se  promener  silencieux  autofup  dtt 
lliéâtre  de  sa  défaite.,  y  quêter  un  dernier,  écu  de  i»<pitié 
ies  gagnants ,  l'aller  perdre,  et  terminer,* par  un  suicide, 
des  jours  désormais  tissus  de  honte  et  de  déshonneur* 

Eh  bien  1  s'il  n'est  p^is  douteux  que  ToiBiTqté  ooaduisé 
a  de  tels  malheurs ,  osez  donc  maint^iant  liyrér  votre  rie 
a  la  souillure  de  la  fainéantise  et  du  vagabondage  ;  vous 
yoyez  quel  en  sera  le  terme,  et  par  quelles  espèces. de 
jouissances  on  peut  y  arriver  ! 

Mais  il  n^  suffisait  pas  au  législateur  d'eifirayer  les  te-- 
nears  de  tripots  sur  les  conséquences  de  leur  comjdicité 
dans  la.  ruine  des  infortunés  qu'ils  y  attirent  ;  il  fallait ,  de 
plus ,  qu'il  prit  des  mesures  pour  que  les  victimes  de  cet 
affreux  désordre  ne  pussent ,  en  c$is  de. perte,  trouver 
tout  près  de  la  taverne ,  de  ces  prêteurs  complaisants  qui, 
moyennant  un  gage  assuré ,  livrent  aux  joueurs  malheu- 
reux la  dixième  partie  des  valeurs  qu'ils  s'approprient 
dans  cet  infâme  trafic  !  La  loi  a  dit  : 

Ceux  qui  auront  étabU  ou  tenu  des  maisons  de  (irèt  sur  gages  ou  nantisse- 
ment, sans  autorisation  légale,  ou  qui,  ayant  une  autorisation,  n^auront  pas 
téoa  un  registre  6onforaie'  aux  réglemÀU,^  contea&nt  de  suite,  sans  aucun 
blanc  ni  interligne,  les  sommes  ou  les  objets  prêtés,  les  noms,  domicile  61  pre* 
fessionsdes  emprunteurs,  la  nature^  la  qualité,  la  valeur  des  objets  mis  en  nan- 
tissement, seront  punis  â*un  emprisonnement  de  quinze  jours  au  moins,  de  trois 
mois  au  plus,  et  d^une  amende  de  cent  francs  à  deux  mille  francs.  (Art.  4ti.) 

• 

Ainsi  donc,  1^  il  est  expressément  défeqdu  à  qui  que, ce 
soit  de  s'établir  préteur  sur  gages  sans  autorisation  préa- 
lable; et  2^  quand  rautortsatton  est  obtenue,  aucun  prêt, 
de  quelque  nature  qu'il  puisse  être,  ne  peut  être  fait  sans 
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remplir ,  vis^à'^vis  de  remprunteur ,  toates  les  garanties 
possibles  sur  l'espèce  et  la  valeur  du  gage  qu'il  dépose. 

C'est  déjà  uae  fort  belle  institutioa  que  ces  maisons  de 
dépôt  appelées  eu  France  monis-de'-piété.  Là ,  celai  qui 
ne  possède  ni  terres,  ni  domaines  à  hypothéquer ,  peut, 
en  un  besoin  pressant ,  aUer  engager  quelques  Ujoux  ou 
effets  pour  y  subvenir,  avec  la  faculté  de  les  retirer  en 
remboursant ,  dans  le  temps  prescrit ,  la  somme  qui  lui 
a  été  prêtée.  Son  amonr*propre,  son  honneur,  scm  crédit 
même,  n'en  seront  point  affectés,  parceque  l'honneur 
impose  aux  préteurs  la  discrétion  la  plus  sévère  et  la  plus 
Complète.  U  y  a,  dans  cette  sorte  d'emprunt,  ponr  le 
malheureux. qui  souffre,  cet  avantage,  du  mmns ,  que  ses 
couverts  d'argent  seront ,  pour  lui ,  des  amis  qui  ne  lui 
reprocheront  point  le  service  qu'ils  lui  auront  rendu! 
Aueri ,  dit  quelque  part  un  vieui  philosophie ,  d'un  sens 
exquis  (1) ,  <  bien  coupable  ou  bien  fou  qui  va  dans  de 
ft  telles  aCEaires  se  confier  à  rhumitiante  générosité  d*au> 
«  trui,  quand  il  trouve  autour  de  soi  de  quoi  parer  à  ses 
«  besoins  et  s'en  passer.  » 

S  IV. 

ENTRAVES  APPORTEES  A  LA  LIBERTE  DES  ENCHERES. 

Il  me  reste ,  mes  amis,  pour  terminer  cette  instruction, 
à  vous  donner  connaissance  d^une  disposition  pénale 
relative  aux  entraves  apportées  à  la  liberté  des  enchères: 
la  voici* 

Ceux  qui,  dans  les  adjudications  de  la  propriélé»  de  l^usufruit  ou  de  ]a  lo- 
cation des  choses  mobilières  ou  immobilières,  d^une  entreprise,  d*une  fourni- 
ture, d^une  exploitation  ou  d^un  service  quelconque,  auront  entravé  ou  troublé 
la  liberté  des  enchères  ou  des  soumissions  par  voies  de  fait,  violences  ou  me- 
ncMses,  scrit  avant,  soit  pendant  les  enchères  ou  les  soumfssions,  seront  punis 
d'un  emprisoDoement  de  quinie  jours  au  moins,  de  trois  uk^  au  plus,  et 
d^une  amende  de  cent  francs  au  moiD3  et  de  cinq  mille  francs  au  plus* 

<i)  Montaigne» 
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La  môme  peioe  aura  lieu  contre  ceux  qui,  par  dons  ou  promesses,  auronf 
écarté  les  ctcliërisseurs.  (Ait.  HiX) 

Vous  sentez  que  dans  ces  sortes  d'adjudications  publi- 
ques il  y  a  toujours  un  intérêt  principal  à  défendre  celui 
de  l'adjudicateur  pour  quelque  aiotif  que  ce  soit. 

Par  exemple  :  la  fabrique  d'une  paroisse  met  en  adju- 
dication publique,  aux  enchères,  la  reconstruction  du 
clocher  de  Téglise  dur  lequel  le  sacristain  a  ûiticé  la  fou- 
dre en  sonnant  imprudemment  les  cloches  pendant 
Torage.  Comme  c'est  l'argent  de  la  commune  que  le  con- 
seil de  fabrique  défend,  il  a  intérêt  à  ce  que  les  concur- 
rents prennent  l'adjudication  au  plus  bas  prix  possible. 
Hais  voilà  qu'un  des  entrepreneurs  se  présente  et  dit  à 
celai  dont  il  yeut  écarter  la  concurrence  :  —  «  SI  tu  mets 
au-dessous  de  moi ,  je  t'assommerai ,  »  ou  bien  :  —  «  Tu 
yeux  concourir  avec  moi  à  cette  adjudication?  tiens, 
voilà  cinquante  louis,  retire- toi.  »  — Si  le  premier  con- 
current abandonne  la  place  par  peur ,  ou  le  second  par 
séduction ,  il  est  bien  évident  que  l'adjudication  sera  don- 
née à  un  prix  plus  élevé  qu'elle  ne  l'eût  été,  et  eonsé- 
quemment  que  les  intérêts  de  la  commune  auront  été  lésés 
par  suite  de  cette  coupable  intrigue.  Il  fallait  donc  que 
le  délinquant  fut  puni ,  et  vous  vexiez  d'apprendre  quelle 
peine  en  effet  la  loi  loi  infligera. 

Mes  amis,  il  y  a  dans  tout  ce  que  nous  apprenons  un 
iait  qui  ne  peut  échapper  à  la  raison  et  à  la  conscience 
de  personne  :  c'est  que ,  dans  quelque  position  qu'on  se 
trouye  placé ,  on  ne  peut  éviter  toutes  les  conséquences 
funestes  et  déslionorantes  de  l'habitude  de  mal  faire  : 
que  fant-il  donc  pour  s'y  soustraire  ?  obéir  au  cri  de  sa 
conscience;  à  cette  seule  condition  >jl:€8$t impossible  de 
i^e  pas  rester  homme  de  bien. 


QUATRE-VINGT-UNIÈME  CONFÉRENCE 

$v.    ; 

VIOLATION  DES    REGLEMENTS   RELATIFS   AUX   MANU- 
FACTURES ,   AU  COMMERCE  ET  AUX   ARTS. 

Art: 418,  414,  415,  4J6,  417,  418,  419  et  420.. 


ARGUMENT. 

De  la  puissance  sociale  du  commerce.  —  De  la  protection  que  lui  doivenl  It-s 
gouvernements.  —  Danger  des  illusions  quMl  produit  ^-«  De  la  violatioii  dn 
règlement  relatif  au  commerce  à  rétraoger.  —  De  la  prol»tô  indispensable 
au  négociant.  -^De  la  coalition  des  maîtres  tendant  à  baisser  le  salaire  de 
eurs  ouvriers.  —  De  la  coalition  des  ouvriers  tendant  à  faire  hausser  les  prix 
de  main-d'œuvre.  —  De  ce  que  c^est  que  les  damnations  prononcées  par 
les  ouvriers,  et  comment  la  loi  les  poniu  •«-  Du  danger  do  compagnonage. 
•—  Des  ouvriers  qu*on  eipatrie  par  suite  d^altdute  à  l'industrie  natiouale. 
—  De  la  violation  des  secrets  de  fabrique.  —  De  la  coalition  tendant  à  fulre 
opérer  la  hausse  ou  la  baisse  dans  le  prix  courant  des  denrées.  —  De  celte 

-  même  coalition  par  rapport  aux  grains. 

Mes  amis , 

Alors  qae  le  monde  était  encore  dans  l'enfance  de  la  ci- 
vilisation ,  et  que  la  force  c(Histîtuée  à  la  place  du  droit 
avait  asservi  la  plupart  des  hommes ,  le  commerce  et  les 
arts  sommeillaient  dans  les  langes  de  la  misère ,  et  le  gé- 
nie étoofTé  dès  sa  naissance  n'apparaissait  de  temps  à 
autre,  à  travers  les  nuages  épais  de  l'iguoirance  et  da 
despotisme,  que  pour  révéler  sa  piùssance  aux  mortels, 
et  les  cotisoler  par  l'espéranèe  de  le  voir  un  jour  briser 
ses  en velqqpes' d'airain,  et  venir  récha^iffer  l'univers  de 
ses  flammes  éternelles  et  vivifiantes.  C'est  ain«  que  dn- 
rant  les  longs  et  tristes  jours  de  l'hiver  nous  voyons  quel- 
quefois un  rayon  de  soleil  oublié  percer  l'atmosphère 
rembrunie  et  nous  consoler  de  son  absence ,  par  la  certi* 
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lude  qu'il  reviendra  bien  fût  nous  en  dédommager  par  de 
nouvelles  richesses  et  de  nouveaux  bienfaits. 

Oui,  le  génie  est  à  l'homme  ce  que  le  soleil  est  à  lâ 
terre  ;  car  c'est  par  l'un  que  tout  grandit  et  prospère  dans 
l'ordre  moral ,  et  par  l'autre  que  tout  se  dé;veloppe  et 
fructifie  dans  la  nature. 

Maïs  parmi  les  plus  nobles  créations  du  génie,  il  en  est 
une  dont  l'éclat  se  reflète  également  sur  tous,  c'est  le 
commerce.  Par  lui  sont  tombées  successivement  toutes 
les  chaînes  de  l'ignorance  et  de  la  servitude,  du  fanatisme 
et  de  l'impiété.  Le  commerce  est  la  civilisation  même; 
elle  avance  avec  lui  et  par  lui  ;  il  est  à  lui  seul  la  clef  dé 
Tordre  social,  et  l'une  des  bases  sur  lesquelles  le  monde 
moral  repose  avec  sécurité.  Sans  sa  légitime  souverai- 
neté ,  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  souveraineté  possible  ; 
et  si  j'avais  à  représenter  par  une  allégorie  simple  et  vraîé 
l'histoire  générale  du  monde,  je  peindrais  la  vérité  de- 
bout sur  un  ballot  de  marchandises.  '  ■ 

Mais  plus  le  commerce  est  puissant,  plus  il  à  fallu, 
tout  en  consolidant  ses  droits  et  sa  liberté ,  se  défier  de 
ses  allures  indépendantes  et  les  régler  par  des  lois  à  la 
fois  protectrices  et  sévères,  car  sans  cela  il  serait  devenu 
tyran;  et  la  tyrannie ,  de  quelque  part  qu'elle  vienne,  dés 
peuples  ou  des  rois,  des  institutions  ou  des  mœurs,  est 
toujours  et  partout  un  élément  de  désordre  et  de  ruiiie. 
Aussi,  entre  toutes  les  connaissances  humaines,  l'éco* 
nomie  politique ,  c'est-à-dire  l'art  de  soigner  pour  tous  'eî 
dans  l'intérêt  de  tous  les  avantages  de  la  fortune  natio- 
nale (1),  est-elle  devenue  l'une  des  plus  nobles  et  des 
plus  importantes.  Plaise  à  Dieu  !  que  déjà  puissant  et  fort 
dès  son  enfance ,  cet  art  ne  se  livre  plus  en  étourdi  aux 
écarts  de  son  imagination  féconde! 
Et  quand  je  parle ,  mes  amis,  de  se  défier  des  allures 

(1)  Nouveaux  principes  d'économie  politique,  par  Simonde  de  Sismondi, 
lome  I«',  p.  8. 
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indépendantes  du  génie  commercial ,  je  ne  prétends  pas 
vous  dire  qu'il  faille  y  apporter  des  entraves  despotiques, 
mais  seulement  lui  tracer,  dans  son  propre  intérêt,  des 
règles  qu'il  ne  puisse  enfreindre  et  des  limites  qu'il  ne 
puisse  dépasser.  Car,  rappelez-vous  bien  que  rien  n'est 
dangereux  pour  la  prospérité  du  commerce  comme  ce 
principe  mis  en  avant  par  quelques  économistes,  qu'il 
faut  laisser  faire  et  laisser  passer,  pour  que  tout,  en  fait 
d'industrie  productive,  aill^  le  mieux  du  monde.  Par 
exemple,  supposons  que  dans  cette  maison  chacun  tra- 
vaille pour  son  compte  particulier  ;  assurément}  tant  qu'il 
trouvera  le  moyen  de  se  défaire  à  bénéfice  du  produit  de 
son  travail ,  il  accroîtra  sa  richesse ,  et  conséquemment 
ses  jouissances  ;  mais  que  tout-à-coup  il  se  trouve ,  par 
l'effet  de  la  concurrence ,  ou  dans  l'impossibilité  de  placer 
ses  produits,  ou  forcé  de  les  livrer  à  perte,  il  se  verra 
bientôt  ruiné  de  fond  en  comble,  et  livré  à  toutes  les 
angoisses  du  désespoir  et  de  la  mendicité  ! 

On  a  donc  en  raison  de  dire  —  «  que  la  puissance  de 
«  travailler  est  un  revenu  dès  que  cette  puissance  est  em- 
«  ployée ,  mais  qu'elle  n'est  rien  si  elle  ne  trouve  point 
«  d'acheteurs  (1);  »  aussi,  combien  en  cela,  comme  en 
toutes  choses,  la  soif  de  la  fortune  n'égare-t-elle  pas  d'im- 
prudents voyageurs  dans  les  voies  d'une  ambition  dé- 
mesurée; et  combien  n'en  voit -on  pas,  chaque  jour, 
venir  déposer  aux  pieds  d'un  créancier  les  mécomptes 
de  leur  fallacieuse  prospérité  !  Ah  !  si  chacun  y  bornant  ses 
désirs  aux  douceurs  d'une  aisance  honorable ,  ne  se  lais- 
sait pas  emporter  aux  dangereuses  vanités  du  luxe  et  de 
l'opulence ,  combien  les  milliers  de  canaux  par  oii  le 
commerce  enrichit  les  nations,  dispenseraient  aux  hommes 
de  vrais  et  d'inaltérables  trésors!  L'humanité  n'aurait 
pas  à  rougir  de  ces  traitants  cupides  qui,  détournant 

(i)  Simonde  de  Sismondi^  t.  !•%  p.  lU* 
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i^ers  leurs  coffrés  forts  l6  Ilot  de  la  fortune  politique ,  ne 
font  bien  souvent ,  tout  en  desséchant  les  sources  tOujours^ 
si  fécondes  de  la  prospérité  d'autrui ,  que  se  creuser  de 
vastes  et  profonds  abtmes,  oii  viennent  s'engloutir  ces 
jouissances  éphémères  qui ,  mieux  appréciées^  feraient 
assurément  moins  d'envieux  et  de  jaloux  ! 

Ainsi  donc ,  puisqu'il  vous  est  démontré  que  le  com- 
merce bien  entendu  est  le  principe  de  la  richesse  et  du 
bonheur  des  peuples ,  vous  ne  serez  plus  étonné  des  ga- 
ranties dont  notre  législation  pénale  l'environne. 

Toute  violation  des  règlements  d^administratîon  publique  relatifs  aux  pro*^ 
daits  des  manuracttires  françaises  qui  s^exporteront  à  Pétranger,  et  qui  ont 
pour  objet  de  garantir  la  bonne  qualité,  les  dimensions  et  la  nature  de  la 
febrication,  sera  punie  d*une  amende  de  deux  cents  francs  au  moins,  de  trois 
mille  francs  au  plus,  et  de  la  conGscation  des  manchandises.  Ces  deux  peines 
pourront  être  prononcées  cumulativement  ou  séparément,  selon  les  circons- 
tances. (Art.  HiS,) 

Le  monde  civilisé  ne  foi^mant  plus,  pour  ainsi  dire, 
qa'une  seule  famille  commerciale,  il  était  conséquent 
d'en  astreindre  tous  les  membres  à  se  conformer  aux  rè- 
gles de  la  plus  exacte  probité.  II  ne  fallait  pas  qu'un  peu- 
ple, échangeant  les  produits  de  son  sol  et  de  son  industrie 
contre  les  produits  d'un  sol  étranger,  pût,  à  la  faveur  de 
Téloignement etde  l'ignorance  de  ses  acheteurs,  les  trom- 
per bassement  sur  la  bonne  qualité ,  les  dimensions  ou  la 
nature  des  fabrications  qu'il  leur  vend  et  qu'il  exporte 
sous  le  cachet  d'un  gouvernement  franc  et  légal.  Une  pa- 
reille contravention  aux  règles  de  la  probité  aurait  amené 
nécessairement  deux  inconvénients  fort  graves;  elle  eût 
dégoûté  l'étranger  de  nos  divers  genres  d'industrie,  et 
ràt  inq>rimé  au  nom  français  un  caractère  d'escroquerie 
et  de  mauvaise  foi.  Le  commerce  national  se  fût  donc  vu 
ffappé  de  réprobation ,  et  ruiné  dans  son  industrie  même , 
dont  le  développement  est  la  source  principale  de  notre 
richesse  et  de  notre  gloire.  Dans  les  actes  de  la  vie  civile , 
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c'est  par  une  probité  soutenue  qu'on  acqniert  la  confiance 
et  l'estime  de  ses  concitoyens;  dans  le  commerce,  c'est 
par  la  même  conduite  qu'on  s'enrichit  sûrement  et  ayec 
honneur  ;  la  plus  légère  condamnation  désenchante  pour 
longtemps  la  rie  du  malheureux  qui  l'a  subie  ;  et  la  fraude 
la  moins  importante  dans  les  transactions  commerciales 
ruine  le  crédit  du  négociant  et  l'aTilit  lûi-méme  sans  re- 
tour. 

Que  jamais  donc  le  désir  de  vous  enrichir  par  des 
moyens  illicites  ne  tous  porte  à  manquer  de  foi  envers 
vos  commettants  ;  car  de  rapides  et  douloureuses  décep- 
tions viendraient  bientôt ,  n'en  doutez  pas,  vous  révéler 
le  danger  de  vos  honteuses  spéculations.  Le  biea  mal  ac- 
quis ne  prospère  jamais;  et  ce  n'est  pas  seulement  une 
justice  de  la  Providence,  c'est  même  une  condition  for- 
cée de  sou  origine  ;  car  le  dol  ne  peut  être  longtemps 
ignoré  ;  et  celui  qui  l'a  commis ,  ne  trouvant  plus  à  placer 
ses  produits  sur  aucune  espèce  de  marché  de  l'Europe , 
en  est  réduit  à  dévorer  ce  qu'il  a  gagné  frauduleusement, 
et  le  dévore  d'autant  plus  vite  qu'il  cherche  dans  la  dis- 
sipation ,  le  libertinage,  le  luxe  et  la  débauche,  à  s'étour- 
dir sur  lé  mépris  dont  il  est  devenu  l'objet  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Toute  coalition  entre  ceux  qui  font  travailler  des  ouvriers ,  tendant  à  forcer 

injustement  et  abasivement  rabaissement  des  salaires ,  suivie  d'une  tentative 

•u  d*un  commencement  d*ezécatioD«  sera  puaie  d'un  emprisoimement  de  six 

jours  dt  un  mois,  et  d'une  amende  de  deux  cents  francs  à  trois  mills  AFancs. 

(  Art.  4i4.  ) 

On  a  dit  que  «  le  capitaliste,  au  lieu  de  retirer  son  rô- 
«  venu  du  travail ,  usurpe  qtielquefois  le  revenu  du  pau- 
«  vre  m  rëifimanl  son  salaire  (1),  »  et  voici  commeal  :  — 
«  Le  nomlire  de  ceux  qui  n'ont  d'autre  revenu  que  leurs 
«  bras ,  et  qui  demandent  du  travail ,  étant  toujoilrs  plus 

^i^  Simondeés  Sis»)ondi>  vol.  I«S  p.  9S,  478. 
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d  graod,  ils  ont  dû  étrç  ioujoars  plus  empressés  d'aocep- 
c  ter  le  travail  quelconque  qu'on  leur  offrait,  de  sesour 
f  mettre  aux  conditioiis  qu'on  leur  îni)[)0$ait,  oud/eré- 
a  doire  leiir  salaire,  au  plus  étroit  nécessaire  (1),  d  et  la 
loi  Êrançaise  n'a  pas  i^dHlù,  pour  me  servir  des  bxprfis*» 
sions  de  l'auteur  que  je  eité ,  que  le  bénéfice  x^'un'entre-r 
f»*en6ur  de.  trav^uis  ne  fût  antre  chose:  que  la  spcfliaiioii 
dé  rourricr  qu'il  eÉiploiè ,  car,  ajoute^-il,  — ^  «  son  indus^ 
4 tife serait  un  niai  social, ^uipqu^Qtterédàiraât, a  la  dër'*- 
(  niëreîài&ère  eetix  qui  èiCécuHent  rouynàgey  tatidis  qu'elle 
«  n'assure  que  lé'  ^ofi t  orctiJiaire  des  capitaux  à  eelut  qui 
«  le  dirige.  » 

En  effet,  trouveriez^vous  juste  que,  parunec^nni* 
Tence  intéressée,  l'administration  de  cet  établissement 
s'entendit  avec  l'entreprise  pour  faire  baisser,  par  un 
moyen  quelconque',  le  taii^  ordinaire  et  légalement  dé- 
terminé: duIpi:oî4uit  de  Tos travaux?  €e  n'est  pas,  il  faut 
l'avouer,  iqixe6\otre  destinée,  tout  condamnés  que  voils 
êtes,  puisse  être  comparée  à  celle  des  mailieuréuf  xiur- 
Triers ,  bon ùé tes  et  libres,  pour  qui  lé  produit  de  la  jour- 
née est  l'unique  trésor  qu'ils  possèdent  pour  subvenir  à 
la  chétive  existence  et  à  Pentretien  d'une  famille  souveaat 
nombreuse.  Ici,  n'eussiez^-vous  aucune  espèce  de  travail, 
au  moins  ne  manqueriez-vous  jamais  ni  d'asile ,  ni  de  vê- 
tements, ni  de  nourriture.  Avantages  immenses  ^t  dont 
bien  peu  de  prisonniers  tiennent  compte  à  l'humanité  du 
gouvernement  qui  les  leur  procure  !  Mais  que  le  malheu- 
reux ouvrier  probe  et  libre  devienne  victime  d'une  ^pali 
tioD  de  prôplrhétaires  ou  d'entrepre»eurs,  à  l'effet  de  U 
réduire  à  travailler  à  trop  bas  prix  pour  que,  malgré  son 
^îourage  et  ses  efforts,  il  puisse  arriver  à  procurer  du 
pain  à  ses  e^ftfants,  c'est  là  un  vil  et  lâche  complot  quç 
^'intérêt  général  de  Jia  isociété  nç  pouvait  endurer ,  ef. 

(1)  Simonde  de  Sismondi,  toL  I«s  p.  93 ,  478. 
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qu'elle  punit  par  les  peines  dont  je  viens  de  vous  donuer 
connaissance. 

J'ai  dit,  l'intérêt  général  de  la  société;  mais  ce  même  in- 
térêt ne  commandait-*il  pas  également  au  législatenr  d'op- 
poser de  fortes  barrières  à  rindiscipline  brutale  de  ces 
ouvriers  qui,  connaissant  l'utilité  dont  ils  sont  pour  Tei- 
ploitation  d*une  usine  ou  d'une  fabrique ,  se  liguent  contre 
leurs  maîtres ,  et  veulent  le  contraindre  à  leur  payer  des 
prix  de  journée  en  disproportion  avec  la  valeur  des  pro- 
duits qu'ils  confectionnent,  et  hors  des  limités  de  ce 
qu'ils  gagnent  ordinairement?  Ne  faut^il  pas^  entre  l'ou- 
vrier qui  travaille  et  celui  qui  l'occupe ,  établir  une  ba- 
lance d'intérêts  également  profitable  à  l'un  eomme  à 
l'autre?  Car,  quel  est  l'extravagant  qui  hasarderait  étour- 
diment  ses  capitaux  dans  une  entreprise  quelconque,  ai 
le  résultat  de  ses  opérations  devait  lui  devenir  onéreux 
au  lieu  de  l'enrichir,  par  suite  des  exagérations  de  prix 
de  main-d'œuvre ,  imposés  par  ceux-là  mêmes  qui ,  sans 
lui ,  périraient  de  misère  et  de  faim  ?  Le  commerce  ne  vit 
pas  seulement  de  liberté,  il  vit  de  justice  et  par  l'appui 
de  la  société  ;  et  la  société ,  dont  il  est  la  base  fondamen- 
tale, a  dû  le  couvrir  d'une  égide  tntélaire  contre  les  em- 
piétements de  l'esprit  de  désordre  et  de  la  mauvaise  foi. 

Toute coalilioD  de  la  part  des  ouvriers  pour  tik\re  cesser  en  même  temps  de 
travailler,  interdire  le  travail  dans  un  atelier»  empocher  de  s^  rendre  et  d'y 
rfiftter  avant  ou  aprl*s  de  certaines  lieures,  et  en  génial  penr  suspendre,  em- 
pêcher, enchérir  les  travaux,  s*il  y  a  eu  lentative  ou  commencement  d*exéca- 
tion ,  sera  punie  d'un  emprisonnement  d'un  mois  au  moins  et  de  trois  mois 
au  plus. 

Les  chefs  ou  moteurs  seront  punis  d*un  emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans. 
(Art.  415.) 

Il  ne  faut  que  faire  une  réilexion  bien  simple  pour  con- 
cevoir toute  l'absurdité  et  tout  le  danger  d'une  semblable 
révolte.  Quel  intérêt  supposez-*vous  donc  qu'ait  un  ma* 
nufacturier  a  priver  ses  ouvriers  du  produit  ordinaire  et 
généralement  adopté  de  leur  prix  de  journée?  Il  a,  sans 
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âacun  doute ,  un  très  grand  intérêt  à  donner  à  son  in 
dustrie  le  plus  de  dé veloppement  possible  ;  il  agirait  donc 
contre  la  prospérité  même  de  ses  ateliers  si,  par  un  calcul 
sordide ,  il  cherchait  à  diminuer  le  salaire ,  et  h  le  réduire 
an-dessous  du  taux  que  paient  les  fabricants  de  la  même 
industrie  que  lui  ;  puisque ,  dans  ce  cas ,  ses  propres  ou- 
vriers Tabandonneraient ,  et  ses  capitaux ,  devenus  oisifs 
entre  ses  mains,  ne  lui  rapporteraient  plus  aucune  espèce 
d*intérêt. 

D'un  autre  côté,  quegagnerez-vousa  lui  forcer  la  main 
pour  augmenter  le  prix  de  façon,  si,  par  cette  même 
augmentation ,  vous  le  mettez  dans  l'impossibilité  de  sou- 
tenir la  concurrence  avec  les  autres  fabricants  ?  Ne  pou- 
vant travailler  à  perte,  il  fermera  ses  ateliers ,  et  bientôt, 
privés  d'ouvrage,  votis  n'aurez  plus,  pour  obtenir  dm 
pain ,  que  le  pillage  et  la  révolte  qui  vous  en  procureront 
assurément,  mais  au  fond  d'un  cachot  où  vous  l'arroserez 
des  larmes  du  remords  et  du  désespoir. 

Défendez-vous  donc,  pour  votre  propre  bonheur,  de  ces 
coalitions  dangereuses  dont  le  but  criminel  doit  vous  cou- 
vrir  d'opprobre  et  vous  précipiter  en  prison  ;  car  si ,  d'une 
part,  la  lot  veille  à  ce  que  vous  ne  puissiez  jamais  devenir 
dopes  de  l'avarice  et  de  l'inhumanité  de  ceux  qui  vous 
appellent  au  travail,  elle  ne  souffrira  jamais  que  vos  bien- 
faiteurs deviennent  eux-mêmes  victimes  de  complots , 
dont  les  résultats  ne  peuvent  qu'être  également  préjudi- 
ciables à  votre  existence  et  à  celle  de  l'ordre  social  tout 
entier.  Poursuivons, 


^ronl  aussi  punis  de  la  peine  porlée  par  Tarlicle  précédent ,  et  d*aprés  les 
mêmes  distinctions,  les  ouvriers  qui  auront  ptononcé  des  amendes  ,  des  dé- 
fenses, des  interdictions,  ou  toutes  proscriptions  sous  le  nom  de  damnations 
et  sous  quelque  qualification  que  ce  puisse  être,  soit  contre  les  directeurs  d'a- 
teliers et  entrepreneurs  d'ouvrages,  soit  les  uns  contre  les  autres. 

Dans  le  cas  du  présent  article  et  dans  celui  du  précédent ,  les  chefs  ou  mo- 
teurs do  délits  pourront,  api-ès  Texpiration  de  leur  peine,  être  mis  sous  la  sur- 
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veillancc  de  la  haute  police. pendant  deu.<c  ans  au  ii^oins  et  cinq  ans  au  plus. 
(Art.  4160. 

Quand ,  cbei^  un  peuple  civilisé  et  loyal  comme  le  nôtre, 
chaque  individu,  quelle  que  soit  sa  position  sociale,  trouve 
sous  régide  tutélaire  de  la  loi  un  inviolable  appui  c(mtre 
toutes  ^es  espèces  de  persécution  dont  il  pourrait  devenir 
l'objet  ;  quand  la  liberté  lui  sert. ,  pour  ainsi  dire  ,  d'au^ 
réole^et  nje  l'abandonne  qu'au  moment  où  lui-même  la 
dédaigne  et  la  fuit  pour  se  précipiter  dans  le  chemin  tor- 
|^\i,eux  et  sombre  <ie  l'irréligion,  de  la  débauche  et  deFim- 
ji^oralité;  quand,  enOn,  il  conoqiit  ses  droits  comme  ses  de^ 
voirs.,  et  peutjen  user  k  la  face  du  monde  entier,  combien, 
je  vous  le  demande ,  ne  sont  pas  dangereuses ,  ou  tout 
au  moins  inquiétantes,  ces  associations  turbulentes  et  des- 
potiques connues  sous  la  dénomination  decompagn^nage^ 
A  quels  excès ,  à  quelle  extravagante  cruauté  même ,  ne 
se  livrent  pas ,  parfois,  ces  sortes  de  confréries  enrégimen- 
tées  sous  un  certain  drapeau ,  soumises  à  des  formes  ridi- 
cules ,  liées  par  de  coupables  serments ,  imposant  des  en- 
traxes à  la  liberté  de  leurs  adeptes ,  et  se  vouant  avea- 
glément  à  la  puissance,  souvent  sans  bornes,  de  chefis 
que  la  loi  ne  leur  a  point  donnés ,  et  d'institutions  régle- 
mentaires qu'elle  n'a  point  scellées  de  sou  cachet  d'invio- 
labilité ? 

Cest  cependant  à  la  faveur  de  ces  mêmes  associations, 
toujours  imprudemment  souffertes ,  que  naissent  et  se 
multiplient  ces  commandements  illicites  que  la  loi  a  dési- 
gnés sous  le  nom  générique  de  damnatian$j  parceque,  en 
effet ,  leurs  chefs  damnent  et  livrent  à  la  réprobation  ou 
à  la  vengeance  de  leur  société  quiconque  ne  leur  obéit 
pas  sans  réserve  et  sans  délai.  Des  compagnons  ont-ils  dit 
à  q%i^qu'un  ées  leurs  :  «  Tu  ne  travailleras  plus  chez  tel 
manufacturier ,  ou  tu  n'y  travailleras  qu*à  telle  ou  telle 
condition;  »  c'en  estfait;  il  faut  qu'il  obéisse  ouqu'il  voue 
désormai$son  existence  à  mille  et  mille  traverses,  à  d'hor- 
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ibles  persécutions ,  et  peut-être  mène  à  la  moFt.  Ok! 
iQ  tel  abus  chez  des  hommes  libres  nepoayait  être  tdlérë 
)ar  la  législatibn  ;  et.  la  honte  d- une  condamnation  pu- 
)Uque  devait  deveair  le  prix  d'un  aussi  détefi^&ble  e:seès 
rauUirité«  .  ..  ^ 


,  I 


Quiconque ,  dans  la  vue  de  nuire  k  Tiiidustrie  fravi^aise,  aura,  fait  pasier  es 
)ap  étranger  des  directeurs,  commis ,  ou  des  ouvriers  d'un  établissement, 
$era  puni  d*un  emprisofinement  de  six  mois  à  deux  ans,  et  d'une  amende  de 
ein(|UtDtefràne«-à  tn>i9ceMâri'fcacs.  (Art.  4^7.  )       ''  -    ''' 

».  ,     .    ■ 

Si  tous  les  peuples  s'étaient  voués  k  là  même  espèce 
d'industrie,  si  tous  marchaient  concurremment  vers  un 
même  but,  et  n'offraient  entre  eux  aucune  espèce  de  dif- 
férence  dans  leur  civilisation  et  daos  leurs  mœurs^  il  est 
bien  évident  qu'il  n'y  aurait  également  entre  eux  aucune 
espèce  de  commerce  possible,  puisque  chaque  peuple 
trouverait,  sur  son  territoire,  absolument  les  mêmes 
choses  que  chez  les  peuples  étrangers.  Mais  comme  leur 
civilisation  et  leur  industrie  difFerent  essentiellement, 
attendu  leur  âge ,  les  climats  qu'ils  habitent ,  la  variété  de 
leurs  religions  et  la  forme  des  gouvernements  qui  les  ré- 
gissent, chaque  peuple  trouve  nécessairement  chez  un 
autre  peuple  une  étonnante  diversité  de  produits  diffé- 
rents  des  siens  ;  et,  pour  satisfaire  soit  a  ses  goûts,  soit  à 
ses  besoins,  il  se  livre  incessamment  à  des  échanges  multi- 
pliés d'objets ,  ce  qui ,  pour  les  uns  comme  pour  les  autres, 
constitue  ce  mouvement  continu  d'opérations  que  nous 
avons  appelé  le  commerce^'  Mais  comme  le  génie  des  fabri- 
cants tend  forcément  à  se  développer  pour  surpasser  les 
concurrents  et  accroître  le  débit  des  marchandises ,  on 
^o\t,  de  temps  à  autre.,  un  pays  s'honorer  par  des  procé- 
dés manufacturiers  qui  lui  sont  propres ,  et  que  nul  autre 
^6  peut  atteindre ,  à  moins  que  des  ambitieux  dépositaires. 
de  ces  secrets  ne  les  livrent  aux  fabricants  étrangers,  en 
^ur  envoyant  des  directeurs  de  manufacture ,  ou  «enle-^ 
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ment  de  simples  ouTriers  quUU  seront  parvenns  à  eor- 
rompre  à  prix  d'or. 

C'est  ce  que  la  loi  française ,  quant  à  elle ,  et  dans  l'in- 
térêt de  l'industrie  nationale,  n'a  pas  dû  souffrir;  et  tous 
venez  d'apprendre  comment  elle  punit  de  prison  et  d'à-- 
monde  tout  Erançais  qui  serait  assez  lâche  et  assez  perfide 
pour  se  rendre  coupable  d*uu  pareil  délit.  Aussi,  conye- 
nons-en,  il  y  a  dans  cette  action  une  sorte  de  parricide 
moral;  car  celui  qui  n'aime  pas  sa  patrie  comme  sa  mère 
ne  devrait  trouver  ici-bas  ni  terre  pour  le  nourrir,  ni 
asile  pour  l'abriter. 

Tout  directeur,  commis,  ouvrier  de  fabrique,  qui  aura  communiqué  à  de» 
étrangers  ou  à  des  Français  résidant  en  pays  étrangers ,  des  secrets  de  la  fabri- 
que où  il  est  employé,  sera  puni  de  la  reduaion  et  il*one  amende  de  cinq  cents 
francs  à  vingt  mille  francs. 

Si  ces  secrets  ont  été  communiqués  à.  des  Français  résidant  en  France,  la 
peine  sera  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  deux  ans  >  et  d^une  amende 
de  seiie  francs  à  deux  cento  francs.  (  Art.  hAS,} 

Le  délit  se  complique  et  s'aggrave.  Dans  le  premier  cas^ 
la  loi  n'a  vu  qu'un  tiers  achetant  à  prix  d'or  quelque» 
traites  pour  s'en  faire  rembourser  à  intérêt  par  ceux  aux- 
quels il  a  promis  d'en  faire  livraison.  Mais  ici  e'est  le 
dépositaire  même  du  secret  qui  les  révèle  à  des  étrangers; 
il  y  a  donc  abus  de  confiance,  et  cet  2d>ussera  vengé  par 
une  peine  infamante  et  par  la  ruine  du  délinquant.  Le 
même  abus  existe  bien  à  l'égard  de  la  violation  de  secret 
en  faveur  d'un  Français  résidant  en  France;  mais  la  peine 
infligée  par  la  loi  est  moindre ,  parceque ,  dans  ce  cas ,  la 
patrie  au  moins  n'est  pas  déshéritée ,  et  que  le  crime  cesse 
conséquemment  d'être  un  crime  anti- national.  Vous  le 
voyez,  tout  est  pesé,  tout  est  juste  dans  ces  dispositions 
pénales  ;  que  vous  faut-il  donc  de  plus  pour  ne  pas  les  en- 
freindre? 

Tous  ceux  qui,  par  des  feits  faux  ou  calomnieux  semés  à  dessein  dans  le  pu- 
blic, par  des  sur-of!res  faitea  aux  prix  que  demandaient  les  Tendeurs  eux- 
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mêmes  »  par  réanion  ou  par  coalition  entre  les  prhiclpanx  détenteurs  d*mie 
même  iiiarchimdi6e<»u  denrée,  tendant  à  ne  la  pa»  Tendre  on  à  ne  la  vendre 
qu'à  UD  certain  prix^  ou  qui,  par  des  voies  ou  moyens  frauduleux  quelcon- 
ques, auront  opéré  la  hausse  ou  la  baisse  du  prix  des  denrées  ou  marchandises 
ou  des  papiers  et  effets  publics  au-dessus  ou  au-dessous  des  prix  qu^aurait  dé- 
terminés la  coneurrence  naturelle  et  libre  du  commerce ,  seront  punis  d*un 
empiàsoanement  d*uii  mois  au  moins,  d^un  an  au  plus,  et  d'une  amende  de 
cinq  cents  francs  à  dix  mille  francs.  Les  coupables  pourront  de  plus  être  mis, 
par  Tarrèt  ou  le  jugement,  sous  la  surveillance  de  la  haute  police  pendant 
deux  ans  9u  moins  et  cinq  au  plus,  (  Art.  419.  ) 

Ainsi,  qu'an  intrigant^  voulant  spéculer  sur  une  partie 
de  café  dont  il  possède  une  grande  quantité  qu'il  ne  veut 
pas  céder  au  prix  courant,  jette  en  avant  quelques  affîdés 
pour  s'en  aller  de  boutique  en  boutique  faire  des  sur- 
offres ,  afin  d'en  élever  le  cours  sur  la  place  :  ou  que  dans 
le  dessein  de  se  défaire  de  celui  qu'il  a,  il  fasse  semer 
également  par  ses  affidés  des  bruits  calomnieux  sur  la 
mauvaise  qualité  des  cafés  de  ses  co-marcbands;  n'est-il 
pas  évident  que  par  cette  manœuvre  frauduleuse  il  intro- 
duit le  trouble  et  le  désordre  dans  les  affaires  commer- 
ciales, et  provoque  des  opérations  qui  peuvent  devenir 
ruineuses  pour  quelques  négociants?  Il  mérite  donc  un 
châtiment  sévère ,  et  ce  châtiment ,  la  loi  vient  de  le  pro- 
noncer. 

Mais  combien  ne  sera-t-il  pas  plus  mérité  et  plus  dés- 
honorant ,  si ,  par  ses  mensonges  et  ses  fourberies ,  ce 
même  bomme  compromet  la  subsistance  de  ses  propres 
concitoyens!  Retenez  bien  ceci  : 

La  peine  sera  d'un  emprisonnement  de  deux  mois  au  moins  et  de  deux  ans 
au  plus,  et  d^une  amende  de  mille  francs  à  vingt  mille  IVancs,  si  ces  manœu- 
vres ont  été  pratiquées  sur  grains,  grenailles,  farines,  substances  farineuses, 
pain ,  Tin ,  ou  toute  autre  boisson. 

La  mise  en  surveillance  qui  pourra  être  prononcée  sera  de  cinq  ans  au  moins 
et  de  dix  ans  au  plus.  (  Art.  420.  ) 

C'est,  mes  amis,  que  dans  cette  hypothèse  le  pauvre 
et  l'orphelin  peuvent  devenir  victimes  de  l'inhumaine 
avarice  du  riche  et  du  factieux  ;  et  que  si  la  loi  est  surtout 
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vigilante  e^  forte  y  c'est  qu^iad  il  »'agil|  ppur  elle  de  veiller 
au  salot  du  peuple,  quand  elle  en  est  plu«  particulièreinent 
la  tutrice  et  Tappuî  :  et  cependant,  qufla  mécoanatt  da- 
vaotage  que  ce  peuple  si  souvent  ingrat  et  méchapt! 

^Notts  tecmineronA  ici  celte  ûonférenoerponr  en.rqM^n- 
drela  «uile  à  notre  procbaioe  réunion.  Jt  fais  des  yœui 
Wen  sincères  pour  que  vous  vous  rappeliez  ce  que  vous 
venez  d'apprendre  aujourd'lmi.  Ce  so^v^e^ir,  croyez-moi 
bien,  pourra  vous  arrêter  sur  le  bord  de  l'abîme,  et  vous 
éviter  dès  malheurs  qui  deviëndraietit  peut-être  irrépa- 
i:ables!  .  ^    ..  . 
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QUATRE-VINGT-DEUXIÈME  CONFÉRENCE. 

•  r 

SUITE  DE  LA  P&£C£1>£NÏ£^ 

Art.  4?1,  422,  4'S3,424,  425,  426,  427,  428  et  4:29, 


ARGUMENT. 

Que  rhoQBear  tend  au  bonheur  et  que  leorime  n'y  peut  conduire*  ^  Comment» 
les  ans  sont  le  produit  du  commerce  el  de  Tagricultuie.  -—  Du  systttnemor 
nélaire.  —  Que  ce  n'est  pas  la  plus  grande  somme  de  numéraire  qui  fait 
la  fortune  d'un  peuple.  —  Comment  l'argent  monnayé  ne  peut  suffire  à 
toutes  les  transactions  commerciales*  —  Des  banques  nationales.  —  Des 
effets  publics.  -^  Dès  pans  sur  les  effets  publics.  —  De  la  oonventioii  éê 
ventes  d'effets  qu'on  n'a  point  en  possession.  — Du  titre  de  l'argent- mon* 
nayé.  —  De  l'usage  des  poids  et  des  mesures  prohibés.  — -  De  la  propriété 
des  auteurs.  —  Des  ouvrages  contrefaits.  —  Des  ouvrages  dramatiques,' 
—  De  la  confiscation  des  ouvrages  oontrefaits. 

C'est  tonjoars ,  mes  amis ,  arec  une  nouvelle  ceotîctioiv 
la  biea  que  je  yoûs  fais ,  qiie  je  me  présenté  à  cette  trW 
bane,  et  je  recounais  francfaemeht  qu'il  y  atirait  de  l'in- 
gratitude de  ma  part  à  lie  pas  Vous  savoir  gré  de  votre 
exactitude  et  de  votre  bonne  conduite.  D'ailleurs,  com-' 
meot  serait-il  possiUe  que  voyant  désormais  devant  vou^ 
tons  les  dangers  du  crime  ,4oas  les  malheurs  qu'il  entraîne 
et  la  fin  qu'il  prépare ,  vous  ne  fissiez  pas  un  $ineèf>ef 
retour  sur  vous-mêmes?  Quand  on  comtpet  un  délit  b'esf 
toujours  dans  le  désir  d'en  retirer  joie  ou  profit;  mats 
quand  rexpérience,  la  raison  et  la  cofiscienoe  vieunent 
nous  révéler  notre  erreur  à  cet  égard,  il  ftiudrait  être' 
homicide  de  sôi-méme  pour  oser  persévérer  dans  de  si 
funestes  résolutions  :  or ,  comme  c'est  toujours  vers  le 
bonheur  que  tendent  tous  les  êtres  créés,  il  n'est  pas  dan9 
la  nature  que  le  pitis  rtisofifioMe  de  tous  isontrevienne  vo- 
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lontairement  à  cette  loi  première  de  son  existence  et  de 
sa  conservation. 

Nous  en  sommes  restés  au  paragraphe  relatif  à  la  yio- 
lation  des  règlements  relatifs  aux  manufactures ,  an  com- 
merce et  aux  arts  :  c'est-à-dire  aux  trois  choses  qui , 
réu^nies,  forment  la  clef  de  l'édifice  social,  et  qui  sont 
tellement  inhérentes  les  unes  aux  autres ,  que  sans  les 
manufactures  il  n^y  aurait  point,  à  proprement  parler, 
de  commerce ,  et  que  sans  commerce  nous  n'aurions  pas 
même  d'idée  de  ce  que  c'est  que  les  arts.  Or,  notre  pré- 
cédente conférence  ayant  embrassé  les  délits  relatife  aux 
manufactures,  il  nous  reste  à  nous  occuper  de  ceux  con- 
cernant le  commerce  et  les  arts. 

Tous  le  savez ,  l'agriculture  est  la  source  principale  de 
toutes  les  richesses,  car  si  Dieu  eût  laissé  la  terre  ingrate 
à  produire,  tous  les  hommes,  astreints  à  se  nourrir  de  la 
chair  des  animaux ,  seraient  demeurés  éternellement  en 
état  de  guerre  et  de  barbarie.  Mais  chez  un  peuple  civi- 
lisé ,  l'agriculteur  n'est  pas  le  seul  riche  ;  car  il  a  dû ,  par 
la  nécessité  d'échanger  des  récoltes  qu'il  ne  pouvait  con- 
sommer à  lui  seul ,  donner  naissance  à  l'industrie  de  ceux 
qui ,  n'étant  point  propriétaires,  s'occupaient  spécialement 
de  créer  de  nouvelles  nécessités  humaines,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  —  Tous  me  donnerez  du  blé  pour  me 
nourrir,  et  moi,  chasseur,  je  vous  donnerai  des  peani 
d'animaux  pour  vous  vêtir  :  —  Vous  me  donnerez  des 
peaux  pour  me  vêtir,  et  moi,  charpentier,  je  vous  élève- 
rai des  ca})anes  pour  vous  abriter  contre  la  rigueur  des 
saisons.  C'est  ainsi  que  pour  toutes  sortes  de  choses  est 
né  le  commerce  parmi  les  hommes  ;  mais  comme  ils 
durent  s'apercevoir  par  la  suite  que  ces  diverses  espèces 
d'échanges  ne  pouvaient  jamais  se  balancer  d'une  manière 
bien  juste  et  bien  précise  quant  à  leur  valeur,  ils  inventè- 
rent le  sy9tème  monétaire,  à  la  faveur  des  métaux  précieux 
dont  la  terre  vient  encore  les  doter  pour  faciliter  et  balan- 
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er  toutes  lears  opérations  commerciales.  Aussi ,  dit  un 
avant  économiste  :  —  «  Les  métaux  précieux  sont  une 

des  nombreuses  valeurs  produites  par  le  travail  de 
l'homme  et  applicables  à  ses  usages.  Ou  remarqua  qu'ils 

avaient,  plus  qu'aucune  autre  espèce  de  richesse,  la 
[  propriété  de  se  conserver  indéfiniment  sans  s'altérer , 
(  et  la  propriété  non  moins  précieuse  de  se  réunir  sans 
f  difficulté  en  un  seul  tout,  après  avoir  été  divisés  pres- 
iqueà  l'infini  (1).  » 

Par  exemple ,  si  vous  aviez  deux  pantalons  et  point  de 
ediagote,  et  que  vous  voulussiez  échanger  un  de  vos 
)antalons  avec  un  individu  qui  aurait  deux  redingotes  et 
point  de  pantalon,  vous  seutez  que  celui  qui  aurait  la 
redingote  ferait  une  fort  mauvaise  spéculation  s'il  vous 
la  cédait  échange  pour  échange  contre  un  pantalon.  Vous 
De  pourriez  pas  lui  dire  —  ôtez-en  un  pan ,  et  ïe  troc 
sera  juste,  —  parceque,  d'une  part,  vous  le  forceriez 
à  détériorer  sa  propriété,  et  que  de  l'autre,  vous  n'au- 
riez qu'un  lambeau  de  vêtement  au  lieu  d'un  vêtement 
complet  que  vous  désirez  vous  procurer.  Eh  bien  !  dans 
ce  cas,  vous  pouvez  facilement  balancer  votre  marché  à 
la  faveur  des  métaux  précieux  convertis  en  numéraire. 
Je  suppose,  en  effet,  que  vous  possédiez  une  pièce  d'or  de 
vingt  francs.  Vous  dites  :  —  Ma  pièce  d'or  et  mon  panta- 
lon valent  ensemble  bien  plus  que  la  redingote  dont  j'ai 
besoin?  —  sans  doute,  mais  si  la  redingote  ne  peut  se 
diviser  par  morceaux  sans  cesser  d'être  elle-même ,  votre 
pièce  de  vingt  francs  peut  s'échanger  en  petite  monnaie , 
sans  que  la  portion  que  vous  ajouterez  à  votre  pantalon 
pour  compléter  la  valeur  de  cette  redingote ,  ôte  rien  de 
la  valeur  de  ce  qui  vous  restera  de  votre  pièce  d'or.  Que 
vous  ayez  donné  de  retour  une  pièce  de  cinq  francs?  Il 

vous  en  restera  trois  autres,  dont  chacune  aura  positive- 

^1)  Sioionde  de  Sismondi,  vol.  P%  p.  128. 
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ment  la  même  valeur  qae  celle  qne  vous  aurez  donnée. 
Ainsi  donc,  de  quelque  manière  qu'il  se  divise,  l'argent 
conserve  toujours  sa  valeur  intrinsèque;  et  comme  il 
peut  se  diviser  ou  se  multiplier  d^une  infinité  de  manières 
différentes,  il  est  donc  évident  qu'il  n'y  a  point  de  sortes 
de  marchés  dont  il  ne  facilite  la  prompte  et  juste  exécu- 
tion. 

Et  né  croyez  pas  que  plus  le  monde  aurait  d'argent  ^ 
plus  il  serait  riche  :  car  si  tout  d'un  coup  la  somme  totale 
d'argent  monnayé  qui  existe  sur  la  terre  venait  à  doubler , 
savez- vous  ce  qu'il  en  arriverait?  C'est  que  les  pièces  de 
vingt  francs  n'en  vaudraient  plus  que  dix ,  et  ainsi  de 
suite  de  toutes  les  autres  pièces  ayant  cours.  Mes  amis, 
par  une  admirable  prévision  de  la  Providence ,  cet  accrois- 
sement de  richesse  métallique  est  impossible,  et  vous 
serez  peut-être  bien  étonnés  d'apprendre  que  celui  qui 
s'écrie  :  —  a  Ah!  si  j'avais  une  mine  d'or!  »  — ne  sait  pas 
que ,  pour  la  faire  exploiter ,  il  lui  faudrait  dépenser  plus 
de  numéraire  qu'il  n'en  retirerait  Cette  circonstance 
ajoute  encore  à  l'miportance  du  système  monétaire  et  lui 
donne  une  garantie  telle  qu'aucune  espèce  de  combinai- 
son politique  n'aurait  pu  la  lui  assurer. 

D'un  autre  côté ,  l'argent  monnayé  podvait-il  suffire  à 
toutes  les  opérations  du  commerce  du  monde?  Non,  et 
vous  sentez  d'ailleurs  que  lorsqu'un  négociant  achetait 
desproduits  manufacturiers  ou  toute  autre  espèce  de  den- 
rées, en  Angleterre  ou  en  Russie ,  ou  dans  toute  autre 
contrée  lointaine  ,41  ne  pouvait  en  faire  passer  le  prix  en 
argent  à  d'aussi  grandes  distances ,  et  souvent  lui  faire  I 
traverser  les  mers,  sans  s'exposer  à  des  pertes  coifcndé* 
râbles  ,  soit  que  les  pirates  ou  les  voleurs  s'emparassent 
de  ses  trésors,  soit  que  le  vaisseau  qui  les  transporterait 
fàt  englouti  dans  les  flots.  Or,  mes  amis,  c'est  derévi- 
dence  d'un  aussi  grave  inconvénient  pour  les  transac- 
tions commerciales ,  qu'csst  né  l'admirable  système  des 


banques  nAtioiiSilés  dans  f^él^tte  tous  lei  pays  déposi- 
taires de  valeurs  numéraires  considérables.  Elles  émettent 
sur  la  plaèedes  blitets  payables  an  pertiear^  qu'no^ppèlle 
hUlels  de  banque;  et  au  moyen  desquels  tous  poliTez  areo 
votre  argent  vous  jp^i^cùrer  des 'Valeurs  négoct^Uiës,  &« 
ciies  à  faire  parvenir  aujonrâ'fatri'd*ttn  bout  du  mondera 
l'autre.  Il  en  est  dé  même  pour  tés  effets-  de  eoniiiieToé 
tuppeléslêttres^dè'' change,  qui  rëprësènti^nt  égaleinentidea 
valeurs  nulnéraiirês'et  peuventse^âé^iiocier  sur  tous;  leà 
marcbéddè  rËûN4>e.  Mous  avons  appirls^idans  uae  de  nos 
conférences^  de  quelles  peines  étaient  |luni8  lesr^ooBtief 
facteurs  de  ces  deûk  espèces  de  bittefs;  mais  aufourd'liiii 
c^est  des  tffeîs  publics  que  nous  avoiis  à  nous  occnpep,.  et 
il  me  faut  nécessairement  trous  donner  des  explicalicHiB  à 
cet  égard-;   •  .   »     i^  '>■;• 

Le  gouvernement  peut ,  comàie  lesindividiM:,  ^vml^  à 
payer  de  forts  engagements,  soit  par  suite  tf «né  guerre 
désastreuse ,  soit  pour  mille  aàtfes  causes  imprévues,  il 
se  voit  donc  lui-même,  dans  rtnférêt' général  dîî  pays^ 
obligé  de  contracter  des  emprunts/  Or)  rv^ici  oemmeoi 
il  y  procède  :  il  hypothèque  un  dës^  revenus*  de  l'État  ^  et 
livré  des  coupons  dto  rentes  à  fàdjudîoictiori  an  rabai^. 
Ces  coupons  ou  effeU  publics  sont  aobeié»  par  del'gn» 
capitalistes  réunis  en  société,  etsiimt  livres  'par  eux  afa 
commerce,  qui^  suivant  qu-il  a  bç9di»idé  p^eerdfafiMidb», 
spécule  sur  Taehat  ou  la  vente'  dé  oèb  coupoos:  du  efEsii^ 
publics.  .  /  .     r    .•     ir  I 

C'est  donc  par  cela^eùt  que  ceseffétfei  publies  offrent 
de  grands  •  avantages  au  commerce  et  aux  partioulierfif, 
qu'ils  sont  euX^méDies  devenus  marohaiidisesy  et>)^  airf 
qnièrent  plus  èu'm^os  de  valeua*'^  sujfvant  fepiei  L'argent 
aïonnayé' encombre  plus  oo  mains  les  mardiés'^  etqUejle 
gouvem^emenf}  qoiJes  a  mis  ei»  circulation  iqspiijè^>p^l 
ou  moifis  d^  bonftftticeinnc  capitalistes^  ;  :•  ; 
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Il  me  sera,  je  crois,  facilede  i^ous  rendre  cette  espèce 
d'opération  fort  intelligible. 

Supposons  que  pour  éyiter  que.  les  détenos  ne  sevoleat 
entre  eux  l'argent  de  leurs  épargnes,  le  gouvernemefit 
ait  établi  pour  dix  ouille  francs  d'effets  de  dix  francs  cha- 
cun ,  négociables  et  pointant  un  intérêt  déterminé  d'ayance. 
N'estril  pas  vrai  qu'à  naesiir^  que  ¥Qps  fiurez  ramassé  aoe 
somme  de  dix  francs  d'argent,  you$  trouveraz  fort  avan- 
tageux de  pouvoir  l'échanger  à  la  caisse  de  la  maison 
contre  un  effet  public  de  la  même  somwe  ^  tu  la  facilité 
que  vous  aurez  de  mi^ux  cacber  votre  avoir  à  la-cupidité 
de  vos  mauvais  camarades?  Yous  sentirez  égalcaneat  que 
srvous  avez  accumulé  plusieurs  effets  de  cette  espèce,  il 
vous  sera  bien  plus  cooMBode ,  biQp<  moins  risquahle,  à 
l'époque  de  votre  libération,  de  transporter  alvec  vous 
¥Otre /petite  fortune  à  votre .  nouveau  domioile. 

Haintenailt  y  que  notre  caisse  n'ait  plus  4e  ces  effets  à 
fournir  tmx  prisonniers  qui  en  désireraient  avoir.  Qu'arri- 
yera4-il?'  Ceux  qui  .en  seront  porteurs  viendront  le^  offrir 
à  ceux  ^i  les  recherchent,  et  lew  diront  :  — .Voici  un 
effet  de  4ix  francs ,  eh  bien,  donne^nm'^i  dix  franco  cin*- 
quante  centimes  en  argent ,  et  je  vous  le  livrerai»  Si  le 
Biaifibé'  se  conèlut ,  ce  sera  dans  cei  (^  .un  signe  positif 
de  la  hausse  de  ces  effets,  et  une  preuve  que  vous  aurez 
beaucoup  d'argent  de  disponible^  comme  une  grande  con* 
fiance  dans  le  erédit  (ki  gouvernement  qioi  les  a  créés, 
puisque  vous  les  préférez  même  à  de  l'argent  comptant. 
D'un  autre  côté ,  que  vous  n'ayez  plus  eu  que  fort  pea 
de  oonfionee  en  ces  mêmes  effets,  et  que  ceux  qui  les  ont, 
partageant  votre  inquiétude,  ebercbeftt.4  s'<eD. défaire, 
ils  viendnoiit  vous  dire  :  ^«m  st  Y<Hci  ua  effet  de  dix  fi^ncs , 
t  je  t|B  le  doftàe  pour  neuf  francs  cinquante  centimes.  ^^ 
Lesi  effets  peidront,  et  seront  de  ce  itKMsientee  qu'on  ap- 
pelle en  baisse,  puisqu'ils  ne  vaudront  plius  à' KTos  yeux  le 
total  de  l'argent  qu'ils  représentent.  ^ 
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Je  dis  à  VOS  yeox,  <îar  pour  le  porteur  r!s  ont  toujours 
a  même  valeur,' etie  gouvernement  en  doit  l'intérêt  total 
1  leur  échéanee ,  ne  valnssent-ils  sur  le  marché  que  le 
loart  de  ce  qu'its  représentent  réellement. 

CloD8éi|iieniméiht ,  les  effets  publies  devenant  une  véri- 
table marebandise ,  la  loi  devait  leur  assurer  les  mêmes 
ivantages  et  les'mémeà  garanties  qu'à  tonte  autre  espèce 
d'objets  commerciables.  Or,  vous  avez  appris  qu^etle  punit' 
de  la  manière  b^  plu3  exemplaire  toutes  maiM«^uvr«s  ten- 
dant à&ire  kausser  ou  baisser  les  produites  nannfaëturésî 
ainsfi  <}âe  l€s  gtaîiïs  et  boissons  de  toiite  espèce.  lï  en  est 

de  même  à  l'égard  des  effets  publics.  Voici  la  loi  : 

j|  ■ 

Les  paris  qui  auront  été  faits  sur  la  hausse  ou  la  baisse  des  effets  publics, 
seioat  punis  dès  peines  portées  par  ï'acticle  419.  (  Art.  &2i.  ) 

C'est-à-dire  d'un  emprisonne^ieat  d'un  mois  à  un  an , 

et  d'une  amende  de  pinq  cents  francs  à  dix  mille  francs. 

Et  en  effet,  vous  sentez  qu'il  est  extrêmement  facilei 

d'exercer  une  influence  quelconque  sur  la  hausse  ou  1» 

baisse  de  ces  effets ,  en  se  livrant  à  des  paris  qui  ne  oompro- 

mettent  en  rien  les  capitaux  des  parieurs ,  ceux*oi  n^'ayant 

poar  la  plapart  du  temps  ^ucun  capital  réel  à  leur  dî^o-^ 

sition.  Nous  a.vons  admis  comme  supposition  qu'il  y  avait 

dans  cette  maison  pour  dix  mi|ie  francs  de  ces  effets ,  du 

taux  de  dix  francs  chaque.  Eh  jaien ,  qu'une  vingtaine  de 

déteaos,  q'ay^t  pour  tout  capital  que  les  quejqu^  cen- 

timea  qu'ils  gagnent  par  semaine,  se  mejt^eat  à  parier 

eatre  eux  que  les  effets  ayant  cours  seront  en  baisse  à  la 

fin  du  mois  ?  H  est  tout  naturel  que  eeu^  qu|  seront  por-* 

tears  d'effets,  conçoiveat  quelque  inquiétude,  parée--; 

qu'ils  supposeront  que  les  parieurs  ont  par  derers  eux, 

quelques  renseignements  exacts  sur  le  discrédit  dont  le 

gouvernement  doit  être  bîeiirtôt  frappé ,  ce  qui  diminue  fa 

confiance  dans  ses  effets,  et  engage  les  porteurs  a  i^'^p 

déCûre  le  plup  tu^  possible*  Delà  une  baisse  ^éoeasaîre*  ' 
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ment  de  plu8  en  plua  forte ,  parcequ*il  en  est  de  cette  mar- 
chandise comme  de  tonte  autre  y  et  qu'elle  dimisBe  de 
valeur  en  raison  du  plus  grand  oombre  de  marchands  qui 
cherchent  a  s*en  défaire.  Maiscomme,  dans  ce  €as,  le  ^nh 
verncment  est  blessé  dans  ce  qu'il  a  de  plus  ch^r^  son 
crédit ,  il  a  dû  prendre  des  mesure»  sévères  pour  ne  pas 
devenir  victime  d'un  jeu  oii  1^  joueurs  ne  meMent  sur  le 
tapis  que  leur  parole. 

Sern  réputée  |Mii  de  oe  genre  tonte  eonvenUon  de  Tendre  on  de  nvrer  des 
eflMt  pubikl  qnl M  aeionl  p«a prouvés p«r  le  lendeiir  «roiv  tteUtdàsadis- 
pckMUoa  aw  temps  4e  1»  onoTention,  on  avoir  dA  s^  tmaver  «i^  tenp  de  b 
liTralaon.  ^Art.  4Si.) 

Il  est  assurément  bien  évident  qu'il  j  a  fraude  dans  no 
pareil  marché  y  car  comment  pouvez- vous  promettre  de 
îtVrff  de  la  marchandise  que  vous  n'crvfs  pas,  vous  qui 
étea  dans  TimpossibiRt é  de  prouver  que  vous  Faurez  à  l'é- 
poque de  la  livraison?  La  même  peine  est  donc  applicable 
ki  ^  puisque  le  délit  est  absolument  de  la  même  nature 
que  le  préetment* 

Si  rarjtenl  monnaTé  est  la  représentation  générale  de 
toute  e^pèee  de  raarehamlises^  ne  convenait- 0  pas  de 
t'ksftiirer  qu'il  est  de  bon  akn  ^  et  ne  contient  pas  plus  d'al- 
Hajse  que  la  loi  ne  le  permet?  Sans  doute.  Cette  même  loi 
devait  iilone  étaMIr  ponr  chaque  pèee  dVir  on  dTargent 
Ht  poMs  et  une  valenr  réelle  k  laqneHe  eHea  donné  le 
nova  de  fikre:  titre  qnMIe  reconnaif  à  la  fovenr  de  petites 
inaeqties  frappfe$  par  un  poinçon  que  possèdent  seuls 
qnelqnes  empK^v^  de  Fadministratiott  dn  trésor.  Cette 
m^ww  |*anintie  de  sArH^  devait  être  donnéen  tontes  les 
rtte»w^  r^fumnerr Mlles,  et  voict  eewanent  on  pnnit  les  pins 
U^lf»^«e«  MiKietions  à  cet  é^^ 


^)iilciiiii|^  aNM  tniin9<  Ciribdlwr  w  le  liive  dtas  mmSIns  4)ari 
<|^IP^  JKS^M^  |iii<>nt'  IMM»  «Nid»e  rawr  aar^  «arta 
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pendatfttiidifriilèU  ao  nkilQft,  un  an'âv  plus,  et  û*nne  amende  qui  ne  pourra 
ejcèdet  le  quart  des  re«litaliQiis-et  dQmbuîe^lpt^rêtSv  al  être  aimloBSOus  d^ 

cinquante  francs*  .  ,  • 

Les  objets  du  délit,  ou  leur  valeur,  s'ils  appartiennent  cpcore  au  vendeur^ 
«eront  ooàfiâqués  ;  les  faux  poid^  et  le^fkusses  mesures  seront  aussi  confisqués, 

et  de  plus  seront  brisés*  (Alt.  433;)  ^  !>  * 

Pour  peu  donc  que  vous  ayez  quelque  doute  sur  la  pro- 
bité du  marchand  qui  vous  vend  divers  objets  d'or  ou 
d'argent,  des  pierres  fines  >  ou  toute  autre  espèce  tia  mar^ 
chandises ,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'en  faire  vérifier  le 
litre,  la  nature,  le  poids  ou  la  mesure,  et  s'il  y  a  eu  del 
a  votre  préjudice,  vous  savez  naaintenant  à  quoi  se  sont 
exposés  les  fraudeurs ,  et  comment  ils  en  seront  punis. 

•        •  •  . 

Si  le  vendetir  et  rfteheteur  se  sont  servis,  dans  leurs  marchés,  d'autres  poids 
ou  d'autres  naesnres  que  ceux  qui  ont  été  établis  pdr  ie&  lois  de  TÉtat,  Tacb»- 
teur  sera  privé  de  toute  action  contre  le  vendeur  qui  l'aura  Irompé  par  Tusage 
de  poids  ou  de  mesures  prohibés;  sans  préjudice  de  l'action  publique  pour  la 
punition  tant  de  cette  fraude  que  de  Templof  même  des  poids  el  des  mesures 
proliibés.      i       :  • 

La  peine  j^  en  ce  cas.de  fraud&^  «eita  oeUe  portée  par  l'urticle  piDéçédenU    , 
La  peine,  pour  l'emploi  des  mesures  et  poids  prohibés  sera  déterminée  par 
le  livre  IV  du  présent  code,  contenant  les  peines  de  simple  police.  (Art.  424.) 

Je  n'igoore  pas  qu'il  exisire  parmi  Içs  prisonnrars  une 
coutume  qui  ressemble  beaucoup  au  d^lit  dont  il  est  ici 
question.  Natiirellement'soupooftneiix  tewhaqt la^probité 
des  autf  ei$ ,  par  cela  y  peut-être ,  qu'ils  se  reprochent  iaté- 
rieurement  d'y  avoî^  manqué  queiquefàui,  ils. fabriqu.eii|t 
de  petite»  l^alances  de  bois  avec  deil  p<M94Q>bffiqTiû«a  de 
pierre,  à  l'effet  de  vétifier  si  les  btjjeti;  qju'ils  se<v«adaot 
secrètement  entre,  eux  ont  bien; TéritablemepUe  poids 
voulu;  et  bien  qu'ils  ai^fit,  en  général,  im  certain  pen^ 
chant  à  se  persuader  qu'on  les  trompe,  s'ils  s'aperçoivent 
que  la  maiu  içlu  libripencç  fait  instinctivement  pencher  1^ 
balance  en  sa  faveur,  ils  viennent  alors  adresser  des  «ré- 
clamations inadmissibles  parcequ'ils  se  sont  convention- 
neliement  servis  de  faux  poids  ou  de  fausses  ntestires ,  et 
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de  V^^ntifpnté  ^  Platon  (  t  >,  ique  ia  ceuiire. des  ouvrages 
drapaatiques  e$t  une  nécessité  sociale  sans  laquelle  le 
P^pjl^?  «Qiyré  par  .des  m^;K,in9^8  fuaestcis^.et  présentées 
avec  tous  les  charnûies  d'un  ^octadte  pddipeui  j  tombe- 
rait malgré  lui  da.ns  toqs  leç  désordre^  d,u  libertinage  et 
de  l'impiété, 

Dams  163  ciffi  prévus  par  le»  quatre  articles  précédents 1 1^  produit  des  con- 
fiscations?, ou  les  receltes  confisquées,  seront  remis  aa propriétaire,  pour 
Tindemniser  d'autant  du  préjudice  qu'il  aura  souffert;  le  surplus  de  son  in- 
demnité^ ou  rentière  indemnité,  s'il  n*y  a  eu  ni  vente  d'objets  confisqués,  ni 
sttisie  de  receltes,  sera  réglé  par  les  voies  ordinaires.  (Art.  429.  ) 

C'est-à-dire  qu'en  vertu  de  l'article  51  du  présent  code, 
la  cour  ou  le  tribunal  prononcera,  suivant  qu'elle  le  trou- 
vera, ju«t^  et  convenable ,  le  tauap  de  l'indeomité  due  par 
lé  déHnqoant,  sans  que,  cependant,  cette  indemnité 
puisse  jamais  être  inférieure  au  quart  des  restitutions 
auxquelles  a  droit  la  partie  lésée. 

Ici,  mes  amis,  se  termine  l'analyse  pénale  et  morale 
des  délits  concernant  la  violation  des  règlements  relatifs 
ai^x  manufactures,  au  commerce  et  aux  arts.  Il  n'est  pas 
ujiisçvil  d^entre  vous  qui ,  après  l'expiration  de  &a  peiae^ 
Q^:4<^vQ  se  trouver  à  même  de  s'en  faire  r$(|q)Jieation , 
soit  comme  ouvrier^  soit  comme  oomw^^Qt^s^it  eafin 
comme  artiste.  Eh  bien  donc,  fasse  le  ciel  que  dans 
FîMcèï^dè  de  Kuriè  de  èes  professions  également  hono- 
rables et  honorées,  vous  apportiez  à  l'ayenir  un  cœur 
drqi^  et  u^e  coo^cieoqe  désormaiûs  épurée:  par  l'expé- 
rience et  le  malheur!  C'est  le  viBu-queforme,  avec  une 
bi^i)  ardente  sincérité ,  l'un,  de  ceux  qui  vous  aimant  le 
plus,  dussiez-vqus  ne  le  payer.que  de  la  plus  noire  io- 
gratitude.  ,  • 

'  (i)  De  la  oe«isui*e  dramatique.  Lois ,  H?,  vu.   - 
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Art.  430,  431 ,  432  et  433. 
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ARGUMENT. 

QtiNl  n'y  a  pas  u9  seul  délit  qui  se.soit  lubverslf  de  la  noiale  jet  de  la  paif 
publique.  «—  Du  manquemeat  des  fouruitiu-e»  à  Tarmée  pac  la^&ute  4e3 
entrepreneurs,  —  Gomment  la  civilisation  doit  tôt  ou  tard  embrasser  runi- 
vers  entier.  —  De  ce  que  c'est  que  la  véritable  liberté.  —  Dés  agents  des 
fournisseià^  et  de  leur  responsâbîlîfé.  ^  GoMUneat  \e  but  Itte'  la-loi^éilale 
est  iDoins  de  punir  que  de  pi^venir  ^s  eriioea*  —  De  la  (^mpUdté.d^  la 
part  des  fonctionnaires  publics.  —  Des  inconvénients  qui  résultent  pour  le 
gouvernement  de  Tobligation  de  livrer  les  fournitures  à  l'entreprise.  —  De 
la  négligence  dans  la  livraison  des  fournitures.  —  De  la  fraudé  danseur 
qualité  bu  quantité.  —  De  ce  que  «^est  que  la  wvveraîkieté  idu  pe«i)ie« 

Mes  amU, 

Le  titre  de  cette  coaférenoe  est  bien  loin  de  nons  pté*- 

seoter ,  au  premier  aperça,  Tan  de  ces  sinjets  heureux  et 

vastes  oii  l'esprit  et  le  cœur  peuvent  puiser  d^Abondantes 

et  riches  images  pour  attacher  l'auditeur  et  le  fot*oepi 

se  souvenir.  A  c^  mots^  éàlits  dm  fourmssfut»,  ^hsiisak 

s*est-  d^'à  dit  :  qu'on  le  punisse;  et  nul  n^eùtirsevoit  dans 

Tespècede  ohfttitfient  que  de  pareils  délits  peuvent*  en-^ 

trainer,  rorigine  de  «Quelques-uns  de  ces  points,  fondai 

mentaux  de  morale ,  qui,  jusqu'à  rfe  jour ,  ont  fait  l'objet 

principar de  nos  C(Hifér«aoes«  Eh  bien!  désabusez^^TOus, 

il  n'y  a  pas  un  seul  délit  possible ,  quelque  minime  que 

vous  le  supposiez ,  dont  le  principe  et  les  eonséquences 

ne  se  rattachent  à  Tintérét  général ,  par  une  infinifaé  dé 

points  différents ,  et  c'est  ce  dont  je  vais  m'effofcèr  jde 

vous  convaincre  aujourd'hui.  Entrons  en  matière. 
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TfusindividQBidurTgéfii  ctmmesieiiibTes  de  confiaigtiie  oa  inditUnelIe- 
ment,  de  fournitures,  d^entreprises  ou  régies  pour  le  compte  des  armées  de 
terre  et  de  mer,  qui ,  sans  y  avoir  été  cq][itraints  par  une  force  majeure ,  au- 
ront fait  manquer  le  service  dont  ils  sonrcbargOs,  seront  punis  de  la  peine  de 
la  réclusion  et  d*une  amende  qui  ne  pourra  excéder  le  quart  des  dommages- 
intérêts  ni  être  au-dessous  de  cinq  cents'  francs  ;  le  tout  sans  préjudice  de 
peines  plus  fortes  en  cas  d^intelligence  avec  Tennemi.  (  Art.  430.  ) 

Vous  le  voyez  déjà ,  les  délits  dont  il  s'agit  sont  totale- 
ment applicables  aux  intérêts  du  gouy^rnement  et  n'ont, 
en  apparence,  rien  de  relatif  aux  intérêts  privés  des 
particuliers.  Mais  Cette  apparence  ei^t  une  erreur;  car 
qu'est-ce  donc  que  le  gouverneilient ,  sinon  la  réunion 
légale  de  tous  les  intérêts  des  gouvernés?  Tout  gouver- 
nement qui  n'a  pas  ce  caractère  de  puissance  et  de  con- 
servation est  une  machine  politique  qui ,  quelque  vieille 
et  forte  qu'elle  soit,  se  brise  sous  la  faux  du  temps  et  les 
efforts  de  la  civilisation.  Car,  on  aura  beau  faire  et  beau 
dire,  la  civilisation  et  le  temps  sont  comme  deax  jumeaux 
inséparables,  bien  que  la  civilisation ,  d'une  complexion 
plus  frêle  et  plus  impressionnable,  subisse  parfois  de 
lOBÇues  et  doutoureuses  épreuves ,  dont  l'effet  néanmoins 
Béeessaire  est  de  la  retremper  en  lui  donnant  de  nou- 
velles forcés  vitales.  Il  faut  que  l'univers  entier  se  civi- 
lise ;  ielie  est  la  loi  de  son  existence  :  et  Dieu  seul  y  qui  la 
lui  imposa,  pourrait  seul  l'anéantir  :  pensée  absurde  et 
blafephématriee,  qui  ne  viendra  point  souîiler  la  ^ire  et 
fat  justiee  éternelle  de  celui  dont  l'esprit  divin  ne  peut 
supporter  le  sommeil  du  cbaos ,  et  qui  se  plaça  de  lui* 
même  dans  une  auréole  de  lumière  pour  veiller  à  la  con- 
servation de  ce  monde  que  ses  mains  avaient  fomié! 

Jf 'en  dontea:  donc  jamais ,  Dieu  tourit  à  la  liberté  des 
peuples  assez  purs  et  assez  forts  poUr  l'acquérir;  ear  plus 
lès  gouvernements  de  la  terre  en  approcbônt  par  leurs 
iiistîiutidtiSv'piBS  ils  avancent  vers  la  perfeetton.  des 
lois  du  eiel.  Maïs,  hâtoas-^ouâdei  le,  dire,  oetie  liberté 
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diyîfié,  mdorâfble  et  mainte,  n'est  pas,  comme  6iià*osé  le 
préteodré  el  rixûprimer y  ^tte  èsj*ide  âe  fille  {JttBïltîire^, 
au  teint  brun ,  aux  regards  lascifs ,  à  iâ  taille  gigantesque  5- 
à  Tallure  dévergondée,  se  plaisant  aux  joies  des  drgiësf, 
palpitant  d'âise  au  bruit  du  tocsin ,  à  l'odeur  de  la  poudre^ 
an  sifflement  de  la  mitraillé^  aux  cris  des  blessés, 

Qui  ne  prend  s^s  amoi|r9  qu0  dans  la  populace  «  ,  | 

Qui  ne  prête  son  large  flanc  .  .     , 

Qu'à  des  gens  forts  comme  elle ,  et  qui  veut  qu'on  l'embrasse 
Avec  des  bras  rouges  de  sang  (1)  ; 

cette  dégoûtante  prostituée  dont  Tirrévocable  destin  est 
d'aller  expier  ses  fureurs  sous  les  pieds  d'un  tyran. .  *  c'est 
la  liberté  des  enfers,  —  «  Je  ris,  s'écrie  Jean-Jacques,  de 
«  ces  peuples  avilis  qui,  se  laissant  ameuter  par  des. 
«  ligueurs,  osent  parler  de  liberté  sans  en  avoir  l'idée, 
«  et,  le  cœur  plein  de  tous  les  vices  des  esclaves,  s'ima- 
«  ginent  que  pour  être  libres  il  suffit  d'être  mutins.  Fièré 
«  et  sainte  liberté  !  si  ceé  pauvres  gens  pouvaient  te  con- 
«  naître ,  s^ls  savaient  à  quel  prix  on  t'acquiert  et  te  coh- 
«  serve ,  s'ils  sentaient  combien  tes  lois  sont  pltîs  austères 
«  que  n'est  le  joug  des  tyrans ,  leurs  faibles  âmes,  esclaves 
«  des  passions  qu'il  faudrait  étouffer ,  te  craindraient 
»  plus  cent  fois  que  la  servitude ,  ils  te  fuiraient  avec  effroi 
«  comme  un  fardeau  près  de  les  écraser  (2)  !  » 

C'est,  mes  amis,  que  pour  être  libre  il  faut  être  ver- 
tueux! La  liberté  sans  la  vertu,  sans  la  religion,  san^ 
l'accomplissement  étemel  des  devoirs,  c'est  la  Hcence^ 
c'est  le  désordre,  c'est  l'anarchie,  dernier  terme  dé 
desorganisation  pour  les  peuples  et  les  gouvernements. 

(IJ  Mirabaud,  dans  son  langage  quelque  peu  cyniqve,  avait  dit  :  «  Ia'M^ 
•  beité  est  une  beaulé  farouche  qui  ne  se  laisse  caresser  que  sur  un  lit  Ue 
«  cadavres.  »  Le  poète  n'a  doue  fait  que  copier  Torateur.  L*erreur  est  comme 
îa  vérité,  elle  est  de  tous  les  temps. 

(*4'*-*Jacque^,  gouvernement  de  Pologne,  diàp»  Ti. 


—  396  — 

l^)l|^jçi:t^^9'jl  oQus  inEiporte  4e  conquérisr^t  qu'il  bous 
esit  periffî^  desc^ait^  jirdeiwient)  pour  laqucilB  aaciin 
sj^^rifiee ,  pas  mé^ie  cplai  de  notre  yie,  ne  doit  qoas  coà- 
ter  ;  la  liberté  qui  c(HiT|ent  à  notre  ptiys,  à  nos  mœurs,  à 
notre  milis^tionj  c'est  la  liberté  de  Jean-Jaques,  c'est 
la  liberté  des  honnêtes  gens;  c'est  M  s^ale^^bappée  à  la 
prodigue  munificence  du  roi  des  rois;  c'est  celle  pour 
laquelle  il  est  beau  de  combattre ,  Il  est  doux  de  mourir  !. .. 
pour  laquelle  enfin  nous  devons  prêter  à  notre  gouyer- 
neiiient  force  et  secours,  dévouement  et  respect,  amour 
et  confiance. 

.  Qui  donc  alors  pourrait  blâmer  les  dispositions  pénales 
dont  je  viens  de  tous  donner  lecture,  quand  elles  assurent 
d'une  manière  si  convenable  et  si  pr^ise  la  prospérité , 
la  gloiire  et  le  salut  de  l'État?  Quoi!^..  l'étranger  jaloux 
nous  déclare  la  guerre,  Je  gouvernement  livre  à  des 
entrepreneurs  l'approvisionnement  de  notre  armée ,  passe 
4es  marchés  presque  toujours  onéreux  pour  l'État,  éta- 
blit des  conditions,  s'abandonne  àia  loyauté  des  fournis- 
senrsa.:  et  quand  nos  braves  ar^v^nt  sur  le  champ  de 
bataille,  le  pain  manque  aux  soldats?  le  fourrage  aux 
f^eyaux?  la  viande^  .et  la  charpie  aux  blessés?  La  souf- 
france, la  s^if  et  la  faim  deviennent  le  prix  de  la  victoire, 
le  guerrier  échappé  au  fer  au  feu  de  l'enneim  viendrait 
mourir  d'inauition  sur  son  lit  de  tortures ,  par  U  négli* 
g(»P/ce>^  l'i^péritie  ou  l'avarice  des  entrepreneu^'s ,  sans 
que^  la  4oi  pût  je  pi^nir  de  cet  infâme  et  parricide  attentai? 
Ne^.Uftrecliisi'on,  et  la  ^réclusion  la  plus  désboui^rante, 
sc^ra  la  récojmpiense  de  leur  manque  de  précautions  oa 
defpi^dans  l'accomplisseinentde  Jleur  majrché  t  ils  subi-» 
ront  la  mort,  si  le  service  a  manqué  par  suite  d'intelli- 
genees  ayec  l'ennemi.  Quel  citoyen  oserait,  dans  cette 
circonstance,  censurer  la  rigueur  de  la  loi?  Est-ce  donc 
un  simple  assassinat  que  celui  qui  compromet  rexistence 
de  vingt  mille  citoyens  peutT-étre,  déshonore  le  drapeau 


national  ef  rend  la  patrte  esclave  des  vaincus?  Tous  le^ 
crimes  pos&dbles  smt  teakffmé^  dans  une  telle^action '^ll 
j  a  meurtre,  dîla|ddâtioQ ;  Iâclïe«é,Jâonie,  f^vaticâ4» 
tion ,  gùei-à-pens  ^  complidité ,  *  parricide; .  ;  il  y  b  t'cm  ct^ 
qui  sohilie  l'homme  et.  le  dégrade.  11  fallait  dodc  punit  f 
et  la  i:leine  la  plus  extféme,  quelle  qli'elle 'soit ,  sera  tou^f 
jours  justement  appliquée  à  un  pareil  atttèntait;'  -^ 

Mais  qu'il  est  consolant ,  qu'ire^t'  beau  dé  voir  comme 
toujours  la  loi  française  s'empresse  dé  lempéretf^a  juste 
sévérité,  partout  oii  elle  aperçoit,  dans' les:  dèlitiiVq0él-» 
ques  cirooiistanees  âttéouàn te^  !  En  voUi  in  ,preii r€  r.  '     > 

Lorsque  la  cessation  du  service  proviendra  du  rail  des  agents  des  fournis* 
seurs,  les  agents  seront' condamnés  aut  peines  portées  par  lé'pfécédent 
artido.       »«  .:'.-'.  .  ,     •     .  ^'     \^ 

Les  fournisseurs  et  leurs  agents  feront  également  concbiponéSt  lOre^pf  .1^ 

uns  et  les  autres  auront  participé  au  crime.  (Art.  431.  ) 

» 

Vous  le  sentez ,  dan$  une  entreprise  de  foamituEe&gé'>> 
néralés ,  pour  le  âerti(^  d'une  arjuée  de  terre  oi^  de  nier , 
il  est  impossible  que  la  compagnie  qui  en  est  spéeialémeoit 
chargée  n'ait  pas  à  ses  ordresua  assez  grand  mtmbrè  d'a- 
gents secondaires  ,  soit  directs',  toit  indirects ,' comme  ses^ 
propres  4;Qmmis  ou  sies  aoastrtrfiiitant&  Il  oût  été  aassi  pari 
trop  rigoureux  de  rendre  fos:  fournisseurs  passibles  Ab»- 
malversations  ouconni^eacesdci  ceusK  de  leurs  agents^qtit 
deviendt^tent  couiMibies  des  délits  dont  il  s'agit»  Gom* 
ment  espérer,  ^a effet, que  tant  d'individus, pour  la  plu- 
part dépourvus  de  tout  moyen  d'existence:  autri^  que  (e 
métier  pémble  ahqnelils  vont  se  livrer,,  paissent  toiisy  sans^ 
exception,  résister  aux  .nonibreiisqs  tentations.  q»i ^>  lën^ 
par^e  oocurencoy  semblent  leùi|  jpT4>mettr%  des  profits^ 
tout  en  les  dérobant  à  l'investigation  de  Jears  .chefs  et) 
de  ceux  de  l'État,  à  la  faveur  du  chaos  au  milieu  duquel 
ils  se  trontèfit  f^laèés ?  ' Je  "me  hâterai  He  îë  dire,  peu 
d'exempfes  fâcheux prôuyjçht  quç  celsj  ^çit^jt^qt  il  y. a.. 
d'ordre  et  de  surveillance  de  la  pact  des  iimniiasents  et 


tëni  tnèmë  Ui  tH^nUmëni  é'tHmnmt  n  4*4ffÊtpitH  mt  fkm^ 

fii  ipi\  mtl  4^ff*ut  ^m  un  4Mith  puMiP  k  tf^mp/Ht  i  Mifif^  ^ 
m^ltif^H  ^uë  k  mima  tM  f)^r^MrM  pMêt  4ftê4f  to  UA  Aki  <»  v 

ntifint^  iH^f^k^ni  mntÈ  éinnptMë^^  ëi  mtUf  4A  ih  §ëtfHé^t 
éiémtpihëi^  4ë  \mitn  t^mtmPUënh;  4Hn»  U4  ptmA4^t  ^m.  t^ 
^,><l  pi^f  \pmpt4fpfih  htét4^^m  Ui  iiëffU'S»tfMmf$ê4(^  ih  «#- 
tffni  4':4fuiifimfi^^  h  \ff  tnimUm  et  k  une  Mm^tuU^ffté)  t,^ 
pimttà  Mtë  ttwmitë  île  ^00  ttàtH^ ;  # il  n  hm^  éki^  ^^ 
ptîtl^  ifftpU)%pW'4',  f9^p4*.  ypwtpmi  f  \h  MéiAtmft  f«  ppim  M 
mfti:  *»  ffwftw  M  y  #  Pff  y  p4iiif  Vtiff  H  Ymiifp  rf#<  t,p^  tU--*,  < 

tiHfi^  mniûiff^mp  f4^P4'.  ipn  tfft$tfti<9<^jiffi  4pfi  ip^  pm^A^n*  h  , 
\m  nm  pI  U^  tfuitp^  nffffpffttPtfml  (^  j»^?«M^  ét^tpffffff^^^ 
patiâUA^  ^nit/vr^l,  1^^  4'itMmif4m,Pf^4hi  fUHl  (pf  ih  nnt-f'  ^ 

M^^i  4p  pnf4^\\p^  P4mtff4fPtHi4fm  mml  p4m!^htm^  <^*rr5 
fcN»il#HimAmfrf  lit  nutffHU  4Ufft4^  nnam  nmypff  4ip  U^têf*^ 
ptmt4pê4ffiitâf4'i^hitti4mihififmMp»1}p  m  M  pmHm  pm.^ 
mfin  ékmlp  nn  tpmpn  fim44^f^4ik  ¥f$Amïn'f^fi^ti4m  pnMkff4^, 
é^.fiê  là  kftU*  Pi  iH  ifntë  ^  ni4mlpti$  4ip  mmfptip»  ^«M«fl^<  « 
P4^H4^  4Uj^  49thlMip^  p4tHltp  tMf^i^'ff$fkm4lptf4mimf^pi^ 
Mk'.ë.  i'At^  mpë  nmii^y  iip  V4fëhH4ff,  j^MiN^  h  pmippiif^ 
é^uëp  Ui!}§hVf4iffipé'Mip  ffp.  4'4m^lP  jftp^  ^nUmPftt  U  AédPf- 
iMMf  4hi]fii^pn  pp^np^  4',4fuup  tP4^  4UWè  pt.  tpif  ptimm^  m?fi^ 

à  ipf^  pfé^^iûf  Pi  m  Sp^  pf^ifpnït;  tVpMj  ië  plëi^  tfpA  ëtMtf^f 
4iê  iéiii^iëipët  \j^  4Htiii  |rlM#  y  ^>#(  mm  4iëf4At^  et  Pm  4p^m 
ëë  ^tn  p^^ëi  lfnh\i 
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ITfisft  r«f«i.appm  plo»  d^sae  foîs;  si  U  loi  st  MMlre 
nfltfTJhif  et  fin  Mie  ^  c*e§t  |KiiikiftlÀèvcflKsl  à  fesauri 
k  c«BX  ^eU«  afOTmKàla  dé&oâe  dfr  ssiii4«i«ls;  tl, 
oujfsmM^  SA»  esifeftUM ,  elle  proB»acey  foatre  ces  ifer- 
lûsESy  fc»  prige  iiMMi'tli  tNiiiÉat  an  deaws  et  eeU«  qac, 

JMin  Jiititr^  tr  jnirrrraf mrnf  nt plnn  i  ■^■tf  q«e  qn 
'{Oft  ec:  «wifc  de  chttisir  ses  agests^  de  Ics^^irociwer  ,  de  ies 
•iicigev^  d^  &li  se  trooipe  quelquefois^  e*cst  d'ofëinake 
<  {ail  acHKiMié  à  dTiaportvaes  sollkitatkasi  •a  à  <rii]^«stes 
;)réte!KCBec»  ce  qall  ae  derait  accorder  qii*aa  talenl  el  à 
jk  pcdbiAé  le»  afiHi&  contestables.  Les  eaqkliiis  |NtUks  ne 
;Mi  linnnirnl  pas  an  rabn»  et  snr  Feqwsitioa  dTon  eaàlet 
lifisthMrges^  n  telles oalet les eiàadktkxos,  coaune  nneeni* 
'irt^pnaie  géaévnbfr  de  {umniltarcs.  Ik  doivent  être  on  ei»- 

nmnuMtfnf  as  mérite,  nae  réccMiifkense  aox  senices 
r«fldiHy  sn  Mffilage  an  droit  ai'quis,  UadisqiL'aiie  entre* 
pme,  q^aeUe  qa*ea  soit  la  aalore  y  est  nae  liFtacsoik  iùta 
i  prisL  #aKgcnt ,  an  grand  beneike  de  (a  fortune ,  et  In 

'udoMft  n^csl  pas  loujoars  aae  prenne  de  priiïinté  et  de 


Le  gta^cmeinent  est  do&c  bien  plus  C3qK}6é  à  être 

trtmpe  par  des  indîvidns  qui  lai  sont  j  ponr  ainsi  dire, 
"^naçfn  ,  qœ  par  lesagents  qa*U  ^e  eiioisit  lai-aènw,  el 
qall  reirèl  dTnne  portion  de  sa  forée  el  de  son  autorité. 
XaisqpHMMl  il  se  Iroaqie  sur  ees  derniers  7  pent-il  être  rcs^ 
p«iafiUe  de  lenrs  Eantiesansâ  directement  et  de  la  waimm 
TïTwwre  q|n  nn  ionnûasear  doit  être  rctqyoasable  de  ses 
aguts?  Ce  setaii  inconséqaeat.  Le  ^iiiin  imnniil  agit 
nnViiimiuBMnl  dans  TuLtérét  de  sa  pro{»e  coaserTatioa 

il  ne  peni  Aùtm  Toolotr  se  saicider;  le  seal  aojca 
*Fi*l  agi  de  s'opposer  à  ia  eorraptÛ3a  de  ses  agents ,  e*€Si 
^  lespnnîr  ;  et  la  pniùtion  Aiii  être  d  autant:  plus  exem- 

ptsire  el  pins  rigooreose  j  qu'ils  ont  j  par  leors  délits, 
!8«  tof&t  à  la  Ms,  et  ITUt  qni  les  eaplote,  el  la 
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fortune  publique  qui  les  rétribue.  T0At  goUTeriiteaiéiit  est 
donc  UD  être  fictif  qui  ne  peut  TOlentairement  faillir  sans 
se  détruire  lui-^niémé;  car  il  y  a,  au-dessus  de  cent  qui 
le  représentent,  ube  puissance  qui  les  dontine,  la  loi. 
Or,  la  loi  a  dit  à  ses  agents:  «Phis  viovs  serez  grands  et 
forts,  plus  je  serai  sérferè  à  votre  égard.  »  Les  dignités 
né  sont  donc  pâs'une  égide  contre  Timpûiiité  ;  mais  bien 
au  contraire ,  un  avertisseoiétit  pour  eeui  qu'on  béi  dé- 
core, de  grandir" en  talents  et  en  vertus,  à  mesuré quils 
s'élèvent  sàr  Péehelle  toujours  fragile  de»  pouvoirs  de  la 
Société.  •    ' 

Et  dout^z-vous ,  mes  amis  ,  que  j  comme  diret^teur  de 
dette  maison,  je  n-aie  pas  des  devoirs  bien  autrenàent  im^ 
portants  à  remplir  que  les  gardiens  qui  vous  snrvmllent? 
GroyeZ'VOUS  que  si ,  spécialement  chargé  de  voti'e  bon- 
heur et  de  votre  amendement,  je  méprisais  mes  obliga- 
tions ,  je  ne  fusse  pas  bien  autrement  r^rébebôble  qti'oD 
portier  qui  eût  négligé  de  vous  fermer  là  porte  eteAt  fe-' 
cilité  votre  évasion  ?  Ne  serais^*  paà  tiÂl\&  fois  pl^s  cou- 
pable que  tous  les  employés,  si  je  me  ^spensais  delesas^* 
treindre  à  l'accomplissement  de  leurs  attributions,  et  vous 
abandonnais,  par  ma  négligence ,  à  tous  les  désérdres  ^  à 
toutes  les  privatioiifs ,  à  tons,  les  danigers  qui  pQurmient 
en  résulter  pour  vous  ?  Eh  bien!  s'il  vous  est  démontré 
que  je  serais  plus  à  blâmer  qu^aucun  de*  mes  subordon-^ 
nés^,  je  mériterai  donc,  h  juste  titre,  d'être  plus  sévère- 
ihent  puni.  C'est  ainsi  que  dans  tout  mécanisme  bien 
composé ,  le  principal  agent  est  le  plus  essentiel.à  sui^veii- 
1er.  Que  dans  une  montre  une  goupiHe  se  dérahge,  elle 
Variera;  qu'une  roue  secondaire  s'use,  elle  variêMMêore 
davantage;  mais  <pe  le  grand  ressoH;  se  l'ouille  et 'se 
brisé,  tout  s'arrêtera  à  Ih  fois ;' car  lé  mouvement  sera 
détruit;  et ,  si  quelque  main  habile  n'y  porte  remède,  la 
montre  n'accom|)lira  plus  l'objet  de  sa  destination.  De 
mémeV  le  gouvernement  cessera' d*étfé^,Vil'ne  porte  un 
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œil  continnellement  investigateur  sur  ses  agents ,  pour 
les  contenir  à  leur  place,  non  pas  à  Taîde  de  moyens  ma- 
tériels ,  mais  à  Taide  des  institutions  et  des  lois.  Poursui- 
Tons. 

S'il  arrive  seulement  que  le  service  de  l'armée  éprouve 
des  retards  par  la  négligence  des  agents  de  la  fourniture , 
ne  seront -ils  donc  passible;s  d'aucune  sorte  de  peine? 
N'est-  ce  donc  rien  que  la  faim  du  soldat  après  un  on  deux 
jours  de  combat?  Peut-il  même ,  comme  ces  riches  four- 
nisseurs qui  lui  mesurent  sa  modique  ration  de  vivres 
avec  tant  de  parcimonie,  attendre  commodément,  assis 
sous  une  tente  somptueuse,  que  des  mets  succulents  et 
des  vins  exquis  le  viennent  dédommager  d'un  peu  de 
retard  et  le  restaurer  de  leurs  sucs  délicieux?  L'ennemi 
qui  est  en  présence  lui  permettra-t-il  même  de  dévorer  sa 
modique  subsistance ,  et  faûdra-t-il  qu'à  défaut  de  la 
botte  de  paille  qu'il  espère  et  qu'on  lui  doit ,  il  s'endorme 
et  repose  sur  une  terre  humide  de  son  sang?  —  Mais  pa- 
tience ,  patience ,  on  y  a  pourvu ,  dans  une  heure  tout 

cela  arrivera —  Patience  ?  Dans  une  heure?  Oui ,  sans 

doute ,  tout  cela  va  venir,  mais  ce  sera  peut-être  quand 
le  tambour  battra  la  générale  ,  et  qu'ivre  de  l'amour  de 
son  pays  et  de  la  gloire  de  son  drapeau ,  le  brave  va  se 
relever,  charger  ses  armes  et  voler  de  nouveau  au  com- 
bat; tandis  que  les  agents  de  l'entreprise,  rencaissant 
leurs  fournitures  tardives,  les  enlèvent  pour  le  lende- 
main ,  et  comptent  à  l'Etat  deux  livraisons  pour  une  ! 
Non,  une  telle  négligence  ne  pouvait  rester  impunie  par- 
cequ'elle  devait  être  prévue ,  et  qu'il  était  de  l'honneur 
et  du  devoir  du  fournisseur  d'arriver  au  moment  voulu. 

Quoique  le  service  n'ait  pas  manqué»  si,  par  négligeoce,  les  livraisons  et 
les  travaux  ont  été  retardés,  ou  s'il  y  a  eu  fraude  sur  la  nature ,  la  qualité  ou 
h  quantité  des  travaux  ou  main-d'œuvre  ou  des  choses  fournies,  les  coupables 
seront  punis  d'un  emprisonnement  de  six  mois  au  moins  et  de  cinq  ans  au 
plus,  et  d'une  amende  qui  ne  pourra  excéder  les  dommages-ioLéréts ,  ni  être 
moindre  de  cent  francs. 
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Dans  les  divers  cas  prévus  par  les  articles  coaiposanlle  présent  parafraphe, 
la  poursaite  ne  pourra  être  faite  que  sur  la  dénonciation  du  gonvenienienL 
(Art.  433.) 

N*est-il  pas  juste,  en  effet,  que  non-seulement  le  ser- 
vice ait  toujours  lieu  au  jour  et  à  l'heure  indiqués ,  mais 
qu'encore  il  soit  fait  tel  que  la  loi  l'ordonne  et  que  les 
marchés  l'imposent?  Pourrait-on  souffrir  que  les  vivres 
n'eussent  ni  la  qualité  ni  le  poids  déterminés?  que  le  vin 
des  malades  fût  mêlé  d'ingrédients  dangereux  ?  que  ie 
linge  à  pansement  fût  encore  tout  dégoûtant  de  miasmes 
délétères?  que  le  bois  destiné  à  établir  une  route  sar 
les  fleuves  fût  cassant  ou  vermoulu,  le  fer  des  lances 
ployant,  la  poudre  à  canon  humide,  et  les  cartouches 
sans  balles?  Ce  n'est  donc  pas  à  fournir  tout  ce  qu'il  doit 
que  se  bornent  les  obligations  d'un  entrepreneur ,  mais 
à  le  fournir  comme  il  le  doit. 

Eh  !  qui  mieux  que  vous  comprendra  tonte  la  force  et 
toute  la  justice  de  pareilles  obligations!  Assurément,  le 
défaut  de  qualité  ou  de  quantité  dans  les  fournitures  de 
nos  armées  de  terre  ou  de  mer  a  de  bien  plus  funestes 
conséquences  pour  l'État,  que  n'en  aurait  pour  vous,  ici, 
une  aussi  coupable  négligence  de  la  part  de  l'entrepre- 
neur; cependant,  que  le  cuisinier  laisse  un  tant  soit  peu 
tarir  sa  soupe,  brûler  ses  légumes,  dessécher  ses  ra- 
goûts, ou  que  quelques  grains  de  tabac  manquent  à  votre 
paquet  de  deux  sols ,  cette  maison  ressemblera  tonl-à- 
coup  à  une  ruche  d'abeilles  que  viennent  attaquer  des 
frelons.  On  pariera  de  porter  plainte  à  l'autorité  supé- 
rieure ,  de  briser  les  gamelles ,  de  refuser  le  travail  ;  od 
nous  traitera  de  brigands ,  de  concussionnaires ,  et  peut- 
être  même  se  iivrera-t-on  aux  hasards  d'une  petite  insur- 
rection  bien  bruyante ,  bien  mutine ,  et  surtout  bien  im- 
prudente  et  bien  irréfléchie!  A  Tarmée,  le  murmure  nait 
du  besoin;  en  prison,  la  révolte  nait  de  l'audace;  mais 
à  l'armée  comme  en  prison ,  les  individus  ont  des  droits 
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que  le  gouyeroement  a  dû  garantir^  et  tel  est  Tolfet, 
quant  à  la  preniière ,  des  dispositions  pénales  dont  nous 
nous  occupons  aujourd'hui. 

L'article  ajoute,  que  dans  les  cas  divers  du  présent  pa- 
ragraphe ,  la  poursuite  ne  pourra  être  faite  que  sur  la  dé- 
nonciation du  gouyernement.  En  yoici  la  raison  :  si  chaque 
soldat,  chaque  officier,  chaque  chef  de  corps  même 
avaient  le  droit  d'appeler  en  cause  les  fournisseurs  de 
l'armée,  ceux-ci  pourraient  devenir  l'objet  d'une  foule 
de  calomnies,  de  mensonges  ou  de  jalousies  haineuses 
contre  lesquelles  il  fallait  leur  fournir  des  garanties  tuté- 
laires,  afin  dç  ne  pas  entraver  leur  service.  Du  reste, 
c'est  avec  le  gouvernement  qu'ils  traitent;  si  le  gouver- 
nement est  lésé,  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  se  plaindre, 
d'accuser  et  de  faire  juger  le  différent.  Et  c'est  en  cela , 
mes  amis ,  que  bien  que  le  gouvernement  soit  la  repré- 
sentation légale  de  tous  les  intérêts  sociaux  réunis ,  il  n'en 
est  pas  moins,  par  ses  actes,  considéré  comme  une  indir- 
Tidualité,  et  soumis  par  cela  même  à  la  souveraineté 
des  lois ,  coname  le  serait  le  plus  pauvre  et  le  dernier  des 
citoyens. 

A.  ces  mots ,  souveraineté  des  lois,  je  ne  dois  pas  laisser 
échapper  l'occasion  de  vous  entretenir  d'une  autre  espèce 
de  souveraineté ,  réelle  dans  le  droit,  mais  presque  tou- 
jours mal  interprétée ,  et  devenant ,  par  cela  même ,  la 
cause  déplorable  du  débordement  des  passions  les  plus 
funestes  et  les  plus  anti-sociales  !  Je  veux  parler  de  la  smir 
maineté  du  peuple.  C'est  à  l'aide  de  ce  principe  fondamen- 
tal de  tous  les  droits  acquis,  que  les  intrigants  et  les 
ambitieux,  en  faussant  son  sens  légal  et  divin,  s'arment  au 
nom  du  peuple  contre  toute  autre  espèce  de  pouvoir 
public  ;  non  pas  pour  lui  remettre  un  sceptre  que  chaque 
citoyen  ne  peut  porter ,  mais  pour  s'en  emparer  en  son 
Qom  et  calmer  son  effervescence  inquiète  et  jalouse ,  à  la 
manière  de  ce  procureur  qui ,  voyant  deux  individus  se 


—  40i  — 

<}iiereUer  pour  la  possession  d'une  huître,  l'ouvrit,  Tâ- 
yala,  et  leur  remit  à  chacun  une  moitié  de  la  coquille. 

Oui  5  mes  amis ,  le  peuple  est  souverain  ;  et  sa  souverai- 
neté n'est  pas  de  celles  qui  datent  de  quelques  siècles  et 
comptent  par  dynasties.  Elle  émana  de  Dieu  même  lorsqu'il 
dit  à  rhomme qu'il  Tenait  de  créer  :  —  «  Allez,  croissez, 
«multipliez,  et  dominez  sur  tontes  les  choses  de  la 
«  terre  (1).  »  —  Mais  eu  constituant  à  l'homme  cette  puis- 
sance de  domination  sur  tontes  les  choses  créées ,  Diea 
n'i^orait  pas  qu'il  l'ayait  formé  pour  l'ordre  social,  et 
que  de  cette  nécessité  même  naîtraient  de  nouvelles  puis- 
sances sur  l'autorité  desquelles  le  monde  moral  devait 
s*appuyer ,  et  qu'on  ne  pourrait  attaquer  et  détruire  sans 
perturbation,  sans  danger,  et  conséquemment  sans  crime 
et  sans  infamie. 

Quels  que  soient  donc  la  formedesgouyernementsetle 
nom  de  leurs  chefs,  ils  sont  une  souveraineté  composée 
de  toutes  les  souverainetés  individuelles,  et  les  peuples, 
dès  ce  moment ,  cessent  légitimement  de  jouir  de  la  sou- 
veraineté primitive  qu'ils  ont  providentiellement  concé- 
dée à  leurs  mandataires  dans  l'intérêt  de  tous;  ils  s'en 
dépouillent  de  la  même  manière  que,  dans  un  litige  entre 
vous  et  un  de  vos  camarades,  vous  vous  démettez  de  vos 
droits  lorsque  vous  en  confiez  la  défense  à  des  arbitres  à 
qui  vous  avez  cm  devoir  remettre  le  soin  de  vos  intérêts. 

Sans  doute,  te  principe  de  votre  souveraineté  native 
ne  périclite  pas;  car,  s'écrie  Massillon,  —  «le  peuple  qui 
«  mil  d'abord  le  sceptre  entre  les  mains  des  rois ,  et  les 
«  éleva  sur  le  bouclier  militaire ,  s'est  réservé  en  échange 
<  leurs  soins,  leur  temps,  leur  vigilance  (2).  — Et  jamais 
«  lis  ne  doivent  oublier  que  ce  sceptre  est  plutôt  le  titre 
«  de  leur  servitude  que  de  leur  autorité,  et  qu'ils  ne  soot 
«  nus  que  pour  être  les  pères  et  les  pasteurs  de  leurs 
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peuples  (1).  »  —  Si  donc  il  advient  jamais  qu'ils  Cra- 
lissent  leur  mandat  envers  leurs^  peuples,  leurs  peuples  . 
le  reconquijèrent  pas  leur  souyeraineté  pour  cela,  car  ÎR 
le  peuvent  plus  se  la  partager  entre  eux ,  ni  en  jouir  indi* 
iduellement  ;  mais  si  le  contrat  social  est  bri^é  à  leur  pré- 
Qdice,  ils  peuvent  en  remettre  rexéention  entre  des 
nains  moins  débiles  ou  plus  pures ,  de  môme  qu'on  peut 
évoquer  ses  arbitres  quand  on  obtient  la  conviction 
la'ils  se  sont  vendus  à  la  partie  adverse. 

Je  dis  que  dans  l'état  de  civilisation  où  no«s  sommes 
>arvenus ,  les  peuples  ne  peuvent  plus  reconquérir  une 
loayeraineté  qu'ils  ne  sauraient  se  partager  par  tête.  En 
îffet,  supposez  que  tous  les  hommes  vivant  aujourd'hui 
ior  la  surface  du  globe  viennent  vous  dire  :  —  «  Nous  vou- 
i  Ions  rentrer  dans  les  droits  que  nous  avons  reçus  du 
«  ciel  5  et  nous  partager  la  possession  de  la  terre.  » —  Sans 
parler  de  l'impossibiliié  d'une  pareille  division,  savez- 
?ous  ce  qu'il  en  arriverait  si  elle  avait  lieu?  il  faudrait 
recommencer  le  monde;  et,  comme  les  mêmes  causes 
produisent  toujours  les  mêmes  effets ,  le  monde  revien- 
drait 011  nous  en  sommes,  et  les  peuples  n'auraient  gagné 
que  les  désordres  et  les  maux  inséparables  d'un  pareil 
bouleversement  ! 

J'ai  ajouté  que,  dans  le  cas  oii  les  souverainetés  qui  les 
régissent  ne  se  montrent  point  fidèles  à  la  saipteté  de 
leur  mandat ,  ils  pourraient  les  révoquer  et  remettre  en 
de  nouvelles  mains  le  soin  du  gouvernement.  Oui,  mais 
seulement  en  se  montrant  fidèles  eux-mêmes  à  la  plus 
forte  et  à  la  plus  légitime  de  toutes  les  souverainetés,  celle 
des  lois.  Toute  autre  manière  de  ressaisir  le  pouvoir  est  un 
crime  et  constitue  l'anarchie ,  c'est-k-dire  la  fin  et  l'an- 
nihilation de  tout  ce  qui  fait  ici-bas  le  bonheur  et  h  sé- 
curité des  hommes  civilisés. 

(1  ;  OraisOD  funèbre  de  Louis-lc-Grand. 
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Défiez-y oos  donc^  mes  amis ,  de  ces  appels  à  la  ^ouv^ 
raineié  du  peuple,  en  ce  sens  qa'il  faille  tout  détraire 
pour  tout  recommencer.  Qaelqae^duisante,  au  premier 
aperçu ,  que  vous  paraisse  une  pareille  provocation ,  rap- 
pelez-y oas  que  ce  ne  serait  jamais  a  votre  profit  que  les 
agitateurs  bouleverseraient  le  monde ,  et  que  ce  qu'il  faat 
aux  peuples  pour  être  heureux ,  ce  sont  de  bonnes  lois 
pour  les  régir,  d'honnêtes  gens  pour  faire  exécuter  les 
lois  9  de  l'instruction  pour  les  comprendre ,  et  la  foi  do 
serment  pour  y  rester  fidèles. 


QUATRE-VINGT-QUATRIÈME    CONFÉRENCE. 

SECTION  III. 

DESTRUCTIONS,  DÉGRADATIONS  ET  DOMMAGES. 

Art.  434,  435.  436,  437,  438  et  439. 


ARGUMENT. 

Ce  que  c'est  que  détruire.  —  Combien  Téchelle  des  crimes  est  étendue.  — 
De  rîBcendiaire.  —  Qu'on  commet  rarement  un  crime  inutile.  —  Comment 
il  ne  pent  jamais  demeurer  caché.  —  Comment  Tinoendiaire  était  puni  cbei 
les  Hébreux.  —  Loi  du  talion. —  Comment  puni  chez  les  Romains.  —-  Des 
anciennes  villes  de  refuge,  —  Que  les  assassins  n'y  étaient  point  inviolables. 

—  Incendie  du  temple  d'Éphèse,  Eroslrate.  —Incendie  de  Rome,  Néron, 

—  Incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  Omar.  —  Belle  loi  d'un  an- 
cien parlement  français  en  1621.  —  De  la  destruction  par  l'effet  d'une  mine* 

—  De  la  menace  d'incendier.  —  De  la  destruction  ^  d'édifices  publics  ou 
privés  par  tout  autre  moyen.  —  Des  voies  de  fait  tendant  à  s'opposer  à  des 
travaux  poMics. — Que  le  maximum  de  la  peine  est  toujours  applicable  aux 
moteun  on  provocateurs.  —  De  la  destmction  de  registres,  titres  on  antret 
papiers  quelconques. 

Mes  amis , 

La  section  que  nous  allons  parcourir  me  fournira  né- 
cessairement le  sujet  de  plusieurs  conférences;  car  ces 
trois  mots,  destructions,  dégradations,  dommages,  bien 
qu'ils  puissent  se  réduire  àxcelui-ci  détruire  ,  n'en  ren*- 
ferment  pas  moins  la  presque  totalité  des  délits  attenta- 
toires à  la  propriété  d'autrui ,  et  si  j'avais  le  bonheur  de 
faire  naître  au  fond  de  vos  âmes ,  avec  la  conviction  de 
toute  l'infamie  qu'il  y  a  à  détruire,  la  ferme  résolution  de 
ne  détruire  jamais ,  vous  donneriez ,  dans  la  société  où 
vous  devez  rentrer,  l'exemple  des  vertus  qui  importent 
le  plus  à  sa  eonservation  et  à  son  bien-être. 
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Je  TOUS  l'ai  dit  : 

Ainsi  que  la  vertu ,  le  crime  a  ses  degrés. 

£a  effet,  tous  les  coupables  ne  sont  pas  également  cri- 
minels, tous  les  hommes  sages  ne  sont  pas  également 
vertueux ,  et  il  est  bien  rare  qu'on  débute  dans  la  carrière 
du  mal  par  un  de  ces  forfaits  éclatants  qui  tout  d'abord 
font  rejaillir  sur  leurs  fauteurs  cette  triste  célébrité  qui 
Imsse  après  elle  une  sorte  d'borreur  invincible ,  mais  qui 
cependant  n'en  sert  pas  moins  d'exemple  à  la  postérité, 
ne  fût-ce  qu'en  l'éclairant  par  de  redoutables  souvenirs. 

C'est  ainsi  que ,  dans  l'harmonie  si  admirable  de  ce 
monde ,  la  corruption  même  tourne  au  profit  de  la  morale 
et  de  la  vertu  ;  de  même  que  ces  matières  infectes  et  pu- 
trides,  jetées  au  milieu  de  nos  prairies  et  de  nos  jardins, 
ne  vicient  l'air  que  pendant  un  moment ,  et  donnent  en- 
suite plus  d'éclat  et  de  verdure  aux  feuilles  et  aux  fleurs 
qui  vont  les  embellir. 

Oui,  l'échelle  des  crimes  est  immense,  parceque  la 
perversité  et  le  désordre  du  cœur  humain  n'oot  point  de 
bornes  possibles ,  quand  k  reUgion ,  l'éducation  et  le  bon 
exemple  n'ont  pas  dès  la  plus  tendre  enfance  préparé 
notre  avenir  en  fortifiant  notre  âme  contre  les  pièges  et 
les  séductions  qui  ne  peuvent  manquer  de  s'offrir  sur 
notre  route,  quelque  court  que  doive  être  pour  nous  le 
voyage  de  cette  vie. 

Le  crime  dont  je  viens  aujourd'hui  essayer  de  vous  faire 
concevoir  toute  l'horreur,  est  cependant  l'un  des  plus  fa- 
miliers aux  jeunes  hommes  qui ,  hâtons^nous  de  le  dire , 
cédant  à  de  pernicieuses  influences  et  à  cet  esprit  de  mu- 
tinerie, résultat  d'une  mauvaise  éducation,  s'arment  sans 
remords  d'un  brandon  enflammé ,  et  vont  incendier  par 
colère  ou  par  d^it ,  soit  des  récoltes ,  soit  des  magasins, 
soU  même  leurs  propres  habitations.  Serait-il  vrai ,  grand 
Dieu  !  que  che&  des  hommes  fiaits  ce  crime  épouvantable 
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pût  être  jamais  le  résultat  d'une  conspiration  politique  ou 
d'un  odieux  fanatisme!  L'histoire  des  temps  barbares, 
si  prodigue  en  monstruosités  révoltantes ,  n'offre  du  moins 
point  d'exemples  d'une  telle  atrocité;  espérons  que  les 
temps  modernes  ne  se  souilleront  point  d'un  tel  opprobre, 
et  que  dans  le  crim«  d'incendie  nos  lois  n'auront  jamais 
à  punir  que  l'esprit  de  yengeance ,  de  haine  ou  de  ja- 
lousie, sources  ordinaires  de  ces  actes  de  démence  et 
d'aveugle  fureur. 

Qui  ne  sait  pas  en  effet  qu'on  commet  rarement  un 
crime  inutile ,  de  même  aussi  qu'on  n'en  commet  jamais 
sans  danger?  Le  guet-apens ,  tout  calculé  qu'il  soit ,  n'en 
est  pas  même  exempt ,  car  l'attentat  peut  manquer  par  la 
maladresse  de  l'assassin  ou  la  mauvaise  qualité  de  ses 
armes.  On  n'a  pas  ordinairement  le  coup-d'œii  bien  sûr 
quand  on  ajuste  sa  victime ,  et  la  maia  ne  tient  pas  tou*^ 
jours  avec  une  courageuse  fermeté  le  poignard  dont  elle 
cherche  à  lui  percer  le  sein  !  Pourquoi?  C'est  que  le  véri- 
table courage  et  le  véritable  honneur  ont  seuls  du  calme 
et  de  l'intrépidité ,  et  que  les  assassins  peuvent  bien  être 
des  furieux ,  mais  jamais  des  hommes  de  cœur. 

Toutefois  ils  s'exposent  au  moins  à  quelques  risques 
sans  compter  le  hasard  de  succomber  dans  leurs  sanglantes 
tentatives.  Mais  l'incendiaire,  encore  plus  vil  que  le  plus 
vil  et  le  plus  abject  des  meurtriers,  n'a  pas  même  à 
vaincre,  pour  l'exécution  de  son  crime,  l'apparence  du 
moindre  danger  !  Un  caillou  ,  un  briquet  et  un  peu  d'ama- 
dou ,  voilà  ses  armes  ;  et  toute  sa  force  d'âme  consiste  à 
jeter  nuitamment  son  brandon  destructeur  au  milieu  de 
quelques  matières  inflammables^  qui  bientôt  vont  consur 
mer  avec  une  épouvantable  rapidité  les  récoltes  ou  la 
chaumière  de  ses  voisins!...*  Hélas!  quels  seront  donc 
les  trophées  qu'il  va  recueillir  de  cette  exécrable  action  ? 
De  malheureux  animaux  seront  dévorés  dans  leurs  étables; 
quelques  hommes  valeureux  accourus  au  secimrs  des  in- 
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« 

ceodiés  vont  peut-être  devenir  yictiffles  de  leur  samt  dé- 
vouement ;  cent ,  deux  cents  ouvriers  resteront  désormais 
sans  travail  et  sans  pain  ;  l'infortuné  négociant ,  forcé  de 
faillir,  entraînera  dans  son  malheur  la  plupart  de  ceni 
qui  lui  avaient  ouvert  leur  crédit  ou  confié  leurs  écono- 
mies ,  et  combien  ne  sera-t-il  pas  encore  plus  à  plaindre, 
si  dans  cet  affreux  événement  il  survit  seul  à  «a  ruine, 
et  voit  au  milieu  des  décombres  fumants  qui  l'environnent, 
les  restes  de  son  vieux  père,  de  sa  femme  et  de  ses  en 
fants  ,  mêlés ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  aux  cendres 
de  sa  fortune  !  Ah  !  qui  pourrait  nombrer  et  retracer  tous 
les  fléaux ,  tous  les  revers ,  tons  les  désespoirs  qu'un  lâche 
incendiaire  peut  soulever  après  lui  ! 

Qu^au  milieu  de  nous,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  tenter, 
l'un  de  ces  êtres  perfides  vienne  embraser  l'établisse- 
ment ?  Quel  serait  votre  sort ,  â  par  votre  zèle  et  vos 
dignes  efforts  vous  ne  pouviez  parvenir  à  détourner  les 
ravages  menaçants  de  l'incendie  qu'il  aurait  allumé?  Non, 
je  ne  puis ,  sans  me  sentir  saisi  d^Sroi ,  me  représenter 
dans  quelle  funeste  position  nous  nous  trouverions  réci- 
proquement placés  !  Gonmient  dans  cette  cruelle  alterna- 
tive me  serait-il  possible  d'accorder  et  mon  cœur  et  mon 
devoir?  Quand  l'un  me  conseillerait  de  vous  abandonner 
à  vous-mêmes  le  soin  de  pourvoir  à  votre  propre  saint, 
l'antre  ne  m'imposerait-ii  pas  la  dure  obligation  de  vons 
maintenir  au  milieu  de  ces  murs  que  vous  ne  devez  dépas- 
ser qu'au  jour  de  votre  liberté?  Vos  cris .  vos  larmes ,  vos 
prières  m'émouvraient  au-delà  de  tonte  expression!.... 
mais  ni  vos  menaces,  ni  vos  fureurs,  ni  nmminence  de  vo- 
tre péril  ne  me  feraient  trahir  la  confiance  du  gouverne- 
ment ;  et,  placés  par  mes  ordres  an  centre  des  baïonnettes 
de  notre  garde ,  vons  n*échapperiez  aux  ravages  de  lln- 
cendie  que  pour  succomber  sons  le  feu  de  la  garnison ,  à 
la  plus  légère  tentative  de  révolte  on  d'évasion  de  votre 
pail  !  Et  pourtant  !  par  qui  eAt  été  prodiHte  une  aussi  dé- 
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plorable  catastrophe?  Par  un  méchant  qui,  sur  tant  de 
prisonniers  que  cette  maison  contient,  n'en  pourrait  sans 
doute  pas  désigner  deux  dont  il  eût  réellement  à  se 
plaindre  ! 

Funeste  effet  d'un  désespoir  aveugle  ou  de  Tabsence  de 
toute  espèce  de  sentiment  religieux  !  car ,  mes  amis ,  je 
ne  saurais  assez  vous  le  répéter ,  parcequ'en  cela  ma  con- 
viction est  profonde ,  Dieu  n'abandonne  point  à  de  pareils 
forfaits  ceux  qui  le  croient  et  le  prient;  et  quelles  qu'aient 
été  vos  premières  idées  à  cet  égard ,  ne  doutez  jamais 
que  ce  ne  soit  à  sa  divine  intervention  que  l'on  doive 
ou  la  non  -  réussite ,  ou  ]a  découverte  des  plus  grands 
crimes ,  quels  que  soient  le  secret  qut  les  ait  environnés, 
la  profonde  obscurité  dans  laquelle  ils  aient  été  commis , 
ou  la  puissance  de  ceux  qui  les  ont  conseillés  ! 

L'incendie  n'a  point  d'excuse  possible ,  il  n'en  eut 
jamais  chez  aucun  peuple  connu  ;  je  dirai  plus ,  il  ne  pa- 
rait même  pas  que  ce  crime  ait  été  supposé  possible  chez 
les  Hébreux  dont  les  inclinations  étaient  cependant  déjà- 
si  perverses ,  qu'elles  ont  nécessité  le  système  de  pénalité 
le  plus  rigoureux  dont  la  connaissance  soit  parvenue  jus- 
qu'à nous. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'Exode  (1),  et  quels  sont 
les  commandements  que  Dieu  faisait  à  son  peuple  par  la 
bouche  de  Moïse  : 

Si  le  feu  gagnant  peu  à  peu  trouve  des  épines  et  se  prend  ensuite  à  un  tas 
de  gerbes  de  blé  ou  aux  blés  qui  sont  encore  sur  le  pied  dans  les  champs,  celui 
qui  aura  alhimé  le  feu  paiera  la  perte  qu'il  aura  oeeasionnée» 

Mais  ce  texte  ne  semble  s'appliquer  qu'aux  incen- 
dies causés  par  imprudence;  et,  à  cet  égard,  notre  loi 
pénale ,  comme  celle  de  tous  les  autres  peuples  mo- 
dernes, établit  également  des  peines  et  des  amendes  assez 
légères.  Mais  il  ne  faut  pas  vous  étonner  de  Tapparent 

(1)  Ch.  XXII ,  ▼.  23  et  suiv. 
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oubli  que  les  lois  des  Hébreux  semblent  faire  de  la  puni- 
tion des  incendiaires  avec  préméditation  ;  ils  étaient  tou- 
jours punis  de  mort ,  et  Yoici  conmient  : 

Chez  ces  peuples  existait  la  loi  nommée  la  loi  du  talion, 
qui  consiste  tout  simplement,  conm[ie  tous  le  savez ,  dans 
Tapplication  d'une  punition  pareille  à  l'offense.  Ainsi/ dit 
l'Exode ,  «  le  coupable  rendra  vie  pour  vie.  »  D'où  il  suit 
que  si  le  crime  de  l'incendie  avait  occasionné  la  mort  de 
quelqu'un  ou  de  plusieurs,  l'incendiaire  subissait  la  mort, 
et  une  mort  environnée  de  toutes  les  espèces  de  tour- 
ments et  de  tortures  que  ses  victimes  avaient  du  souffrir. 

Et  quoi  de  plus  conséquent  que  cette  loi  du  talion , 
promulguée  d'abord  par  la  bouche  de  Moïse,  au  nom  du 
législateur  suprême  ?  La  loi  du  talion  semble ,  par  elle- 
niéme ,  si  naturelle ,  qu'elle  est  encore  chez  les  peuples 
sauvages  la  seule  peut-être  qu'ils  connaissent  et  mettent 
à  exécution.  Toutefois,  bien  qu'elle  ait  été  l'origine  des 
lois  subséquentes  chez  les  autres  peuples ,  elle  devait 
suivre,  comme  eux,  la  marche  de  leur. civilisation,  et 
perdre ,  par  le  progrès  de  la  raison  et  de  l'humanité ,  son 
premier  caractère  d'équité  et  de  rigueur.  C'est,  mes 
amis,  ce  qui  m'a  fait  vous  dire  plus  d'une  fois  que  la 
modicité  des  peines,  chez  un  peuple,  sera  toujours  un 
type  certain  de  l'amélioration  de  ses  institutions  et  de 
ses  mœurs.  Mais  tel  est  pour  nous  l'effroi  que  cause  le 
crime  d'incendie ,  que  nos  lois ,  à  cet  égard ,  ressemblent 
encore  a  celles  des  peuples  anciens. 

A  Rome,  la  loi  relative  aux  incendiaires  dit  textuelle- 
ment : 

«  Que  celui  qui  mettra  le  feu  par  mauvaise  intention  et 
de  propos  délibéré,  soit  à  une  maison,  soit  à  un  monceau 
de  blé  posé  près  d'une  maison,  sera  chargé  de  liens,  battu 
de  verges  ^t  jeté  au  feu.  »  Or,  les  Romains  avaient  puisé 
presque  toutes  leurs  lois  chez  les  Grecs ,  qui  les  tenaient 
en  partie  des  Égyptiens.   De  même  que  les  nôtres,  qui 
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prennent  leur  source  chez  les  Romains,  serviront  de  base 
et  de  principe  aux  peuples,  qui  viendront  après  nous.  Et 
pourquoi  ?  c*est  que  les  lois  relèvent  du  droit  naturel , 
conséquemnient  elles  sont  de  toute  éternité;  et,  bien 
qu'elles  diffèrent  entre  elles ,  suivant  le  degré  de  civili- 
sation des  peuples  divers ,  elles  n'en  sont  pas  moins  toutes 
également  destinées  à  Taccomplissement  de  ce  principe 
divin  :  «  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  voiidrais  pas 
c  qu'on  te  fit  à  toi-mém;e.  > 

Mais  si  les  lois  sont  susceptibles  d'un  perfectionnement 
successif,  n'est-il  pas  bien  remarquable  que  toutes,  chez 
quelque  peuple  ancien  ou  moderne  quaeesoit,  aient  con- 
sidéré et  puni  Vificendte  volontaire  comme  le  plus  atroce 
et  le  plus  odieux  de  tous  les  crimes?  Autrefois  on  avait 
établi  des  lieux  de  refuge  en  faveur  des  criminels ,  d'oii 
la  justice  humaine -ne  pouvait  les  arracher.  Ils  étaient  là  à 
l'ombre  desautels  comme  sous  la  sauvegarde  des  dieux  !. . . 
Mais  Moïse ,  en  établissant  des  villes  de  refuge  pour  les 
meurtriers  involontaires ,  avait  formellement  exclu  les  as- 
sassins de  ce  privilège.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

Si  Tassassin  se  relire  dans  Tune  de  ces  ?illeF;,les  anciens  renverront  prendre 
an  lieu  où  il  s'était  mis  en  sûreté.....  Vous  oHiurez  point  pitié  de  lui,' et  tous 
ôterez  du  milieu  d'Israël  le  crime  commis  par  Teffusion  du  sang,  afin  que  fOUS 
soyez  honoré  (1). 

Oii  donc,  malheureux  incendiaires,  trouverez- vous 
désormais  l'apparence  même  de  l'impunité  ?  Quelle  est 
aujourd'hui  la  société  qui  ne  vous  repoussera  pas  de  son 
sein  ?  Votre  mère ,  elle-même ,  ne  reculerait-elle  pas 
d'horreur  k  votre  vue,  et  ne  se  plaindrait-elle  pas  au  ciel 
de  l'irréparable  douleur  de  vous  avoir  donné  le  jour  !  L'é- 
chafaud!....  voilà  votre  avenir!....  Ah!  du  moins  avant 
que  vous  y  montiez,  puisse  un  repentir  sincère  vous 
sauver  de  flammes  autrement  dévorantes  que  celles  que 
vos  mains  ont  allumées  au  milieu  de  nous  ! 

'  1)  Dt^ulérouome.    ' 
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Et  ne  croyez  pas  que  ma  bouche  ici  tous  prophétise 
des  arrêts  supposés ,  dans  la  seule  intention  de  yous  ef- 
frayer par  des  terreurs  illusoires  ;  la  loi  parle ,  écoutez  : 

Quiconque  aura  yolontairement  mis  le  feu  à  des  édifices ,  navires,  bateaux, 
maipisins,  chaotien,  quaiid  ils  sont  haMIës  ou  servent  à  Thabilation,  quHls 
appartiennent  ou  u^appariiennent  pas  à  Tauteor  du  crime,  sen  puni  de  mort 

Sera  puni  de  la  même  peine  quiconque  aura  volontairement  mis  le  feu  à 
tout  édifice  servant  à  des  réunions  de  citoyens. 

Quiconque  aura  volontairement  mis  le  feu  à  des  édifices,  navires,  bateaux, 
magasins,  chantiers,  lorsqu'ils  ne  sont  ni  habités,  ni  servant  à  habitation ,  ou 
à  des  forêts,  bois  taillis  ou  récoltes  sur  pied,  lorsque  ces  objets  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  sera  puni  des  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Celui  qui ,  en  mettant  le  feu  à  Tun  des  objets  énumérés  dans  le  paragraphe 
précédent  et  à  lui-même  appartenant,  aura  volontairement  etiusé  un  préjudice 
quelconque  à  autrui ,  sera  puni  des  travaux  forcés  ii  temps. 

Quiconque  aura  volontairement  mis  le  feu  à  des  bois  ou  récoltes  abattus, 
soit  que  les  bois  soient  en  tas  ou  en  cordes,  et  les  récoltes  en  tas  ou  en  meules, 
si  068  objets  ne  lui  appartiennent  pas,  sera  puni  des  travaux  forcés  à  temps. 

Celui  qui,  en  mettant  le  feu  à  Tun  des  objets  énumérés  tlans  le  paragraphe 
et  à  lui-même  appartenant,  aura  volontairement  causé  un  préjudice  quelcon- 
que à  autrui,  sera  puni  de  la  réclusion. 

Cdoi  qui  aura  communiqué  Tincendie  à  Tun  des  objets  énumérés  dans  les 
pféoédents  paragraphes,  en  mettant  volontairement  le  feu  à  des  objets  quel- 
conques ,  appartenant  soit  à  lui,  soit  à  autrui ,  et  placés  de  manière  à  comma- 
niquer  ledit  incendie ,  sera  puni  de  la  môme  peine  que  s*il  avait  directement 
mis  le  feu  à  Tun  desdits  objets. 

Dans  tous  les  cas,  si  Tlnoendie  a  occasionné  la  mort  d*une  ou  de  plusieurs 
penoones  se  trowant  dans  les  lieux  incendiés  au  moment  où  il  a  éclaté,  la 
peine  sera  la  mort.  (Art.  4340 

Je  TOUS  ai  dit,  mes  amis,  que  ni  la  démence,  ni  la  puis- 
sance ne  pouvaient  échapper  aux  châtiments  que  mérite  . 
l'incendiaire.  Je  le  prouve. 

Érostrate  était  un  citoyen  obscur  de  la  ville  d'Éphèse , 
qui ,  dans  un  accès  d'une  étrange  folie,  conçut  le  projet, 
pour  immortaliser  son  nom,  d'incendier  le  temple  de 
Diane,  Tune  des  sept  merveilles  du  monde.  Englouti  sous 
les  ruines  qu'il  avait  produites  j  les  juges  Ëphésiens  n'eo 
voulurent  pas  moins  perpétuer,  dansJa  mémoire  des  hom- 
mes ,  toute  l'horreur  que  devait  inspirer  un  pareil  atten- 
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tat ,  et  ils  rendirent  une  loi  qui  défendait  de  prononcer  son 
nom  sous  peine  de  mort. 

Vaine  rigueur  !  son  nom  n'en  a  pas  moins  traversé  les 
âges ,  et  restera  devant  les  temps  à  venir  comme  un  té- 
moignage éternel  de  la  puissance  de  la  vertu,  qui  ne  souffre 
pas  que  le  souvenir  d'un  grand  coupable  s'ensevelisse  à 
toat  jamais  avec  lui  dans  la  tombe  infâme  qu'il  s'est 
creusée  ! 

Néron  ,.cet  empereur  romain ,  qui  fut  tour-à-*tour  as- 
sassin de  sa  femme ,  de  sa  mère ,  de  ses  amis ,  de  ses 
maîtres  et  de  ses  concubines ,  qui  faisait  enduire  de  cire 
et  de  poix  les  chrétiens  qu'il  faisait  brûler  ensuite  poar 
lui  servir  de  flambeaux  durant  ses  orgies  ;  Néron ,  l'un  des 
princes  les  plus  absolus  et  les  plus  débauchés ,  ayant  en- 
tendu l'un  de  ses  favoris  se  servir  de  cette  expression  alors 
proverbiale  :  «  Que  le  monde  brûle  quand  je  serai  mort,  » 
lui  répondit  :  «  Pour  moi,  je  veux  quilbrûle  et  quejelevoie  l  > 
Et,  dès  lors ,  n'écoutant  pins  que  sa  joyeuse  férocité ,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  Rome  ,  et  se  retira  sur 
une  tour  fort  élevée  poar  jouir  de  cet  immense  incendie , 
qui  dura  neuf  jours  entiers ,  et  consuma  les  plus  beaux 
monuments  de  l'antiquité.  Puissant  et  redouté ,  quelles 
mains  eussent  osé  venger  Rome  contre  ce  vil  et  lâche  in- 
cendiaire? Aucune!  La  Providence  seule  était  assez  forte 

pour  renverser  un  tel  monstre Et  ce  Dieu  qu'il  avait 

outragé  dans  la  personne  de  ses  serviteurs  le  réduisit  à 
cette  dernière  et  cruelle  extrémité ,  de  se  déchirer  lui- 
même  le  sein  à  coups  de  poignard;  ne  trouvant  plus ,  s'é- 
criait-il alors  dans  son  dévorant  désespoir,  ni  amis  pour 
défendre  sa  vie ,  ni  ennemis  pour  la  lui  arracher  ! 

OmarP',  successeur  de  Mahomet,  et  l'un  des  pins  illus- 
tres et  des  plus  heureux  conquérants  que  l'Orient  ait  pro- 
duits, incendia,  dans  son  fanatisme  barbare,  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie ,  précieux  dépôt  des  connais- 
sances acquises  depuis  tant  de  siècles...  et  Omar  meurt 
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au  milieu  de  sa  gloire,  assassiné  par  un  esclave  persan. 
Arrêtons-nous  ici  ;  ce  peu  d'exemples ,  qu'il  me  serait 
facile  de  multiplier,  suffit  pour  vous  convaincre  de  la 
réprobation  éternelle  dont  la  justice  humaine  et  la  justice 
divine  frappent  également  les  incendiaires.  Tel  était  en 
France  l'intérêt  qu'inspiraient  autrefois  les  victimes  de 
ces  abominables  actions,  que  le  26  octobre  1631  le  par- 
lement de  Paris  prononça  la  peine  de  Qiort  contre  ceux 
qui ,  ayant  trouvé  deë  effets  appartenant  aux  incendiés , 
ne  les  auraient  pas  déclarés  et  rapportés  sur-le-champ. 
Le  libertin  saturé  de  débauche  peut  bien  dire  :  //  n'y  a 
pas  de  Dieu,  mais  la  justice  ouvre  ses  archives  et  l'impie 
y  découvre  la  main  divine  y  révélant  le  nom  du  criminel 
partout  où  il  semblait  avoir  échappé  à  l'inutile  investiga- 
tion des  tribunaux.  Je  poursuis. 

La  peine  sera  la  même,  diaprés  les  distinctions  faites  en  Tartide  précédent, 
contre  ceux  qui  auront  déti-uit  par  feffet  d'une  mine  les  édifices,  navires, 
bateaux»  magasins  ou  chantiers»  (Art.  485») 

C'est  qu'encore  ici  le  crime  est  le  même ,  c'est-à-dire 
qu'il  les  renferme  tous  :  il  y  a  atteinte  à  la  propriété 
publique  ou  privée,  atteinte  à  la  vie  des  citoyens,  meur- 
tre, complot  formé,  guet-à  pens,  vengeance!  La  loi  a 
donc  été  fondée  à  considérer  cet  acte  de  barbarie  comme 
l'un  de  ceux  sur  lesquels  doivent  s'appesantir  les  peines 
les  plus  sévères.  Aujourd'hui  c'est  la  mort  ;  plus  tard, 
peut-être,  ce  sera  une  peine  plus  cruelle,  car  ce  serait 
encore  la  vie ,  mais  circonscrite  par  tout  ce  que  la  dou- 
leur et  le  désespoir  auraient  de  plus  terrible  et  de  plus 
avilissant. 

La  menace  d'incendier  une  habitaUcm  ou  toute  autre  propriété  sei-a  punie 
de  la  peine  portée  contre  la  menace  d'assassinat,  et  d'après  les  distinctioDS 
établies  par  les  articles  305^  306  et  307.  ^  Art.  436.) 

C'est-à-dire  que  si  la  menace ,  anonyme  ou  signée ,  a  été 
faite  avec  l'ordre  de  déposer  une  somme  d'argent  dans  un 
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liea  indiqué ,  la  peine .  sera  .celle  des  trayaui:  forcés  à 
temps  :  si  la  menace  ne  prescrit  aucune  condition  ou  ordre^ 
la  peine  sera  celle  de  deux  à  cinq  ans  d'emprisonneoient 
et  d^une  amende  de  cent  à  six  cents  francs  :  et  si  eafio:la 
menace  a  été  faite  verbalement,  la  peidie  sora  d'un  eolpri- 
sonnement  de  six  mois  à  deux  ans,,  et  d'une  Amende  de 
yingt-cinq  francs  à  trois  cents  francs. 

Il  n'est  plus  besoin  de  vous  expliquer  la  raison  et  la 
moralité  de  ces  dispositions  pénales,  je  L'ai  déjà  fait  à 
l'occasion  des  menaces  d'assassinat;  et  vous  n'aurez  point 
oublié  que  le  repos  et  la  sécurité  des  citoyens  sont  une 
propriété  sociale  que  nul  n'a  le  droit  de  troubler  on  de 
détruire  par  d'insolentes  injonctions.  Et  de  quel  droit  se 
permettrait-on  ce  que  la  loi  interdit?  elle  ne  menace  pas; 
elle  avertit:  elle  ne  se  venge  pas;  elle  accomplit  le  vœu 
social.  Ainsi,  —  vous  ne  menacerez  point  d'incendie  :  -r- 
voilà  son  enseignement;  si  vous  le  dédaignez,  voua  subî-i 
rez,  suivant  les  cas  prévus,  ou  les  travaux  forcés,  oti 
l'emprisonnement  ;  voilà  son  accomplissement. 

Qttioonqae  aura  ▼(^ontairement  détruit  on  renveisé,  par  quelque  moyen 
que  ce  soit ,  en  tout  ou  en  partie,  des  édifices,  des  ponts ,  digues  ou  chaussées» 
ou  autres  oonsfructions  qu^il  savait  appartenir  à  autrui ,  sera  puni  de  la  ré- 
clusion ,  et  d'une  amende  qui  ne  pourra  excéder  le  quart  des  restitutions  et 
indemnilés,  ni  être  au-dessous  de  cent  francs. 

S'il  y  a  eu  homicide  ou  blessures,  le  coupable  sera«  dans  le  premier  cas, 
puni  de  mort,  et  dans  le  second ,  puni  de  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps, 
(Art  437.) 

Supposez  que  de  telles  peines  ne  fussejat  pas  infligée» 
aux  destructeurs ,  et  que  la  loi  se  fût  bornée  tout  siffiple- 
ni^nt  à  faire  payer  le  dég&t  à  ceux  qui  l'auraient  occasion- 
né, ou  ne  leur  eut  appliqué  qu'une  peine  légère  ;  save^t-vous 
ce  qu'il  en  serait  advenu?  Le  riche  aurait  pu  détruire- 
impunément  la  propriété  du  pauvre ,  sauf  à  lui  payer  une 
modique  somme  qui  jamais  ne  l'eût  indemnisé  réellement 
de  la  perte  d'objets  auxquels  celui-ci  tenait  peut-être 
plas  pour  leur  nature  que  pour  leur  valeur  intrinsèque; 

II.  27 
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et  le  pauvre,  fxrr  esprit  de  vengeance,  se  fut  plus  d'une 
foiift  résigné  h  quelques  mois  d'emprisonnement ,  pour  sa- 

^  tisfeire  son  injuste  et  coupable  anifnosité  contre  un  plus 
fortané  que  lui.  Gonséquemment  la  propriété  n'eût  plus 
eu  rien  de  sacré,  i'exîstence  même  des  citoyens  eût  été 
il  chaque  instant  compromise,  et  la  société  se  fut  anéan- 
tie :  car  son  existence  repose  tout  entière  sur  ces  deux 
conditions:  respect  à  la  vie  et  à  la  propriété  de  chacun.  C'est 
vers  ce  but  seul  que  tendent  toutes  les  lois  religieuses , 
éivitts  ou  pénales  :  il  fallait  donc  nécessairement  que  des 
mesures  préventives  vinssent  effrayer  les  méchants  afin 
de  les  retenir  dans  les  limites  de  Thonneur  par  la  cer- 

■  ffinde  d'un  châtiment  terrible,  s'ils  étaient  jamais  tentés 
d'y  forfaire  et  de  s*en  écarter. 

Quiconque,  par  voi(s  de  fait,  se  seru  opposé  à  h  confection  des  trovaui 
aûlorisés  par  le  gouvernement,  sera  puni  d'un  emprisonneroeul  de  trois  mois 
à  deux  tas,  et  d^une  amende  qui  ne  pourra  excéder  le  quart  des  dommages- 
intérêt»,  ni  èltre  au-dessous  de  sei»  fraoïes. 

Les  moteurs  subiront  le  maximum  de  la  peine.  (  Art*  ib3S»  ) 

Voyons  :  que  le  propriétaire  ou  le  fermier  d'un  bac 
établi  sur  une  rivière,  trouve  l'anéantissement  de  sa 
petite  fortune  dans  la  construction  d'un  pont  adjugé  par 
le  gouvernement ,  et  que  par  colère  ou  par  diésespoir  il 
s^armie  contre  les  ouvriers  et  les  frappe?  n*est-îl  pas 
évident  que  cet  homme  mérite  une  punition?  L'étatlisse- 
ment  de  ce  pont  est  un  bienfait  pour  tous,  et  n'est  préju- 
diciable qu'à  lui  seul  ;  mais  comme ,  dans  le  devoir  du 
govrernement ,  l'intérêt  particulier  doit  être  sacrifié  à 
l'intérêt  général,  il  doit  punir  ceux  qui ,  par  des  voies  de 
fittty  ft'o{q»os(^t  à  Texééirtlon  de  tout  ce  qu'il  ordonne 
dariis  ce  but.  Cbaqâe  délinquant  sera  donc  puni  d'empri- 
sûonement  et  d'amende  dans  tous  les  cas  analogues  à 
l'exemple  que  je  vi^ns  de  fciter. 

Le-maotimum  de  la  pelhe  sera  toujours  applicable  aux 
moCéiir^ de  ces  actes  de  rébellion,  parccque,  dans  toute 
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espèce  de  crimes,  celui  qui  lesprov(H}ae  est,  aux  yeux.de 
la  loi,  infiniment  plus  coupable  encore  que  celui  qui  les 
exécute. 

Quioonqae  aura  TokmtaireiiieDt  brûlé  ou  détruit  d*une  manière  quelcoaque 
des  r^slies,  mîBQtes  ou  ades  origliiaux  de  raotorité  publique,  des  titrw, 
billets ,  lettres  de  change ,  effets  de  commerce  et  de  banque  contenant  ou 
opérant  obligation,  disposition  ou  décharge,  sera  puni  ainsi  qu^il  suit  : 

Si  les  pièces  détruites  sont  des  actes  de  l*antorité  publique  on  des  effets  de 
eoouneroe  ou  de  banque ,  la  peine  sera  4a  réclusion. 

S'il  s^agit  de  toute  autre  pièce ,  le  coupable  sera  pnni  d^un  emprisonnement 
de  deux  ans  à  cinq  ans,  et  d^une  amende  de  cent  fraucs  è  trois  cents  francs^ 
(ÂrU  d39.  ) 

Vous  le  voyez  donc ,  dans  tout  ce  qu'elle  prescrit  la  loi 
a'a  qu'un  seul  but ,  qu'un  seul  yœu ,  la  conseryation  de 
tous  les  droits  légitimement  acquis ,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient;  et  toute  contravention  à  ce  principe  social 
est  punie  par  elle  suivant  le  plus  ou  le  moins  de  gravité 
des  crimes  ou  des  délits. 

Je  vous  le  demande,  mes  amis,  oii  trouver  plus  qu'en 
France  de  la  liberté  pour  la  vertu  et  des  dangers  pour  le 
crime  ?  Nulle  part  assurément  :  et  c'est  à  cette  conviction^ 
qui  ne  peut  échapper  h  votre  bon  sens ,  que  la  société 
devra  sans  doute  plus  tard  votre  résurrection  moraie, 
comme  vous  vous  devrez  à  vous-mêmes  un  avenir  dé$ar- 
mais  sans  reprqches  et  sans  déshonneur. 
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SUITE  DE  LA  PRÉCÉDENTE. 
Art.  440,  441,  442,  443,  444,  446,  446,  447,  448,  449  et  450. 


ARGUMENT. 

Utilité  de  VHude  de  la  moralité  des  lois  pénales  de  son  pays.  —  Du  pniage 
des  propriétés  d^autrui  en  réunion  ou  par  bandes.  — Des  provocations  à  cette 
espèce  de  délit  —  Dn  pillage  des  denrées,  grains  ou  autres  substances.  — 
De  la  destruction  de  marchandises  à  Taidc  de  liqueurs  corrosives  ou  par 
fout  autre  moyen.  — Diflërence  de  la  raison  humaine  d*avec  TinstiBct  des 
'animaux.  «^  De  la  dévastation  des  récoltes  sur  pied»  —  De  Pabattage  des 
arbres  apparbenaot  à  autrui.  —  De  la  destruction  d'une  ou  plusieurs  i;reflesb 
—  De  la  profession  de  jardinier.  —  De  la  destructioa  des  fourrages  en  ma* 
turîté.  —  Des  fourrages  encore  verts.  —  De  ces  actes  commis  en  haine  d'na 
fonctionnaire  public  ou  nuitamment. 

Est-ce  donc  bien,  mes  amis,  une  étoâe  si  fastidieuse  et  si 
i^aine que  celle  denosloispénales?Oai,saDs  doute,  quand 
elle  n'est  qu'une  simple  lecture  de  curiosité ,  de  métier 
méfie ,  «t  q^'on  néglige  dans  leur  examen  l'utile  investi- 
gaUon  des  prindpes  qui  leur  senrent  de  base ,  et  en  cons- 
tituent le  droit  et  la  moralité.  Mais  quand,  entraîné  par  le 
désir,  je  dirai  plus,  par  le  besoin  de  s'en  rendre  compte 
à  soi-même ,  on  en  découvre,  à  chaque  pas,  la  sagesse  et 
le  but, et  peut-être  aussi  quelquefois  le  vague  ou  l'imper- 
fection, ne  se  sent-on  pas  entraîné  malgré  soi  à  une  sorte 
d'adhésion  respectueuse  dont  le  premier  effet  est  de  se 
dire  :  —  Obéissons-leur  d'abord ,  l'expérience  en  rem- 
plira les  lacunes,  en  réparera  les  erreurs  s'il  en  existe, 
ou  en  développera  le  seîis  en  les  améliorant.  —  Car,  ex- 
cepté quelques  lois  éternelles  et  divines  émanées  du  ciel, 
celles  des  hommes  sont  sujettes  aux  variations  comme  à 
l'imperfection  des  choses  humaines  ;  et  si  les  lois  ont,  sur 
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tout  ee  qni  existe,  l'immense  âyantage  de  ne  pouvoir  fiai* 
lir,  c'est  qae ,  tant  qa'dlès  existent ,  elles  sont  revêtues 
d'one  puîssance  souveraine  que  nul  n'a  le  droit  de  réen* 
ser  ayant  qa'elles  aient  été  détruites  ou  améliorées  par 
des  formes  légale^  et  tutélairesdes  intérêts  déjà  créés  par 
elles.  Ainsi  donc,  entre  souveraineté  et  indesiruetihilitè  il  y 
a  une  différence  immense ,  et  Dieu  seul  réunit  ces  deux 
attributs  d'une  puissance  suprême  et  sans  bornes.     . 

Quant  à  nous,  convaincus  de  cette  vérité  conserva- 
trice, que  nous  sommes  soumis  sans  réserve  aux  lois  exis- 
tantes de  notre  pays,  nous  allons  continuer  d'en  parcourir 
les  dispositions  pénales  en  ce  qui  concerne  les  crimes  ou 
délits  relatifs  aux  destractions  ;  et  j'espère  que  dans  cette 
nouvelle  conférence  vous  reconnaîtrez  déplus  en  plus 
coDabien  c'est  s'estimer  peu  soi-ménie  que  de  provoquer 
les  mépris  des  autres  par  des  actes  de  la  nature  de  ceux 
dont  je  vais  vous  entretenir. 

TootpiUage,  tout  dégât  de  denrées  ou  marchandises,  eflSels,  propriétés  mo- 
bilières, commis  en  réunion  ou  bande  et  à-  force  ou¥erte,  sera  puni  des  travaux 
forcés  à  temps;  chacun  des  coupables  sera  de  plus  condamné  à  une  amende  de 
deux  cents  francs  à  cinq  mille  francs.  (Art.  440.) 

Je  vous  le  demande ,  quel  peut  être  le  but  des  fauteurs 
de  pareils  pillages  ou  dégradations  ?  Quels  avantages 
peuvent-ils  retirer  d'une  semblable  révolte  contre  la  pro- 
priété d'autrui?  Et  comment  peuvent-ils  se  flatter  que 
leor  audace  restera  impunie?  Il  n'est  pas  un  enfant,  un 
animal  même  qui  ne  se  rebellent  contre  la  main  qui  leur 
vent  arracber  ce  qu'ils  possèdent  ;  à  plus  forte  raison  la 
loi ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  fwce  légitime  des  citoyens^ 
»'armera-t-elle  pour  les  défendre  contre  d'indignes  et  cri- 
oùnel$  spoliateurs.  Que  vous  vous  réunissiez  en  bande 
pour  conserver  vos  propriétés,  titres,  effets,  etc.,  rien 
de  plus  conséquent  à  vos  droits;  mais  que  vous^vous  réu- 
nissiez pour  envahir  ou  pîUer  la  propriété  d'autmi,  c'est 
^  qa'assurément  aucun  de  vous  ne  croira  juste,  et  la  loi 
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l'admettra  jamais  que  les  honnêtes  gens  qu'elle  protège 
puissent  devenir  un  seul  jour  victimes  des  fous  et  desfiri- 
poBs  qu'elle  surveille  etqu*elle  a  mission  de  châtier. 

Néanmoins  ceux  qui  prouveront  avoir  été  entraînés  par  des  provocations  ou 
s^llldtations  à  prendre  part  à  cea  violences  pourront  n^&tre  punis  qne  de  la 
peine  de  la  réclusion.  (Art,  HhiJj 

Triste  avantage  que  la  peine  de  la  réclusion ,  et  bien 
capable  sans  doute  de  vous  faire  reculer  devant  les  pro- 
vocateurs ou  solliciteurs  dont  la  voix  vous  appelle  au  pil- 
lage et  a  la  dévastation  !  Peut-être  plusieurs  d'entre  vous 
ont-ils  vu ,  s'ils  n'en  ont  pas  fait  partie ,  quelques-unes  de 
.  ces  révoltes  populaires  suscitées  tout-à-coup  par  de  mau- 
vais citoyens  ;  non  pas  de  ceux  qui,  couverts  de  haillons, 
ise  précipitent  avec  fureur  là  oit  on  les  pousse  ;  mais  bien 
ceui  qui ,  cachés  derrière  le  rideau ,  soufflent  l'esprit  de 
rébellion  sur  les  flots  d'une  populace  aveugle,  soit  pour 
assouvir  une  vengeance  particulière,  soit  pour  servir 
l'ambition  d'une  faction  dont  lès  chefo,  invisibles  à  l'heure 
du  combat,  se  montreront  après  la  victoire  pour  s'en 
partager  les  dépouilles ,  à  la  manière  du  lion  de  la  fable  ; 
c'est-à-dire,  mes  amis,  qu'ils  s'empareront  de  la  première^ 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  part ,  puis^  vous  diront 
ensuite  comme  le  roi  des  forêts  : 

Si  quelqu'un  d'entre  vous  touche  à  la  quatrième , 
Je  l'étranglerai  tout  d'abord. 

Oh  !  n'oubliez  donc  jamais,  pour  votre  propre  bonheur, 
que  vous  êtes  dans  les  sé<£tions  populaires  de  vils  ins- 
truments qu'on  brise  après  s'en  être  servi,  et  que  ceux- 
là  seub  vous  ahnent  véritablement  qui  vous  disent  :  — 
ts  N'ayez  jamais  d'autres  chefs  que  ceux  que  la  loi  vous 
«  donne,  et  jitmais  les  cachots  ne-s'ouvriront  pour  vous!  » 

Mais  si  ces  sortes  de  révoltes  ont  surtout  un  caractère 

effirayast  pour  là  sécurité  des  citoyens,  c'est  alors  qu'elles 

,  Mit  pour  résultat  le  pillage  des  marchés  publies ,  et  la  dé 
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vastation  des  sqbsistanees  qui  j  sout  accumulées  par  Ta- 
griculture  el  le  cmnnieree.. 

Et  ne  ]pensez  pas  que  les  angoisses  d'une  misère  véri* 
table  conduisent  au  pillage  ces  bandes  de  spectres  dé- 
guenillés qu'on  voit  surgir  de  tous  côtés  en  pareilles  cir- 
eoBslances;  la  majeure  partie  sont  déjà  pris- d'ivresse  et 
repos  dans  de  sales  orgies ,  quand  ils  s'abandonnent  en 
bétes  sau^Figés  à  leurs  foreurs  inspirées  par  d'obscurs^ ^ 
criminels  agitateurs  I  Ces  derniers  n'Ignorent  pas  que  le 
pillage  de  quelques^  sacs  de  Mé  n'assurera  pas  l'exislence 
d'un  mîllîer  de  femmes  et  d^enltints  qui ,  d'ordinaire,  se 
Touent  à  ces  diliqpidatiens  à  la  suite  de  quelques  bandits 
inconniis  ;  mais  ils  jbu  ont  calculé  les  suites  épouvanta-' 
blés  ;  ils  savent  bien  qu'en  jetant  la  terreur  dans  l'âme 
des  marchands  ils  les  écarteront  des  marchés  publics, 
et  qu'ea  provoquant  par  cet  infâme  moyen  ^e  disette 
réelle  au  miiîeude  l'abondance  même,  ils  fomenteront  au 
sein  de  la  sctciété  ce  désm'dre  anarchique  à  l'aide  duquel 
ils  espèrent  édhapper  au  mépris  dont  l'impureté  de  leurà 
mœurs  les  a,  dès  longtemps,  rendus  Tobjet  aux  yeux  de 
leurs  concitoyens.  Gomme  s'il  était  jamais  possible,  mes 
amis,  de  reconquérir  l'estime  perdue  par  de  nouveaux 
fmrfaits  !  Ah  !  du  moins ,  il  nous  reste  cette  consolatîoii 
que  de  pareils  monstres  n'échapperont  point  à  la  juste  sé-^ 
yérité  des  lois. 

• 

Si  les  denrées  pillées  ou  détruites  sont  des  grains,  grenaines  on  farines,  snb- 
sbwcct  farineuses,  pairi,  fin  !>«  autre  boisson,  la  peine  que  «ubiront  les  eheft, 
ÎMtigaieiirs  oa  pTOvocatenrs  seulement,  sera  le  mcacimMm  des  travaux  foraés 

à  temps,  et  celui  de  ramende  prononcée  par  Tart.  A40.  (ArL  442.) 

C'est-à-^dire  vingt  ans  de  bagne  et  cinq  mille  francs 
d'amende*  Pensez-vous  qu'un  aussi  terrible  diâtiment  ne 
soit  pas  légitimement  dû  aux  coupables  de  pareils  atten- 
tats? 

Quiconque,  à  l'aide  d'une  liqueur  corrosive  ou  par  tout  aulre  moyen,  aura 
volontairement  gftlé  des  marchaniHscs  ou  matières  servant  à  la  feMeeCion, 
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fl»a  puni  d*un  cmprisoimemciit  d*uii  mois  à  deux  ans,  et  d^une  amende  qui 
ne  pourra  excéder  le  quarldes  dommages-intérêts,  ni  étremoindredeseîie  francs. 
Si  le  délit  a  été  commis  par  un  ouvrier  de  la  fabrique  ou  par  un  commis  de 
la  maison  de  commerce,  remprisonnement  sera  de  deux  à  cinq  ans»  sans  pré* 
fudice  de  l'amende,  ainsi  qu^il  vient  d^être  dit.  (Art.  443.) 

Serait-ce  daae  qae  le  besoin  de  détraire  soit  iohérent 
à  la  race  humaine?  On  le  croirait  presque^  à  voir  avec 
,fuelle  attention  le  législateur  a  pris  soin  de  prévoir  jus- 
qu'aux moindres  circonstance  d'un  pareil  délit 

Et  du  reste,  pourquoi  ne  pas  l'avouer  franchement? 
Oui,  il  est  dans  fô  nature  de  l'homme  de  détruire.  Un  en- 
font  brise  ou  déchire  tout  ce  qu'on  lui  donne ,  même  ses 
joujou»,  ses  plus  jolis  hochets.  Mais  si  par  ces  actes 
iqpoiitanés  il  se  rapproche  en  cela  des  animanx,  ilada 
moins  sur  eux  cet  immense  avantage,  qu'à  mesure  que 
l'âge  agrandit  et  développe  en  lui  la  conscience  et  la  rai- 
son, il  devient  économe  et  soigneux  de  ce  qu'il  possède, 
et  fintt  par  connaître  et  sentir  ce  que  vaut  la  propriété 
privée;  sentiment  d'oii  naît  nécessairement  pour  lui  celai 
du  respect  qu'il  doit  à  la  propriété  d'antrui. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  développement  des  animaux  ; 
jeunes  ou  vieux ,  ils  n'en  sont  pas  mmns  destructeurs  de 
Wur  nature,  à  moins  que  leurs  maîtres  ne  leur  aient  en- 
seigné, à  coups  de  fouet,  le  danger  qli'il  y  a&ra  poui*  etx 
à  commettre  tel  ou  tel  dégât. 

Par  exemple ,  un  jeune  chien  couchant  prend  et  dévore 
la  première  perdrix  qui  tombe  sous  le  coup  de  âisil  du 
chasseur;  mais  qu'une  houssine  vivement  appliquée  sar 
ses  oreilles  l'arrête  dans  la  manifestation  de  son  instinct, 
il  est  fort  douteux  qu'à  la  {Première  chute  d'une  autre 
pièce  de  gibier  il  la  déchire  à  belles  dents  conune  la 
première;  bien  plus,  pourvu  que  les  oorrections  se  re-* 
nouvellent,  il  finira  par  ne  la  plus  rapporter  qu'en  la 
prenant  soigneusement  par  le  bout  de  l'aile,  et  comme 
si  vraîoient  il  appréciait  la  valeur  de  l'objet  qii'il  ramasse. 
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Il  n'éprouve  çependfint ,  en  toat  ceei  9  qu'un  seul  sen* 
timeflt,  le  souvenir  des  coups  qu'il  a  reçus  pour  s'être 
abandonné  à  sa  voracité  naturelle.  Eh  bien!  ce  qUe  les' 
coups  de  fouet  ou  de  verges  font  sur  l'instinct  des  ani- 
maux, l'instruction  le  produit  sur  l'esprit  de  rbomnte; 
avec  cette  différence  toutefois  que  les  '  chevaux  et.  le» 
chiens ,  ou  toute  autre  espèce  d'animaux  ^  ne  sont  asservis 
qu'à  la  puissance  des  souvenirs ,  sans  en  eonxprendre  au- 
trement le  pourquoi,  tandis  que  l'homme  cède  à  l'ailtCH 
rite  de  la  conscience  et  de  la  raison  qu'il  reçut  en  partage, 
et  dont  il  apprécie  d'autant  plus  la  force ,  qu'il  acquiert 
plus  d'instruction,  de  sag^se  et  de  véritable  probité.. 

Confessons-le  donc  à  la  face  du  ciel  ;  l'éducation  est 
le  premier  besoin  de  l'homme  social ,  car  sans  elle  il  n'ei^ 
qu'une  béte  brute  et  sauvage  qu'il  fout  enchsdner  sous  le 
joug  du  despotisme ,  ou  qui ,  livrée  à  son  propre  instinct^ 
portera  partout  autour  d'elle  la  terreur  et  la  dévastation. 

Mais  es(>-ce  donc  autre  chose  que  des  bétes  brutes^ 
ces  bandits  qui ,  par  haine  ou  par  le  seul  besoin  de  dé- 
truire ,  s'en  vont  de  propos  délibéré  détériorer  des  mar- 
chandises ou  matières  premières,  à  l'aide  de  liqueurs 
corrosives  que,  bien  souvent ,  ils  ont  volées  avant  de  les 
&ire  servir  a  l'accomplissement  de  leurs  odieux  projets? 
De  pareils  êtres  ne  sont*ils  pas  une  lèpre  pour  la  société 
tout  entière ,  et  pouvait-elle  jaoiais  résister  à  la  nécesi^ité 
de  les  punir! 

Et  combien  ne  sont  pas  infiniment  plus  coii^ables  eeax 
quji,  étant  admis  dans  une  fabrique  à  titre  d'ouvriers ,  et 
sur  lesquels ,  conséquemment ,  repose  avec  sécurité  la 
confiance  du  maître,  osent  se  portera  ces  excès  d'une 
lâche  et  stupide  inimitié  !  D'oîi  peut-elle  venir?  —  d'une 
injustice?  —  la  loi  leur  fournit  mille  moyens  d'en  obte- 
nir réparation.  De  reproches  mérités?  Dans  ce  cas ,  qu'ils 
se  retirent  s'ils  sont  mécontents  ou  ne  veulent  pas  se 
corriger;  mais  qu'ils  ne  se  vengent  pas  sur  leur  maître 
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d'une  hMte  qalU  se  son  I  aithiée  pur  leor  incoddoite;  ou 
s'ils  osent  se  venger,  la  loi  vient  de  se  révéler,  et  ils  sau- 
ront désormais  h  quel  prix  il  seront  devenus  perfides  et 
méchants. 

M'y  a-t-il  pas  encore  de  ces  colères  furibondes ,  de  ces 
absurdes  folies  dont  on  ne  peut  concevoir  ni  la  source,  ni 
te  but?  A  quoi  servent  donc  pour  leurs  exécrables  auteurs 
ces  dévastations  de  récoltes  encore  sur  pied,  de  ces  trésors 
eêpétéê  et  sur  lesquels  repose  rexistence  ii  venir  des  ci- 
toyens de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  rangs?  Oes  bri- 
gands ,  dans  leur  funeste  aveuglement,  ont-ils  cru  que  le 
pain  serait  à  meilleur  marché  durant  la  rigueur  de  l'hiver 
4«i  tes  menace,  s'itoallaientdétastefdesépîs  encore  verts, 
^qoe  la  ftilix  du  moissonneur  attend  pour  en  eiirichir  les 
gveniers  d'abondance  que  la  philantropie  du  gouverne- 
ment Ouvre  à  l'indigence  honnête  et  malheureuse?  Ou 
bien ,  serait-ce  pour  s'assurer  lé  pain  des  cachots  qu'ils 
se scmt  portés  à  ces  criminelles  actions?  Ah!  grand  Dieu! 
vous  l'avez  goûté,  mes  amis,  ce  pain  d'amertume  et  de 
douleur!  Dites-le  moi,  maintenant,  vaut*^il  pour  vous 
celui  qu'autrefois  vous  gagnions  k  la  sueur  de  votre  front? 
Cette  livrée  qui  vous  couvre,  quelque  chaude  qu'elle  soit, 
vaut-elle  pour  vous  la  liberté  de  choisir  un  vêtement 
moins  commode  peut-être ,  mais  dépouillé  du  moins  de 
cette  humiliante  uniformité?  Ce  sommeil  que  le  bruit  de 
la  foudre  même  ne  saurait  interrompre ,  tant  sont  épais- 
ses et  muettes  les  sombres  voûtes  qui  vous  abritent,  se- 
rait-il  dtmc  préférable  au  sommeil  que  vous  goûteriez*  sods 
une  simple  cabane  dont  la  bise  du  nord  ferait  bruire  le 
chaume?  Et  le  réveil?...  Celui  de  l'homme  pauvre  mais 
fibre  anraitHl  moins  de  charmes  que  celui  de  l'homme 
riche ,  mais  coupable  et  enchaîné?  Malheureux  !  ayez  donc 
le  courage  de  descendre  une  seule  fois  aii  fond  de  votre 
conscience,  et  ce  rie  sera  plus  désormais  à  aucim  de  vous 
qu'on  pourra  faire  l'application  de  rarticle  que  voici  : 
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QKksonqae  &um  déYasté  des  rèedtes  sur  pied  Ofi  det  ptanis  venus  natnrelle- 
meiii  on  faiU  de  maia  d'iiomoie,  sera  puni  dVu  emprisennetneiit  de  deux  an» 
au  moins,  de  cinq  ans  au  plus» 

Les  coupables  pourront  de  plus  être  mis,  pat  l^rrêt  ou  le  jugement,  sous 
la  surveillance  de  la  haute  police  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  ans  au  plus. 

Il  est,  j'en  conyiens,  des  êtres  qui,  sans  être  profon- 
dément corrompus,  se  livrent  à  des  dégradations  cou- 
pables, et  dont,  je  veux  le  croire ,  ils  ne  cbnnaissent pas 
tout  le  danger.  Aussi,  la  loi  se  montre-t-elle  à  leur  égard 
beaucoup  mpins  sévère  qu'à  Fégard  des  précédents.  En 
voici  la  preuve  : 

*  •  • 

Quiconque  aura  abattu  an  OupluaiBvnarbreB  qu'il  savait  appartenir  à  Mitriii 
sera  puni  d'un  emprisonnement  qui  ne  sera  pas  au-^essou»  de  six  jours  ni  au- 
dessus  de  six  mois,  à  raison  de  chaque  arbre,  sans  que  la  totalité  puisse  excé- 
der cinq  ans.  (Art  445») 

Et  cependant,  combien  d'étourdis ,  ne  fût-ce  même 
que  par  espièglerie,  ne  se  sont  pas,  mainte  et.  mainte 
fois,  exposés  à  subir  Temprisonnement  pour  de  pareils 
méfaits?  En  thèse  générale,  pénétrez- vous  donc  bien 
de  ce  principe  conservateur,  —  «  qu'il  ne  faut  pas  faire 
c  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit  à 
«  nous-mêmes,  »  —  et  votre  vie  à  venfr  sera,  j'ose  vous 
le  promettre,  toute  d'honneur  et  de  tranquillité.  La  loi 
ajoute  : 

Les  peines  seront  les  mêmes  &  raison  de  ehaqne  arbre  mntilé,  coupé  ou 
«coreé  de  manière  à  le  faire  périr.  (Art«  446.) 

Et  cela  devait  être;  car  quel  est  le  déHt  que  la  loi  pu- 
nit? CTest  la  destruction  de  l'arbre.  Peu  importait  donc 
de  quelle  manière  on  le  faisait  périr;  et  puisque  le  délit 
était  le  même  ]  la  peine  devait  être  uniforme  pour  être 
juste  et  conséquente. 

S*il  j  a  eu  destruction  d'une  ou  de  plusieuis  greffes,  rcmprisonnemeiit  sera 
de  six  jours  à  deux  mois,  à  raison  de  chaque  greffe,  sans  Qwa  la  totalité  puisse* 
excéder  deux  ans.  (Art.  447.) 
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La  profession  de  jardinier ,  mes  amis ,  est  une  prctfes-- 
sion  des  plus  honorables;  et  il  est  extrêmement  remarqna- 
ble  que  ceux  qui  s*y  livrent  ont^  d'ordinaire,  des  mœurs 
simples ,  douces  et  tranquilles.  Rarement  on  les  vqit  figu- 
rer au  nombre  des  délinquants  que  la  justice  appelle  de- 
vant elle.  Il  semblerait  que  l'habitude  de  soigner  et  d'é- 
lever des  fleurs,  d'améliorer  des  fruits  indigènes  ou 
d'acclimater  des  fruits  étrangers ,  porte  dans  leur  esprit, 
sans  qu'ils  s'en  aperçoivent,  le. besoin  de  bien  faire;  et 
que  leur  cœur  s'améliore  à  mesure  qu'ils  améliorent  eux- 
mêmes  les  sauvageons,  qu'ils  écussonnent  des  greffes  les 
plus  rares  et  les  plus  précieuses.  Gonstanoiment  en  lutte 
avec  la  natare  dont  ils  cherchent  à  découvrir  les  plus  ri- 
ches trésors,  il  est  impossible  que  les  bienfaits  de  la  Pro- 
vidence ne  les  saisissent  pas  à  chaque  lever  du  soleil  d'une 
admiration  nouvelle,  et  qu'ils  échappent  au  besoin  de  la 
reconnaissance  envers  elle!  Et  comment  failliraient-ils 
sur  le  chemin  de  l'honneur!  L'oisiveté  ne  peut  les  cor- 
rompre ,  car  tous  leurs  instants  appartiennent ,  et  dans 
toutes  les  saisons,  aux  soins  de  leur  séduisante  culture; 
et  pour  l'homme  qui  travaille  et  qui  prie ,  le  crime  est 
bien  loin  ! 

Combien  donc,  si  cet  honnête  citoyen  est  heureux  et 
fier  des  résultats  de  son  travail,  ne  doit-il  pas  être  dou- 
loureusement affecté  ,  quand  des  mains  dévastatrices 
osent  détruke  en  un  seul  moment  ses  plus  chères  espé- 
rances ,  même  ses  illusions  de  jouissances  à  venir  !  Une 
greffe  détruite,  c'est  assurément  bien  peu  de  chose  pour 
amener  le  coupable  en  prison  ;  mais^  de  quel  droit  aussi 
venez-vous  l'arracher  du  tronc  qui  la  nourrit?  £$t-ce  à 
vous  qu'il  appartient  d'apprécier  la  valeur  que  le  pro- 
priétaire y  attache?  C'est  à  lui;  c'est  son  bien;  quel  qu'il 
soit ,  la  loi  vous  commande  de  le  respecter ,  et  vous  devez 
obéir  ou  subir  un  châtiment.  Eh!  grand  Dieu!  plantez 
donc  un  rosier  sur  la  tombe  d'un  fils  tendrement  chéri, 
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et  qu'une  main  perfide  te  ytefliie  arnusher  nuitamment  à 
ce  sol  de  doulear  ?  Votre  cœur  ne  sera-t41  pas  brisé  quand, 
le  lendemain ,  vous  viendrez  pour  cueillir  une  rose  que 
vous  trouverez  fanée  sur  l'arbuste  détruit?  Et  cependant, 
que  vaut,  une  rose!  Ce  n'est  donc  pas  la  valeur  de  tel  ou 
tel  objet  qui  constitue  le  délit,  mais  l'action  en  elle-même 
qui ,  subversive  de  l'intérêt  général ,  doit  mériter  un  châ- 
timent quelconque  suivant  son  plus  ou  moins  de  gravité. 

Le  minimum  de  la  peine  sera  de  ving^t  jours  dans  les  cas  prévus  par  tes  ar- 
ticles 445  et  kàQ,  et  de  dix  jours  dans  le  cas  prévu  par  VwU  àà%  fii  les  ail>raft 
étaient  plantés  sur  les  places,  roules,  chemins,  rues  ou  voies  publiques  ou  vi- 
cinales ou  de  traverse.  (Art.  448.) 

C'est-à-dire  que,  relativement  à  ces  arbres  ainsi  plantés, 
les  coupables  seront  punis ,  s'ils  les  abattent  ou  les  écor- 
cent ,  de  vingt  jours  de  prison  au  lieu  de  six,  et  de  dix 
jours  également  au  lieu  de  six  dans  le  cas  oii  il  s'agirait 
d'arbres  greffés. 

Cet  accroissement  de  peine  tient  à  ce  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  vous  enseigner  déjà;  que  la  loi  considère  comme 
plus  particulièrement  placées  sous  sa  surveillance  et  sous 
sa  garde  les  propriétés  confiées  à  la  foi  publique.  Et  cela 
est  tout  naturel;  vous  ne  pouvez  certainement  pas  veiller 
avec  autant  de  soin  à  des  arbres  ou  à  des  entes  plantés  sur 
le  bord  d'un  chemin  ou  toute  autre  voie  publique ,  que 
vous  pourriez  le  faire  dans  votre  propre  maison.  Or,  plus 
le  délit  est  facile  à  commettre ,  plus  celui  qui  s'en  rend 
coupable  mérite  un  châtiment  sévère. 

D'ailleurs,  je  vous  le  demande,  de  pareilles  dégrada- 
tions ne  sont^elles  pas  entachées  d'une  sorte  de  méchan- 
ceté bien  inutile  et  bien  impardonnable?  Couper  des  ar- 
bres, les  écorcer,  déchirer  des  greffes,  ne  voilà-t-il  pas 
une  colère  bien  noble  et  bien  profitable  aux  dévastateurs? 
En  vérité,  il  y  a  d'étranges  absurdités  dans  la  vengeance 
des  méchants.  En  voici  encore  un  exemple  : 

QoicoDque  aura  coupé  des  grains  ou  des  fourrages  qu'il  savait  appartenir 
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ii.attUiii9éra  puni  (Taii  entprisomiêtiiait  qtA  ne  sera  pas  ainéessotsde  six 
jours  «i  au-dessus  de  deux  mois,  (Art.  449*) 

N'est-ce  pas  là  encore  uû  de  ces  actes  de  hontease  mal- 
veillance qui  décèlent  un  cœur  vil  et  bas?  Car  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  vol;  la  peine  serait  bien  autrement  grave,  vous 
le  sentez  ;  il  n'y  a  absolument  rien  de  plus  que  l'inten- 
tion de  nuire  et  de  porter  préjudice  à  des  tiers,  dont, 
parfois,  on  reçut  plus  d'un  service,  et  peut-être  même 
plus  d'un  bienfait  !  Enfin ,  on  ne  détruit  pas  poar  avoir  le 
plaisir  de  détruire  seulement ,  où  bien  l'auteur  d'an  acte 
semblable  n'est  rien  moins  qu'un,  animal  furieux ,  qu'il  ne 
suffirait  pas  d'emprisonner  pour  six  jours ,  mais  qu'il  fau- 
drait enchaîner  aux  petites  maisons  jusqu'à  ce  que  la 
raison  lui  revînt.  Ce  qu'on  punit  ce  n'est  pas  non  plus  le 
dégât  à  proprement  parler  ;  quelques  brins  d'herbe  dévas- 
tés ne  peuvent  guère  occasionner  la  ruine  de  ceux  à  qui 
ils  appartiennent  ;  mais  on  châtie  le  mépris  de  la  pro- 
priété d'autrui  que  la  loi  protège,  et  l'ignoble  démorali- 
sation du  destructeur.  Alors,  ces  six  jours  suffisent;  nul 
désormais  ne  voudra  plus  de  lui ,  ni  pour  conseil  ni  pour 
appui ,  ni  pour  guide,  ni  pour  voisin.  Sa  mauvaise  action 
sera  toujours  présente  à  la  mémoire  de  ceux  qui  le  con- 
naissent :  et,  fût-il  le  plus  riche  et  le  plus  puissaiït  de  sa 
contrée,  on  dira  toujours  de  lui  :  —  Cest  un  méchant,  — 
€t  les  méchants  n'ont  point  d'amis. 

Toutefois,  si  les  grains  qu'il  a  coupés  n'étaient  point 
^n  état  de  maturité ,  son  délit  serait  plus  grave ,  puisque 
^ans  ce  cas  tout  serait  perte  pour  le  propriétsdre  du 
champ  qu'il  aurait  dévasté.  La  loi  a  donc  prévu  cette  cir- 
constance et  elle  a  dit  : 

L'emprisonnement  sera  de  vingt  jours  au  moins  et  de  quatre  mois  au  plus, 
sMi  a  été  coupé  du  grain  en  vert, 

'  Dft&s  les  eas  prévus  par  le  présent  arUcte  et  les  sSk  précédents,  silo  fait  a  été 
commis  en  haine  d'un  fonctioiinaire  p^di^lic  et  il  raison  de  ses  foncUnas,  le  cou- 
pable sera  puni  du  maximum  d;'  la  peine  établie  par  Tarticle  auquel  le  -cas  v 
aV'férei'a.  '    '" 


commû  pendant  la  nuiu  (Ail.  A$0.) 

GoDséquemmefit ,  deax  circoostabces  aggravent  parti- 
culièrement les  délits  de  déyastation  de  récoltes,  de 
renversement  et  de  mutilation  d'arbres  et  de  greffes, 
soit  sur  la  voie  publique,  soit  sur  une  propriété  particu- 
lière, et  enfin  de  coupe  de  grains  ou  fourrages  apparte- 
nant à  autrui  :  ces  deux  circonstances  se  rapportent  à 
Taction  commise  nuitamment  ou  en  haine  d'un  fonctionnaire 
à  l'occasion  de  l'exercice  de  ses  fonctions^  Cette  distinction 
dans  les  degrés  de  la  peine  résultait  nécessairement  du 
fait  même  du  délit.  Quel  serait  donc  le  magistrat  qui  con- 
sentirait à  rendre  la  justice ,  si  la  partie  qu'il  condamne 
pouvait  impunément  se  venger,  sur  les  propriétés  de  son 
juge ,  de  l'arrêt  que  son  honneur  et  la  loi  lui  commandaient 
de  prononcer?  Qui  d'entre  vous,  mes  amis,  consentirait 
k  accepter  les  fonctions  de  contre -maître,  si  la  bonne 
foi  et  la  probité  qu'il  mettrait  à  justifier  la  confiance  de 
l'administration  devaient  lui  attirer  des  voies  de  fait  de 
la  part  de  ses  camarades  dont  il  aurait  révélé  les  fraudes 
et  les  machinations?  La  loi  devait  donc  prêter  une  force 
toute  particulière  à  ses  agents,  et  c'est  ce  qu'elle  a  fait. 
Quant  à  la  circonstance  de  l'accomplissement  du  délit 
commis  de  nuit,  elle  se  rattache  à  toutes  les  dispositions 
pénales  que  nous  avons  déjà  parcourues ,  parcequ'il  est 
évident  que  si  le  crime  seul  veille  quand  les  honnêtes 
gens  sommeillent  et  se  reposent,  il  a  plus  de  moyens  pour 
exécuter  les  méfaits  qu'il  a  conçus;  et  que,  dès  lors,  la 
chance  qu'il  court  d'agir  avec  impunité  à  la  faveur  des 
ombres  de  la  nuit,  doit  être  balancée  par  une  peine  plus 
forte,  si  le  jour ,  venant  révéler  ses  actions,  met  la  justice 
sur  ses  traces  et  qu'il  soit  découvert. 

Nous  terminerons  ici  cette  conférence.  Comme  toutes 
celles  qui  précèdent,  elle  aura,  je  l'espère,  éclairé  votre 
raison  et  développé  votre  jugement.  Il  est  impossible  que 
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r esprit  le  plus  rebelle  fi'acqoi^e  pas,  4ftD8  ces  entretiens 
fondés  sur  les  principes  d'une  saine  morale ,  assez  d'in- 
telligence pour  comprendre  et  sentir  tout  ce  que  vaut  la 
vertu  pour  le  bonheur  !  Il  est  impossible  que  le  cœur  le 
plus  corrompu  ne  s'émeuve  pas  au  tableau  des  dépra- 
vations qu'il  renferme,  et  ne  s'améliore  pas  au  souvenir 
de  ses  souffrances  et  de. ses  Montes  1  Noo^  noies  amis,  ni 
mes  efforts  ni  les  vôtres  ne  seront  vains,  si  les  uns  et  les 
autres  nous  avons  le  eourage  de  persévérer  dans  la  car- 
rière que  nous  nous  sommes  ouverte.  Puissé-je  compter 
sur  vous  comme  vous  pouvez  compter,  sans  réserve,  sor 
le  plus  dévoué  de  tous  ceux  qui  vous  aiment  ! 


QUATRE-VINGT-SIXIÈME  CONFÉRENCE 


SUITE  DE  LA  PRECEDENTE. 

Art.  451,  452,  453,  454,  455,  456,  457,  458,  459,  460,  461, 

462  et  463. 


ARaCHEIfT. 


Delà  profession  de  laboarenr,  —  De  Invention  de  Tagriculture.  —  Qu'ëlte 
a  produit  l*ordre  social.  —  Comment  nos  lois  la  protègent  •»  De  la  hutte 
mobile  do  berger.  —  Proportion  des  criminels  à  la  population.  —  Que  la' 
vertu  ne  peut  être  anéantie»  —  De  rempoisonnement.des  animaux  domes- 
tiques. —  Gomment  ce  délit  était  puni  chez  les  anciens.  — De  la  destruction 
^  ces  aninaox  par  tout  autre  mc^en.  —  L^araignée  de  Pélisson.  —  Des 
restitutions,  dommage&ontértts  et  amendes.  —  Comblement  de  fossés,  de- 
struction de  clôture,  déplacement  de  homes.  — Conservation  de  la  pro- 
priété, seul  but  de  la  loi.  —  De  Tinondation  volontaire  des  chemhis  ou  des 
propriétés  d^autrai.  —  Des  incendies  par  négligence  ou  par  imprudence. 
—  Des  animaux  infectés  de  maladies  contagieuses  —  Des  délits  d-dessus 
commis  par  -des  officiers  publics,  et  de  Tiaggravation  des  peines.  •*-  Des  cir- 
constances atténuantes. 

Nous  termineroDs  aujourd'hui ,  mes  amis ,  ces  afQigean- 
tes  conférences  sur  le  crime  de  destruction'y  et  ce  n'aura 
pas  été  vainement ,  je  l'espère ,  que  je  me  serai  efforcé  de 
TOUS  en  faire  sentir  tout  le  danger  et  toute  l'indignité. 

Parmi  ces  crimes,  il  en  est  un  qui,  selon  moi,  dépasse 
rinfamie  des  autres,  en  ce  qu'il  tend  à  vicier  la  source 
unique  et  véritable  de  toutes  les  richesses  sociales.  Je 
veux  parler  du  bris  des  instruments  de  labour  :  et  comme 
je  m'adresse  à  des  hommes  qui ,  pour  la  plupart,  appar- 
tiennent à  cette  honorable  classe  de  citoyens  dont  les  bras 
fatiguent  la  terre  pour  la  contraindre  à  produire ,  je  ne 
doute  point  qu'ils  ne  me  prêtent  en  ce  moment  une  oreille 
attentive;  il  sera  doux  pour  eux  de  pouvoir  se  dire  que 
si  quelquefois  l'orgueil  laisse  tomber .  sur  eux  un  regard 
Ji.  28 
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insultant,  la  philosophie  des  hommes  de  bien  les  en 
dédommage  au  centuple ,  par  Pestimé  et  la  con^déraUoo 
qu'elle  attache  à  leur  utile  et  respectable  profession. 

Le  premier  des  besoins  produisit  le  premier  des  arts , 

et  cet  art  fut  celui  de  l'agriculture  ;  aussi  ne  peut-on  voir 

sans  une  douce  émotion  avec  quelle  noble  ardeur  les 

.  peuples  de  l'antiquité  la  plus  reculée  se  disputent  entre 

eux  l'invention  de  cet  art  admirable  (1), 

Et  comment ,  en  effet ,  chaque  peuple  ne  se  montrerait- 
il  pas  jaloux  d'une  telle  gloire?  —  «  L'agriculture,  dit  un 
«  auteur(2),  a  donné  successivement  naissance  à  la  plus 
«  grande  partie  des  arts;  les  artsontproduit  le  commerce, 
«  et  le  commerce  a  nécessairement  occasionné  quantité 
«  de  règlements  ;  11  a  même  fallu  par  la  suite  étendre  ou 
«  réformer  ces  règlements  à  mesure  que  le  commerce 
«  s'est  étendu,  que  industrie  s*est  perfectionnée,  qu'il 
«  s*est  introduit  de  nouveaux  signes  de  denrées,  qu'on  a 
«>  fait  de  nouvelles  recherches ,  et  que  l'abondance  a  pro- 
«  duit  le  luxe  et  la  somptuosité.  » 

Conséquemment  plus  de  doute  :  c'est  de  l'agriculture 
que  la  société  est  née;  et  se  montrer  ingrat  envers  elle 
serait,  de  la  part  du  gouvernement,  un  véritable  parri- 
cide. De  même  que  se  montrer  orgueilleux  et  fier  à  l'égard 
des  agriculteurs,  est  une  basse  ingratitude  qui  ne  peut 
émaner  qjae  d'un  cœur  corrompu  par  le  mensonge  impie 
du  despotisme  ou  des  vanités  héréditaires  de  la  fortune 
et  du  pouvoir. 

Çrrâcea  à  Dieu!  tous  les  Français,  quelle  que  soit  leur 
joaissance  ou  leur  richesse ,  sont  égaux  devant  la  loi;  et  sa 
divine  égide  est  devenue  un  inviolable  abri  contre  toutes 
les  injustices  et  toutes  les  douleurs. 

Ce  ne  sera  donc  point  vainement  que  des  mains  sacri- 
lèges viendront  briser  le  soc  de  la  charrue  du  pauvre 

^   (4)  Gogiiet ,  H«  époque,  1.  II.  —(2)  IMd.,  !'«  époque,  vol.  I",  1. 1*',  p.  A8. 
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« 

laboureur,  ou  .conuaet^e  sur  sa  pix)priét^  xi»  dégât^quel^ 
conqpie.  La  loi  les  a  pris  sous  sa  ^^uvegard^,  et  Toiei 
comment  elle  punira  ceu^  qui  ne  rougiraient  pas  de  se 
rendre  coupables  d'ui^  aussi  détests^hle  attentat  : 

Toute  rupture,  toute  destruction  d'instruments  d'agriculture,  de  parcs  de 
bestiaux,  de  ca1)anes  de  gardiens,  sera  punie  d*un  emprîsonnnement  d^un  mois 
an  moms,  d^m  an  au  plot*  (Art.  k^,) 

N'e;st-il  pas  admirable  que  la  puissance  de  la  loi  en  soit 
yenueàcepoiot  que  le  berger  qui,  au  milieu  d'un  cbamp^ 
paît  son  troupeau  que  défendent  seulement  quelques 
branches  de  bois  treillées  à  l'entour ,  trouve  dans  cette 
fragile  barrière  la  même  garantie  que  le  riche  qui  ceint 
ses  forêts  et  ses  parcs  de  murs  élevés  et  bien  souvent 
couronnés  de  lames  de  verre  ou  de  piques  d'airain?. 
N'est-il  pas  admirable  que  la  hutte  mobile  dans  laquelle 
il  repose ,  côte  à  côte  avec  son  chien  fidèle,  soit  entourée 
de  la  force  et  du  respect  qu'opposent  aux  destructeurs 
vagabonds  ces  palais  somptueux  que  décorent  et  closent 
des  piliers  de  marbre  et  des  portes  de  bronze  doré?  Cette 
souveraineté  du  maître  sur  tout  ce  qui  lui  appartienjt 
légalement,  quelque  modique  qu'en  soit  la  valeur,  ote 
décèle- t*elle  pas  dans  les  institutions  d'un  peuple  le  plus 
haut  degré  de  civilisation  et  de  probité?  Par  quel  aveu- 
glement funeste  se  trouve-t-il  donc  des  êtres  assez  dépra- 
vés pour  venir  briser  leur  colère  ou  leur  vengeance 
contre  d'aussi  justes  et  d'aussi  inébranlables  institutions?: 
Se  flatteraient-ils  de  les  renverser  ?  Folie  !  D'échapper  jg^ 
la  responsabilité  qui  pèse  sur  eux?  Stupidité!  D'efifrayw 
par  leur  nombre  ?  Alors ,  qu'ils  se  comptent  et  qu'ils  oseQîlj 
nous  livrer  la  guerre  ;  ils  apprendront  ce  que  peut  leufi 
audace  et  de  quel  succès  elle  sera  couronnée.  Qu'ils  sq 
comptent  !  .savez-vous ,  mes  amis ,  dians  quelle  proportion 
les  coupables  condamnés  sont  en  France  par  rapport  av^c 
les  honnêtes  gens?  le  voici  :  la  France  compte  environ 
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trente-trois  millions  dliabitants ,  mr  lesquels  il  existe ,  à 
pen  de  chose  près ,  trente  à  quarante  mille  condamnés. 

Pensez-vous  maintenant  que  le  crime  puisse  jamais 
triompher  de  la  vertu;  l'impiété,  de  la  religion;  Figno- 
rance,  du  savoir  ;  l'anarchie,  de  l'ordre  social?  non  jamais; 
et  leur  stupide  lutte  est  numériquement  ou  moralement 
parlant  une  sotte  guerre  dont  le  résultat  ne  saurait,  quel- 
ques efforts  qu'ils  fassent,  tourner  un  seul  jour  au  béné- 
fice des  mâchants.  Quittez  donc  ces  drapeaux  souillés 
dont  l'ombre  flétrit  tous  ceux  qu'ils  abritent,  et  vous 
n'aurez  plus  à  redouter  ni  l'infamie,  ni  les  fers,  ni  la 
honte ,  ni  aucune  des  douleurs  que  la  perversité  entraîne 
nécessairement  après  elle  ! 

Mais  ce  respect  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'agricul- 
ture devait-il  se  borner  aux  dispositions  précédentes? 
Non  :  car  il  eût  encore  laissé  un  champ  trop  large  à  la 
haine  dévastatrice  ^es  envieux  et  des  méchants.  Ainsi 
donc  : 

Quiconque  aura  empoisonué  des  chevaux  ou  autres  bétes  de  voiture,  de 
monture  ou  de  charge,  des  bestiaux  à  cornes,  des  moutons,  chèvres  ou  porcs, 
ou  des  poissons  dans  des  étangs,  viviers  ou  réservoirs,  sera  puni  d*un  empri- 
sonnement d*un  an  à  cinq  ans,  >et  d*une  amende  de  seixe  francs  à  trois  cents 
francSi  Les  coupables  pourront  être  mis,  par  l'arrôt  ou  le  jugement,  aoos  la 
surveillance  de  la  haute  police  pendant  deux  ans  au  moins  et  cinq  ans  au  plus» 
lAn.  152.) 

Si  jamais  il  y  eut  un  délit  marqué  au  coin  de  la  plus 
infâme  lâcheté ,  c'est  assurément  celui  qui  consiste  à  se 
venger  sur  un  individu  qu'on  hait  ou  de  sa  fortune  qu'on 
eitvie ,  par  l'empoisonnement  de  ses  bestiaux.  On  a  même 
peine  à  concevoir  la  possibilité  d'une  telle  action  parce- 
qu'on  ne  saurait  se  l'expliquer  par  aucune  espèce  de  motif, 
même  plausible. 

Qu'emporté  par  la  colère  et  le  désespoir ,  un  honune  se 
porte  à  quelque  extrémité  contre  un  autre,  et  le  fasse 
mourir  ;  sa  vengeance  est  au  moins  réelle  puisqu'il  a  fait 
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périt .soD  ennemi ,  et  que  ce  ne  sera  plos  qu'à  Theiire  de  Is 
justi  ce  et  du  remords ,  auxquels  il  ne  peut  échapper,  qu'il 
reconnaîtra  toute  l'horreur  de  «on  crime  et  en  subira  le 
châtiment.  Mais  quand  il  détruirait  par  le  poison  tous 
les  bestiaux  de  son  ennemi,  ce  dernier  n'en  resterait  pas 
moins  là  comme  un  dbjet  qui  s'offrirait  sans  cesse  à  sa  vue, 
et  ac<»'oitrait  ses  sentiments  de  haine.  Est-ce  pour  jouir 
de  ses  souffiances  et  de  son  malheur  qu'il  a  déU*uit  sa 
fortune  sans  le  frapper  lui-même?  Ce  calcul  est  d'un 
monstre  et  manque  son  but;  car  sa  yictime  ne  restera  pas 
muette  devant  lui  pour  r^ouir  son  ressentiment  et  nourrir 
son  infernale  joie  ^  la  douleur  qu'elle  aura  tout  d'abord 
éprouvée  se  changera  bientôt  en  besoin  d'une  légitime 
vengeance ,  et  par  une  juste  réparation  elle  verra  l'auteur 
de  ses  maux  traîner  après  lui  d'humiliantes  douleurs,  et 
succomber  sous  le  poids  du  regret  de  ne  pouvoir  ptlus 
exercer  sa  rage  désormais  impuissante.  Dans  toutes  les 
hypothèses  possibles ,  le  crime  est  donc  un  faux  calcul 
pour  celui  qui  s'y  abandonne  ;  et  dans  cette  circonstance, 
l'empoisonnement  de&  beàtiaux ,  poissons ,, ou  autres  ani- 
maux, est  une  action  odieuse  et  basse  qui  méritait,  sans 
contredit,  la  peine  que  la  loi  détermine. 

Ah  !  que  cette  peine  était  bien  autrement  sévère  chez 
les  peuples  anciens!  C'était  une  des  premières  lois  de  la 
Grèce  que  celle  qui  défendait,  sous  peine  de  morl^,  de 
tuer  les- animaux  servant  au  labourage;  anx^  Indes,» et 
particulièrement  dans  le  Maduré,  province  au-delà  du 
Gange  ^  la  mort  d'un  seul  bœuf  tué  à  dessein  MBporttât 
également  la  peine  capitale  ;  et  rien  de  plus  touchant  que 
ces-  dispositions  des  livres  saints,  où- nous  trouvon&que 
Don-«eulement  Dieu  défendit  de  couper  les  animaux ,  et 
de  lier  la  bouche  du  bœui  qui  foule  le  grain,  mais  or- 
donna de  plus  que  si  l'on  trouvait  un  nid  avec  la  mère  sur 
ses  petits  pu  sur  les  œu& ,  on  laissât  aUw  cette  mère  (1). 

U)  Gogoet»  voL  P%  p.  60. 
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.:  Notre  Ibipéoâie  fraBcaise,  aprè|S  avoir,  dans  l'article 
précédent,  prononoé  la  peiqe  à.  infliger  aux  coupables 
d'empoisonnement  de  i^ud  on  plusûeurs  des  animaui 
qu'elle  y  désigne^  a  senti  atissi  i]ae  sa  solficitade  pour 
leur  ooflBeryatibn  devait  s'éténdte  plus  loin,  et  qfue  le 
poisofi  n'était  pas  la  seule  lE^nière  d^exécuter  la  des- 
truction dont-  il  ë'agit;  il  fallait  de  plus  s'expliquer  sur  le 
xaeilrtrè  de  ùés  mêmes  animaux  çommi»  par  toute  antre 
espèce  dé  m<)yetts  ;  et  yoioî  ce  <|ii'eUe  a  dit  : 

Ceux  qui,  sans n^eessitë»  auront  tué  Tun des  auioiau}!  meutionuéaau pré- 
cèdent  article,  seront  punis  ainsi  quMl  suit  :   ,       .        .    . 
'  1^  le  délit  a  été  isommis'dans  les  bâtiments ,  enclos  et  dépendances,  ou  sur 
lestenres  ddnt  le  maftre  de  l'anifnal  lue  était  propt^étaite,  lô^sataire,  ecHon  oa 
fynmetf  la  j^ne  sera  un  emprisonnement  de  deux  mois  <^  nx  mois  ; 

S^il  a  été  commis  dans  les  lieux  dont  le  coupable  était  propriétaire,  locataire, 
colon  ou  fermier,  Temprisonnement  sera  de  six  jours  à  un  mois  ; 

SU  a  été  commis  dans  tout  autre  liea ,  rem)>fisbBn«fflent  sera  de  quinze 
jours  à  lix  semaines. 

Le  maximum  d&la  peine  sera  toujours  prononcé  en  cas  de  violation  de  clô- 
ture. (Ârt«  453.) 

Ce&  peines ,  légères  sans  doute ,  n'en  emportent  pas 
moins  avec  elles  un  très  baut  degré  d'infamie  morale 
pour  celui  qui  les  subit;  car  elles  déterminent,  à  son 
égard,  une  sorte  de  mépris  public  bien  fait  pour  conte- 
nii*  le^méehànt  qtii  n'a  pas  enoore  toUt-à-fait  perdu  le  sen- 
timent ^u  respect;  qu'il- se  doit  à  loi-n^éme.  Que  roulez^ 
voui»  ^'on  pense  ou  ^u ' on  dise  d'uh  faidiridu  qui ,  sans  y 
dtrë  c^ilttafôt  par  une  niéëessité  érideate,  s'en  va,  de 
'gaîté  de  ôtetnr,  tuer  tè  ohlèn  de  garàe  de  sOn  voisin,  le 
moiitt^  le  plus  âitné  du  troûpeaii  d^Uh  berger,  ou  le  poisson 
i|ue  le 'pt*opriétaii*e  d'un  vivier  se  plaît  à  nourrir  de  ses 
maind?  l'ai  vu  un  serpent,  de  Tespèce  de  ceux  qui  se 
iiéntiëM  pfltts'^oMutiëin»  daùHs  l^au  ^' Velifr'  régiiIiëi*ëiQent 
au  î^è^A^'ë'ùnéf  giAiare  •qèl'ftne  dai»e  faisait  '  réidonner  S?or  la 
HVé  d'Un'iétân^.  8att»  tîôlile'  elié'4t'èAt  pas  Vte  sans  noe 
vive  douleur  cet  animal  périr  par  wn  aclede  slfupiiiedné' 


cbaoeeté.  Et  de  c|iiel  droite  en  efEel,  ie  ïaire  mourir? 
Ubi^toire  a*  ûOn$er^  coiwie  un  tirait  d'ignoble  barbarie 
ta  cQQdiute  du  geôlier,  de  Pélîsson  qui ,  ne  trouvant  plus 
autour  de  lui,  dans  soacacbot  de  Ja  fiafil;iUe,taHcaii*ami 
pour  le  conai^^r,  .était  parvenu  à  force  de  soins  à!appri«- 
voiser  que  araignée  qtJtô  ce  geôlier!  barbare,  aorasa  petar 
ajouter  à  la  s^Uukde. de:  ^efi  infortuné  i  '  .  ^  •  .r,/ 

Tuer  sans  nécessité  sera  donc  toujours  une  Itelipn  tàeliie 
et  répréhensible ,  et  recevra  partout ,  chez  les  peuples 
civilisés,  un  châtiment  sévère  et  mérité.       "  /       /     .,;. 

X/Bs^disiioction^.  qve  ja  lai.  apporte  daiis  réniaBiératifip 
des  divers  degrés  de  la  peine  qu'elle  prononce  cofitre*  lés 
délits  doat  nous  nQus  occupons  çn  pe  ipqnpLent,. $oat  ba- 
sées sur  ce  principe  fondam^ital  de  toute  bonne  jui^ç^ 
pénale ,  que  les  circonstances  du  crime  ou  du  délit  doir 
vent  en  déterminer  le  caractère  et  la. gravité.  Ainjsi,  tuer 
un  animal  sur  la  propriété  même  de  son  maître  ,^t  up  d^ 
lit  nécessairement  plus  grave  que  de  le  tuer  chez  soi;  de 
même  que  de  tuer  chez  soi ,  sur  son  propre  terrain,  est  un 
délit  plus  grave  que  de  le  tuer  dans  tout  autre  lieu ,  oii, 
pour  ainsi  dire ,  il  est  comme  abandonné  et  sans  guide. 
Enfin,  le  tuer  avec  violation  de  clôture,  mérite  toujouris 
le  maximum  de  la  peine ,  en  ce  que  cette  violation  est 
déjà,  devant  la  loi,  un  premier  délit  qu'elle  ne  devait  pas 
laisser  impuni.  Je  ne  sache  pas  que  l'esprit  le  plus  pré- 
venu puisse  jamais  rien  trouver  a  blâmer  dans  des  dispo- 
sitions aussi  sages  et  aussi  protectrices  que  celles  que  je 
viens  de  vous  développer.  Passons  outre. 


,•>' 


Quiconque  aura^  saQs  néçessilé,  tué  un  aaimal  doiQestiffuejdansun:  lieu 
dont  celui  à  qui  cet  animal  appartient. est  prq[)riétaire ,  locataire,  oolOn  ou 
fennier,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six  jours  au  moins  et  de  six  mois 
auplos.  ' 

S'il  y  a  eu  vi^ktion  ds  çlèiure^%  le  maximum,  ûç  l^  pdnQ^sera  prfiijujnf^. 
(Art.  454.) 


■»•. 


Ce  ne^era  ^)i&cpoiiit  vainemeptque,  pour  vous. fa<- 
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dliter  l'abord  de  ma  maison,  vous  en  aaret  écarté,  par 
la  mort,  le  chien  fidèle  qui  la  garde  et  doit  m'avertir; 
car  ce  premier  attentat,  en  éveillant  mes  soupçons ,  me 
mettra  snr  tos  traces,  et  la  condamnation  qne  je  tous  fe- 
rai subir  sera  pour  vous  un  utile  et  premier  avertisse^ 
raent  des  dangers  qui  tous  attendent  si,  votre  ban  achevé, 
vous  aviez  le  malheur  de  persister  encore  dans  vos  funes' 
tes  projets  ! 

Dans  l'es  cas  prévus  par  les  articles  444  e(  suifants  jiisqu^au  précédent  ar- 
ticle indusivement,  il  sera  prononcé  une  amende  qui  ne  pourra  excéder  le 
4uart  des  restitution»  et  dommages-intéréts,  ni^étre  au-dessous  de  seiie  francsi. 
(ArU  455.) 

Tous  sentez  que  la  loi  n^eût  pas  atteint  le  degré  de  jus- 
tice qu^elle  doit  avoir  ^  si  elle  se  fût  bornée  à  infliger  quel- 
ques jours  ou  quelques  nuits  de  prison  aux  délinquants, 
sans  les  condamner  à  des  dommages-intérêts  envers  les 
parties  lésées,  et  à  une  amende  envers  l'État.  Si  donc 
vous  empoisonnez  ou  tuez  un  bœuf  à  moi  appartenant, 
vous  serez  puni  de  la  prison  pour  le  fait  même  du  délit, 
mais  vous  me  dédommagerez  aussi  de  la  valeur  de  la 
perte  que  vous  m'aurez  occasionnée,  et  cela  est  trop 
évidemment  juste  pour  qu'il  soit  besoin  de  vous  le  dé- 
montrer. 

Quiconque  aura,  en  tout  ou  en  partie,  comblé  de» fossés»  détruit  des  dota- 
les, de  quelques  matériaux  qu^elles  soient  fiiites,  coupé  ou  arradié  des  liaies 
▼ives  ou  sèches  ;  quiconque  aura  déplacé  ou  supprimé  des  jMmes  ou  pieds 
cx>rBier8,  ou  autres  arbres  plantés  on  reconnus  pour  établir  les  limites  entre 
dillérents  héritages,  sera  puni  d^unr  emprisoc nement  qui  ne  poivra  être  au^es- 
sous  dMn  mois  ni  excéder  une  année,  et  d*une  amende  égale  au  quart  des 
restitutions  et  des  dommages-intérêts,  qiû^  dans  aocun  eas,  ne  pourra  être 
■u«des80us  de  cinquante  fi-anes.  (Art.  k56») 

Ainsi ,  dans  tout  ce  qu'elle  dispose,  la  loi  n'a  qu'un  but, 
la  conssrvation  de  la  propriété.  G^est  en  effet  par  là  seul 
qne  Tordre  social  se  maintient  et  s'affermit.  Car  nn  pays 
dont  les  îastitotions  permettraient  à  on  tiers  de  disposer 
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i  i^on  gré  de  ce  qui  appartient  à  autrui ,  serait  encore  dans 
Tenfance  de  la  civilisation ,  et  de  terribles  et  sanglantes 
révolutions  l'ébranleraient  jusqu'à  ce  qu'il  reposât  enfin 
sur  les  bases  inébranlables  d'une  législation  qui  permit  à 
chacun  de  jouir  en  paix  de  ce  quil  a  acquis  par  son  tra- 
vail, son  industrie  ou  par  hérédité.  Et  c'est  parceque  la 
France  jouit  de  cet  immense  avantage  y  que  sa  loi  se 
montre  forte  et  puissante  contre  tous  ceux  qui,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit ,  s'essaient  à  ruiner  sa  constitu- 
tion ou  à  en  entraver  la  marche  par  des  crimes  et  des  dé- 
lits subversifs  de  son  bonheur ,  de  sa  fortune ,  de  sa  gloire 
et  de  sa  prospérité.  Mais  leurs  efforts  seront  vains ,  car 
vous  l'apprenez  chaque  jour  davantage ,  ses  lois  ne  souf- 
frent pas  qu'un  seul  délit  ^  si  petit  qu'il  soit ,  puisse  jamais 
échapper  à  leur  juste  et  persévérante  investigation. 

Or,  si,  chez  nous,  la  propriété  est  une  chose  inviolable 
et  sacrée,  de  quel  droit  viendrez-vous  donc  en  dénaturer 
la  valeur  par  le  comblement  des  fossés  ou  l'arrachement 
des  arbres  qui  la  limitent?  De  pareilles  destructions  ont 
nécessairement  pour  résultat  ou  pour  but  de  produire 
des  procès  entre  les  voisins;  et  occasionner  un  procès 
est  une  action  toujours  répréhensible ,  car  c'est  fomenter 
la  haine  entre  les  citoyens,  et  quelquefois  donner  à  la 
mauvaise  foi  chicanière  l'occasion  de  triompher  de  la 
probité  confiante  et  tranquille.  D'aussi  coupables  tenta- 
tives ne  seront  donc  point  impunies  ;  et  la  flétrissure  de 
la  peine  apportera  toujours  un  obstacle  réel  à  la  tentative 
de  la  braver.  Dans  le  cas  contraire,  rappelez- vous- le 
bien,  le  délinquant  sera  puni  de  la  perte  de  son  hon- 
neur par  la  prison ,  et  de  la  perte  de  sa  fortune  par  les 
dommages-intérêts  et  les  amendes  auxquels  il  sera  tou- 
jours assujéti. 

Seront  punis  d*une  amende  qui  ne  pourra  excéder  le  quart  des  restitutions 
et  des  dommages-intérêts,  ni  être  au-dessous  de  cinquante  francs ,  les  proprié- 
taires Ou  fermiers,  on  toute  personne  fouissant  de  moulins,  usines  ou  étang^s. 
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^i^. me  rélévalion  du  déTersoir  de  la  havteiir  déterof ioée par  Pautorité com- 
péteote,  auront  inondé  les  chemins  ou  les  propriétés  d^autrui. 
'  S*il  est  résulté  du  fait  quelques  dégradations,  la  peine  sa*a,  outre  l*amende, 
un  eitipiisoDDenic  nt  da  six  {ours  à  uo  mois.  (Art  407*  )    ' 

Vous  safvez  qu'il  existe  dans  le  sol  des  inégalités  que 
ràgricuitenr  habile  fait  toujours  tourner  à  son  avantage, 
ÎPiar  Iles  différentes  expositions  qu'elles  lui  offrent.  Mais 
c'est  sjurtout  quand  le  lien  qu'il  habite  est,  riche  de  ces 
ri^i^seaux  qui  le  fécondent,- que  son  industrie  trouve  le 
moyen  de  s'étendre  et  de  se  développer  par  la  constrnc- 
tioa  de  moulins  ou  de  quelque  usine.  Mais  leur  établisse- 
ment, comme  aucun  de  vous  ne  l'ignore,  nécessite  des 
travaux  d'art  tels  que  des  chaussées ,  des  écluses,  ou  de 
simples  batardeaux.  Serait-il  juste  que  par  méchanceté, 
ou  même  par  étourderie ,  vous  pussiez  impunément  inon- 
der tout-à-coup  les  champs  ensemencés  de  vos  voisins? 
Vous  ne  sauriez  le  penser ,  et  conséquemment  la  répres- 
sion d'un  pareil  délit  n'a  rien  que  de  fort  légal. 

C'est  à  ce  principe  conservateur  de  la  propriété,  prin- 
cipe sans  lequel  elle  n'aurait  rien  de  stable  et  de  réel, 
qu'est  également  due  la  disposition  pénale  que  voici  : 

L'inoendie  des  propriétés  mobilièreB  ou  immoMHèret  d^aatrol ,  qui  aura  été 
causé  par  la  vétusté  ou  le  défaut  soit  de  réparation ,  soit  de  oettoyage  de  fours, 
cheminées,  forges,  maisons  ou  usines  prochaines,  ou  par  des  feux  allumés  dans 
les  champs  à  moins  de  cent  mètres  des  maisons,  édifices,  forêts,  bruyères,  bois, 
tergers,  plantations,  haies,  meulesi  tas  de  graine,  pailles,  foins,  fonrrages,  ou 
tout  autre  d^ôt  de  matières  combustibles,  ou  par  des  feux  ou  lumières  portés 
ou  laissés  sans  précaution  suffisante,  ou  par  des  pièces  d'artifice  allumées  ou 
tirées  par  négligence  ou  imprudence,  sera  puni  d'une  amende  de  cinquante 
francs  au  moins  et  de  cinq  cents  francs  au  plus.  (Art.  458.) 

Que  diriez-voussi,  pareequ'il  aurait  plu  à  un  individu 
dont  la  maison  serait  mitoyenne  avec  la  vôtre ,  de  ne  pas 
faire  ramoner  ses  cheminées,  le  feu  venait  a  y  prendre  et 
qu'il  incendiât  votre  propre  habitation  ?  ou  si ,  parcequ'on 
aurait  négligé  de  réparer  un  pignon ,  ce  même  pignon  ve- 
nait, par  suite  d^  cette  négligence,  à,€i:puj[(y:  s^ir  vos  toits 
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et  à  les  «nfoaeer?  Quand,  à  défaut  de  locaux.  a»sez  va$4)e8 
pour  renfëitiler  vos  récoltes,  tous  établissez  autour  de^ 
chez  Ton^  des  Idéales  de' grains  00  de  fourrages,  ainie^' 
nez-vcms i qu'un  ëtourcË  allumât  des  feux  tout  près,  el 
TOUS  exposât  à  voir  une*  étincelto  les  embraser  et  le^' ré^l 
doire  en  cebdres?  Enfin  ^  dori4irie)i^Y)dUs^bien  ïrau^uiile^! 
s'il  plaisaâtà^queli^ues  joyeux  eoâipcrgnom  d'aller,  ^ii>so^^> 
tir  d'nne-orgie  ,-tirer  des  feux  d'artifioe  sur  vos  champsde 
Imyères  sècbes  ott-deigeit)es.oûftdssées  etpirétesà  étt^: 
charroyées  dans  votre  'grasge?  Il  ne.  suffit  donc  pas:  de^ 
oe  pas  dérober  la  propriété  d'autl^ui  par  des  vols;  il  faUt 
de  plus  ne  pas  la  compromettre  par  de& imprudences,  ou 
bien  on  subir  tes  conséquences  établies  par  la  loi. 

Mais  s'il  est  surtout  une  imprudence  impardonnable , 
c'est  assurément  celle  dont  les  suites  peuvent  tout-à-coup 
jeter  le  deuil  et  la  désolation  dans  toute  une  famille  jouis- 
sant d'une  paix  honorable  et  tranquille^  Aussi  : 

Tout  détenteur  ou  gardien  d'animaux  ou  de  bestiaux  soupçonnés  d'être  -in-. 
fectés  de  maladie  contagieuse,  qui  n'aura  pas  averti  sur-le*cbamp  le  maire  de, 
la  commune  où  ils  se  trouvent ,  et  qui ,  même  avant  que  le  maire  ait  répondu 
à  l'avertissement,  ne  les  aura  pas  tenus  renfermés,  sera  puni  d'un  emprison- 
oement  de  six  jours  à  deux  mois,  et  d'une  amende  de  seize  francs  à.deux  cents 
francs.  (Art.  459.) 

L'intelligence  la  plus  bornée  suffirait  encore  pour  con- 
cevoirla  moralité  et  le  sens  de  ces  utiles  et  sages  dispo:: 
sitions.  Qui  ne  comprend,  en  effet,  que  s'il  possède  un 
chien  qu'il  croie  être  enragé,  son  devoir  lui  commande 
de  le  renfermer  avec  soin?  Ne  pas  le  faire  serait  plus 
qu'une  imprudence,  un  assassinat;  car  de  combien  d'hor- 
ribles malheurs  ne  pourrait-elle  pas  être  la  source  ! 

Seront  également  punis  d'uu  emprisonnement  de  deux  ans  à  six  mois,  et 
d*uiie  amende  de  cent  francs  à  cinq  cents  francs,  ceux  qui,  an  mépris  des 
défense*  de  radministraUon,  mrmit  laissé  leurs  aimuaiix  ou  bestianx  infectés* 
<!<nn&ranM[iier  avœ  d'autres.  (Art  600.) 

Si  la  peine  est  plus  forte ,  c'est  que.  daii^  cette  circon»* 
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tonce  le  coupable  ajoute  encore  au  fait  même  du  délit, 
celui  de  désobéissance  à  la  loi  :  or ,  nul  ne  doit  s*y  sous- 
traire. D'ailleurs,  comment  le  coupable  d'un  pareil 
méfait  s'en  pourrait-il  excuser?  Dira-t-il  qu'il  ne  croyait 
pas  que  ses  cheyaux  eussent  la  morve ,  ou  ses  moutons  la 
gratelle?  Mais  ses  concitoyens  doiyent-ils  être  yictimes 
de  sa  sotte  ignorance ,  surtout  quand  la  loi  lui  a  dit  :  — 
Tes  animaux  sont  malades,  serre-les.  —  Dira-t*il  que 
p^urre,  et  privé  de  fourrages  pour  les  nourrir,  il  a  cru 
les  pouvoir  laisser  pacager  sans  danger?  Mais  parceqa'ii 
est  pauvre ,  faut-il  qu'il  expose  à  la  misère  ou  ses  voisins 
ou  ses  amis?  Non  sans  doute.  Gonséquemment  encore, 
la  loi  est  juste ,  nécessaire ,  et  le  châtiment  mérité.  Ce 
n'est  pas  tout. 

Si ,  de  la  communication  mentionnée  au  précédent  article,  IL  est  résulté  une 
contagion  parmi  les  autres  animaux,  ceux  qui  auront  contrevenu  aux  défenses 
de  Tautorité  administrative  seront  punis  d^un  emprisonnement  de  deux  ans  ^ 
cinq  ans,  et  d^une  amende  de  cent  francs  à  mille  francs  ;  le  tout  sans  préjudice 
de  Texécution  des  lois  et  règlements  relatifs  aux  maladies  épizootiques,  et  de 
Papplication  des  peines  y  portées.  (ArU  461.) 

C'est  qu'un  pareil  délit  n'est  pas  seulement  un  danger 
privé,  c'est  de  plus  un  malheur  public.  Car  vous  compre- 
nez combien  le  pays  peut  avoir  à  souffrir  d'une  contagion 
générale  sur  les  animaux,  et  qu'on  ne  pouvait  prendre 
des  mesures  trop  sévères  pour  se  soustraire  à  cet  élément 
de  ruine  et  de  malheurs.  Aussi,  l'imprudent  qui  les  oc- 
casionne devient- il  un  objet  de  mépris  et  d'horreur  pour 
tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Telle  est ,  mes  amis ,  la  loi  commune  à  l'égard  des  délits 
dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Mais  : 

Si  les  délits  de  police  correctionnelle  dont  il  est  parlé  au  présent  chapitre 
ont  été  commis  par  des  gardes  champêtres  ou  forestiers,  ou  des  ofliders  de 
police,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  la  peine  d^empiisomiemeBtsera  d'an  mois 
au  moins,  et  d^un  tiers  au  plus  en  sus  de  la  peine  la  plus  forte  qui  serait  appli- 
quée fc  un  autre  coupable  du  même  délit«  (ArL  462.) 
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Pourquoi?  C'est  évidemment  que  le  délit  aurait  été 
commis  par  ceux-là  même  que  la  loi  avait  préposés  pour 
l'empêcher.  lisseraient  donc  évidemment  plus  coupables, 
et  méritent  une  peine  plus  forte.  Qu'un  de  vos  camarades 
vous  ouvre  la  porte  pour  vous  faire  évader;  c'est  un  délit  : 
mais  que  ce  soit  un  gardien  qui  vous  l'ouvre  dans  la  même 
intention ,  il  est  bien  évident  qu'il  est  plus  coupable  que 
votre  camarade ,  en  ce  que  sa  mission  était  d'empêcher 
révasion  qu'il  vous  aurait  facilitée. 

Je  vous  l'ai  dit  et  vous  le  redis  encore ,  la  gravité  des 
délits  augmente  en  raison  de  l'importance  des  fonctions 
publiques  qu'on  occupe ,  et  voilà  pourquoi  la  société  doit 
toujours  désirer  qu'elles  soient  remplies,  à  mesure  qu'elles 
acquièrent  de  l'importance,  par  ceux  de  ses  membres 
qu'elle  connaît  les  plus  capables  et  les  plus  méritants. 

Nous  terminerons  ce  livre  et  cette  conférence  par  un 
dernier  article  intitulé  Disposiiions  générales ,  et  que  voici: 

Les  peines  prononcées  par  la  loi  contre  celai  ou  ceux  des  accusés  reconnus 
coupables,  en  faveur  de  qui  le  jury  aura  déclaré  les  circonstances  atténuantes, 
seront  modifiées  ainsi  qu^il  suit  : 

Si  la  peine  prononcée  par  la  loi  est  la  mort ,  la  cour  appliquera  la  peine  des 
travaux  forcés  à  perpétuité  ou  celle  des  travaux  forcés  à  temps.  Néanmoins, 
s'il  s^agit  de  crimes  contre  la  sûreté  extérieure  ou  intérieure  de  TËtat,  la  cour 
appliquera  la  peine  de  la  déportation  ou  celle  de  la  d«ention  ;  mais  dans  les 
cas  prévus  par  les  art.  86,  96  et  97,  eUe  appliquera  la  peine  des  travaux  forcés 
à  temps. 

Si  la  pdne  est  ceUe  des  travaux  forcés  à  perpétuité,  la  cour  appliquera  la 
peine  des  travaux  forcés  à  temps  ou  celle  de  la  réclusion. 

Si  la  peine  est  celle  de  la  déportation,  la  cour  appliquera  la  peine  de  la  dé- 
tention ou  celle  du  bannissement. 

Si  la  peine  est  celle  des  travaux  forcés  à  temps,  la  cour  appliquera  la  peine 
delà  redusion  oujes  dispositions  de  Tart.  40i,  sans  toutefois  pouvoir  réduire 
la  durée  de  Temprisonnement  au-dessous  de  deux  ans. 

Si  la  peine  est  celle  de  la  réclusion,  de  la  détention,  du  bannissement  ou  de 
la  dégradation  civique,  la  cour  appliquera  les  dispositions  de  TarL  40i,  sans 
toutefois  pouvoir  réduire  la  durée  de  Temprisonnement  au-dessous  d*un  an. 

Bans  le  cas  où  le  code  prononce  le  maximum  d^une  peine  aflOictive^  sMl 
exîMe  des  circonstances  atténuantes ,  la  cour  appliquera  le  minimum  de  la 
peine,  ou  même  la  peine  inférieure. 
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étaient  ponr  tous  les  indiyidns,  quels  qu'ils  soient,  les 
seuls  et  infaillibles  moyens  «réchapper  au  mépris  des  hon- 
nêtes gens  et  à  l'infamie  des  châtiments. 

Désonnais  nous  n'aurons  plus  a  tous  entretenir  de  ces 
crimes  énormes  ni  de  ces  honteux  délits  contre  lesquels 
la  société  quMls  outragent  a  dA  réclamer  la  justice  et 
Tinflexible  séyérité  des  lois  pénales.  Nous  n'aurons  plus  à 
placer  sous  Vos  yeux  ces  dégoûtantes  images  de  malhea- 
renx  abreuvant  de  leur  sang  les  ais  des  échafauds;  de  fers 
meurtrissant  les  chairs  des  forçats ,  de  cachots  humides 
où  la  peryersité  conduit  tant  de  coupables  pour  lesquels 
ces  cachots  deyiennent  trop  souvent ,  hélas  !  leur  dernière 
demeure!  Vos  cœurs  souffriront  moins  de  vos  souvenirs, 
et  le  mien  ne  sera  pas  déchiré  par  la  certitude  de  vous 
afQiger  tout  en  désirant  vous  consoler  et  vous  ouvrir  le 
chemin  d'un  meilleur  avenir! 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  je  me  reproche  d'avoir  rem- 
pli vos  âmes  de  ces  terreurs  salutaires  ;  et  plaise  à  Dieu 
que  mes  instructions  restent  éternellement  gravées  dans 
votre  mémoire!  plaise  à  Dieu  qu'au  moment  de  faillir 
encore ,  le  glaive  vengeur  de  la  justice  vous  apparaisse 
menaçant  et  terrible  et  vous  arrête  sur  le  bord  de  l'abîme! 
plaise  à  Dieu  que  l'horreur  du  crime  ait  effacé  déjà  en 
vous  ses  premières  empreintes  et  qu'elles  y  aient  été 
remplacées  par  les  impressions  si  douces  et  si  consolantes 
de  la  morale  et  de  la  religion!  Pour  qui  s'y  livre  avec 
courage  et  persévérance ,  leur  austérité  se  change  bientôt 
en  ineffables  délices,  et  l'habitude  de  bien  faire  rend 
non-seulement  le  mal -faire  impossible,  mais  en  écarte 
même  jusqu'à  la  détestable  pensée! 

Combien  ici  ne  pourrais-je  pas  citer  de  prisonniers  qui 
d'abord  désespérant  d'eux-mêmes ,  et  se  croyant  néces- 
sairement voués  à  toute  espèce  d'opprobre  et  de  déshon- 
neur, ont  fini  par  se  dégoûter  des  joies  du  libertinage 
pour  se  livrer  aux  espérances  de  lavertu  ?  Combien,  hélas! 
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n'en  ponirafeje  pas  citer,  qui ,  persistaiit  dans  leor  nî^ 
freui  désespoir ,  se  roidissent  contre  de  tels  exemples 
par  dégoût  d*eax- mêmes,  et  ne  rêvent  la  ltt>erté  que 
ponr  se  précipiter  dans  un  nonrean  dévergmidage ,  on 
dans  les  hasards  d'ane  guerre  ouverte  contre  les  lois 
et  les  institutions  de  leur  paysl  Lutte  inutile  et  folle  ! 
dont  rissue  ne  sera  pour  eux ,  quoi  qu'ils  fiassent ,  que 
l'ignominie  ou  réchafaud!  Ahl  que  ces  derniers,  s'il  en 
est  UÀ  qui  m'écout^it,  se  le  persuadent  faien ,  nulle  part 
et  jamais  le  métier  de  brigand  ne  fut  profitable  k  son 
maître,  et  dût~il  le  conduire  au  faite  des  grandeurs  et 
de  la  fortune,  ce  ne  serait  encore  que  pour  rendre  son 
inévitable  chute  plus  horrible  et  plus  douloureuse  pour 
lai!  Non,  le  bonheur  n'est  pas  possible  pour  le  méchant 
dans  quelque  position  qu'il  se  trouve  ;  et  s'il  peut  lui  ap- 
paraître du  fond  des  précipices  ou  ses  fautes  l'ont  con- 
duit ,  ce  n'est  jamais  qu'au  moment  où  le  repentir  vient 
réchauffer  son  cœur  de  sa  divine  influence  ;  car  ponr  qui 
se  repent  avec  sincérité,  le  crime  est  déjà  loin. 

En  effet,  ne  fautpil  pas  être  rennemi  de  soi-même  pour 
faire  le  calcul  faux  que  font  ordinairement  la  majeure 
partie  des  prisonniers  qui  se  mutinent  contre  leur  con- 
science? Ne  faut-il  pas  être  frappé  d'un  stupide  aveugle- 
ment pour  s'entêter  à  trouver  des  avantages  positife  dans 
les  vils  métiers  auxquels  ils  se  livrent  avec  un  inccmce^ 
vable  acharnement?  Le  crime,  ils  ne  peuvent  l'ignorer, 
n'a  pas  de  racine  possible  dans  l'état  social  :  il  ne  saurait 
jamais  s'y  constituer  par  aucun  point  fixe  et  déterminé  : 
quelque  forme  qu'il  revête,  il  est  toujours  mixte  et  sa 
aatnre  ne  peut  changer.  On  a  beau  faire ,  on  a  beau  dire,  il 
ne  sera  jamais  qu'un  élément  de  trouble,  de  désordre  et 
d'animad  sion  pour  tout  le  monde ,  sans  en  excepter 
même  ceux  qui  s'en  sont  fait  les  inconséquents  et  lâches 
esclaves.  Voilà  près  de  vingt-neuf  ans  que  je  vb  au  milieu 
des  prisonniers ,  que  j'étudie  leurs  mœurs ,  leurs  pen- 
11,  29 
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cbmil»  y  leurs  hubitade»  et  ienrs  mille  et  m&He  fof  mes  de 


:  eh  tnën  !  j'ai  vu  des  exemples  d'oaerare  per- 
Yemté  ;  y$i  ooiinu  des  moabtres  pour  qat  rien  s'était  sa- 
ofé;  de  ûe$  éUres  ^ryenus  au  dernier  point  de  la  corrup- 
tîo» ,  e£  de  si  mauvaise  nature  qu'il  en  fefllait  malgré  soi 
désespérer  I...  Mais  il  n'est. jamais  arrivé  qiills  n'aient  pas 
fondé  quelques  rédainations  sHr  le  sentiment  du  juste  et 
dei'b^uste  ;  pr eta^e  évidente  qu'il  n'y  a  point  de  criminel , 
quelque  aFili  qà'on  le i suppose^  pour  qui  la  vertu  soit 
une  iàéé  yaine  et  mensongère.  Il  fa«4  qu'eue  pénètre 
tous  les  cœurs,  fussent-ils .  d'rârain  ;  mais  alors  elle  y 
v^^te  sans  puissance,  et  seulement,  coinme  un  inévi- 
taUe  témrài  qui  viendra  dépoiser  au  dernier  jour  devant 
le  jugé  éternel,  qu'elle  n'a  point  délaissé  le  coupable  du* 
rant  sa  vie,  et  que,  s'il  t'a  méconnue ,  cé£ut  constamiseDt 
malgré  les  efforts  que  de  temps  à  ^nite  elle  fit  ponr  ioi- 
preiEsioaner  son  âme  ! 

}  Sans  doute ,  bien  peu  de  criminelsatteignent  à  ce  degré 
de  corruption;  mais  s'il  en  est  qui  sentent  et  sachent ap- 
p^éofor  U  vertu  >  il  latit  bien  le  dire,  un  petit  nombre  ont 
Wi  courtage  .de  s'y  attacbeir  comme  à  leur  ancre  de  salut  : 
et  la  raison,  comme  j'ai  ei»  le  soin  de  vous  le  l^péter 
sfi^nvent^  Uteot  d'abord  <^ar«i  mépris  des  princ^tesrélipeax, 
piiis  h,  l'ignorance  brutale  dans  laquelle  on  les  a  laissés 
dte JtoMr  enfance!  Mais  aujourd'hui  ce  coupable  dédain 
de  rinteltigence  humaine  ne  servira  plus  d'excuse  aux 
criminels  à  venir ,  car  la  reU^ioo  et  la  morale  ainsi  que 
l'instruction ,  en  saisissant  désormais  les  hommes  au  sortir 
d^  berceau,  leur  prépareront  une  vie  de  probité  qu'ils  oe 
sçuillqront  plus  par  des  forfaits  dont  ils  auront  iqipris  a 
oqnnaitre  et  l'infamie  et  les  d^ngens*  . 

Et  qui  d'entre  vous  ici,  queUes  qu'aient  été  lesinfiueD- 
ces. malheureuses  dupasse,  ne  pourrait,  s'il  le  désirait 
bien ,  se  sanstraire  à  leur  empire  en  se  livrant  atee  persé- 
vérant^ et- bonne  foi  aux  conseils  ^t  aux  instructions  que 
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moa  amitié  lear  prodigue?  Poorqaqi  teis  etleis  qnej/tf 

pouirais  nonafluerne  se  fa^tent^ils  pas  d'en  venir  proSter 

ainsi  qae  le  font  la  presque,  totalité  âeceiiX;q«6'jeiioia 

tonjouTs  au  pied  de  cette  tribnae?  Outils  a  mè  rcfirether 

de  les  eft  amr  écartés  paF  des  insultes  ^ou  dUnlli«i|;«aiitii 

mépris!  M'ont*Hs  tu  m'empoFter  eontre  leurs Tices,  d^ 

manière  a  les  humilier?  Sf'oftt^ils entendu  leurprodi^fiiev 

l'expression  de  ma  haine  ou  celle  de  non  amilbié?  Dequoi 

leur  sert  done  oe4te  eiuTa^ehisoudanoe  de  sereftoer  an» 

eonsoIatkKDS  qui  vieiment  leisl  chercheravecoon  fiance  et 

dévoueudentf  '9e  carole«l41s  assez  iéstruits  ?  S^ib  ieiseat^ 

ce  n'est  guère  ^ue  dans  me  science  dont  il  ne  ftiut  pat 

chercher  à  se  ressoàrenir!  Ont-^ls  pu  se'p^Krsuader  que 

se  plonger  comme  ils  le  fbn^t  dans  la  fange  de  la  débauche 

et  de  rimpiétéyfàt  une  garantie  de  bonheur  et  deproaw 

périté  pour  les  jours  à  venir?  Diront-ils  qu'ils  ne  com-^^' 

prennent  pas  mon  langage?  Eh!  ^i^nd  Dieu!  Thomne 

le  plus  înhiteHigent  ne  l'est  pas  longtemps  dans  "ces  mai* 

sons  de  honte  et  de  douleur  t  et  son  esprit^  si  facile  a»v 

enseignements  du  libertinage  comme  àla  voix  «dea  n^allaw 

dégradés  .qui  lé  lui  prêchent  avec  impudew^  ne  sàurail 

rétre  moins  h  la  voix  d'un  ami  qui  Tappelte  au  repentir 

aa  nom  de  la  morale  et  de  la  religion.  Qu'il  aitaeulemeat 

le  courage  de  vouloir  nous  écouter ,  et  s'il  persiste  après 

à  suivre  les  leçons  de  ses  vils  instituteurs,  ce  ne  sera  plus 

parcequMl  o'âura  pa$  compris  le  langage  de  l'amitié ,  mais 

pareequ'il  aora  fait  choix  de  linfiàme  argot  du  crime ,  et 

préféré  l'opprobre  des  chfttimenlsà  l'estime  des  g»s  de 

bien.  • 

Et  ne  croyez  pas  qu'ici  je  leur  reproche  leur  ingrati** 
tude.  Il  me  suffit  de  savoir  qu'ils  sont  forcés  de  me  ren^ 
dre  justice,  pour  ne  pas  les  abandonner,  et  toujours  veilr- 
1er  à  leur  bonheur,  comme  s'ils  m'aimaient  autant  que  je 
les  aime  et  les  plains.  Mais  je  voudrais  moins  d'irréflexion 
et  de  ténacité  dans  leur  conduite,  et  n'être  pas  forcé  de 
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Tenir  lenr  dire  qne ,  par  conscience  et  par  devoir ,  je  sois 
obligé  de  les  éloigner  de  ces  emplois  ée  fareur  «t  de  coih 
iance  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  multiplier  pour  ceoi 
qui  m'éeoulent  et  profitent  de  mes  leçons.  Se  peut-il  en- 
fin que  cette  clémence  royale ,  qui  tant  aime  à  se  répan* 
dre,  ne  pmsse  les  toucher ,  et  qu'ils  la  rejettent  insokm- 
ment  comme  un  bien&it  dont ,  'sans  doute,  ils  se  jogeot 
indignes  et  dont  Us  auraient  également  à  rougir  ?  Eh  bietL 
donc,  attendons  que  leur  heure  soit  venue,  soit  pour  Té* 
chafaud,  soit  pour  le  repentir ,  et  que  le  mépris  qa'ib 
nous  inspirent  ne  devienne  pas  un  obstacle  à  TespéraDce 
que  nous  avons  conçue  d'améliorer  te  cœur  de  leurs  trop 
malheureux  compagnons  d'iirfortuneJ 

Cependant  9  ma  voix  n'aura  aujourd'hui  rien  de  sé- 
vère ou  d'affligeant,  ^t  l'espèce  de  peines  dont  j'ai  à 
vous  entretenir  dans  cette  conférence  n'est  pas  de  na- 
ture à  produire  la  terreur  ni  le  désespoir.  Toutefois,  si 
les  délits  qu'elles  répriment  sont  peu  graves ,  ils  n'en  sont 
pas  nioins  l'indice  d'une  dépravation  ultérieure  infioi- 
menl  plus  répréhensible;  car  c'est  surtout  en  fiât  de 
mépris  des  lois  et  des  mœurs  qu'on  a  pu  dire  qu'il  n'y  a 
que  h  premier  pas  qui  coûte.  Aussi ,  tout  gouvernement  sage 
et  protecteur  des  droits  des  citoyens  doit-il  nous  éclairer 
sur  cette  terre  où  nous  sommes  tous  destinés  à  de  rudes 
épreuves ,  afin  de  nous  sauver  des  abtmes  dont  elle  est 
couverte  !  C'est  cette  science  de  nos  premiers  pas  dans  la 
vie  que  va  nous  enseigner  le  livre  que  nous  allons  par- 
courir et  dont  le  premier  chapitre  traite  seulement  de  la 
nature  des  peines  desimpie  police.  Vous  allez,  ainsi  qae 
je:vous  l'ai  dit,  apprendre  combien  elles  sont  lègues,  ou 
plutôt  vous  allez  voir  qu'elles  ne  sont  qu'un  avertissement 
salutaire  des  dangers  auxquels  peuvent  entraîner  les  di- 
verses espèces  de  contraventions  qu'elles  doivent  attein- 
dre et  punir. 
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v 


LespeiAes^  police  sont 
L^eoiprisoiuieinent , 
L^amende, 
fit  la  confiscation  de  certains  objets  saisis,  (Art.  464*) 

VemprisonnemetU.  Ce  mot  seul  suffit  pour  caractériser 
«ne  faute  déjà  grave,  puisque  cette  punition  consiste  à 
isoler  le  coupable  du  reste  de  ses  concitoyens^  La  loi , 
e'est-JMlire  la  société,  l»en  qu'elle  sente  que  dans* les  cas 
dont  il  s'agit  elle  ne  coure  aucun  danger  sérieux,  n'en  a 
pas  moins  youlu  que  la  plus  légère  contravention  fût  pu- 
nie, sinon  conune  châtiment,  au  moins  comme  pour  aver- 
tir qu'elle  est  là ,  qu'elle  surveille  toutes  nos  actions  afin 
que  nous  reconnaissions  combien  il  nous  importe  d'arrd- 
ter  l'effet  de  nos  passions,  dès  le  premier  pas  que  nous 
aurions  la  folie  ou  la  témérité  d'essayer  sur  la  voie  si  large 
et  toujours  ouverte  de  la  débauche  et  de  la  dépravation. 
On  a  dit  de  L'Éternel  —  «  qu'il  s'appelait  le  Dieu  jaloux, 
t  et  qu'il  Voulait  être  aimé  par-dessus  toute  chose  (1)  ;  »  il 
en  est  de  même  de  la  société.  Elle  est  jalouse  et  vent  être 
aimée  par-dessus  tout.  Mais  cette  jalousie  ne  ressemble 
pas  à  cette  vile  passion  qui  dévore  le  cœur  des  envieux, 
ou  des  méchants;  elle  est^ comme  Dieu,  jalouse  de  lajus^ 
tice,  de  la  vérité  de  notre  salut,  et  tout  cela  est  en  elle 
comme  en  Dieu  même  (2);  doue,  c'est  bien  moins  par 
crainte  pour  elle  que  par  amour  pour  nous  qu^elle  nous 
avertit  de  la  mauvaise  route  oh  nous  entrons,  afin  de  n'a- 
voir pas  plua  tard  à  nous  en  arracher  couverts  de  honte 
et  brisés  de  désespoir  I 

L'amende  est ,  mes  amis ,  une  peine  simplement  pfeu- 
niaire.  Vous  savez  que  toute  espèce  de  contravention 
porte  un  préjudice  quelconque  à  la  société ,  c^JT  sans  cela 
il  n'y  aurait  pas  contravention.  Or,  tout  préjudice  doit 
être  réparé  par  celui  qui  l'occasionne,  soit  envers  l'État, 

* 

(1)  Exode,  xui?,  14* 

W  La  Harpe,  Psautitr  français. 
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soit  enyers  rindiyidn  qui  se  trouye  lésé.dans^  ses  droite; 
et  l'emprisonnement,  qui  n'est  qu'une  ptime  corporelle, 
ne  pourrait,  dans  mainte  circonstance,  remédier  aux  dom- 
mages qu'aurait  entraînés  la  contravention  qu'il  fau- 
drait pttnir. 

'  La  eonfiaattion  de  certains  objets  sauts;  cette  troisième 
pdne  est  éyidîBmiiwnt  juste  aussi.  Yons  introduisez  ici, 
comme  je  l'ai  vu  plus  d'une  fcns,  divers  objets  de  een- 
sommation  ou  divers  effets  de  iiliçerie  et  de  vétemento; 
il  est  lé^al  de  les  isonfisquer ,  en  ce  que^  par  cette  contra- 
vention  auiirég^lemeats de la'nudson ,  vous comproBietlez 
et  les  intérâts  de  rentrq[Mrise,  qui  seule  a  le  droit  de  ven- 
dre des  tins  à  la  cantine,  et  la  sârelé  publique ,  ea  faciii- 
'tant,  par  l'istrodactioD  des  véteméats  étrangers  y  des  ten- 
tatives d'évasion  de  votre  part  oe  de  celle  de  quelque 
autlre  prisonnier. 

Tontes  Ce^  choses  ne  sont  pas  un  crime^  pas  même  un 
délit;  maiac'edtceqne  là  kû  entend  par  eomiratefUion,  et 
ce  qu'elle  a  le  droit  d'empêcher  et  de  punir  de  la  manière 
dont  vous  l'allés  apprendre. 

L^eoipnsoniieiiient  pour  oontrarention  de  police  ne  pourra  être  moindre 
ilhm  journl  excéder  ânq  jouis,  sdoo  tes  daases»  distiiictioos  et  cas  ckapi^ 
spicillél.  '  '     : 

J[i«»  jour»  d'eavH^aaement  sont  des  jQvr&conylets  de  fisgt-qiuaielieures. 

(Art  W.) 

Vingt-qnalre  heures!  boa,  dites-vons,  qifesl-ceqoe 
ceift  peur  ise  priver  dn  plaisir  de  fidre  one  niehe  à  uu  voi- 
sio ,  de  troubler  son  repos,  d'inqsiéler  sa  vie,  dont  on 
jalQuJise  la  proMté,  ce  de  faire  emuger  qoelqoe  tieux 
»  commissaire  de  poUce  ^  en  négligeant  ée  ise  conformer 
«QX  ordowaauees  prescrites  pour  la  sèielé  de  la  voiepa- 
bliqve9  Yingt^atre  heaorcs  sont  biMtèt  passées,  et  du 
nioiii^  ftens  ne  serons  pasgénës  pour  egir  à  notre  gm^* 

Eh  bien  !  il  y  a  précisément  dans  ce  petit  calcul  (in- 
dépendance tout  ce  qui  constitue  le  principe  des  plus 


g^raMs  iÇflpQ^  y  et  pl«ce  ^iirla  route  qui  y  condoU.  Il  y  a 
mépir^df^  totoiv^tyqui  li^q»éprise  ayee  préroéditatioia  est 
déJM  inardu  9a»6  rcissiopirce.  £t  say^^Yopa  biea  d'oàioait 
poQr  vwSiO?60¥qpablQ  dédain  de  ^os4evorFs«eeiaux?De 
votre  feMIipn  (contre  Tautorité  paiernelie^  de  Totpe  io- 
dlff^r4)P^.  pour  lie  bien  et  de  YOtre  oohli  delHiKu.  lia  enr 
faot.  sage  çjt  pi^uK,  f^  conoevra  jaw^i»  /^ae  yiaigttqvatre 
beares  d^  priçoa  ne  ^oieat  pua  une  peloe  TéeUm  et  dopt 
Qo  puj^e  ÂqQQlQm0)çpt  bi^aver  le  peu  de  sévérité ;. et  :en 
£e^ f4^.  iptelHgeiice  îoptinetive  .e$t  admirable!  U  préToit 
qa'îl  ep  e^^d'nn^premîiir^&ate,  quelque  mûoiaae  qu'elle 
mt>  QQffiffie4*»9e  goutte  d'buile  i^paa^ue  nw  une  riobe 
étoQe,  ^t.qui ^'étend  et  la  fiétrit , siop ûe  s'eiqpresse de 
ref^cer  tout  ^Bsitât  qu'elle  e^t  tooibée.  Ne  aavez^yons 
pas  epcor^  qu'il  suffit  de  la  piqûre  d'une  mouchepobr 
(XM'roippre  le  me^^  le  plus  ^aiu  et  le  ptu»^  délicat ysarlcnit 
s'il  reste  fxposé  à  un  soleil  yif  et  bril^lant?  De  même  y  le 
plus  léger  contact  du  crime  souUlera  bieatôt  la  pure^  de 
▼otre  cœur,  surtout  si  tous  le  livrez  au  feu  corrupteur  de 
vos  naissantes  passions.  Il  n'est  pas  donné  sans  doute  à 
l'homme  de  né  jamais  faillir,  puisqu'il  n'y  a  point,  disent 
les  livres  saints ,  —  de  juste  qui  ne  pèche  (1).  —  Seulement 
il  lui  est  donné  de  seatir  sa  faute  et  de  la  r^,^rer.  Mais 
si  loio  d^  l^i^^r  tpvtfà^covp ay/^  l'erreur,  qqi.le  séduit .^t 
l'entrai^e^  il  ^  la  faiblisse  d'entrer  eu  compromis  avec 
ellci  c'en  ^i  fait  de  S09  aY^nir;  i\  sera  vaippii  p^  le 
^rMçie.el;  pouir  1^  ^i^e^  ^t  ^^  d^tinée  s^ra.  la  vôtre  ! 
Coinre4^9^*^»,japies  amis,  elto  ne  vaut  ass^réiyieat  pas 
qu'on  nanqiie  de  courage  pour  s'y  soustraire.d^s  }e  pre- 
mier jour!, 

L^  eraendes  'ponr  cêntraventîoD  |K>urront  être  prenoncée»  depins  un  franc 
iiiqi*à  frôie  firyna  ioidttsif ement,  selon  les  disUnctioB*  el  eloases  ci*aprè9 
tpédfiéest  et  senont  appliquées  an  profit  de  1^  commune  où  la  pontrayention 
aura  été  commise,  (Art  466.  ) 
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Ce  n'eèt  assarémeot  pas  que  la  commune  s'enrichisse 
par  de  tels  revenus,  car  la  plus  riche  en  ce  genre  sera  Uen 
certainement  la  plus  malheureuse  !  Pour  tous  en  conyain- 
ère,  faites-vous  une  idée  d'un  village  très  pauvre,  mais 
dans  lequel  jamai»  la  justice  n'eût  trouvé  de  coupables  à 
punir.  Vous  sentirez  facilement  que  ses  habitants  seraient 
les  plus  heureuses  gens  du  monde.  Maintenant,  supposez 
que  ce  même  village  ne  soit  habité  que  par  des  citoyens 
opuleats,  mais  dont  la  majeure  partie  n'aurait  ni  foi  ni 
loi;  je  vous  le  demande ,  dans  lequel  des  deux  aimeriez- 
vous  mieux  vivre?  Je  plaindrais  bien  celui  d'entre  vous 
qui  préférerait  les  fausses  jouissances  d'une  richesse  cri- 
minelle et  souillée  aux  jours  tranquilles  et  purs  d'une  ho- 
norable et  sainte  pauvreté  !  Pour  ceux-ci,  cette  prison 
déjà  si  douloureuse  serait  un  élysée  de  bonheur,  et  ce 
qu'ils  devraient  désormais  souhaiter  le  plus  ardemment, 
serait  d'y  trouver  une  tombe  qu'au  menus  la  main  da 
bourreau  ne  leur  ouvrirait  pas  ! 

La  contrainte  par  corps  a  lieu  pour  le  paiement  de  ramende* 
Néanmoins  le  condamné  ne  pourra  être,  pour  cet  objet,  détenu  plm  de 
quinze  Jours,  sll  justifie  de  son  insolYabilité.  (Art.  &67.) 

Ainsi  voilà  un  étourdi ,  je  ne  veux  pas  dire  un  méchant, 
qui,  pour  s'être  imprudemment  abandonné  à  l'efferves- 
cence de  son  caractère ,  aura  commis  une  contravention 
dont  les  suites ,  s'il  ne  peut  ou  ne  veut  acquitter  une 
amende  de  vingt  sous,  peuvent  le  faire  appréhender  adi 
corps  et  jeter  pour  quinze  jours  en  prison  f  Dira-t-il  en- 
core que  quinze  jours  de  prison  ne  sont  rien?  Ekbien! 
qu'il  en  fasse  une  seule  fois  la  douloureuse  épreuve ,  et 
puis  au  jour  de  sa  sortie  il  me  dira  s'il  ne  trouve  aucune 
différence  dans  les  dispositions  de  ses  concitoyens  à  son 
égard  !  Il  me  dira  si  ses  camarades  le  recherchent  avec 
autant  d'empressement ,  s'ils  lui  serrent  la  main  avec  la 
même  affection  ;  il  me  dira  enfin  si  lui-même  ne  sent  pas 
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iotérienrement  une  toix  qui  lui  crie  :  —  Tu  ne  vaux  pas 
ce  qne  tu  râlais  il  ;  a  quinze  jours ,  ni  pour  toi  ni  pour 
les  autres;  choisis  donc  maintenant,  Toilà  le  chemin  du 
repentir  et  celui  de  la  perversité  ;  le  premier  ramène  à 
l'estime ,  le  second  conduit  à  Téchafaud  ! 

En  cas  d^insuffisance  des  biens,  les  reslitutions  et  les  indemnités  dues  à  la 
partie  lésée  sont  préférées  à  Tamende.  (Art,  46S.) 

Admirable  justice  !  La  coounune  a  des  droits^i  la  répa- 
ration des  dommages  qu'elle  a  soufferts ,  mais  si  le  cou- 
pable n'a  que  de  quoi  réparer  tout  juste  les  torts  qu'il  a 
causés  aux  yictimes  de  sa  contrayention,  elle  rdfuse  de 
Tenir  au  partage  de  sea  biens.  C'est,  mes  amis,  que  la 
c(»nmune  est  comme  une  bonne  mère  dont  le  deyoïr  le  plus 
doux  est  de  se  sacrifier  au  bonheur  de  ses  enfants.  Fasse 
le  ciel  que  nos  lois  lui  donnent  un  jour  toute  la  puissance 
de  la  paternité  ;  et  plus  intéressée  que  jamais  à  la  bonne 
conduite  de  ses  propres  enfants ,  la  société  tout  entière 
s'améliorera  sans  ol^tacles  et  sans  efforts  ! 

Les  restitutions,  indemnités  et  frais  entraîneront  la  contrainte  par  corps,  et 
le  condamné  gardera  prison  jusqu'à  parfait  paiement  :  néanmoins,  si  ces  con- 
damnations sont  prononcées  an  profit  de  FËtat,  les  condamnés  pourront  |oair 
de  la  ûcolté  accordée  par  Tart,  467,  dans  le  cas  d^insolvabilité  pré?ii  par  cet 
article.  (Art  469.) 

C'esirà-dire  qu'ainsi  que  nous  venons  de  l'apprendi^e , 
le  coupable ,  s'il  peut  justifier  de  son  inscdvabilité ,  ne 
gardera  la  prison  que  durant  quinze  jours  au  plus  ;  mais 
s'il  est  solvable ,  s'il  peut  par  son  avoir,  de  quelque  nature 
qu'il  soit,  réparer  le  dommage  qu'il  a  causé,  il  restera 
en  prison  jusqu'à  parfait  paiement  des  indemnités  et 
frais  auxquels  il  aura  été  primitiv^nent  condainné.  As- 
sarément ,  il  n'y  a  dans  tout  ceci  rien  que  de  fort  juste 
et  de  fort  conséquent ,  puisque,  s'il  en  était  autrement , 
nul  ne  serait  garanti  contre  les  capricieuses  méchancetés 
des  libertins  et  des  oisifs. 
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Mais  ce  JKnotseul,  contrainte  fo/r  c^ff$j,  en  orrèlwa  plus 
d'uD  sur  la  route  du  crione ,  car  elle  e^t  déjà  aae  première 
tache  à  la  réputatioa  d'un  iadiTÎda  quetcoiiqae ,  et  pour 
quelqii^e  cau^  qu'elle  ait  été  preoonc^e. 

Les  tribunaui  de  police  pcrorrent  ftuad ,  dam  1e»eas  détennfnés  par  la  loi, 
prononcer  la  confiscation /soit  des  choses  saisies  en  contraTention,  soit  des 
«Mllères  on  des  instruments  qui  ont  servi  ou  étaient  destinés  à  la  commettre. 
(Art.  470.) 

Cette  disposilioii  est  une  conséqueoce  eux  jH^incipe  établi 
dis. le  QQmncfcmcemeiit  de  ce  code ,  à  Tarticle  11  oii  il  est 
dit  que-»*-  «  le  reoyôisonslasurveiUaiiee  spéciale  de  la 
«  baute  police,  Tamende,  et  la  eànfiseàtioH  spéciale  soit 
>.«  du  corps  du  dél^t  quand  la  propriété  f^n  appairtient  au 
a. condamné,  soit  des  clioses  produites  par  le  délit,  soit 
«  de  celles  qui  ont  serri  ou  qui  ont  été  destinées  à  le  com- 
«  mettre ,  sont  des  peines  communes  auscrmatiêres  crminàk 
à  et  correctionnelle.  »  * 

Dans  nos  prochaines  conférences ,  je  vous  mettrai  à 
même  de  saisir  plus  particuiièrenMBt  te  sess  de  cette  dis- 
position ,  eu  TOUS  énumérant  les  noms  et  la  nature  des 
.  objets  saisissables  et  confiscables  en  matière  de  contra- 
rention de  pc^ce.  Pour  cette  fois^  j'ai  dû  me  lionier  a  vess 
faire  sentir  combien  il  est  dangereux  de  se  laisser  aller  à 
rentrainement  de  ses  passions,  pour  peu  qu'elles  nous 
.în^Ârent  une  action  réprébenûbte  aux  yeut  de  la  loi, 
qui  ii^en  permet  aucune ,  ^  qne  c'est  uiie  bieâ  triste  folie 
de  se  heurter  contre  elle,  pareéquetout  d'abord  elle  se 
montre  d^une  extrême  indulgf  Me  contre  ceux  qui  dé- 
butent daois  la  voie  de  l'iaunoralitéi 

Ainsi  donc ,  mes  amis ,  avoir  dn  penchant  à  l'errea^i^ 
-dirai  même  au  mal,  est  presque  nue  nécessité  de  natre 
nature  corrompue,  mais  e'y  abandonner  eM  nm  coasé- 
quence  déplorable  de  l'igooranoe  et  de  l'onUi  de  nos  de- 
voirs religieux  et  âioraux.  Toute  notre  vie  y  boooe  ou 
mauvaise ,  dépend  des  premières  împressiims  de  notre 
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enfance ,  et  plus  les  gouyeraements  tendront  à  perfec- 
tionner rinstfnction  et  la  religion  ôhei  les  {>enplés''qifUs 

> 

régissent ,  moins  la  société  aura  de  crimes  et  de  délits  à 
punir  :  de  même  qu^ici  plus  il  viendra  de  prisonniers 
m'écouter  aTOc.  confiance  et  assiduité ,  plus  pour  eux  Ta- 
venir  se  dépouillera  de  ce  qu'il  avait  de  douloureux  et 
d'humiliant  !  N'en  sais-je  pas  déjà  un  grand  nombre  d'en- 
tre vous  dont  le  cœur  est  changé ,  dont  l'esprit  s'améliore, 
dont  l'intelligence  s'est  développée ,  et  pour  qui  la  dé- 
bauche et  le  crime  ne  sont  plus  qu'un  hideux  souvenir  ! 
Que  ceux-ci  persévèrent  aans  les  àialutaires  réflexions 
que  nos  instructions  leur  jont  suggérées ,  et  plus  tard  ils 
se  ressouviendront  que  si  je  me  montrai  quelquefois  sé- 
vère dans  mes  conseils,  au  moins  mon  amitié  ne  les  trompa 
jamais!..   ... 
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QUATRE-VINGT-HUITIÈME  CONFÉRENCE. 

CHAPITRE  II. 

CONTRAVENTIONS  ET  PEINES. 

SECTION  !-•. 

Art.  471,  472,  473  et  m. 


ARGUMSMT. 

Qu*il  n*7  a  point  de  petite  faute,  si  on  la  contidère  sous  Te  rapport  des  résultat» 
qu'elle  peut  entraîner.  —  Police  municipale. — Du  respect  dft  aux  magistrats 
chaii[;és  de  la  maintenir.  —  Inftdllibilitô  de  la  conscience  dans  les  grandes 
comme  dans  les  petites  choses.  —  Raison  et  moralité  des  punitions  pronon-^ 
cées  par  la  loi  contre  les  plus  simples  délits.  — Du  respect  que  le  riche  doit 
à  la  propriété  du  pau?re.  —  Que  tonte  la  science  de  la  vertu  est  renfermée 
dans  le  'commandement  de  ne  pas  faire  à  autrui  ce  qu*on  ne  voudrait  pas 
qu*on  nous  fit  à  nous-mêmes.  —  Des  pièces  d'artifices,  de  leur  saisie  et 
confiscation.  —  Dans  quels  cas  remprisonnement  est  joint  à  Tamende.  — 
De  la  récidive  en  matière  de  simple  police. 

Noas  ayons  appris  dans  notre  précédente  conférence, 
mes  amis,  combien  la  pente  da  crime  est  facile  et  donce 
aux  cœurs  que  Tirreligion  et  Tignorance-asservissent  sous 
leur  funeste  domination.  Nous  nous  sommes  également 
pénétrés  de  cette  yérité  salutaire  que  :  —  quelque  légère 
que  soit  une  peine,  elle  est  toujours  humiliante  dès  qu'elle 
émane  d^une  condamnation  judiciaire,  et  qu'elle  imprime 
au  coupable  ce  premier  sceau  de  flétrissure  qui ,  à  sa 
seconde  faute ,  lui  fera  donner  le  titre  honteux  de  repris 
de  justice.  Enfin ,  nous  avons  senti  combien  il  importait 
aux  hommes  de  résister  dès  le  commencement  à  Tentrai- 
nement  de  toute  passion  vile  et  déshonnéte ,  s*ils  ne  you* 
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laient  pas  s'exposer  à  la  réprobation  publique,  et  aux  ri- 
gueurs impitoyables  de  la  justice  eriminelle.  Maintenant, 
iDstruits  de  la  nature  des  châtiments  que  notrç  loi  pénale 
prononce  en  matière  de  simple  police,  il  nous  reste  à 
Yoas  entretenir  de  l'espèce  de  contrayention  qui  les  pro- 
voque. 

Sans  doute,  un  grand  nombre  de  vousTont,  à  l'énumé- 
ration  de  ces  contrayentioDs,  s'écrier  queie  législateur  a 
poussé  Men  loin  ses  inyestigations  de  police ,  et  qu'une 
foule  de  petites  fautes  ne  méritaient  assurément  pas  les 
peines  dont  la  loi  les  frappe.  Mais  en  cela  j'espère  leur 
démontrer  sans  réplique  combien ,  à  cet  égard ,  leur  er^ 
reur  est  funeste,  et  à  quels  dangers  l'ordre  social  tout 
entier  eût  été  exposé,  si  rim|>unité  eût  suiyi  les  actes 
dont  il  me  reste  à  yous  entretenir. 

Veuillez  donc  me  prêter  attention,  car  je  yous  le  redis 
encore ,  c'est  précisément  par  suite  de  cette  idée ,  que 
Tos  premières  fautes  ne  furent  que  de  simples  étourde- 
ries  on  des  espiègleries  d'enfant,  que  se  sont  ouyerts 
pour  yoos  les  épouyantables  abtmes  où ,  plus  tard ,  yous 
vous  êtes  laissés  entraîner  ! 


Seront  punis  d'amende,  depuis  un  franc  jusqu'il  cinq  francs  înclusiYenient, 

l"*  Ceux  qui  auront  négligé  d*entrelenir,  réparer  ou  nettoyer  les  fours,  cbe- 
Ddoées  on  usines  où  Ton  fait  usage  du  feu  ; 

S*  Ceux  qui  auront  yiolé  la  défense  de  tirer,  en  certains  lieux,  des  pièces 
d'artifice; 

8*  Les  aubergistes  et  autres  qui,  obligés  &  Téclairage,  l'auront  négligé; 
ttox  qui  auront  négligé  de  nettoyer  les  rues  ou  passages,  dans  les  communes 
où  ce  Min  est  laissé  à  la  cbarge  des  habitants  ; 

4'  Ceux  qui  auront  embarrassé  la  voie  publique,  en  y  déposant  ou  y  laissant 
>ans  nécessité  des  matériaux  ou  des  choses  quelconques  qui  empêchent  oudi- 
nùnaent  la  liberté  ou  la  sûreté  du  passage  ;  ceux  qui,  en  contravention  aux 
lois  et  règlements,  auront  négligé  d'édairer  les  matériaux  par  eux  entreposés 
ou  les  excavations  par  eux  faites  dans  les  rues  et  places  ; 

5*  Ceux  qui  auront  négligé  ou  refusé  d'exécuter  les  règlements  ou  arrêtés 
concernant  la  petite  voirie,  ou  d'obéir  à  la  sommation  émanée  de  rautorilé 
administratîYe,  de  réparer  ou  démolir  les  édifiées  menaçant  ruine  ; 
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i*  Geitt  i|«l  4miittt  jtlé  eu  <i|mi6  ao-#0«a*k  4e  lent  M^ 
nalore  à  Buke  par  leur  dlule  «n  |iar  toeiknUùtooMiliDiliiteeft; 

7*  Ceux  qui  auront  laissé  dans  les  rues,  chemins,  places ,  lieux  publics,  oo 
dans  les  champs,  des  contres  de  charrue,  pinces,  i)arres ,  barreaux ,  ou  autres 
Éiacfaliies,  ou  Instruments,  ou  armes,  dMt  puiMent  abnser  les  toletfrs  et  antres 


.  8"*  Ceux  qui  auront  négligé  d*écheniller  dans  les  campagnes  ou  jai4lns  oà 
ce  soin  est  prescrit  par  la  loi  ou  les  règlements  ; 

^*  Ceux  qui,'safns  auttie  circonstance  ptévuepar  tetf'tois,  auront  cadllloa 
màdgA,  sur  le  lieu  méiii^  des  fruits  appaiteunt  à  aoinilt 

iO*  Ceux  ^m  f  satn  a«tie dioiMiaance,  aui^nC  glané,  rfttclé  pu  grapUlé  dans 
les  champs  non  encore  entièrement  dépouillés  et  vidés  de  leui;srécoltest  ouarant 
le  moment  du  lever  ou  après  celui  du  coucher  du  soleil  ; 

•il*  Ceux  qui,  jsans  avoir  été  prevoqtiés,  anront  protéré  contre  quelqu'un 
des  ii^ures,  amUcs  que  celles  .pvévues  depu»  faiti^  d<n  iniques  et  oaiprii 
l'art.  878  ; 

(Nous  yknu-les^férons  ooaiiattre.) 

iS*  Ceux  qui  imprudemment  auront  jeté  des  immondices  sur  quelque  per- 
ioniM  ;  .  >     . 

iÀ*  CoBX  4ui»  ft'étantui  paqpdétaires,  ni  nsnfruitifers,  ni  tocatairea^  ai  fer* 
miers,  ni  jouissant  d*un  terrain  ou  d'un  droit  de  passagei  ou  qui  n'étant  agents 
ni  préposés  d'aucune  de  ces  personnes,  seront  entrés  et  auront  passé  sur  ce 
terrdn  ou  sur  partie  de  ceteirain ,  s^U  est  préparé  ou  ensonencé  ; 

A4*  Oem  4piî  auront  laissé  passer  lenrs  beslianx  on  leur»  bêles  'de  tnnt, 
de  charge  ou  de  monture,  sur  le  terrain  d'antrai»  avant  TenlÊYement  deii 
récolte; 

15**  Ceux  qui  auront  contrevenu  aux  règlements  légalement  faits  par  l'auto- 
nié  administnatlray  et  ceux  quint  se  snrt>nt  pasfnfcifniniés  aux-iéglenMnts  on 
arrêtés  publiés  par  Taulnrité  municipale,  .en  vertu  des^vl.  Set  H,  tjtre  Xi  de 
la  loi  du  16-24  août  1790,  et  de  l'article  AS*  titre  I*'4e  bi  loi  4tt  19-22  juii: 
Ul  179L  (Art.  471.) 

Les  réj^lements  dont  il  s'agit  ici^  mes  amis,  sont  rela- 
tif 4IHX.  dîy«r&çs  attributioas  muttidpales.  Pour  n'y  pas 
contreyenir^  voas  ayez  un  nioyeo  M«d  single,  c'est  de 
ne  jamais  enfreindre  aucnn  des  ordres ,  ayis  on  publica- 
tions émanés  du  maire  de  la  commune/ convaincus  que 
yeu0  ilevez  être  que  cette  magistrature  paternelle)  la 
plus  honorable  de  toutes  peut-être ,  n'ordonne  rien  d'ar- 
bitraire j  et  que  dans  ce  qu'elle  prescrit  elle  n'a  qu'un 
seul  but^  celui  de  v^us  ganaatir  dé  UhUb  .espèce  d'at- 
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teinte  à  vos  droits  p(>Ktiques  oii  dvîls.  Reprenons  cet 
article  dans  toutes  ses  dispositions. 

Eh  bien!  ài-je  eu  raiscm  de  tous  lé  dire?  N'y  en  a-t-il 
pas  beaucoup  parmi  tous  qui  étaient  bien  loin  de  se  dou- 
ter que  toutes  ces  choses  fussent  autant  de  contraventions 
panissâbles  paf  la  loi?  Mais  ne  vous  imaginez  pas  que 
pour  ne  point  s'en  rendre  coupable ,  iï  vous  faHie  faire  un 
efEort  de  mémoire,  et  retenir  Uiot  à  mot  toutes  les  cîr- 
constances  que  Je  Viens  de  vous  énumérer;  nullement, 
car  il  n'en  est  pas  une  seule  d*entre  elles  contre  laquelle 
votre  conscifeftce  ne  vous  serve  de  mémento,  et  pour  les 
éviter  il  ne  vous  faut  absolument  rien  de  plus  que  de 
vous  laisser  aller  h  sa  divine  in^îration;  il  n'y  a  pas 
d'eiea>ple  qu^elle  ait  jamais  induit  aucun  homme  en  er- 
reur, non-seulement  en  matière  civile,  mais  même  en 
matière  de  religion  ;  car,  mes  amis,  celui-là  ne  pèche  pas 
contre  Dieu,  qui  Tadore  dsins  toute  la  plénitude  de  sa 
conscience  et  de  sa  foi.  Or,  toutes  les  contraventions 
dont  je  viens  de  vous  entretenir,  le  livre  de  la  loi  à  la 
main ,  sont  évidemment  punissables,  et  un  exemple  pour 
chaque  cas  va  vous  le  prouver  de  la  manière  la  plus  con- 
vaincante.  Ecoutez  donc  : 

1®  Vous  négligez  de  ramoner  la  cheminée  de  votre 
cabane,  le  feu  y  prend;  et  l'incendie  brûle  la  mienne; 
fallait-il  donc  que  je  pusse  être  impunément  ruiné  par 
votre  négligence? 

2»  Il  vous  plaît  de  venir,  un  jour  de  noces  ou  de  fête , 
tirer  des  pièces  d'artifices  auprès  de  mon  habitation  : 
mais  voilà  qu'une  fusée  tombe  sur  ma  meule  de  grains  et 
la  consume?  Fallait-il  qu'une  pareille  imprudence  restât 
impanie? 

3»  Vous  tenez  auberge ,  sur  uln  grand  chemin  ou  par- 
tout ailleurs,  et  à  défaut  d'en  éclairer  l'entrée,  qu'en- 
combrent ordinairement-une  fou^e  de  charrettes ,  j'arrive 
et  viens  me  briser  la  tète  contre  l'une  d'elles  :  en  serez- 
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vous  quittes  pour  dire  qoe  yous  en  êtes  bien  fâchés?  Il 
me  semble  que  Texcuse  ne  me  dédommagerait  gaères  da 
mal  que  tous  m'auriez  causé,  et  que,  dans  ce  cas,  nue 
bonne  amende  vous^  servirait  mieux  de  leçon  pour  Taye- 
nir. 

A^  Vous  encombrez  le  chemin  public  de  matériaux  ou 
d'autres  objets  qui  vous  appartiennent,  et  quand  j'arrive 
avec  mes  voitures  ou  même  à  pied ,  je  sais  forcé  d'atten- 
dre votre  bon  plaisir  à  désencombrer  le  passage,  ou  de 
faire  un  long  et  quelquefois  dangereux  circuit  :  pouvez- 
vous  ainsi  m'arréter  ou  m'exposer  dans  ma  route?  Yous 
ne  le  pensez  pas.  Et  combien  ne  serea&*vous  pas  plus  cou- 
pables encore ,  si  vous  tenez  ainsi  la  voie  publique  encom- 
brée la  nuit,  sans  placer  un  fanal  qui ,  tout  au  moins,  me 
prévienne  qu'il  me  faut  escalader  vos  barricades  pour 
éviter  de  tomber  dans  les  fosses  que  vous  avez  creusées? 
Yous  serez  donc  punis  ;  et ,  sans  nul  doute ,  vous  l'aurez 
bien  mérité. 

S^  Yous  refusez  d'obéir  a  l'injonction  que  vous  a  faite 
votre  maire  d'étayer  ou  de  démolir  un  mur  qui  menace 
ruine,  et  tout-à-coup  en  s'écroulant  il  écrase  ou  mes 
bestiaux ,  ou  le  pauvre  mendiant  qui  s'abrite  à  son  ombre 
contre  l'ardeur  du  soleil  ou  la  brise  du  nord...  et  vous  ne 
subiriez  aucune  peine  pour  une  telle  désobéissance? 

6^  Yous  serez  punis  également  si ,  par  méchanceté  ou 
par  négligence ,  vous  jetez  devant  votre  maison  des  ma- 
tières infectes  et  putrides ,  dont  les  exhalaisons  dange- 
reuses peuvent  vicier  l'air  que  je  respire  et  m-occasiomier 
de  dangereuses  maladies. 

1^  Yous  le  serez  si  vous  avez  l'imprudence  de  laisser  à 
la  merci  des  malfaiteurs,  soit  dans  la  rue,  soit  partout 
ailleurs ,  des  instruments  dont  ils  puissent ,  au  besoin ,  se 
faire  des  armes  contre  la  sûreté  de  vos  concitoyens ,  ou 
la  dévastation  de  leurs  propriétés. 

80  Yous  le  serez  si,  malgré  les  règlements  sur  Téche- 
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nillage  des  arbres ,  vous  négligez  cette  opération  et  m'ex- 
posez par  ce  fait  à  voir  bientôt  mes  yergers  dépouillés  de 
leurs  fleurs  et  de  leurs  fruits,  par  la  présence  de  ces 
animaux  malfaisants. 

9®  Vous  le  serez  encore,  si,  emporté  par  un  besoin 
de  gourmandise,  et  au  mépris  de  la  propriété  d'autrui, 
TOUS  vous  permettez  de  cueillir  et  de  manger  sur  ma  pro- 
priété les  fruits  de  mes  jardins. 

10^  Faudra-t-il  aussi  que  la  loi  souffre,  sans  vous  en 
punir,  que  tous  veniez,  au  moment  de  la  récolte  de  mes 
grains ,  glaner  soit  avant  soit  après  le  coucher  du  soleil , 
jusque  dans  les  gerbes  encore  dispersées  sur  mes  champs 
en  moisson  ? 

11®  Et  vos  menaces,  et  vos  injures?  Faudra -t-il  les 
souffrir  patiemment  sans  qu'aucune  provocation  de  ina 
part  vous  ait  donné  le  droit  de  me  les  adresser?  La  répu- 
tation d'un  citoyen:  est-elle  donc  de  si  peu  d'importance 
qu'il  soit  permis  à  chacun  de  la  flétrir  par  d'indignes  et 
calomnieux  outrages?  Non  sans  doute  ;  et  si  la  loi  est  em- 
preinte d'une  évidente  équité ,  c'est  surtout  quand  elle  se 
constitue  protectrice  de  la  réputation  des  honnêtes  gens. 

Ici ,  le  Gode  pénal  établissait  une  distinction  relative  à 
l'interprétation  des  articles  contenus  dans  l'article  2  du 
titre  m,  relatif  aux  délits  de  calomnies,  injures  et  révéla- 
tion de  secrets;  mais  ce  titre  ayant  été  abrogé  depuis  la 
publication  du  Gode ,  par  la  loi  du  17  mai  1819,  que  je  ne 
puis  discuter  aujourd'hui ,  je  me  bornerai  à  vous  dire  que 
cette  loi ,  par  ses  dispositions  pénales ,  rend  encore  bien 
plus  funeste  aux  délinquants  la  dangereuse  habitude  des 
injures  et  des  outrages ,  et  qu'à  cet  égard  le  plus  léger 
oubli  du  respect  qu'on  doit  aux  autres  peut  entraîner  et 
de  très  fortes  peines  et  de  très  grosses  amendes.  Pour- 
suivons. 

12®  Vous  sentez  qu'il  ne  serait  pas  agréable  pour  un  ci- 
toyen allant  tranquillement  vaquer  à  ses  affaires ,  de  se 

II.  30 
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yoir  couvert  iout-à-coup  par  des  flots  d'immoadices  dé- 
goûtantes ^o'il  vous  aurait  plu  de  jeter  par  vos  croisées. 
Uae  pareille  contravention  méritait  assurément  d'être 
réprimée ,  ou  les  cités  seraient  bientôt  devenues  le  théâtre 
d'incessantes  querelles  qui  eussent  infailliblement  produit 
la  plus  affreuse  perturbation.  Tant  il  est  vrai  que  Tordre 
public  est  comme  une  chaîne  immense  qui  soutient  Tordre 
social  sur  sa  base ,  et  qu'il  suffit  d'en  briser  le  plus  petit 
anneau  pour  Tébranler  jusque  dans  ses  fondements  ! 
.    1  d""  Et  ne  troublerait-*il  pas  Tordre  et  la  sécurité  pu* 
klique ,  celui  qui  s'en  irait  de  gaité  de  cœur  traverser  de 
part  et  d'autre  des  champs  ensemensés ,  et  ruiner  par 
cette  dévastation  l'espérance  et  la  fortune  des  proprié- 
taires? Quoi!  parceque  je  suis  riche,  et  que  le  soin  de 
dépenser  mes  trésors  est  toute  la  peine  que  j'aie  à  pren- 
dre ,  je  viendrai  impunément  traîner  une  meute  de  chiens 
à  travers  les  champs  du  laboureur,  et  les  bouleverser  pour 
le  seul  plaisir  de  courir  un  renard  ou  de  poursuivre  un 
sanglier?  Mes  chevaux  ,  mes  piqueurs,  mes  compagnons 
de  joie ,  viendront,  au  bruit  du  cor  et  de  la  voix  de  mes 
limiers ,  jeter  Tépouvante  parmi  les  paisibles  troupeaux 
d'un  berger,  sans  qu'il  ait  le  droit  de  s'en  plaindre  et  de 
demander  réparation  des  donunages  que  je  lui  cause? 
Pour  le  méchant  plaisir  de  forcer  un  lièvre,  que  j'aban- 
donnerai à  la  voracité  de  mes  chiens  courants,  j'aurai 
réduit  à  la  misère  le  malheureux  fermier,  dont  tant  de 
soins,  de  travaux  et  de  sueurs,  ont  fertilisé  le  modique 
héritage,  sans  que  la  loi  m'arrête  dans  mes  vagabondes 
dévastations,  et  me  flétrisse  d'une  juste  condamnation? 
Oh!  non,  mes  amis,  non;  ce  n'est  plus  ainsi  que  se  com- 
prend pour  personne  le  droit  d'être  libre ,  car  pour  le 
riche  comme  pour  le  ps^uvre  la  liberté  n'est  plus  que 
l'usage  de  ce  que  la  loi,  égale  pour  tous,  permet  à  tons; 
et  ni  le  rang  ni  l'opulence  ne  servent  plus  de  privilèges 
contre  la  manifestation  de  ses  immuables  volontés. 
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14®  Mais  il  ne  suffisait  pas  que  je  ne  pusse  pas  miA^ 
même  détruire  yos  récoltes ,  déraciner  vos  haies  ou  raya* 
ger  vos  vergers  :  la  loi  veut  encore  que  je  n'y  laisse  pas 
entrer  mes  bestiaux,  bétes  de  trait,  de  charge  ou  de 
monture.  Il  eût  été  par  trop  commode,  vous  en  conyieB- 
drez ,  au  propriétaire  de  ces  animaux,  de  les  pousser  sur 
la  propriété  d'autrui,  sauf,  pour  éyiter  les  prévisions 
de  la  loi ,  à  s'asseoir  tranquillement  sur  la  voie  pùUique , 
jnsqu^à  ce  qu'ils  se  fussent  repus  de  fourrages  ou  de 
grains.  Il  n'en  sera  point  ainsi ,  et  le  coupable  de  cette 
espèce  de  contravention  recevra  le  châtiment  que  la  loi 
détermine. 

Il  est  donc  évident  que  toutes  ces  choses  sont  blâma- 
bles ,  et  qu'en  les  punissant  avec  bien  peu  de  rigueur 
assurément,  mais  avec  attention,  la  loi  n'a  voulu  que 
corroborer  dans  le  cœur  des  hommes  ce  principe  divin 
et  fondamental  de  toute  bonne  législation,  —  qu'il  ne 
faut  jamais  faire  à  autrui  ce  que  noua  ne  voudrions  pas 
qu'il  nous  fût  fait  à  nous-mêmes.  —  Il  y  a  sans  douté  bien 
de  la  science  chez  quelques  hommes ,  il  a  fallu  à  quel-r 
ques-uns  d'entre  eux  bien  des  veilles  et  d'épineuses  et 
longues  études,  pour  se  distinguer  par  leur  savoir,  et  ré* 
vêler  la  profondeur  de  leur  génie  à  l'admiration  de  l'uni- 
vers entier  :  eh  bien  !  tout  cela  n'est  pas  le  véritable  che- 
min du  bonheur,  et  bien  souvent  en  éloigne.  Pour  être 
heureux ,  estimé ,  content  de  sa  vie ,  quelle  qu'elle  soit , 
ce  qu'il  faut  retenir  et  pratiquer,  c'est  ce  seul  et  simple 
commandement ,  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qu'ils  vous  fissent  à  vous-mêmes  ;  con- 
f(Nrmez-vous  y  désormais ,  et  soyez  bien  persuadés  qu'il 
n'y  aura  point  alors  de  sagesse  qui  surpasse  la  vôtre ,  ni 
de  vertus  qui  manquent  à  votre  félicité. 

Mais  pourquoi  donc  m'étendrais-je  plus  longtemps  sur 
la  vérité  de  cette  loi  de  conservation  et  de  bonheur?  Est^ 
il  un  seul  de  vous  quii  ne  la  porte  gravée  an  fond  de  son 
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cœur  en  traits  ineffaçables?  lEn  est-il  nn  seul  dont  le 
plus  léger  doute  puisse  à  cet  égard  tourmenter  ou  retenir 
la  conviction  ?  Celui  qui  vole  ne  youdrait  pas  être  volé  : 
celui  qui  frappe  ne  voudrait  pas  être  frappé  ;  tel  qui  tra- 
hit le  secret  d'un  ami ,  ne  Tondrait  certes  pas  que  le  sien 
fût  dévoilé.  Le  traître  ne  youdrait  pas  être  trahi;  l'infi- 
dèle ,  trompé  ;  le  méchant ,  victime ,  ni  le  prévaricateur 
mal  jugé.  Il  est  donc  vrai  de  dire  que  ce  commandement 
divincst  un  ordre  de  paix  et  de  bonhenr  que  le  ciel  a  jeté  à 
la  terre,  comme  un  remède  facile  contre  toutes  les  erreurs 
et  toutes  les  misères  du  cœur  humain  t  Pourquoi  donc  le 
repousser  avec  mépris ,  et  se  heurter  étourdiment  contre 
sa  puissance  ?  Pourquoi  se  faire  un  mérite  de  braver  l'ho- 
norable sentiment  qui  nous  domine  et  nous  enchaîne 
malgré  nous  au  servage  honorable  de  la  raison  et  de  la 
vertu  ?  Oui ,  mes  amis ,  vous  êtes  vertueux  malgré  le  ver- 
nis qui  vous  couvre.  Vous  l'êtes  essentiellement,  forcé- 
ment même,  car  la  vertu  est  un  caractère  ineffaçable 
imprimé  par  la  main  de  Dieu  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes  qui  sentent  et  qui  pensent.  Le  crime  n'est  qu'une 
déviation  plus  ou  moins  grande  de  notre  véritable  desti- 
née, et  ne  peut  jamais  étouffer  totalement  en  nous  le 
germe  divin  de  la  conscience  et  de  la  raison ,  et  c'est 
pour  cela  même  que  les  méchants  ne  sont  jamais  heureux  ! 
Ils  ne  peuvent  l'être  à  cause  de  cette  voix  intérieure  qui 
les  avertit  sans  cesse  de  l'erreur  de  leurs  passions ,  de 
l'aveuglement  de  leurs  désirs ,  de  la  folie  de  leurs  desseins 
et  des  dangers  imminents  qui  les  menacent  et  les  con- 
tristent  à  chaque  pas ,  à  chaque  heure ,  à  chaque  instant 
de  leur  chétive  et  misérable  existence  !  Eh  bien  !  que 
fautril  donc  pour  se  soustraire  à  tant  de  larmes  et  de  dé- 
sespoir? Se  ressouvenir,  encore  une  fois,  de  ne  pas  faire  à 
autrui  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît  à  nous- 
mêmes  :  voilà  toute  la  science  du  bonheur  et  de  la  vertu. 
En  vérité ,  mes  amis ,  elle  est  si  facile  à  apprendre ,  si  fa-* 
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eile  à  retenir  et  à  pratiquer,  qa'oD  est  forcé  de  s'étonner 
que  tant  de  malheureux  lui  préfèrent  l'étude  si  épineuse 
et  si  funeste  du  crime  et  de  l'immoralité  !  Poursuivons. 

SeroBt  en  ontte  con6squés  ^  les'pièces  d'artifice  saisies  dans  le  cas  n*  3  de 
Tàrt.  474,  les  contres,  les  instruasents  et  les  armes  mentionnées  dans  <le  n^  7  du, 
même  artiele.  (Art  472,) 

C'est-àrdire  que  sF* vous  avez  violé  la  défense  de  tirer' 
en  certains  lieux  des  pièces  d'artificesi^  la  justice,  qui  ne 
veut  pas  que  vos  concitoyens  demeurent  victimes  des  in«- 
cendies  que  vous  pourriez  occasionner,  saisira  et  confis- 
quera  toutes  les  pièces,  poudre,  etc.,  dont  vous  auriez  cru 
pouvoir  vous  servir  impunément,  quels  qu'en  soient  le  nom- 
bre et  la  valeur.  Vous  concevrez  qu'il  n*Jr  a  rien  d'arbi- 
traire dans  une  pareille  disposition,  et  qu'elle  n'est  qu'une 
sage  précaution  contre  des  individus  dont  la  conduite  doit 
être  d'autant  plus  soupçonnée  de  malveillance,  que  déjà 
ils  ont  contrevenu  aux  défenses  faites  par  la  loi.  De  même 
encore,  elle  saisira  et  confisquera  les  contres  de  charrues, 
pièces,  barres,  barreaux  ou  autres  instruments  ou  armes^^ 
dont  pourraient  abuser  les  voleurs  et  autres  malfaiteurs, 
si,  toujours  au  mépris  de  la  loi,  vous  aviez  eu  l'impru- 
dence ou  la  méchanceté  de  les  laisser  dans  les  rues,  che- 
mins, places,  lieux  publics  ou  dans  les  champs.  Et  dans* 
quel  but  la  loi  parle-t-elle  ainsi?  Dans  celui  de  soustraire 
les  honnêtes  gens  aux  entreprises  de  ceux  qui  n'ont  pas 
craint  de  cesser  de  l'être  I  Elle  n'est  donc  autre  chose  que 
la  tutrice  des  bons  contre  les  tentatives  des  méchants. 
Elle  est  nécessaire,  indispensable;  la  dédaigner  est  une 
œuvre  de  désorganisation  sociale,  et  conséquemment  pas- 
sible d'infamie  et  de  punitions.  Ah  !  mes  amis,  je  suis  bien 
intimement  convaincu  qu'il  n'est  pas  un  seul  d'entre  vous 
qui  ne  comprenne  toute  la  force  et  toute  la  justesse  d'un 
pareil  raisonnement. 

La  peine  d^emprisonnemcnt  pendant  trois  jours  au  plus  pourra  de  plus  être 
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fifôDoneée,  Béton  les  drcenstanoes,  contre  oetix  qui  avoni  tiré  des  pièces  d*ar- 
lifioe,  contre  ceux  qui  aaroot  glané,  râtelé  on  grapiUé  en  eoatrarention  au 
n»  iode  IVt  471.  (Art  473.) 

Ainsi ,  outre  Tamende  et  la  confiscation  que  la  loi  pro- 
nonce d'abord  pour  tous  les  cas  dont  parle  l'article  471, 
elle  ajoute  de  plus  trois  jours  de  prison  contro^ceux  qui 
auront  tiré  des  pièces  d^artifice  dans  les  lieux  défendus, 
et  contre  ceux  qui  y  sans  autre  circonstance ,  auront 
glané,  râtelé  ou  grapillé  dans  les  champs  non  encore 
entièrement  dépouillés  ou  vidés  de  leurs  récoltes,  ou 
ayant  le  moment  du  lever  ou  après  celui  du  coueher  du 
soleil.  Et  pourquoi  cet  accroissement  de  peine  ?  C'est  que 
le  législateur  a  reconnu  dans  l'espèce  de  ces  contra-^ 
Tentions  infiniment  plus  de  gravité  que  dans  les  autres, 
en  ce  qu'elles  compromettaient  d'une  manière  plus  se- 
rieuse  la  sûreté  des  propriétés  publiques  et  particulières* 
La  loi  n'est  donc  pas ,  mes  amis ,  une  puissance  arbitraire 
qui  punisse  par  caprice  et  au  hasard  les  actions  qu'elle 
condamme,  et  toujours  devant  elle  la  gravité  delà  peine 
est  soumise  à  la  gravité  du  délit,  du  crime,  ou  de  la  sim-' 
pie  contravention. 

La  peine  d^emprisonnnement  contre  toutes  les  personnes  mentionnées  en 
Part.  47i  aura  toujours  lieu ,  en  cas  de  récidive,  pendant  trois  jours  au  plus* 
(ArL  474.) 

Cette  circonstance  n'a  plus  rien  qui  vous  doive  étonner. 
Vous  avez  déjà  plusieurs  fois  appris  que  ta  récidive  entraî- 
nait toujours  après  elle  une  peine  plus  forte  qu'un  pre- 
mier délit.  C'est  qu'alors  il  y  a  double  faute ,  et  que  ja- 
mais le  coupable  ne  peut  être  excusé  sur  l'ignorance  du 
danger  de  l'acte  qu'il  commet,  puisqu'il  en  avait  été  pré- 
cédemment  puni  une  première  fois.  Cependant,  la  réci- 
dive ,  quelque  prévention  défavorable  qu'elle  donne  à 
l'égard  de  celui  qui  s'en  rend  coupable ,  ne  le  prive  pas 
de  la  clémence  du  prince,  et  ne  lui  ferme  pas  invinci" 
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blement ,  comme  quelques  prisonniers  ont  le  tort  de  le 
penser,  le  chemin  du  repentir  et  d'un  courageux  amen- 
dement. Ce  que  la  société  réclame  de  ceux  qu'elle  a  punis, 
n'importe  le  nombre  de  fois,  c'est  un  retour  sincère  à  la 
vertu.  Mais  les  condamnés  de  cette  catégorie  s'aveugle- 
raient étrangement,  s'ils  pouvaient  croire  qu'on  n'exi- 
gera pas  de  leur  part  plus  d'épreuves  que  de  la  part  de 
ceux  qu'une  seule  faute  aurait  plongés  dans  les  cachots. 
Il  en  est  du  crédit  en  morale  comme  en  affaires  de  banque  ; 
assurément,  le  marchand  qui  n'a  jamais  laissé  protester 
ses  effets  de  commerce,  quelque  petite  que  soit  sa  for- 
tune, obtiendra  toujours  plus  de  confiance  que  le  riche 
banquier  qui  aurait  déjà  failli  une  fois.  Mais  sa  réhabilita- 
tion n'est  pas  impossible  ;  et  chargé,  quant  à  vous,  de  ju- 
ger et  d'aj^récier  les  garanties  que  vous  pourrez  désor- 
mais offrir  à  la  société  en  y  rentrant ,  croyez  bien ,  mes 
amis,  cpie  j'aurai  moins  à  me  défendre  d'une  excessive  ri- 
gueur envers  vous ,  que  de  l'intérêt  et  de  l'amitié  que 
m'inspirera  toujours  votre  malheureuse  position  ! 


QUATRE-VINGT-NEUVIÈME  CONFÉRENCE, 


8U1TE  DE  LA  PRECEDENTE, 

Art.  475,  476,  477  et  476. 


^  ABOUMENT. 

De  réducation  du  peuple.  —  Que  la  civilisation  reut  être  graduelle.  —  Que 
fhomme  est  un  être  perfectible.  —  De  la  vanité.  —  De  llnstnictîon  reli- 
gieuse et  morale.  —  De  Feipèrience  du  malheur.  —  Des  causes  d'amende 
de  6  à  iO  fnmcs»  —  Comment  toute  espèce  de  oontraventioa  a*est  que  le 
mépris  des  lois.  —  Qu*il  n*est  permis  à  personne  de  se  jouer  de  la  fortune 
ou  de  la  tranquillité  d'autrui.  —  De  la  passion  du  jeu  en  prison.  —  D'une 
loi  égyptienne.  —  De  Fimpunité. — De  l'emprisonnement  jcnnt  à  Tamende. 
De  la  saisie  et  confiscation  de  certains  otjels  «posés  sur  la  voie  publique. 
—  De  laréddive.  —  Que  la  plus  légère  fkute  conduit  aux  crimes  les  plus 
graves. 

Mes  amis , 

Plus  Dons  avancerons  dans  le  déyeloppement  des  di- 
verses espèces  de  contraventions  qui  préludent  d'ordi- 
naire aux  délits ,  puis  aux  crimes  qui  viennent  afiQiger 
l'ordre  social  ^  plus  nous  serons  forcés  d'admirer  la  sa- 
gesse qui  a  présidé  à  leur  recherche  et  à  la  nature  des 
peines  qu'ils  ont  paru  mériter;  plus  aussi  nous  nous 
convaincrons  de  cette  vérité  trop  longtemps  méconnue , 
que  toute  notre  vie  à  venir  dépend  essentiellement  des 
premières  impressions  de  notre  enfance ,  et  conséquem- 
ment  que  l'éducation  du  peuple  de  toutes  les  classes  est 
le  premier  bienfait  dont  un  gouvernement  religieux  et 
paternel  puisse  doter  les  citoyens  qu'il  régit  et  façonne , 
pour  ainsi  dire ,  au  type  de  ses  institutions  et  de  ses  lois. 

Alors  la  conscience  des  hommes  ne  sera  plus  enveloppée 
de»  langes  épais  qui  lui  dérobent  la  connaissance  de  leurs 


-    —  473  — 

devoirs;  la  liberté , appréciée  à  sa  juste  valeur, ne  dégé* 
nérera  plus  en  licence.;  Tamour  delà  patrie,  en  rébellion; 
la  religion,  en  fanatisnie  ;  l'impiété,  en  blasphème,  niTas^ 
tuce ,  en  hypocrisie.  Chacun ,  positivement  instruit  de  ses 
droits  et  de  ses  devoirs ,  verra  nettement  devant  lui  la 
route  qu'il  doit  suivre;  et  si  l'ambition  demeure  encore 
au  fond  des  cœurs ,  ce  ne  sera  plus  pour  les  dévorer  des 
poisons  d'une  basse  envie,  mais  comme  un  élément  de  ce 
feu  généreux  qui  produit  le  génie  et  en  facilite  le  sublime 
développement. 

Toutes  ces  choses,  tous  ces  trésors  de  la  civilisation, 
le  temps  seul  les  mûrit  et  les  achève  pour  les  peuples 
conune  pour  les  individus  ;  mais  ils  ne  s'improvisent  pas  : 
et  si  nous  consultons  de  sang- froid  les  fastes  de  l'histoire, 
nous  y  trouverons  écrit,  k  chaque  pas,  que  rémancipa- 
tion  des  peuples  eût  été  bien  plus  rapide  et  plus  sûre ,  si, 
loin  de  le  heurter  par  des  secousses  violentes  et  trop 
souvent  réitérées,  sans  prudence  et  sans  mesure ,  les  no- 
vateurs, et  bien  souvent  les  hommes  de  bien,  eussent 
laisséle  despotisme  s'user  de  lui-même ,  comme  une  puis- 
sance hors  de  nature ,  et  qui  doit  tomber  tôt  ou  tard  par 
les  efforts  même  qu'elle  fait  pour  se  maintenir  contre  le 
droit  de  tous  ceux  qu'elle  tend  à  abrutir ,  sans  pouvoir 
jamais  anéantir  en  eux  le  sentiment  de  leur  céleste  di- 
gnité! 

Oui,  l'homme  est  par  sa  nature  un  être  perfectible ,  et 
c'est  peut-être  la  plus  grande  preuve  de  l'immortalité  de 
scm  àme  ;  mais  c'est  également  un  être  sensible  et  impres- 
sionnable au  plus  haut  degré.  Il  faut  donc  bien  se  garder, 
pour  le  faire  participer  à  toute  l'étendue ,  à  tout  le  déve- 
loppement de  sa  divine  intelligence ,  de  la  heurter  inces- 
samment sans  prudence  et  sans  ménagement. 

Supposons  un  individu  doué  d'organes  parfaits ,  et  con- 
séquenmient  propre  à  acquérir  une  grande  puissance  de 
sagesse  et  de  savoir  :  cet  individu  n'arrive  pas  spontané- 
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ment  à  la  matarité  de  l'âge ,  ni  au  bénéfice  de  Te^ipérience 
qui  ne  s'acquiert  qu'avec  le  temps.  Eh  bien  !  si  quelque 
maitre ,  distinguant  d'un  œil  prompt  et  sûr  tout  ce  qu'il  y 
a  d'espérance  et  de  richesses  dans  l'écrit  et  le  cœur  de 
son  élève ,  se  hâte  imprudemment  de  lui  enseigner  des 
choses  trop  au-dessus  de  sa  conception,  quelque  préma- 
turée qu'elle  soit,  qu'en  arrivera-t-îl?  C'est  que  l'élève, 
n'embrassant  tont-à-<;oup  que  ce  qu'il  y  aura  de  plus  sail- 
lant dans  les  principes  qu'on  lui  développe,  se  sentira 
spontanément  emporté  au-delà  des  bornes  même  de  ce 
qu'on  voulait  lui  apprendre;  et,  dans  son  précoce  or- 
gueil, prendra  son  enthousiasme  pour  de  la  raison,  ce 
qu'il  éprouve  pour  de  la  sagesse,  et  ce  qu'il  néglige  d'ap- 
profondir ponr  de  vaines  et  stériles  puérilités.  Gemme  si, 
pour  arriver  à  la  perfection  de  «quelque  chose,  il  n'était 
pas  indispensable  de  parcourir  pas  à  pas ,  et  sans  en  ou- 
blier aucun ,  tous  les  degrés  de  l'échelle  au  haut  de  la- 
quelle a  été  placé  le  but  que  nous  désirons  atteindre  ! 
Prenons  d'abord  pour  exemple  un  objet  d'art. 

Il  y  a  dans  cette  maison  un  fort  habile  serrurier.  Que 
cet  ouvrier ,  voyant  un  jeune  homme  rempli  d'heureuses 
dispositions  et  de  goût  pour  cette  utile  profession,  se  hâte 
de  lui  donner ,  toute  forgée ,  pour  la  limer ,  puis  la  polir, 
une  belle  pièce  de  serrurerie?  Il  n'est  pas  impossible  que 
ce  jeune  apprenti  ne  réussisse  à  achever  son  ouvrage ,  dix 
fois  mieux  et  plus  vite  qu'un  autre  apprenti  dix  fois  plus 
ancien  que  lui.  Qu'arrivera-t-il  encore?  C'est  que  tout  d'a- 
bord, se  sentant  gonflé  d'une  sotte  vanité,  il  se  constituera 
de  son  propre  mouvement  le  conseil  et  le  régulateur  des 
travaux  de  ses  camarades.  Cependant,  au  milieu  de  cette 
bouffée  d'orgueil ,  voilà  qu'on  le  charge  de  la  conduite 
de  l'atelier ,  tant  il  a  su  imposer  par  l'assurance  de  son 
langage  et  l'activité  de  son  génie.  Mais  vain  savoir  que  le 
sien  !  Un  ouvrier  vient  lui  demander  à  quel  degré  de  cha- 
leur il  faut  faire  rougir  un  bloc  d'acier ,  et  il  ne  le  sait 
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|»as ,  car  il  s'est  mis  de  suite  à  limer  et  a  polir.  Un  second 
lient  rintèrroger  sur  la  forme  la  plus  économique  et  la 
plas  commode  à  donner  aux  bouches  de  sa  forge ,  et  il  ne 
peat  répondre;  car  il  avait  battu  le  fer  ayant  d'avoir  ap- 
pris à  le  chauffer.  Un  troisième  enfin  désire  savoir  de  lui 
quelle  est  la  meilleure  qualité  du  charbon  de  terre  qu'on 
vent  acheter ,  et  il  reste  muet  ;  car  il  ignorait  absolument 
que  toute  espèce  de  charbon  ne  fût  pas  également  bonne 
à  la  chauffe  I  Voilà  donc  cet  habile  homme  réduit  à  la  honte 
d'avouer  qu'il  ne  sait  de  son  métier  que  ce  qu'il  a  de  bril- 
lant et  non  de  ce  qu'il  a  de  solide ,  et  contraint  de  l'ap-^ 
prendre  de  ceux-là  même  au-dessus  desquels  il  se  croyait 
»i  élevé  !  Toutefois ,   combien ,  durant  ce  dangereux 
triomphe  d'une  réputation  usurpée,  n'aura -t-il  pas  fait 
de  dupes  et  de  victimes  ,  et  par  les  mauvaises  marchan- 
dises qu'il  aura  livrées  aux  uns ,  et  par  la  mauvaise  route 
à  travers  laquelle  il  en  aura  entraîné  quelques  autres? 
Eh  bien  !  mes  amis ,  il  en  est  de  l'éducation  des  peuples 
comme  de  celle  de  cet  ouvrier;  et  les  révolutions  né- 
cessairement produites  par  la  marche  de  la  civilisation 
leur  eussent  assuré  depuis  longtemps  le  bonheur  et  la 
liberté  pour  lesquels  ils  ont  été  créés ,  si  d'habiles ,  mais 
imprudents  forgerons ,  ne  se  fussent  hâtés  de  leur  ap- 
prendre comment  on  achève  l'édifice  de  l'ordre  social , 
avant  de  leur  avoir  enseigné  de  quels  matériaux  il  se  com- 
pose 5  et  l'art  si  difficile ,  mais  si  important  de  les  coor- 
donner entre  eux  ! 

Ansi  donCjpour  arriver  à  bien ,  il  faut ,  en  toutes  choses, 
commencer  par  le  commencement ,  ou  se  vouer  dans  sa 
carrière,  quelle  qu'elle  soit,  à  de  bien  tristes  et  souvent 
de  bien  cruelles  déceptions. 

Or ,  pour  l'homme  moral ,  le  commencement  de  l'es- 
time ,  de  l'honneur ,  de  la  gloire ,  de  la  probité ,  c'est 
riostruction  fondée  sur  les  principes  religieux ,  sans  les- 
quels elle  n'est  jamais  qu'un  élément  de  plus  de  crimes 
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et  d'qpprobre ,  de  honte  et  de  perversité.  La  refuser  aux 
peuples ,  c'est  étouCfer  ce  qu'il  y  a  de  diyin  en  eoiL ,  et 
Ëdre  de  leurs  âmes  célestes  des  fournaises  de  souillure 
et  d'impureté  :  mais  les  y  rappeler ,  comme  je  m'efforce 
de  le  faire  à  TOtre  égard ,  c'est  assurément  les  aimer  ;  et 
c'est  à  ce  titre  que  je  sens  toujours  redoubler  mon  dé- 
vouement pour  TOUS,  par  l'espérance  qu'au  moins  il  pourra 
servir  au  bonheur  à  venir  de  quelques-uns  de  ceux  qni 
m'écouteuL 

Il  est,  à  l'égard  de  ceux  qui,  comme  vous,  se  trouvent 
plongés  dans  l'infortune  des  prisons  pour  avoir  été  aban- 
donnés dès  leur  jeune  âge  à  la  corruption  de  rignorance, 
un  moyen  puissant  de  régénération  morale;  et  ce  moyen 
puissant  c'est  l'expérience  du  malheur.  Barement  ses 
leçons  ne  sont  pas  profitables ,  à  moins  qu'une  corruption 
profonde  n'ait  tout-à-coup  desséché  le  cœur  et  l'esprit  de 
ceux  qu'il  a  frappés;  et  grâces  k  Dieu!  le  nombre  de  ceux- 
ci  est  infiniment  moindre  qu'on  ne  le  présume  ordinaire- 
ment. Descendez  donc  courageusement  en  vous-mêmes; 
voyez  ce  que  vous  souffrez  de  honte  et  de  misères,  et 
vous  reconnaîtrez  facilement  avec  moi  que  les  nouveUes 
contraventions  dont  je  vais  vous  entretenir  renferment 
le  principe  de  cette  dépravation  morale  qu'il  importait 
essentiellement  au  législateur  de  prévoir  et  de  châtier. 

Seront  punis  d^amende,  depuis  six  francs  jasqn^à  dix  francs  indasifemeot, 
i*  Ceux  qui  auront  contrerenu  aux  bans  des  vendanges  on  autres  baos  au- 
torisés par  les  règlements  ; 

2<>  Les  aubergistes,  hôtelliers,  logeurs  ou  loueurs  de  maisons  garnies,  qui 
auront  négligé  d'inscrire  de  suite  et  sans  aucun  blanc,  sur  un  registre  tenu 
régulièrement,  les  noms,  qualités,  domicile  habituel,  dates  d'entrée  et  de  sof- 
tie  de  toute  personne  qui  aurait  couché  ou  passé  une  nuit  dans  leurs  maisons; 
ceux  d'entre  eux  qui  auraient  manqué  à  représenter  ce  registre  aux  époques 
déterminées  par  les  règlements,  ou  lorsqu'ils  en  auraient  été  requis,  aux  mai- 
res, adjoints,  oflSciers  ou  commissaires  de  police,  ou  aux  citoyens  commis  à  cet 
effet,  le  tout  sans  pr^udice  des  cas  de  responsabilité  mentionnés  en  l'art  73 
du  présent  code,  relatiTement  aux  crimes  ou  aux  délits  de  ceux  qui,  ayanl 
logé  ou  séjourné  chez  eux ,  n'auraient  pas  été  régulièrement  inscrits  ; 


.^^ 
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3*  Les  roufiers,  charretiers ,  conducteurs  de  voitures  quelconques  ou  bête» 
;  charge,  qui  auraient  contrevenu  aux  règlements  par  lesquels  ils  sont  obligés 
*  se  tenir  constamment  à  portée  de  leurs  chevaux,  bêtes  de  trait  ou  de  charge 
de  leurs  voitures,  et  en  état  de  les  guider  et  conduire  ;  d^occuper  un  seul 
►lé  des  rues,  chemins  ou  voies  publiques;  de  se  détourner  ou  ranger  devant 
ules  autres  vdtures  et,  à  leur  approche,  de  leur  laisser  libre  au  moins  la 
oitié  des  rues,  chaussées,  routes  et  chemins  ; 

4*  Ceux  qui  auront  fait  ou  laissé  courir  les  chevaux,  bêtes  de  trait,  de  charge 
1  de  mootore,  dans  rintérieiur  d*un  tteu.habîté,  ou  violé  les  règlements  contre 

chargement,  la  rapidité  ou  la  mauvaise  direction  des  voitures  ; 

Ceux  qui  contreviendront  aux  dispositions  des  ordonnances  et  règlements 
fantpour  objet  : 

La  solidité  des  voitures  publiques  ; 

Leur  poids  ; 

Le  mode  de  leur  chargement  ; 

Le  nombre  et  la  sûreté  des  voyageurs  ; 

L'indication,  dans  Tintérieur  des  voitures,  des  places  qu*e  les  contiennent 
t  du  prix  des  places  ; 

L'indication 4  à  Textérieur,  du  nom  du  propriétaire; 

5"*  Ceux  qui  auront  établi  ou  tenu  dans  les  rues ,  chemins ,  places  ou  lieux 
mUics,  des  jeux  de  loterie  ou  d^autres  jeux  de  hasard  ; 

6*  Ceux  qui  auront  vendu  ou  débité  des  boissons  falsifiées  ;  sans  préfudice 
les  peines  plus  sévères  qui  seront  prononcées  par  les  tribunaux  de  police  cor- 
ectionnelle,  dans  le  cas  où  elles  contiendraient  des  mixtions  nuisibles  à  la 

anté; 

T  Ceux  qui  auraient  laissé  divaguer  des  fous  ou  des  furieux  étant  sous  leur 
prde,  ou  des  animaux  malfaisants  ou  féroces;  ceux  qui  auront  excité  ou  n'au- 
ODt  pas  retenu  leurs  chiens,  lorsqu^'ls  attaquent  ou  poursuivent  les  passants, 
)Qand  mcme  il  n'en  serait  résulté  aucun  mal  ni  dommage  ; 

8*  Ceux  qui  auraient  jeté  des  pierres  ou  d'autres  corps  durs  ou  des  immon- 
lices  contre  les  maisons,  édifices  et  clôtures  d'autrui ,  ou  dans  les  jardins  ou 
ncios,  et  ceux  aussi  qui  auraient  volontairement  jeté  des  corps  durs  ou  des 
■imondioes  sur  quelqu'un  i 

9**  Ceux  qui ,  n'étant  propriétaires,  usufruitiers  ni  jouissant  d^un  terrain  ou 
ron  droit  de  passage,  y  sont  entrés  et  y  ont  passé  dans  le  temps  où  ce  terrain 
ilait  chargé  de  grains  en  tuyau,  de  raisins  ou  autres  fruits  mûrs  ou  voisins.de 
a  maturité; 

10*  Ceux  qui  auraient  fait  ou  laissé  passer  des  bestiaux,  animaux  de  trait, 
déchargé  ou  de  monture,  sur  le  terrain  d'autrui,  ensemencé  ou  chargé  d'une 
^Ite,  en  quelque  saison  que  ce  loit,  ou  dans  un  bois  taillis  appartenant  à 
iutrai; 

U*  Ceux  qui  auraient  refusé  de  recevoir  les  espèces  ou  monnaies  nationales, 
<^n  lausses  ni  altérées ,  selon  la  valeur  pour  laquelle  elles  ont  cours; 
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12*  Ceux  qui,  lepoufant,  auront  refusé  ou  négligé  de  foire  les  travaux,  k 
service,  ou  de  prêter  le  secours  dont  ils  auront  été  requis,  dans  les  circonstan^ 
ces  d^aoddents,  tumultes,  naufirage,  incendie  ou  autres  calamités,  ainsi  qJ 
dans  le  cas  de  brigandages,  pillages,  flagrant  délit,  clameur  publique  m 
d^exéctttion  judiciaire;  | 

i  3*  Les  personnes  désignées  aux  articles  284  et  288  du  préseni  code  ;       { 

(  Ces  personnes  sont  celles  qui ,  passibles  de  la  peine 
d'emprisonnement,  peavent,  à  certaines  conditions,  n'étn 
assojéties  qu'à  des  peines  de  simple  police.  ) 

W  Ceux  qui  exposent  en  vente  des  comestibles  gâtés,  oormnpns  ou  niiK 
sibles  ; 

15*  Ceux  qui  déroberaient,  sans  aucune  des  circonstances  prévues  en  rar< 
tide  388,  des  récoltes  ou  autres  productions  utiles  à  la  terre,  qui,  avant  d'ëtn 
Boostraites,  n'étaient  pas  encore  détacbées  du  soL  (Art  375.) 

Est-il  yrai,  maintenant,  que  toutes  les  contraventioD 
que  nous  Tenons  de  parcourir  portent  réellement  en  elld 
les  germes  de  la  dépravation  et  qu'elles  puissent  amenei 
tôt  on  tard  ceux  qui  s'y  livrent  sur  les  bancs  des  crimi 
nels?  Voyons. 

Contrevenir  aux  bans  des  vendanges,  c'est-à-dire 
aller,  malgré  les  ordres  de  l'autorité ,  cueillir  les  raisiiu 
de  la  vigne  avant  que  les  (Hropriétaires  des  vignes  voisiner 
viennent  vendanger  les  leurs;  n'est-ce  pas  tout  d'aboi^ 
manifester  un  mépris  public  pour  les  lois,  et  laisser  pla^ 
ner  sur  soi  le  soupçon  de  vouloir  accroître  sa  récolte  au^ 
dépens  de  celle  d'autrui?  Trouver  dans  son  caractèr^ 
assez  d'indépendance  pour  résister  à  l'autorité  poMiqad 
et  légale ,  n'est-ce  pas  se  constituer  plus  fort  qu'elle  et  se 
déclarer  en  état  de  rébellion?  Or,  mes  amis,  le  crime' 
n'est  jamais  autre  chose  que  le  mépris  des  lois;  et,  à  cet 
égard,  une  simple  contravention,  comme  un  délit  ou  obI 
crime  fort  grave,  ont  absolument  le  même  principe  pari 
rapport  à  l'individu  qui  s'y  livre;  d'où  vient  que  Dracon, 
ce  législateur  athénien  dont  nous  avons  quelquefois  parlé , 
avait  décidé  que  toutes  les  actions  en  dehors  des  ioisj 
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seraient  punies  de  la  peine  de  mort.  L'humanité  seule  a 
renversé  cette  législation  sanguinaire,  qui  cependant 
ayait  pour  base  un  principe  éyidemment  conservateur  de 
Tordre  social,  l'entier,  l'inyiolable  respect  des  lois. 

Retenez  donc  bien  ceci  :  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  mau- 
vaises actions ,  quelle  que  soit  leur  importance ,  qui  ne 
prennent  leur  source  dans  une  mauvaise  pensée;  et  que 
celui-là  est  déjà  criminel  qui  l'éprouve  et  ne  la  repousse 
pas  avec  indignation. 

Pourquoi  l'aubergiste  se  refuse-t*il  à  traoscrire  sur  ses 
registres  les  noms,  professions,  domiciles,  etc. ,  des  étran- 
gers qu'il  reçoit?  C'est  que  pour  lui,  peu  importe  que  la 
sûreté  de  ses  concitoyens  soit  menacée  par  cette  négli- 
gence, pourvu  qu'il  gagne  de  l'argent  avec  le  moins  de 
peine  et  d'embarras  possibles.  Gonséquemment,  celui 
qui  fait  un  pareil  calcul  a  déjà  le  cœur  vicié  par  un  mau- 
vais principe,  et  déjà  s'ouvre  devant  lui  le  chemin  qui^ 
conduit  aux  assises. 

Pourquoi  les  rouliers ,  charretiers  ou  autres  conduc- 
teurs de  voitures  publiques  ou  particulières,  abandonnent- 
ils  leurs  chevaux  à  quelques  cents  pas  d'eux ,  ou  sç  refur 
sent-ils  à  me  livrer  la  moitié  de  la  route?  C'est,  dans  le 
premier  cas ,  parcequ'il  leur  est  fort  indifférent  que  des 
accidents  arrivent,  pourvu  qu'ils  n'y  soient  pas  eiposés, 
et  qu'ils  cheminent  plus  agréablement  et  plus  à  l'aise  : 
c'est ,  daiis  le  second ,  parceque ,  m'exposant  à  verser  en 
me  forçant  à  prendre  le  débord  du  pavé  ou  à  me  briser 
contre  leurs  voitures  ou  chariots,  ils  se  ménagent  l'odieux 
plaisir  de  se  moquer  de  moi ,  si  je  verse  dans  le  fossé  ou 
brise  une  roue  dans  le  choc  inégal  de  ma  voiture  contre 
une  des  leurs.  Or,  ce  calcul  est  celui  d'un  méchant  ou 
d'un  brutal  ;  et  ces  deux  vices  du  cœur  sont  un  prélude 
nécessaire  à  de  plus  graves  infractions,  et  conséquem- 
ment  au  crime. 
N'est-ce  donc  pas  également  se  jouer  de  la  vie  ou  les 
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propriétés  des  citoyens,  que  de  lancer  des  chevaui 
attelés  ou  non ,  an  galop  sar  la  yoie  pablique  on  dans 
les  champs?  Et  n'y  a-t-il  pas  dans  cette  action,  ne  fût-elle 
même  qu'imprudente,  un  principe  instinctif  d'insubor- 
dinatioa  et  de  cruauté?  Que  dira  donc  ce  malheureux 
dont  rien  n'arrête  l'effervescence  coupable ,  aux  cris  d'une 
pauvre  mère  voyant  son  enfant  près  d'être  écrasé  soit 
sous  les  pieds  des  chevaux ,  soit  sons  la  roue  d'un  élégant 
équipage?  Rira-t-il  de  l'effroi  qu'il  a  causé?  Dans  ce  cas, 

*  c'est  un  homme  perdu;  rien  désormais  ne  sera  sacré  pour 
lui  ;  et  plus  tard ,  s'il  ne  se  corrige ,  il  viendra  expier  les 
terreurs  qu'il  aura  causées  par  ses  atroces  folies)  entre 
les  mains  de  la  justice  qui  le  flétrira  d'un  déshonorant  et 
juste  arrêt! 

A  quel  titre ,  je  vous  le  demande ,  les  entrepreneurs  de 
roulage  ou  de  voitures  publiques  se  refusent-ils  à  donner 

^  aux  voyageurs  toutes  les  garanties  que  la  loi  commande, 
s'ils  n'ont  l'intention  de  les  rendre  dupes  de  leur  con- 
fiance et  de  leur  générosité? 

Parlerai-je  de  ceux  qui  tiennent  dans  les  rues ,  places 
ou  autres  lieux  publics,  des  jeux  de  loterie  ou  autres  jeux 
de  hasard?  Celui  qui  fonde  sa  fortune  sur  la  perte  de 
celle  d'autrui  est  indubitablement  fripon ,  et  les  archives 
criminelles  regorgent  des  preuves  horribles  des  crimes 
où  arrivent  tôt  ou  tard  les  teneurs  de  jeux  et  leurs  déplo- 
rables dupes!  Voilà,  mes  amis,  bien  longtemps  que  je  vis 
au  milieu  des  prisonniers ,  eh  bien  !  je  vous  le  déclare  sur 
mon  honneur,  je  ne  me  rappelle  pas  qu'un  seul  des  joueurs 
innombrables  que  j'y  ai  rencontrés  ait  jamais  mérité  la 
bienveillance  de  l'administration  ni  l'estime  de  ses  com- 
pagnons d'infortune  !  et  dans  cette  maison  oii  ce  vice  n'est 
pas  encore  totalement  déraciné,  nommez  les  teneurs  de 
jeux  et  leurs  compères,  et  dites -moi  s'il  est  un  seul 
d'entre  eux  qui  ne  soit  pas  devenu  l'objet  du  mépris 
pfénéral  et  d'une  surveillance  particulière. 
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Qaani  à  ceax  qui  débitent  ou  vendent  sciemment  des 
boissons  falsifiées,  vous  n'élèverez  aucun  doute  à  leur 
égard  :  ils  sont  déjà  passibles  de  la  peine  due  an  vol  et 
de  cette  espèee  de  vol  qu'à  coup  sûr  vous  seriez  le  moins 
disposés  à  leur  pardonner. 

Laisser  divaguer  des  fous  furieux  on  des  animaux  féro- 
ces commis  à  sa  garde ,  ou  exciter  des  chiens  à  se  jeter 
sur  les  passants,  sont  des  actes  qui  décèlent  encore  une 
inattention  on  une  méchanceté  qui  ne  peuvent  venir  que 
d'un  mauvais  cœur  ;  et  celui  dont  le  cœur  est  insensible  a 
la  peine  ou  au  danger  d'antrui ,  n'a  plus  qu^un  pas  à  faire 
ponr  arriver  au  pied  de  Téchafaud  ! 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  lancent  des  pierres  ou 
antres  corps  durs,  ou  jettent  des  immondices  contre  les^ 
maisons  ou  jardins  ou  enclos  qui  ne  leur  appartiennent 
pas.  Ils  sont  méchants;  et  si,  comme  lé  dit  Job  (1),  —  a  la 
■  terre  est  quelquefois  livrée  au  pouvoir  des  méchants,  » 
—  chacun  a  pu  voir  comme  le  Psalmiste  —  «  que  c'était 
«  un  piège  que  Dieu  mettait  devant  eux,  et  qu'il  ne  les 
«  élevait  ainsi  que  pour  leur  rendre  leur  chute  plus  ^er- 
<  rible  et  plus  exemplaire  (2)!  » 

Direz-vous  que  dans  cette  action  de  traverser  effron- 
tément des  champs  couverts  d'épis  ou  des  vignes  garnies 
de  raisins  mûrs  ou  sur  le  point  de  l'être,  il  n'y  ait  pas  une 
preuve  réelle  de  l'intention  de  nuire,  ou  tout  au  moins 
nne  sorte  de  mépris  pour  la  propriété  d'autrui? 

La  même  intention  n'existe-t-elle  pas  chez  ceux  qui  y 
font  passer  leurs  bestiaux  ou  animaux  dé  trait ,  de  charge 
on  de  monture? 

De  quel  nom  qualifieriez-vous  celui  qui ,  de  sa  propre 
autorité,  refuserait  de  recevoir  pour  ce  qu'elles  valent  les 
pièces  de  monnaies  nationales  qu'on  lui  présente?  Ce  ne 
peut  assurément  être  que  par  une  intention  subversive 

(1)  Job,  IX,  24.  —  (2)  Ps.  LXXII,  Y.  18. 

II.  31 
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• 

de  la  oonfiance  publique;  et  qui  rentrave  ou  s'en  joue  est 
également  bien  près  d'un  délit  ou  d'un  crime. 
Mais  s'il  est  surtout  une  manifestation  évidente  de  la 

« 

perversité  du  cœur  et  de  la  lâcheté  de  ses  sentiments^ 
c'est  le  refus  inhumain  de  prêter  secours  aux  malheUreux 
qu'un  danger  imminent  poursuit;  au  citoyen  dont  l'incen- 
die dévore  la  fortune  et  menace  la  famille  ;  au  pécheur 
dont  la  barque  va  s'engloutir  avec  lui  sous  les  flots;  au 
magistrat  qui  réclame  assistance  pour  l'arrestation  d'un 
voleur  ou  d*un  assassin.  Je  ne  craindrai  pas  de  le  dire, 
notre  loi  à  cet  égard  est  beaucoup  trop  indulgente  ;  et 
combien  me  parait  plus  morale  et  plus  politique  cette  loi 
égyptienne  qui  condamnait  au  supplice  des  assassins  celui 
qui ,  pouvant  sauver  un  homme  attaqué ,  ne  le  faisait  pas, 
et  se  rendait,  par  cette  infâme  lâcheté ,  complice  da 
meurtre  qu'il  aurait  pu  empêcher?  Ah!  sans  doute,  si 
notre  loi  pénale  n'a  prononcé  qu'une  légère  amende 
contre  cette  espèce  de  contravention ,  c'est  que  le  légis- 
lateur a  pensé  qu'elle  était  impossible  en  France ,  ou  tous 
les  cœurs  sont  empreints  d'une  courageuse  et  invincible 
générosité  ! 

De  tout  ce  qiû  précède,  vous  tirerez  donc  avec  moi 
cette  conséquence  forcée ,  que  l'impunité  de  la  faute  la 
plus  légère  en  apparence  serait  un  élément  nécessaire  des 
plus  graves  désordres  dont  la  société  aurait  k  gémk  ei 
dont  il  lui  faudrait  subir  plus  tard  les  inévitables  et  fu- 
nestes résultatsi 

L'amende  n'est  cependant  pas,  dans  toutes  les  circons- 
tances que  nous  venons  d'énumérer,  la  seule  peine  que 
la  loi  ait  infligée  aux  contraventions.  Il  en  est  quelques- 
unes  qui  ont  paru  devoir  entraîner  l'emprisonnement  Le» 
voici  : 

Pourra,  suivant  les  circonstances,  et  re prononcé,  outre l^amende  portée  en 
rartide  précédent,  remprisonnement  pendant  trois  jours  au  plus,  contre  les 
rouUers,  charretiers,  Toituriers  et  conducteurs  en  contravention  ;  contre  ceui 
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qui  auront  eonlrevcnu  aux  réj^lcaiDuU  ayant  pouf^lyet,  sott.la  rapidité, 
la  mauyaise  direction  on  le  chargement  des  voitures  ou  des  aoimsiiiXi  aoit  1^ 
solidité  des  voilures  publiques,  leur  poids ,  le  mode  de  leur  chargement,  le 
nombre  et  la  sû/eté  des  voyageurs  ;  eontre  les  vendeuns  et  débitants  de  bois* 
soBs  falsifiées  ;  contre  ceux  qui  auraient  jeté  des  corps  durs  ou  des  immodâW 
ces,  (Art.  476,  )  ' 

Les  professions  de  charretier,  de  conducteur  et  de  ca- 
baretîér  sont  du  nonoibire  de  celles  que  peuvent  embrasser 
un  grand  nombre  d'entre  vous.  Ressouvenez-vous  donc 
bien  des  circonstances  répréhensîbles  que  la  loi  vous  si- 
gnale, afin  de  les  éviter,  et  avec  elles  les  peines  de  Pa-' 
mende  et  de  l'emprisonnement;  surtout,  ne  regardez 
pas  comme  un  obstacle  léger  à  ces  premières  fautes,  ces: 
six  à  dix  francs  d'amende,  et  ces  deux  ou  trois  jours  de 
prison  auxquels  vous  vous  exposeriez.  Il  y  a  là  de  quoi 
entrayer  tout  le  boQbeur  de  votre  vie ,  soit  en  vons  fai- 
sant manquer  un  mariage  beureuit ,  soit  en  .vous  privant 
d'un  associé  dans  votre  commerce,  scÂt  enfin  en  tous  éi^-^ 
posant  à  ce  que  vos  enfants  un  jour  s'étayent  de  vos  prOf 
près  fautes  pour  se  jeter  t^  baissée  daos  la  carrière  si 
large  du  libertinage  et  de  la  dépravation . 

• 

Seront  saisis  et  confisqués,  1*  les  tables,  instruments,  appareils  des  jeux  ou 
tlet  loteries  établis  dans  les  rues,  chemins  et  voles  publiques,  ainsi  que  les 
«Djeux,  les  fonds 9  denrées^  obléts  ou  IqIs  proposés  aux  joueurs,  dans  le  cas 
deTarticle  476;.  2<^  les  boissons  falsifiées,  trouvées  s^partenir  au  vendeur  et 
débitant  :  ces  boissons  seront  répandues  ;  3*^  les  écrits  ou  gravures  contraires 
aux  mœurs  :  ces  objets  seront  mis  sous  le  pilon  ;  4"  les  comestibles  gâtés,  cbr- 
lompus  ou  nuisibles  s  ces  comestibles  seront  détruits,  {  Art.  477.  ) 

U  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'accroissement  de 
la  peine  dans  ces  trois  dernières  circonstances ,  car  il  est 
bien  clairement  démontré  qu'elles  sont  de  nature  à  en- 
traîner après  elles  les  malheurs  les  plus  funestes  et  les 
pins  rapides.  Des  pertes  au  jeu  précipitent  dans  la  misère 
et  le  désespoir.  L'ivresse,  à  l'aide  de  boissons  falsifiées, 
peut  amener  la  mort.  Il  en  est  de  même  des  aliments  cor- 
rompus et  de  mauvaise  qualité.  Enfin,  des  écrits  ou  gra- 
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'TUr^  obscènes  sont  une  sorte  de  poison  qni  produit  le  d& 
sordre  du  cœar  et  renvironne  de  cette  rouille  dégoûtante 
qui  le  rend  inaccessible  à  la  yertu.  La  loi  devait  donc  at' 
teindre  tout  ce  qui  tendait  à  provoquer  de  pareils  mal- 
benrs ,  et  c'est  ce  qu'elle  a  fait. 

Nous  terminerons  cette  conférence  par  cette  disposîtioa 
commune  à  toutes  les  contrayentions  comme  à  toute  es- 
pèce de  crimes  ou  de  délits. 

La  peine  de  remprisonnemeiit  pendant  cinq  }oan  au  pins  sera  toujoars 
prononoée,  en  cas  deiéddlfe,  oontre  tontes  le» penonnes  mentionnée»  dan» 
rartide  475. 

Les  îndif  idos  mentionnés  an  n*  5  dn  même  aitide  qn!  seraient  repris  pour 
le  mfime  fait  en  état  de  réddiTe,  seront  tradoils  detant  le  tribonal  de  police 
oorrediQiuidle»  et  pnnis  d^an  emprisonnement  de  ris  joon  à  on  nKâs,  et 
dHine  amende  de  seim  francs  à  deux  cents  francs.  (Ail.47&) 

Je  TOUS  ai  fait  conn^tre  trop  de  fois  combien  les  ri- 
gueurs de  la  récidiye  étaient  fondées  en  justice  et  en  léga* 
fité,  pour  quH  soit  besoin  de  vous  le  rappeler  aujour- 
d'boi. 

Mes  anus,  ai  yous  fàtes  d*abord  eflSrayés  par  nmmezh 
site  des  peines  établies  par  notre  code  pénal  contre  des 
attentats  épouyantables;  si,  à  mesure  que  mon  amitié 
yenait  débarrasser  yotre  esprit  des  langes  de  l'ignorance, 
yoos  sentîtes  la  morale  et  la  justice  des  lois,  comme  la 
yérité  du  Dieu  que  vous  ayiez  oublié  ;  désormais  yous  sau- 
rez par  quelles  butes  on  prélude  à  tant  d'infortunes  et 
de  douleurs ,  et  yous  youdrea  qu'aucune  tache  ne  yienne 
souiller  l'honorable  repentir  à  l'aide  duquel  yous  aurez 
épuré  toute  yotre  yie  passée ,  et  reconquis  à  jamais  l'es- 
time et  la  tMenyeillance  de  tous  les  honnêtes  gens  ! 


QUATRE-VINGT-DIXIÈME  CONFÉRENCE. 

SUITE  DE  LA  PRECEDENTE. 

SECTION  IIL 

m*  classb; 

Art.  479,  480,  481,  482,  488,  484  et  dernier. 


ARGUMENT. 

En  quoi  il  est  uUle  aux  prisonniers  de  saivre  avec  exactitude  le  cours  d'in- 
structions rédigées  pour  eux,  —  Dangers  de  la  perversité  dans  le  crîme,  — 
Continuation  de  la  classification  des  infractions  en  matière  de  simple  po- 
lice. —  Justice  et  patience  de  la  loi.  —  Que  le  repentir  est  un  bienfait  delà 
Providence.  —  Contraventions  indiquées  par  le  code.  —  Comment  et  pour 
quels  motifs  elles  sont  punies  par  Tamende.  —  Ridicule' du  sortilège.  — 
Comment  dans  ses  moindres  prévisions  la  loi  garantit  la  paix  et  la  sécurité 
de  Tordre  social.  —  Enseignement  toujours  infaillible  de  la  conscience.  — 
Contraventions  punies  de  l^amende  et  de  la  prison.  — De  la  confiscation  de 
quelques  objets  de  délit.  —  De  la  récidive 

Nous  allons ,  mes  amis  ,  terminer  aaiourdliui  le  qiia* 
trième  et  dernier  livre  de  notre  code  pénal,  l'ignore  s'il 
s'en  trouve  beaucoup  parmi  tous  qui  aient  assez  apprécié 
de  quel  avantage  immense  il  leur  était  d'en  connaître  les 
dispositions  préservatrices  pour  n'avoir  manqué  à  aucune 
de  DOS  conférences.  Geux-*ci,  j'oserai  l'affirmer,  ont  acquis 
parleur  exactitude,  leur  patience  et  leur  louable  désir 
de  s'instruire ,  une  égide  impénétrable  aux  crimes  à  ve- 
nir, et  l'épouvantable  récidive  ne  les  atteindra  plus  de  ses 
jastes  rigueurs  !  Ils  se  rappelleront  et  leurs  infortunes  et 
les  causes  qui  les  ont  produites^  et  se  rendront  à  eux- 
mêmes  cet  honorable  témoignage  que ,  dans  aucune  cir- 
constance ,  la  justice  ne  les  a  frappés  arbitrairement  ^t 
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sans  motifs  légitimes.  Us  sauront  quelle  est  la  puissance 
des  lois  dans  un  pays  libre  où  leur  empire  s'exerce  égale^ 
ment  sur  tous,  et  ils  rougiraient  de  redevenir  encore 
l'odieux  objet  de  leur  terrible  mais  inévitable  applicatioa. 

Quant  à  ceux  que  l'indifférence  ou  le  dégoût  ont  plus 
ou  moins  de  fois  éloignés  de  cette  tribune,  suivant  qu'ils 
avaient  plus  ou  moins  de  penchant  au  repeotir ,  je  ne  pois 
que  les  plaindre ,  et  gémir  que ,  pour  eux ,  mes  veilles , 
mon  dévouement  et  mon  amitié,  mes  fisitigues  et  ma  per- 
sévérance leur  aient  été  presque  inutiles;  car,  mes  amis, 
ignorer  comment  nos  lois  pénales  s'enchaînent  les  unes 
aux  autres,  ne  pas  connaître  quelles  sont  les  diverses 
natures  de  contraventions ,  délits  ou  crimes  qu'elles  pu- 
nissent ,  et  borner  son  instruction  daiis  té  genre  à  ne  pas 
ignorer  en  quoi  quelques  faîté  isolés  sont  plus  ou  moios 
reprébensibles ,  c'est  s'exposer  à  faillir  à  chaque  pas ,  et 
k  retomber,  par  ignorance ,  dans  l'abime  sans  cesse  ouvert 
devant  nous,  abtme  d'erreurs  et  de  démoralisation. 

Que  dirai-je  de  ceux  qui  y  décidément  asservis  à  l'em- 
pire du  crime  et  y  ayant  voué  y  par  désespoir ,  le  reste 
d'une  existence  déjà  souillée ,  non^senlement  n'ont  jamais 
paru  dans  cette  enceinte ,  mais  même  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  en  écarter  ceux  qui,  hésitant  encore  entre  la 
dépravation  de  leurs  cœurs  et  la  voix  de  leurs  consciences, 
étendaient,  pour  ainsi  dire ,  qu'on  les  forçât  d'entrer  afin 
de  ne  pas  paraître  céder  à  l'influence  de  la  vertu ,  pour 
laquelle  ils  sentaient  cependant  qu'il  y  avait  encore  quel- 
ques restes  de  bons  sentimentâ  en  eux. 
'  Ah  t  qu'il  est  donc  h  plaindre ,  'celui  que  la  main  du 
crime  asservit  au  point  qull  n'ose  lui  échapper,  quand 
eependant  il  connaît  et  sent  tout  ne  que  ce  hideux  ser- 
"Tage  a  de  honteux  et  d'avilissant!  Aussi  ne  sont-ce  point 
d'amers  reproches  qu^  je  viens  adresser  à  ceux  qui  si 
"  follement  ont  répudié  votre  courageux  exemple  ;  ils  croi- 
raient peut-être  que  ce  que  j'enviais  ici  dans  la  pénible 
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lâche  qae  je  tue  sais  imposée ,  c'était  un  auditoire  nono- 
breux ,  et  que  je  cache  un  déplorable  amour*prepre  sous 
les  apparences  d'une  viye  amitié  ?  Eh  bien  ^  ne  dussé-je 
attirer  autour  de  moi  que  dis  pauyres  prisonniers  au  lieu 
du  grand  nombre  qui  viennent  m'eotendre,  ma  conscience 
me  dirait  encore  que  je  leur  dois  mes  soins  les  plus  assi- 
dus et  les  plus  attentifs»  A  cet  égard  ils  me  rendront  la 
justice  de  dire  que  jamais  je  ne  les  ai  délaissés ,  de  quel- 
que dégeût  que  se  noient  efforcés  de  m'abreuver  un  petit 
nombre  de  méchants  incorrigibles.  Ce  n'est  pas,  toutefois, 
que  je  les  repousse  ^  bien  au  contraire  ;  qu'ils  renoncent 
au  crime  qui  les  ronge ,  et  je  ne  me  lasserai,  point  de  les 
attendre  pour  leur  enseigner,  par  la  morale,  la  religion 
qui  console  et  la  T^tu  qui  guérit* 

L'espèce  de  contravention  dont  nous  avons  à  nous  oc- 
cuper aujourd'hui ,  et  qui  forme ,  ainsi  que  je  vous  l'ai 
déjà  dit,  la  troisième  et  dernière  classe,  serapprochè  pres- 
que en  tout  point  des  diverses  contraventions  qui  ont  fait 
l'objet  de  nos  deux  précédentes  conférences.  Elles^  n'en 
sont,  pour  ainsi  dire ,  que  le  complément ,  mais  environné 
de  circonstances  qui  les  rendent  un  peu  plus  graves  aux 
yeux  de  la  loi. 

Par  exemple ,  dans  la  première  classe ,  l'amende  est  de 
nn  franc  jusqu'à  cinq  exclusivement,  et  l'èmprisonnenïent 
de  trois  jours  au  plus.  Dans  la  seconde  classe ,  l'amende 
est  de  six  à  dix  francs,  et  l'emprisonnement  de  cinq  jours 
au  plus.  Enfin ,  pour  la  classe  que  nous  allons  parcourir , 
l'amende ,  comme  vous  allez  l'apprendre ,  sera  de  onze  à 
quinze  francs ,  et  l'emprisonnement  également  du  maxi- 
mum de  cinq  jours.  Ge  deniier  degré  dépassé,  la  loi  prend 
décidément  un  autre  caractère ,  et  les  coupables  n'échap- 
pent plus  aux  tribunaux  de  simple  police  que  pour  endos- 
ser la  triste  livrée  dont  la  justice  revêt  les  auteurs  d^s 
crimes  ou  délits. 
Vous  le  voyez  donc ,  il  n'y  a  point  de  faute ,  si  petite 
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qu'elle  soit ,  qai  ne  présente  à  l'esprit  des  hommes  no 
élément  de  diagrin  et  de  déshonneur  à  venir.  U  n'en  est 
point  qni  ne  pèse  sur  le  cœur  même  le  plus  corrompu ,  et 
dpnt  le  souvenir  n'attriste  notre  existence  et  ne  la  rende 
misérable.  Aussi^  le  repentir  est^il  réellement  le  plus  im- 
mense bîen&it  dont  la  Providence  ait  offert  le  souJage- 
matit  aux  méchants,  et  une  preuve  sans  réplique  du  be- 
soin qu'elle  éprouve  de  les  sauver  d'eux-mêmes  et  de  les 
rappeler  à  la  vertu  I  S'y  refusm* ,  ce  n'est  donc  pas  cou- 
rage ,  c'est  folie.  Car,  mes  amis ,  qudle  plus  absurde  dé- 
mence que  celle  qui  consisterait  à  gémir  dans  la  honte  et 
le  mépris ,  quand  il  est  si  facile  de  s'y  soustraire  en  s*ar- 
rachant  de  bonne  heure  au  danger  de  se  livrer  aux  con- 
traventions dont  il  me  reste  à  vous  entretenir  anjour- 
d'hm! 

Seront  punis  d'ane  amende  de  onze  à  quinze  francs  inclusi?ement  : 

1**  Ceux  qui,  hors  les  cas  prévus  depuis  Tarticle  43ii  jusques  et  y  compru 
Tarticle  4S9,  auront  volentaireoient  cDosé  du  dommage  aux  propriétés  mobi- 
IlèreBd*atttnii; 

S*»  Ceux  qui  auront  occasionné  la  mort  ou  la  blessure  des  animaux  ou  bes» 
tiaux  appartenant  à  autrui,  par  l*effet  de  la  divagation  des  fous  ou  furieux,  ou 
d*animaux  malfaisants  ou  féroces,  ou  par  la  rapidité  ou  la  mauvaise  direction 
ou  le  chargemeiit  excessif  des  Toitures ,  cheraux ,  bètes  de  trait,  de  charge  ou 
deneotiirer 

3*  Ceux  qui  auront  occasionné  les  mêmes  dommages  par  remploi  ou  Fosage 
d^armes  sans  précaution,  ou  avec  maladresse,,  ou  par  jet  de  pierres,  ou  d*autres 
corps  durs  ; 

4*  Ceux  qui  aurotit  causé  fes  mêmes  accidents  par  la  vétusté,  la  ^gradation, 
le  d<frut  de  réparation  ou  d'entretien  des  maisons  ou  édifices ,  ou  par  rencooH 
biement  ou  Texcavation,  ou  telles  autres  œuvres,  dans  ou  près  les  rues,  che- 
mins, places  ou  voies  publiques,  sans  les  précautions  ou  signaux  ordonnés  oa 
d'usage  ; 

5*  Ceux  qnî  auroot  de  iknx  poMs  ou  de  ftusses  menoeB  dans  lenrs  magasins, 
hfntlfoes ,  ateKers  ou  maisons  de  commerce ,  ou  dans  les  haUes ,  foises  ou  mar- 
chés, sans  préjudice  des  peines  qui  seront  prononcées  par  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle  contre  ceux  qui  auraient  fait  usage  de  ces  faux  poids  ou  de  ces 
fausses  mesures  ; 

6*  Ceux  qui  emploieront  des  poids  ou  des  mesures  dUKreots  de  ctnxqoi  sont 
éUhUs  pas  les  lois  en  vigueur  ; 
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Les  boolapgers  et  bouchen  qui  Tendront  le  pain  ou  la  viande  au-delà  du 
prix  fixé  par  la  taxe  légalement  faite  et  publiée  ; 

7*  Les  gens  qui  font  le  métier  de  deviner  et  pronostiquer,  ou  d*expfiquer 
les  songes; 

8*  Les  auteurs  ou  complices  de  bruits  ou  tapages  injurieux  ou  noctumett 
troublant  la  tranquillité  des  habitants; 

9«  Ceux  qui  auront  méchamment  enlevé  ou  déchiré  fei  aflSches  apposa 
par  ordre  de  radministration  ; 

10*  Ceux  qui  auront  mené  sur  le  terrain  d^autrui  des  bestiaux,  de  quelque 
nature  qu*i1  soient,  et  notamment  dans  les  prairies  artificielles,  dans  les  vi- 
gnes, osendea,  dans  les  plants  de  cApriers,  dans  ceux  d^oUviers,  de  mûriers,  de 
grenadiers ,  d^orangers,  et  d'arbres  du  même  genre ,  dans  tous  les  plants  ou  pé- 
pinières d'arbres  fruitiers  ou  autres,  faits  de  main  d'homme  ; 

11*  Ceux  qui  auront  dégradé  ou  détérioré,  de  quelque  manière  que  œ  soit , 
les  chemins  publics ,  ou  usurpé  sur  leur  largeur  ; 

12*  Ceux  qui,  sans  y  être  dûment  autorisés,  auront  enlevé  des  chemins 
publics  les  gaaons,  terres  ou  pierres,  ou  qui,  dans  les  lieux  appartenant  aux 
communes,  auraient  enlevé  les  terres  ou  matériaux,  à  moins  qu'il  n'existe  un 

usage  général  qui  l'autorise.  (Art.  479.  ) 

Je  TOUS  le  demande  maintenant,  tontes  ces  choses  ne 
vous  ont-elles  pas  parn  de  nature  à  éveiller  l'attention  de 
la  justice,  et  en  est-il  une  seule  d'entre  elles  qui  ne  vous 
semble  pas  an  moins  mériter  une  légère  amende  de  onze 
à  quinze  francs?  Voyons  s'il  en  est  ainsi ,  et  reprenons  cet 
article  par  le  dernier  numéro. 

Croyez-Yoos  qu'il  soit  loisible  à  chaque  citoyen  d'aller, 
quand  bon  lui  semble,  dépouiller  les  prairies  de  leurs 
gazons,  les  chemins  de  leurs  pierres  ou  pavés,  parceqn'ils 
eu  ont  besoin  pour  orn^  leurs  jardins  ou  désembourber 
leurs  mauvais  sentiers  ? 

A-t-on  le  droit  d'empiéter  sur  la  voie  publique  pour  * 
agrandir  sa  propriété  particulière? 

Peut-on ,  sans  encourir  une  juste  réprimande,  ravager 
les  prairies,  vergers,  orangeries,  ou  toute  autre  culture 
de  cette  espèce ,  en  y  paissant  ses  chevaux  et  ses  mou- 
tons? 

N'y  a-t^il  pas  une  intention  évidemment  coupable  à 
arracher  et  détruire  les  affiches  on  annonces  que  Tau- 
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torité  fait  placarder  comme  d'atiles  avis  à  ses  conci- 
toyens, sans  les  précautions  qu'ils  doivent  prendre  dans 
l'intérêt  de  la  sûreté  publique  ou  de  leur  propre  coa- 
nervation? 

Pensez-vous  qu'il  soit  fort  gai  pour  des  citoyens  paisi- 
Mes  qui ,  fatigués  des  travaux  de  la  journée ,  cherchent  à 
trouver  dans  la  paix  du  sommeil  des  forces  réparatrices 
pour  les  durs  travaux  du  lendemain,  qu'une  troupe  d'é- 
tourdis en  goguette  ou  de  libertins  en  débtudie  vien- 
nent battre,  sous  les  fenêtres  des  honnêtes  gens,  des 
chaudrons  fêlés  et  chanter  à  tue-tête  des  chansons  inju- 
rieuses ou  orduriëres? 

Passons  aux  sorciers ,  et  voyons  si  leur  impudeutmétier 
n'est  pas  propre  à  occasionner  d'horribles  désordres  dans 
la  société.  Assurément  ils  ont  perdu  depuis  longtemps  de 
leur  empire  sur  l'esprit  des  hommes  les  plus  simples,  et 
le  rire  du  mépris  et  de  la  pitié  accueille  aujourd'hui  leurs 
ridicules  pronostics.  Cependant  il  est  encore  des  en&nts 
et  de  vieilles  femmes  qui  ne  sont  pas  tolatement  et^empts 
«de  cette  sotte  crédulité,  et  la  foi  qu'ils  prêtent  si  stupide- 
ment aux  impostures  de  ces  devins  mourant  de  faim  et  de 
froid ,  ne  laisse  pas  d'occasionner  de  temps  à  autre  de 
tristes  perturbations  dans  leur  esprit,  et  de  les  pcnrtw  par- 
fois, h  des  a<^es  infiniment  dangereux.  Si  je  voulais  fbuiller 
les  archives  criminelles  des  cours  judiciaires  de  tous  les 
royaumes  et  de  tous  les  temps ,  rien  ue  me  set  ait  plus  fa- 
cile que  de  vous  démontrer  à  comèieD  de  crimes  atroces 
la  prétendue  sorcellerie  a  donné  lieu;  nous  y  verrions 
aussi  combien  les  lois ,  effrayées  des  malheurs  inouïs  qui 
résultaient  pour  la  tranquillité  publique  du  vagabondage 
des  sorciers,  se  montrèrent  sévères  à  leur  égard,  et  que 
presque  partout  ils  terminèrent  leur  vie  dans  les  tour- 
ments et  les  supplices  les  plus  rigoureux  et  les  plus' inhu- 
mains. Hélas!  il  est  triste  de  pe&ser  que  durant  ces  épo- 
ques de  fanatisme  et  d'ignorance  on  attpueroire  h  leur 
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infaillibilité ,  et  que ,  plas  d'une  fois,  le  prétendu  sortilège 
n'ait  servi  entre  les  mains  de  quelques  monstres  puissants 
qu'à  traîner  à  Téchafand  et  l'innocence  et  la  vertu  I  Grâces 
à  Dieu!  le  progrès  des  lumières  a |)Our  jamais  anéanti  ces 
odieuses  superstitions;  et  telle  est  de  Aos  jours  l'abjection 
oii  sont  tonibés  les  diseurs  de  bonne  aventure ,  que  c'est 
moins  encore  par  le  dégoût  qu'ils  inspirent  qu'on  les  punit 
d'une  légère  amende ,  que  pour  stigmatiser  leur  imbécile 
métier  d'un  caractère  légal  de  dédain  et  de  réprobation. 
Passons  outre. 

Si  par  hasard  vous  vous  apercevez  qu'un  débitant  vous 
livre  de  la  marchandise  à  des  poids  ou  mesures  autres 
que  ceux  qui  âont  en  usage  y  et  non  poinçonnés  par  lés 
agents  de  l'État,  croyez- vous  qu'il  n'y  ait  pas  dans  cette 
action  de  sa  part  le  désir  d'accroître  ses  bénéfices?  Certes, 
le  contraire  est  impossible ,  car  dans  ce  cas  je  ne  puis  plus 
juger  de  la  loyauté  du  prix  que  je  paie,  puisque  le  cours 
ordinaire  s'en  trouve  dérangé  par  la  nature  insolite  des 
poids  ou  mesures  auxquels  on  me  livre  ce  que  j'achète.  Je 
veux  même  que  je  gagne  à  ce  marché;  ce  n'en  serait  pas 
moins  un  très  grave  inconvénient  en  général ,  car  ce  que 
je  gagne  par  finesse ,  un  autre  peut  le  perdre  par  loyauté , 
et  le  poids  et  la  mesure  doivent  être  les  mêmes  pour  tous; 
«  veut  la  loi  :  l'enfreindre ,  quel  qu'en  soit  le  motif,  ce 
sera  justement  se  rendre  passible  de  contraventions  et , 
par  suite,  de  l'amende  que  la  loi  prononce  contre  le 
délinquant. 

Cependant  ces  poids  ou  mesures ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  ceux  que  la  loi  désigne  comme  seuls  légaux  et  ayant 
cours,  peuvent  être  justes  par  rapport  a  leur  capacité  ou 
dimension.  Vous  me  vendez  à  l'aune  ou  à  la  livre,  au  lieu 
de  me  vendre  au  kilogramme  ou  au  mètre;  c'est  une 
contravention,  mais  ce  n'est  pas,  absolument  parlant,  un 
vol;  et  avant  de  vous  payer  j'ai  pu  calculer  la  différence 
qui  résulte  pour  moi  de  ces  poids  ou  mesures.  Mais  si 
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Tons  eomenrez  dans  vos  bootiqaes  on  magarins  de  %iix 
poids  ou  de  bosses  mesures,  yoqs  êtes,  sans  aacim  doute^ 
dans  le  cas  de  Tamende  dont  il  s'agit;  car  on  ne  peat 
&ire  moins  en  ce  cas  que  de  soupçonner  yotre  bonne 
foi  et  YOtre  loyauté. 

Est-il  moins  juste  de  vous  appliquer  cette  amende ,  si 
pour  n'avoir  pas  entretenu  en  bon  état  de  réparation  la 
maison  ou  l'étable  que  tous  me  louez,  moi  ou  mes  bes- 
tiaux sommes  à  chaque  instant  près  d'être  enfouis  sous 
les  décombres  de  vos  charpentes  pourries  et  de  yos  murs 
lézardés?  Et  n'en  sera-t-il  pas  de  même  encore ,  si  vous 
m'exposez  à  périr  dans  les  encombrements  ou  excarations 
que  vous  aurez  faits  sur  la  Yoie  publique,  sans  m'en  aver- 
tir au  moins  par  les  précautions  ou  signaux  ordonnés  en 
pareil  cas?  Vous  n'en  doutez  pas,  tout  cela  est  de  la  plas 
exacte  justice. 

Il  est  convenable  aussi  que  vous  soyez  mis  à  l'amende 
si,  par  le  jet  d'une  pierre,  ou  l'explosion  d^une  arme  à 
feu,  vous  m'avez  exposé  au  péril  d'être  blessé,  on  si, 
chargés  de  la  garde  d'un  homme  en  démence  ou  d'un  chien 
hargneux  et  méchant,  vous  les  avez  laissés  divaguer  par 
imprudence  ou  par  inattention ,  et  occasionné ,  par  cette 
action,  la  mort  ou  la  blessure  des  bestiaux  ou  autres  ani- 
maux qui  m'appartiennent.  Enfin ,  vous  êtes  punissables 
si,  volontairement  et  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
vous  avez  causé  des  dommages  aux  propriétés  mobilières 
d'antrui ,  hors  des  cas  prévus  depuis  l'article  434  jusques 
et  y  compris  l'article  462  du  présent  pode ,  qui ,  ainsi  que 
vous  l'avez  appris  dans  l'une  de  nos  précédentes  confé- 
rences, emportent  pour  les  diverses  circonstances  de 
destructions^  dégradations  et  dommages^  des  peines  infini- 
ment plus  graves  que  celles  de  simple  police  dont  il  s'agit 
aujourd'hui. 

Eh  bien  donc!  puisque  vous  ne  pouvez  vous  refuser, 
en  aucune  manière,  à  ce^e  conviction  que  toutes  ces 
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contray entions  sont  autant  d'actes  répréhensibles,  vous 
devez  donc,  pour  être  conséquents  avec  vous-mêmes , 
vous  abstenir  de  les  commettre ,  et  fuir  toutes  les  occa- 
sions qui  pourraient  vous  y  amener.  Ces  occasions,  mes 
amis,  il  faut  bien  vous  le  redire,  sont  de  tous  les  instants 
de  votre  vie.  Tenez-vous  donc  continuellement  en  garde 
contre  vous-mêmes;  et  comme  je  vous  l'ai  mille  fois  répé- 
té ,  le  moyen  est  infaillible ,  c'est  de  ne  rien  entreprendre 
ni  fsure  contre  votre  conscience  ;  car  le  propre  de  ce 
sentiment  intérieur  est  d'être  inextinguible  en  nous,  et 
celui  -là  qui  y  résiste  le  moins ,  quelle  que  soit  la  siniplicité 
de  son  esprit  et  de  sa  science,  est  évidemment  devant 
Dieu  la  plus  sage  et  la  plus  savante  de  toutes  ses  créa- 
tares. 

Jusqu'ici  il  n'est  encore  question  que  de  l'amende. 
Voyons  quels  sont  les  cas  dans  lesquels  l'emprisonnement 
peut  et  doit  y  être  ajouté. 

Pourra ,  sdon  les  drconstaoces,  être  prononcée  la  peine  d^emprisonnement 
pendant  cinq  jonrs  au  plus  :  ^ 

i*  Contre  ceox  qui  auront  occasionné  la  mort  ou  la  blessure  des  animanx 
on  bestlmix appartenant  k  autrui,  dans  les  cas  prévus  par  le  n*  8  du  précé- 
dent article  ;  2*  contre  les  possesseurs  de  ibuz  poids  ou  de  fausses  mesures; 
8*  contre  ceux  qui  emploient  des  poids  ou  des  mesures  différents  de  ceux  que 
la  loi  en  TÎg:ueur  a  établis  ;  contre  les  boulangers  et  bouchers  *  dans,  les  cas 
prÊTUs  par  le  paragraphe  6  de  rartide  précédent  ;  4*  contre  les  interprètes  de 
songes  ;  5*  contre  les  auteurs  ou  oorapiices  de  bruits  ou  tapages  injnrieiix  oit 
nocturnes.  (ArU  480.) 

Gonséquemment ,  sur  huit  espèces  de  contrayentions 
énumérées  dans  l'article  précédent ,  et  qui  toutes  sont 
nécessairement  passibles  d'amendes  de  onze  à  quinze 
francs ,  la  loi  en  compte  cinq  qui  de  plus  peuvent  em- 
porter ayec  elles  la  peine  de  l'emprisonnement  ;  ainsi 
donc ,  si ,  en  jetant  des  pierres  ou  autres  corps  durs  quel- 
conques, TOUS  ayez  occasionné  la  mort  d'animaux  ou  bes- 
tiaox  qui  ne  vous  appartiennent  point ,  yous  pouvez  être 
condamnés  à  l'emprisonnement.  Tous  le  serez  de  même 
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si  Ton  TOUS  tfouve  nantis  de  faux  poids  ou  de  fausses 
mesures ,  ou  que  vous  soyez  pris  tous  servant  de  poids  on 
de  mesures  autres  que  ceux  autorisés  par  la  loi.  Vous  le 
serez ,  s'il  vous  plaît  d'aller  troubler  nuitamment  la  paix 
publique  par  d'indécents  charivaris,  ou  toute  autre  espèce 
de  bruit  ou  de  tapage  iujurieux.  Vous  le  serez  surtout,  si, 
profitant  de  la  crédulité  des  esprits  faibles  ou  sottement 
superstitieux,  vous  vous  mêlez  de  tirer  de  bonnes  ou  mau- 
vaises aventures  et  d'interpréter  ou  expliquer  les  songes 
de  quelques  dupes  assez  imbéciles  pour  venir  vous  con- 
sulter. Il  n'est,  mes  amis,  pour  les  sorciers  et  devins  de 
profession,  qu'une  seule  chose  sur  laquelle  ils  puissent 
lire  d'une  manière  infaillible  dans  le  livre  mystérieiux  de 
l'avenir ,  c'est  qu'après  avoir  dépensé  en  sales  orgies  l'ar- 
gent des  fous  qui  les  consultent,  ils  seront  tôt  ou  tard  mis 
en  prison.  Cet  horoscope  est  certain,  et  nul  encore  de  ces 
vagabonds  imposteurs  n'a  pu  se  soustraire  à  son  aecomplis- 
ment. 

Seront,  de  plus,  saisis  et  confisqués  :  i*  les  faux  poids,  les  fausses  mesures, 
ainsi  que  les  poids  et  les  mesures  difféienks  de  ceux  que  la  kn  a  établis  ;  2?  les 
instruments ,  ustensiles  et  costumes  senraot  on  destinés  ù  Texeraoe  dv  métier 
de  devin,  pronostiqueur,  ou  interprète  de  soasesr  <  ArU  481«  ) 

La  confiscation  était  indispensable  et  d'une  incontés- 
table  justice.  Elle  établit  du  moiua  ceux  qu'elle  frappe  en 
état  évident  de  récidive ,  si  on  les  trouve  une  seeonde  fois 
munis  des  mêmes  objets  qu'on  leur  a  saisis  et  confisqués 
une  première.  Car  vous  comprenez  trop  bien  que  pour 
de  malhonnêtes  gens  il  n'est  pas  difficile  de  se  procurer 
de  nouveau  le  chétif  mobilier  dont  on  les  dépouille ,  sur- 
tout pour  les  sorciers.  Un  mauvais  petit  banc ,  une  robe 
de  toile  bariolée  de  rouge  et  noir ,  un  grand  tuy^u  de  fer- 
blanc  ,  une  baguette  de  houx ,  et  un  bonnet  pointu  de  car- 
ton ,  ne  sont  pas  des  objets  d'une  excessive  cherté  ;  et 
quelques  francs  quêtes  à  la  porte  d'une  église ,  ou  volés 
dans  la  poche  d'un  paysan  crédule  et  simple,  ont  bientôt 
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remonté  le  ridicule  accoutrement  de  ces  habiles  magiciens^ 
dont  le  courageux  dévouement  à  la  bonne  ou  mauvaise 
fortune  des  autres  est  d'autant  plus  admirable^  qu^ite  n'ont 
pas  même  songé  à  deviner  pour  leur  propre  compte  où: 
ils  pourraient  trouver  quelque  petit  trésor  qui  les  mit  en 
état  de  ne  pas  mourir  de  faim,  de  froid  et  de  misère ,  du- 
rant  le  cours  de  leur  déplorable  et  honteuse  existence  ! 
En  vérité ,  mes  amis,  quand  on  songe  qu'an  temps  où  nous* 
vivons  il  faut  encore  formuler,  dans  nos  lois  pénales  des* 
peines  contre  les  pronostiqueurs  et  devins,  on  est  tenté 
de  croire  qae  de  telles  dispositions  ne  sont  là  que  pour 
mémoire ,  tant  les  progrès  de  la  véritable  religion  et  de  la 
raison  humaine  ont  laissé  loin  en  arrière  ces  absurdes  et 
ridicules  superstitions  !  Je  puis  bien ,  sans  vous  oUens^v  J^ 
croire  que  vous  n'êtes  pas  d'un  savoir  et  d'une  sageisse< 
Uen  profonds,  Eh  bien!  je  gagerais  volontiers  que  si 
quelqu'un  de  vous ,  se  disant  sorcier ,  vous  demandait  la 
bagatelle,  suivant  l'argot,  de  deux  sols  pour  vous  dire 
votre  bonne  aventure ,  vous  trouveriez  quelque  chose  dé 
plus  positif  dans  le  petit  verre  d'eau-de-vie  que  le  canti* 
nier  vous  délivre  pour  le  même  prix ,  et  que  ce  n'est  pas^ 
an  sorcier  que  vous  donneriez  la  préférence.  J'ajouterai , 
moi ,  que  vous  feriez  fort  bien ,  et  qu'à  votre  place  j'ai-» 
merais  aussi  beaucoup  mieux  boire  à  ma  santé ,  que  de 
ioumir  à  mcm  menteur  le  moyen  de  soutenir  la  sienne  à 
mes  dépais. 

La  pdne  d^emprisonnement  pendant  cinq  jours  aara  toujours  lien,  pour 
réddive,  contre  les  personnes  et  dans  les  cas  mentionnés  en  Tarticle  479. 
(Art.  483.) 

Vous  savez ,  à  ne  jamais  l'oublier ,  ce  que  c'est  que  la 
récidive.  Récidiver^  c'est,  en  matière  pénale,  non  pas 
commettre  la  même  contravention ,  le  même  délit  ou  le 
même  crime;  mais  commettre  une  seconde  contravention ^ 
un  second  délit ,  un  second  crime ,  de  quelque  nature 


% 
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qa^ib  soient.  C'est ,  en  an  mot ,  mes  amis ,  être  ce  que 
TOUS  comprenez  mieux  :  repfis  de  justice  ^  sorte  de  quali- 
fication humiliante,  et  que  tous  yos  eCForts  doivent  tendre 
k  éviter. 

Toutefois ,  en  matière  de  contravention  de  simple  po- 
lice )  le  législateur  a  bien  voulu  se  montrer  indulgent ,  et 
ôter  à  la  récidive  ce  quelque  chose  d'odieux  qu'elle  en- 
traîne ordinairement  après  elle.  Yoici  ce  que  la  loi  a  réglé 
par  le  paragraphe  intitulé  : 

DISPOSITIONS    COMMUNES    AUX    TROIS    SfiCTIOJSîS  CI- 
DESSUS. 

U  y  a  rèciddive  dans  tous  les  cas  prévus  par  le  présent  livre ,  lorsqu^il  a  été 
lendo  contre  le  contrevenant,  dans  les  douze  mois  précédents,  un  premier  jage- 
ment  pour  contravention  de  police  commise  dans  le  ressort  da  mèniQ  tribunal. 

L'article  463  du  présent  code  sera  applicable  à  tontes  les  contraventions 
d-dessus  indiquées.  (  Art.  483.  ) 

D'oii  il  résulte  que  commettre  une  seconde  infraction 
un  an  et  un  jour  après  la  première ,  ou  la  commettre  dans 
le  ressort  d'un  autre  tribunal  que  celui  où  l'on  a  déjà  été 
condamné ,  ce  n'est  plus  être  considéré  comme  en  état  de 
récidive ,  mais  se  trouver  simplement  dans  le  cas  de  l'ap- 
plication de  l'ameode. 

Mais  le  législateur  n'a  pas  dû  <^Mndre  que  ce  témm* 
gnage  d'indulgence  et  d'intérêt  pour  les  coupidl)les  de 
cette  catégorie  pût  en  engager  un  seul  à  se  vouer  an  va*- 
gabondage  d'une  vie  de  désordres  et  d'immoralité ,  dans 
le  seul  désir  d'aller,  de  ville  en  ville,  commettre  des 
contraventions  et  payer  des  amendes.  Un  être  ass^  per- 
verti pour  faire  un  semblable  calcul  ne  tarderait  pas  à 
commettre  de^  délits  ou  des  crimes ,  et  trouverait  inéyi- 
tablement  sur  son  chemin ,  ou  les  prisons ,  ou  les  bagnes, 
ou  l'éckafaud.  Le  législateur  a  senti  qu'il  suffisait  à  la  sé- 
curité publique  d'offrir  à  tous  des  avertissements  salu- 
taires y  pour  qu'on  évitât  de  se  porter  à  des  actes  d'aa 
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tant  pins  répréheiislbles ,  qu'as  «ni  toojoncs'iin  principe 
d'imffloralttë  prbdbii»e ,  tamfci  qu?ilk  ne  pmliieiit  réeUS-»^ 
ment  cet  «flligeaDt  caractère  que  du  moment  qii  y  côte  '  à 
€6te  avec  ?os  eoneitoy  tns,  «t  p^eaqne  en  Saueé  da  f riUnnaA 
qoî  v<Mi8  a  ^jà  condainnés ,  ¥ond  m  craignèj^  paa  de  lara^ 
v«r  encore pa^ de  novFcanx  excès,  etl^estime  defe  l»n4- 
nétesgetiB  ^  etles  àrnéta  dé  la  justice:.  >} 

Il  reste,  mes  ariûsVnœ  decaièrèjdttposttiotiqiiè  voici  £ 

*  *  »  *  •  (  • 

PISPOSITION  GENERALE*  I  r 

f  '  '  *  *  • 

Dans tttifaltei iMlièiie» ^uiA^oot pa» éié réglées  pM :lê  pvésent  Isàdê «1  iff i 
swt  relias  par46slei»et  r^letnaats  paiticpiUâTs,'  le«  coihs  et  le»  tnbaiiiEiux  ooq- 
tinuerontielea-^senrer,  (ArL484.}  .. 

Eh  quôil  il  est  donc  «MOne  des  cîitùkislaAMs  de  kwîe 
civile  dés  citoyens,  qui,  siâvant  les  prcffasslolks  .^^ 
eierent  eu  ie  rang  qu^ib  tieniieùt  dans  la  tocîéié  ^  les  «b- 
treigneot  à  une  foule  de  deroirs  et  d'obligations,  doiit  Fjh- 
obsenranoe  <wi  le  mépris  peuvent  tes  entraîmer  dami  un 
état  de  culpabilité  piissible  dé  diverses  pdiiies  et  candafll- 
oations?  Oui,  tneS  aanis,  il  eatèi^  et  beaucoiq».  •N'utte 
part,  le  code  pénal  d'un  pel^ple  «'à  pu  renfertncor,  davis 
un  cercle  déterminé ,  toutes  1^  e^pèceè  d'infractions  que 
les  tommes  sont  à  même  de  commettre,  tant  leurs  pas- 
sions les  agitent  et  les  pooasent  au-^delè  des  bornes  de  là 
sagesse  et  du  devmr  !  Mais  odKUtiie  lii  ëodéié  porté  en 
eUe*«ièiM  rinstinet,  et  je  dirai  naérne,  ressente,  de  sa 
{»t>pre  conservation,  elle  oppose  par  des  formes  tonJocuB 
i^es,  de  nouvelles  lois  et  de  nouvelles  entravfss  au  dd- 
bordemeftt  de  la  dépravation  :  iHunapuie ,  a  ineaiirè  qde 
cete  dépravation  vient  à  m  itu^nifester  par  des  aotes  at- 
tentatoires à  son  repos,  à.  son  lionneur^  à  sa  gloire  et  à  sa 
liWté. 

Anssi ,  serait-il  autant  inutile  qu^nnpoësiUe  peiittétre 
de  vous  énumérer  toutes  les  lois,  ordonnances  et  règle- 
ments qui  sont  sortis  de  la  main  des  hommes  depuis  que , 
II.  32 


—  498  — 

nrant  eDsodélé,  ils  oat  été  sans  oeasetellolés  psrlfs 
diverses  ntares  de  leon  gDarenesMats,  de  lc«rs  reli- 
gieiis^  et  par  nnstafaîBlé  oostiimelle  de  letf  ôvilisaitioD. 
Un  temps  Tiendra,  sans  doate,  oè  les  passions  hanaiBes 
ayant  atteint  le  denier  tenne  possiUie  dn  Uen  et  dn  mal, 
le  flial  sera  Tainen  comme  nneerrair,  et  stigmatisé  de 
telle  sorte  qn'on  pmsse  le  eiriDonserire  dans  les  limites 
d^nne  légidation  carunindle  et  générale.  Vontqooi  nous 
défendu  d'eqpérer,  en  matière  civile,  oe  qae 
a  prédit  en  matière  de  rdigion  ?  Ifsht-il 
pas  dit  :  -^  «  J'aLencore  des  brebis  qni  ne  sent  point  de 
c  mon  bercail,  mais  il  fiint  qne  je  les  y  ramène,  et  alors 
«  iln'y  aura  plus  qn'on  seul  pasteur  (1).  > —  Eh  Uen!  mes 
amis,  r^poqoe  A  déûrable  et  pent-éire  si  tardive  encore 
die  l'unité  religieuse  peut  devenir  égalcaaent  l'époque  oit 
des  lois  c^taines  et  précises  caractériseront  toute  espèce 
-de  délits,  et  les  rendront  d'avance  impossibles,  en  ne 
permettant  plus  aux  méchants  de  se  reposer  sur  Irar  si- 
lence et  d'espérer  l'impunité.  De  même  qu'il  n'y  aiva  plos 
qu'un  seul  cuUe  et  qu'un  seul  autel,  il  n'y  aura  plus  pour 
le  genre  humain  qu'un  seul  code  et  qu'une  seule  justice. 
Alora,  le  crime  flétri,  de  quelque  masque  qu'il  se  couvre, 
se  lassera  d'être  crime,  et  comme  vous,  mes  amis,  se  ral- 
liera par  un  courageux  repentir  sous  l'égide  mdestrac- 
tible  et  sainte  de  la  religion  et  de  la  vertu. 

Ici,  enfin,  s'accomplit  la  longue  etpéoiUe  tâche  que  je 
m'étais  imposée,  et  que  mon  dévouement  à  votre  bon- 
heur a  pu  seul  me  faire  achever  à  travers  les  nombreax 
et  tristes  découragements  qui,  tant  de  fois,  sont  venns 
•m'assiéger  I  La,  des  voix  sévères  me  criaient  que  mes  ef- 
forts étaient  vains  et  mes  eq>érances  trompeuses;  que  le 
crime  est  toujours  crime ,  et  que  l'infamie  et  la  perversité 

étaient  le  seul  avenir  possible  aux  coupables  qu'avait 

• 

(i)  Jean,  ch.  x,  16. 
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flétris  la  MI  I<Â,  au  loiUea  de  ce»  voiifte»  muettes  et  siMutr 
bres,  quelques-ons  de  ceux  que  j'av^s  le  plus  de  désir 
detoàcher  et  de  yaincre,  ou  né  m'écoutaiefit  que  par  dé* 
sœayrement,  ou  se  refusaient  à  venir  m'entendre,  quel- 
que attention  que  je  misse  à  ne  blesser  ni  leur  suscepti- 
bilité extrême ,  ni  leur  étrange  et  dése^éraiite  igno^ 
rance.  D'antres,  plus  att^tifs  et. plus  seimibles  à* mes 
sages  conseils,  semblaient  enredouter  Tinlluenee sur  <enx^ 
et  s'effacer  dfy^  échapper  par  mi  coupable  et  fol  orgueil^ 
afin  de  se  maintenir  en  esprits  forts  dans  les  illusions  eor«- 
roptrices  de  la  débauche  et  de  l'impiété.  Nulle  part,  ou 
bien  rar^ient  du  moins,  je  n'étais  soutenu  dains  mes  ef- 
forts et  dans  ma  perse véraoeé  par  les  touchants  et,  no- 
bles exemples  de  cet  amendement  sincère,  qui  fait  d'an 
homme  régénéré  te  modèle  lé  plus  parÊiit  de.  la  pui»* 
sance  et  dé  la  grandeur  de  la  vertu!  Cependant,  je  ne 
ponvais  voir  sans  énasotion  et  sans  quelque  peu  de  bon- 
hearqne  mes  paroles,  constamment  écoutées  par  un  grand 
nombre  d'entre  vous,  n'étaient  pas  totalement  oubliées^ 
et  qu'à  votre  insu  peut-être  elles  fructifiaient  au  fond  de 
vos  cœurs  et  les  amélioraient  sans  ennui  et  sans  décM- 
rement.  Je  ne  ponvais  ignorer  du  moins  que  tel  était  leur 
empire  qu'elles  asservissaient,  par  leur  franchise  quelque- 
fois rude,  à  l'habitude  de  l'ordre  et  au  silence  de  leurs 
passions,  les  plus  mutins  et  les  plus  insubordonnés.  Ce 
triomphe,  car  c'en  était  un,  dut  me  soutenir  contre  moi- 
même,  pour  ainsi  dire;  et  à  défaut  du  succès  que  j'avais 
espéré,  j'y  vis  bientôt  l'accomplissement  d'un  devoir ,  et 
j'aehevai  mon  ouvrage. 

Toutefois ,  mes  amis ,  je  ne  terminerai  point  ces  confé- 
rences morales  par  un  trait  d'ingratitude  envers  vous. 
J'en  sais,  et  beaucoup  d'entre  ceux  qui  m'écoutent,  dont 
les  cœurs  m'ont  voué  de  la  reconnaissauce  et  de  l'amitié  ; 
pour  ceux-là,  si  l'infortune  ou  l'injustice  les  atteignent 
jamais,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvant,  qu'ils  se  res- 
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flOMvieiuieDi  ée  moi,  et  si  je  puis  lestecoorir  ou  les  défen- 
dre,  ils  se  conTaiocront  bientM  aussi  que  je  me  sois  res^ 
sûHvequ  d'eux.  Mais  ai  ëe  ACMiy elles. fautes  et  peut-être 
de  nouveaux  orimes  les  xamàneotsaiis  cesse  au  pied  de 
cette  triliune,  ib  ne  me  verront  plus  ks  latigiieir  d'au  dé- 
Toaemeût  iuiitile,  et  désenehàpté  de  mes  tro^p  douces  il- 
lusions à  leur  égard,  je  les  laissenii  lutter  seuls  contre 
réloquenee  puttsante  de  leurs  remords^  eu  att^idant que 
la  mi^rcy  le  désespoir  et  l'in&mie  leur  ourreut,  k  tnn 
rers  une  tombé  souillée ,  Tmévitafale  chemiii  d'une  éter- 
lïité  de  souffrances! 

Mes  amis,  à  notre  proèbaine  eonfârence,  et  avant  d^en 
rouvrir  le  cours  général,  je  remettrai  sons  vos  yeux  dans 
«I  tableau.  raf»de  iout  TensemUe  du  code  que  nous  ve- 
nons de  parcourir;  poiasé-je,  par  ce  dernier  effort,  voos 
frire  sentir  Futilité  de  mes  conseils  et  von»  convaincre 
qae  puisque  ma  voix  seule  ici  vous  pairie  encar e  deinonde 
et  d'bomreur ,  de  repentir  et  d'espérsince ,  elle  seule  aussi 
peut  vous  procurer,  dans  ce  triste  séjour,  de  véritables 
consolations! 
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BéMiitié  séBinil  en  oo4e  pénal;  •—  Qne  la  loi  ne  peut  ealbrasNl'  tontes  les 
espèces  d^infractioBs.  —  Pourquoi  le  crime  est  inconmeiisurable  daas  la 
multiplicité  de  ses  formes.  — Marche  du  législateur.  — HésitalionSy  doutes» 
erreurs.  —  Progrès.  —  Comment  Tobéissance  aux  h^i^  existantes  est  la 
base  des  améliorations  suhséquentes.  —  De  la  néôessîté  de  les  connattra  — 
Que  chaque  dloyen  est  responsable  de  lui-même  «  à  l'égard  des  autres  ci- 
toyens. —  Qu^il  n^y  a  point  d&  crime  sans  Tiotentlon  de  le  commettre.  — > 
Erreur  des  anciens  en  cela.  •—  Que  les  infractions  ne  peuyent  avoir  Jieu  que 
de  deux  sortes,  contre  les  choses  et  contre  les  individus.  -^  Gomment  la 
généralité  des  infractions  se  classe  en  oantraverition,  crime  on  déiiL  -^ 
Delà  nécessité  de  mesurer  la  peine  à  la  gravitédu  délit.  —  Comment  le 
code  pénal  se  divise  en  quatre  livres  principaux.  —  Examen  successif  des 
faits  qui  se  rattachent  à  ces  quatre  divisions.  —  Que  la  loi  ne  h\i  acception 
de  personne.  **-  De  la  4ânenee.  —  De  Tâge  de  discernement.  —  Qu^il  ne 
prouve  pastonjoufs  le  dé&ut  de  jugeaient  et  d^intention  dans  la  personne 
du  prévenu.  —  De  la  vieillesse.  —  De  la  classification  des  diverses  infrao- 
Uons  suivant  leur  nature.  —  Des  subdivisions  par  titres  et  chapitres.  — Ré- 
sultats de  ce  difficile  et  beau  travail  —  Barrière  qu^il  oppose  à  la  destruc- 
tion  de  Fonll^  social  -«Que  la  loi  nesaure  pas,  qu'elle  avertit*  —  Qu'elle 
est  inflexible.-rDela  clémence  royale»— De  lliorreur  el  de  rin&mie  de  quel- 
ques crimes. — Que  le  châtiment  se  mesure  au  poids  social  que  pèse  le  délin- 
qnant — De  la  Charte  constitutionnelle. — De  la  pdne  de  mdtt, — ^Dn  respect 
d&àrtoafaBi&^Da.toL-^DiiprMâefpasdaB9lecriaie  eideatttttfteub 
qail-pisdnit. 

Mes  amis, 

Ed  termiiiajKt  ma  derntèFé  conférence  sur  notre  code 
pénal ,  je  me  suis  engagé  à  v^ns  en  présenter  l'ensemble, 
et  je  Tiens  acquitter  ma  promesse.  C'est  an  bien  affligeant 
tableau  qne  je  Tais  placer  sous  tos  yeux  ;  puisse-t-il  vous 
impressionner  assez  pour  tous  faire  réfléchir  sur  tos  mal- 
iieoii^  et  TOUS  assurer  pour  l'aTcnir  contre  les  tristes  et 
désbonorantes  rigueurs  de  la  récidiTC  l 
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Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  quelque  yaste  que  soit  la  série 
des  châtiments  que  notre  loi  pénale  détermine,  elle  n'em- 
brasse pas,  h  beanconpprès,  tontes  les  espèces  d'infrac- 
tions' dont  l'homme  social  peut  deyenir  coupable ,  car  il 
n'est  point  d'inyestigations  tellement  exactes  qu'elles 
puissent  jamais  suiyre  la  déprayation  humaine  dans  ses 
incommensurables  profondeurs!  Et  d'où  yient  cela?  de 
ce  que  le  crime  n'a  pas ,  comme  la  yertu ,  de  base  éter- 
nelle, immuable,  et  que,  soumis  ayeuglément  à  toutes 
lés  influences  des  passions,  il  se  modifie  sans  cesse  dans 
leyide  infini  de  l'irréligion  et  de  l'immoralité!  Le  crime, 
en  un  mot,  est  au  milieu  de  la  société  comme  serait  on 
yaisseau  jeté  sans  ancres  au  milieu  de  l'immense  océan, 
et  dont  les  nombreux  passagers,  sourds  à  la  yoix  de  lenr 
piloté,  Tiendraient,  battus  par  les  orages,  on  s'abfmer 
dans  lès  flots  irrités ,  ou  se  briser  contre  les  écueils ,  ou 
s'engloutir  sous  les  sables  mouyants  du  riyage!  tandis  que 
pour  la  yertu ,  au  contraire ,  la  conscience  est  un  guide 
infaillible  qiii  jamais  ne  l'égaré,  elle  conduit,  sinon  sans 
douleur  et  sans  tourmentes,  au  moins  sans  honte  et  sans 
remords  jusqu'au  terme  de  sa  carrière. 

Mais  fallait-il  que  par  cela  même  qu'il  était  impossible 
de  déterminer  d'une  manière  précise  toutes  les  infractions 
possibles,  la  société  demeurât  éternellement  en  proie  à  la 
dépravation  desméchants  «uii%  f  eligîoni'et-^aiift  probité  ? 
non,  et  les  législateurs^  éclairés  par  le  flambeau  ée  l'etpé* 
rience  et  les  réyélations  sans  cesse  renaissantes  de  la 
peryersité  humaine ,  ont  jeté  un  à  un  tous  lés  crimes  con- 
nus dans  l'un  des  plateaux  de  la  balance  de  la  justice ,  et 
les  ont  pesés  tour-à-tour  b  des  poid$  différents,  suiyant 
leur  plus  ou  moins  d'ignominie  et  de  grayité. 

Ce  n'est  pas  qu'en  cela ,  comme  en  toutes  choses ,  la 

raison  des  plus  sages  n'ait  failli  quelquefois  «t  que  toa- 

xmrs  le  châtiment  ait  été  la  yéritable  me^ire  du  délit; 

on ,  et  trop  longtemps  sans  doète  le  fanatisme  religieux 
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et  le  itespotisme  absolu  n'ont  fait,  bêlas  1  que  placer  l'ar- 
bitraire et  la  vengeance  là  où  la  jnsUce  et  rham«iké  de* 
yaient  intervenir  seules  cmnme  des  juges  infaillibles  et 
purs.  Mais,  grftces  k  Dieu  !  ces  époques  désastreuses  sont 
déjà  bien  éloignées  de  nous,  et  si  nos  lois  crimineilès 
sont  encore  parfois  empreintes  de  doutes  et  d'erreurs, 
e'est  qu'il  ne  nous  fût  pas  donné  de  tien  créer  de  pariîiit , 
etqn'U  est  éTidemmèntdansla  nature  dé  nôtre  civilisàtioa 
de  n'atteindre  au  plus  baut  point  de  sagesse  possible  que 
par  le  progrès,  des  lumières  et  le  développement  tardif, 
mais  cert«n ,  de  nos  droits  et  de  nos  véritables  liberté». 

Toutefois  il  a  déjà  fait  un  pas  immense  dans  cette  car* 
rière  le  peuple  qui ,  comme  nous ,  a  déjà  senti  que  l'obéis^ 
sance  aux  lois  existantes,  quelles  qtfelles soient,  est  la  plus 
ferme  garantie  de  son  bonheur,  de  sa  force  et  de  s»  [Nro- 
spérité;  le  peuple  qui  sait  que  le  préisent  est  légal,  cpie  le 
temps  seul  améliore,  et  que  powr  édifier  des  i&stitertions 
nouvelles  d'une  manière  eonvenable  et  soKdé ,  VL  ne  faut 
pas  renverser  brutalement  toutes  celles  sur  lesquelles  re- 
poseiitenôorel'intérét  général  du  payset  les  intérétspriv^ 
des  parti^liers.  Assurément  jl  sera  possible  d'améliorer 
le  système  aotuel  des  prisons  déjà  si  loin  du  cbaos  inhumain 
daoslequelilfliteiloBgtemps  enfoui  L .  .liais  que  pressé,  je 
le  suppose ,  paricè  pMlajitropiqiie  désir,  le  gouvernement 
supprimât  to*t  d'abord  les  lois  et  les  règlements  qui  nous 
régissent  en^^e  moment,  vous  coneevez,  j-'^-  suis  sâr ^ 
que  nés  maisons  de  correction  tomberai^at  biehtdt  dans 
la  plus  dégoûtante  anardnê,  et  l'adiSiîBistration  cpà  les 
régit ,  n'ayant  plus  à  sa  diqiositioil^  aucune  force  légale 
.pour  s'y  opposer,  vous  seriez  les- premiers  à  soufiîri^ d^uû 
tel  désordre  et  d'une  aussi  grave  aberration  de*  jugement 
de  la  part  de  nos  imprudents  réformateurs. 

Pénétrons  -  nous  donc  avant  tout  de  cette  idée  pre- 
mière que ,  tant  que  les  lois  n'ont  pas  été  légitimement 
abrogées  ou  modifiées,  eUes  sont  inviolables  pour  nous  tous, 


(jw  ^6  8oit>,  c'est  Mirendre  Ydpalajjrein^Bat  «t  justement 
Pfi9fti)>l9  de»  coadamaaiicHifi' qu'elles  déteraûneat.  < 
•  Qa  a'est  ^loac  plus  à  nous  qu'il  afpartieai  dejof  er^ao 
gré'de.AOfropÛHQDS)  de  Verreur  oa4e  la  booléde^aos  Imy 
mais  à  àeas  de  leur  obéir.  L'essentiel  surtout  était  d'en 
PQimi^tre  et  la  lettre  et  Tesprit;  et  c'est  dans^  ce  bab^ijt 
j.'ai  dâ,  pour  votre  bonheur,  eutreprejuireles voi^eucs» 
sutFies  dont  elles  ont  été  l'objet;  e'est  dansée  bot  enfin 
que  jjS*  viens  encore  anjourd'hoi  tous  en  représenter  l'eiH 
semUe  pour  aider  votre  mémoire  et  ajouter,  s'il  m'est 
possUde^  un  plus  haut  degré  de  eonvietion  à  révideuce 
46  leur  justice  et  de  leur  nécessité* 

€bac]ue  individu,  comme  membre  de  la  grande  fsufiille 
et  à  ce  titre  seul,  est  et  demeura  responsable  de  tous  ses 
act^s  epvers  elle.  Les  individu»  soM  den^fteulsMisissablas 
parla  Iqi,  et  nos  tribunauii  n'o£freat  pl^le  ridtei4e  deee^ 
oondapinations  prononcées  contre  de  vils  imî«Qiii(»oa 
des  e^bjets  inanimés^  dont  ks  déiveatatMo^pu  k  cbnte 
«mment  ooeasioaié  la  vmtt  ou;  de  simple  "doQWi^^ 
^  des  tiers.  C'est,. mes  amis,  queJaratstn  t^4émia^fé%^ 
pfOiW^  que  le  erime  soit  crime,  il  fwt  l'iate«lÎQn  4e  le^otr 
in^tre,/et  qu'on  ne  pwt  supposer  à  df)s*9lotitoBs^  f» 
^iMkY^eafcdaw  u9:Qhamp,  ni  àdefrpjetfi^qw^Qinbentd'aa 
^ficfct,  la  volonté  de  porti^  pr^'(idi<)e.à|  qm:V^m  soit^ 
^  ^  (Slsântenant  il  est  évident  queie»jds(rapt^iimn9P$tttireiM 
AYiOiirlmttfqoetd^.deirK  sortes,  ou  eon|ro.k«  obaaes,  ou 
^^(fif.lestlfi^iirJ^::  il  e^t  isii^ossible  de,  les  eoMevoir 
ilp^eineut.  Mais  jçl^/pouvrai^t  être  plus  ou  moiiis 
graves;  etpa£  eela.  méme*^  il  vt  fallu  nécessairement  éto* 
h^rf.'des  catégories  différentes  qui,  elles  aussi ,  ont  du  se 
subdiviser  en  une  infinité  de  classes  particulières.  Parce 
mfi^mjm  ^l)taigndit  leplus  d'infractions  possiUes,  et  f on 
^KFMait.Jte;  dangereux  incon vêlaient  d'^m  laisser  aucune 
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Or,  f^mt  lAmsi^'L'innucméii  se  divise  en  trois  danses 
pnnoipateB  anxi^lieUes  m  a  donné  te'noift  d^ 

ConArm'aàùm,  qaaiid  les  -  Usis^  pMdgsMit  de  j^éittéàf  d^ 
simple  police  ;  ' 

Détiii  ^aindiesloispRusisBeBt  depeineseopreetiennelles; 

Crime,  qoand  tes^ls  punissent  (tmb  peine  affflieth^ 
on  noIaBiante* 

Cette  (^ssifteafièh  une'fixb  établie,  9  restidt  an  tégiè^ 
lateur  k  eeevdonner  1 -ensemble  de  son  eode  pénal  dé 
manière  à  prédser  chaque  nature  èe  édêU^a/isfêfUi&n,  de 
iMit  et  de  crime,  eAn  de  ne  lewappMtpier  que  des  peine^^ 
rééliraient  en  rapport  mm  leur  pion  on  nseins  de  i^avité , 
car  c'est  en  quoi  consiétë  parfilenliètemefit  la  perfec^Off 
des  lois  pénales  y  et  loàtes^mes  qui  mâÀyoMfl  de  rignëtti' 
on  qui'Vont  «u-^Iàsent  forcément  empreintes  d'un  yice 
radical,  dont  l'effet  eM  d'éloigner  da  but  qufon  ctoyait 
atteindre  en  les  créant*: 

Qu'ioi>  par eten^le, netrecode ciKseipllnaire^ pronotH 
çât lu  pâme  desfinr»'^ petHfont  un  moid  contre  le  v^  ê^M 
pain  deMtiett?rqaelqueconri[snnitable  ^ueseit  une  pAteille 
soastraeCion.> il  y  anrsksans  doute ^  k  mptoê  de  circons-' 
Uoéesag^ravairles^)  l^artrop  de  siérérité  à  putriflé  coiipa- 
ble  d'une  peiné  àiissi  humiliante  que  céKe  des  fers  :  aussi 
dès  16ra, des^ltriaoïiniers  neVcijramtplu» dâmsilfeé^'chefeKle 
rétoAUssément  dlBs  mailves^  j|ist^9  n^  dei^  despotes? 
erÉiefe^É^endérenraiênt  contre  la toîx.  de leui^ihemords; 
et  loin  de;  s'amender  par  le  repentir,  se  pervërtiraiénl 
davantage  par  le  dégoàt  et  par  le  désespoir.  La  loi,  pour 
atoîr  été -trop  sévère ,  aurait  donc  manqué  son  bnt ,  puis-^ 
qfiece  qu'elle  se  propose,  en  définitive,  dans  les  arrêts 
qu'elle  rend,  est  le  retour  à  la  vertu  de  ceux  qu'elle  a 
frappés  pour  l'avoir  plus  ou  moins  méconnue. 

Maïs  que ,  d'un  autre  côté ,  ce  vol  du  pain  de  ration  d'un 
camarade  ne  soit  pdni  que  d'une  couple  de  jours  de  salle 
de  poliee?  11  n'est  pas  douteux  que  les  délits  de  cette 
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espèce  fle  se  multipUent,  et  que  la  loi  A*ait  encore  maii- 
qaé  son  bat ,  piiiaqae  par  sa  faiblesse  elle  aura  encouragé 
le  Tol  au  lieu  de  le  rendre  hideux  et  préjudiciaUe  à  celui 
qui  l'aura  commis. 

Ainsi  donc 9  en  matière  pénale,  plus  qu'en  toute  autre 
chose,  il  faut  frapper  juste  et  à  propos,  pour  accomplir 
le  véritable  yœu  social,  la  conversion  du  coupable.  Gon- 
séquemment,  le  tégîslatenr  ne  pouvait  trop  subdiviser  la 
matière  criminelle,  pour  en  extraire  avec  inqiartialîté,  si 
je  puism'exprimer  ainsi,  tous  les  éléments  de  corruption, 
afin  d'y  appliquer  les  remèdes  propres  à  les  purifier.  Et 
c'est,  vous  l'avez  compris,  ce  que  le  législateur  français 
s'est  efiforcé  de  flaire  dans  la  rédaction  du  code  dont  je 
vous  ai  déveic^f^  la  morale  et  la  nécessité  ! 

L'ensemble  en  a  donc  été  divisé  en  quatre  livres  prin* 
cipaux  :  Dans  le  pasxma  on  ;  traite  des  peines  en  maltere 
criminelle  et  correctionnelle 'j  dans  is  ssgond,  de$  personnes 
pumissables,  excusables  ou  responsables,  pour  crimes  ou 
poccr  délits;  dans  lb  tooisiâmb,  des  crimes^  éea délits ei 
de  leur  punition,  et  dans  le  QUATEiiiin  kt  nsnota,  des 
contraifDentions  et  peines  en  matière  de  simple  police. 
.  Examinotas  maintenant  qaelles  sont  les  diverses  espèces 
de  faits  qui  se  rattachent  a  ces  quatre  divisions. 
.  Dans  la  première,  le  code  étabUt  d'dKird'm  quoi  con- 
sistent les{>eiQes  en  pMiiêre  criminelle  et  correeêionelle:  et 
le  cœur  ae  serre  douloureusement  à  la  seuie  lecture  des 
ebàtiments  infligés^  par  la  loi ,  même  en  matière  corree- 
Uonnetle!  Ainsi  la  mort,  les  travaux  forcés  à  perpétuité, 
la  déportation ,  les  travaux  forcés  à  temps ,  la  détentioD, 
la  réclusion ,  sent  des  peines  tout  à  la  fois  affliràves  et 
infamantes.  Le  bannissement  et  la  dégradation  civique  ne 
sont  considérés  que  comme  peines  infomantes  ;  mais  grand 
Dieu  !  qui  de  vous  ne  sent  pas  aiyourd'hui  que  pour  n'être 
pas  corporelles(,  le  sceau  qu'eUcf^  impriment  aux  coupa- 
bles est  morailement  affreux  k  supporter?  Qui  de  vous 
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peut-^étre,  %%  en  ayaH  ea  le  choix ,  n'eût  pas  préféré 
raiUe  fois  laqKHrt  aux  kttgites  et  trop-seilyent  perpétuelles 
angoisses  de  Tinfamie  et  da  dëse^oir? 

En  matièrecorreetioiinelle ,  remprisonaement  à  temps 
dans  un  lien  de  correction,  rûrterdiction  également  à 
temps  de  certains  droits  civiques ,  cMH^  ou  de  faxmUe ,  et 
l'amende ,  laissent  déjà  au  .fend  de  Tàme  de  biea  tri^eâ 
souvcàiirs,  et  la  rendent  trop  souvent  insensible  à  la  voix 
du  remords  et  aux  salutaires  consolations  du  repentir  l . 

Quant  au  mode  d'exécution  de  ces  peioes,  soit  erpûf* 
nellea,  soit  eorrectionnèlles,  et  à  leurs  conséquences 
légales,  elles  ont  fait  Foly  et  de  nos  conférences,  et  je  ne 
dois  point  vous  en  entretenir  aujourd'hui,  le  ne  vous  par- 
lerai point  non  plus  des*  effets  rigoureux  ,*  mais  justes,  de 
rhumiliante  récidive  ;  ceux  qu'elle  a  frappés  au  milieu  de 
vous  sont,  hélas!  autant  de  témoins  irrécusables  des  mal- 
heurs trop  bien  mérités  qu'elle  né  manque  jamais  d'en* 
traîner  après  elle. 

Passons  donc  à  la  deuxième  division  relative  aux  per- 
sonnes punissables,  excusables  ou  responsables,  pour 
crimes  ou  pour  délits. 

Ici  (et  c'est  en  cela  que  nos  lois  sont  admirables)  la 
loi  ne  £ait  acception  de  pi^sonne^.et  chacun,  quels  que 
soient  d'ailleurs  sa  fiurtune,  son  nom,  son  ismg  ou  son 
d)scui4té,  demeure  devant^  elle  responsaèle  de  toutes 
ses  aeiions.  Elle  f^ùt  plm  encore;  eUe  nous  rend,  suîr 
vant  kl  position  que  nous  tenons  dans  le  monde  ^  res* 
pensables  même  des  fautes  ou  des  crimes  d'autrui;  et  si, 
dans  quelques  circonstanees  bien  rares ,  elle  daigne  nous 
admettre  au  bénéfice  de  l'excuse,  c'est  que  toute  divine 
qu'elle  est,  elle  s'est,  pour  ainsi  dire,  faite  homme  pour 
compatir  à  notre  faiblesse  native,  et  nous  racheter  aussi, 
elle,  au  prix  de  ses^  sonf&anoes  et  de  son  amour,  des  abi* 
mes  que  nous  n'avons  pu  trouver  en  nous. la  force  d'éviter 
ou  de  fuir  !  Mais  elle  a  cUt  :  —  Le  complice  d'un  crime  ou 
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d'an  d^Ut  sera  traité  àFégal  da  ornûieloii  da  déKftfdnt, 
et  seront  considérés  comme  conplioen  tos  pravôcnteors 
par  dons  on  menaces,  amai  que  tea  reoéicnfa  mitmmnt 
nMrUiii  des  einoBstances  on  des  faits  (imanniitoa  pré- 
dédéoa  sviVi  les  délits  ou  les  eriSMS. 

Toatefois  Vest  point  eoopafale  k  éea  yeax  eébn  dsst 
la  dédienee  a  Isossé  la  raison,  on  qo^ua»  isree  j«riiKihle 
a  contraint  k  mal  faire;  et  œhii-lè  Fest  à  peine,  dmile 
jeune  kge  a  pu  rentratner  au  crnie,  sans  diseemement, 
eC  sans  en  connattre  toute  Ténonnité. 

Ce  D'est  pas  cependant  que  la  perrersilé  humaine  se 
puisse  inyariablement  mesurer  au  nombre  des  années;  et 
nous  pourrions  Vous  citer  plus  d'un  exeni|rie  oà  la  corrop- 
tioa  a  germé  et  s'est  développée  au  iond  de  Oœiurs  bien 
jeunes  et  déjà  bien  pervers  !...  Mais  dans  eétte  occor- 
rence  encore  la  loi  se  montre  cosapiâtîssantéétJtiiséricor- 
tfieuse,  et  les  coupables  de  cette  catég^orîe  ne  subisseot 
alors  que  des  peines  de  deux  degrés  au^essèus  de  celles 
déterminées  d'avance  contre  les-  individus  répirtés  en  âge 
de  raison.  Elle  a  vude  Aiéme  ime  espèee  denon^searne- 
ment  dans  l'extrême  vieillesse,  et  dfe  n'a  pas  peniiis 
ipi^on  individu  Agé  de  soinnte'dîx  :ans  ^aeetfmpUs  allât 
à  1^  ToieFie  des  bagtoes  traîner  leë  tristes  reates*  de  sa  éé- 
bîie  «el  «KôséraUe  eiistenoe.  La  xeclttsien:  SÊnàéîtéi  estia* 
fli^ée>;  eb  je  lecdis.k  regi3et,ibîen!;pe«i.de'eèiidÀiteés à» 
«ette^  espèoO'Se  moat^en&iiaa*  le^repmktîrrecjQAnàîssaats 
de  ta  clémence  delà  loi,  tant  il. es!  dîfiiciie  di».  retraiaper 
pour  ta  vertu  des  êtres  qtai,  duvftnt  ooèanaài  longnecar- 
rière,  ont  manqué  de  cottrage^poiir  se<  débarrasser  des 
langes  souillés  de  l'infamie  et  de  l'irréligion  ! 

Après  avmr  ^qifié  quelles  sont  atax  jemx  de  h' loi  les 
p^^otines  jnmmai/e^,  excusaUes  ou  respenscMeà,  il  deve- 
nait nécessaire  de  classer  les  crimes  et  les  défila  snivaot 
leur  nature,  etd'en  déterminer  la  punition.  Tel  est  Folyet 
du  livre  troisième  de  notre  code  pénal. 
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C'est  ici  qu'une  subdivision  était  indispensaMe,  afin, 
comme  je  tous  l'«i  dit,  de  pouvoir  éiafclir  une  balance 
exacte  entre  eliaque  espèce  d^infraction  et  le  cfa&tiimiit 
qu'elle  fiiéi4te.     • 

Le  législateur  a  donc,  divisé  ee  Ktrre  eu  deux  titresprin-^ 
cipaux,  doâtjCltaôun  sé^su-bdiirise  en  obapitreset  eh-see-* 
lions.  Ainsi  :  '  '  >  :    •    '\ 

Le  titiîe  premier  enibiiGissetOfis  les  crimes  et  dtiiu  vbnitr^ 
la  chose  jndhfue^,  etiè  tàittr  second  tous  tes  primés  et  délits 
contre  les pmrticuliev^.    '  J  .,  .  /  • 

Maintenant,  eu  égard  au  premier  titre,  oébA  rôlatif  aux 
crimes  et  délite  ccmtre  laebose  publique,  on  aformélroiV 
chapitrés,  doni  le  premier  est  relatif  aux  crimes  et  délits 
contre  ta  sûreté  de.PÉtai;  le  second^  à  ceux  ccmtre  la  chéM^s 
constiMMnnelle  ;  etl6  ttùieiéme,  à  ceux  contre  lapaixpu^ 
hliqm.  Le  ^emier  chapitre  contient  ttois  sections  ou  sob-» 
di?isi<ms;  le  second  une,  et  le  troisième  six. 

En  égard  au  second  titre,  relatif  aux  crimes^  et  délits 
contre  les  particuliers,  on  a  formé  deux  chapitres^  dont  le 
premier  concerne  leserimes  et  délits  contre  kspersonni», 
et  le  second ,  les  crimes  et  délits  contre  les  propriétés.    ' 

You»  le  sentez  donc,  nh  travail  aussi  diffidle,  mais  fait 
avec  tant  de  conscience  et  d'attention,  nepoUTait  man- 
quer d'atteindre,  k  très  peu  d'exceptions  près^  le  but  du 
législateur,  celui  de  ne  laisser  aucun  crime ,  aucun  délit 
impunis.  Et  pour  t[ui  peut  en  juger  aujourd'hui ,  coiiime 
vous,  par  rexpérrénce,  n'est41  pas  vrai  -^'il  fattt  être 
bien  sotteneienft  frappé  d'aveuglement  et  de  itVie ,  pour 
venir  se  heurter  contre  un  ordre  social  défetidu  par  de 
telles  prévisions  et  d'aussi  vigilantes  sentinelles  que  les 
lois  de  notre  pays?  Llgnotance  seule  de  leurs  terribles 
dispositions  peut  consoler  un  grand  nombre  d'entre  vous 
des  infractiens  qu'ils  ont  préoédènMient  commises ,  el 
dont  ils  subissent  aujourd'hui  le  jnète  châtiment  \  mai» 
aussi,  celui  qui ,  désormais ,  aura  le  malheur  ou  plutôt  lii 
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Aussi ,  luette  hante  puissance  de  la  royauté  y  cette  base 
pour  nous  légitime  et  constitutionnelle ,  cette  clef  de 
Qotre  édifice  social,  a--t-«lle  été  placée  par  nos  1(hs  au  se- 
cond degré  d'inyiolalMlité;  car  il  existait  encore  an-dessus 
d'elle  quelque  diose  de  plus  saint  et  de  plus  sacré ,  s'il  est 
possible ,  la  pairie  l 

Forfidre  à  son  pays  on  à  son  roi  sont  donc  les  deux  plus 
énormes  crimes  qu'un  Français  puisse  commettre ,  et  la 
loi  inflige  au  coupable  la  plus  forte  peine  qu'elle  ait  ins- 
tituée, la  mort!  Elle  n'a  pas  cm,  jusqu'à  ce  jour  du  âftoins, 
que  la  vie  pàt  être  consenrée  à  de  pareils  nuKistres^  et  sa 
ri^eur  s'est  étendue  à  cet  égard  sur  tout  ce  qui  lui  a 
para  se  rattacher  plus  ou  moins  directement  à  un  aussi 
épouvantable  parricide  ! 

Déjà  nous  ayons  parcouru  ensemble  l'effirayante  et  lon- 
gue série  des  faits  qui  appellent  sur  la  tête  des  coiipables 
ce  terrible  châtiment;  et  ^i  nous  ayons  frémi  de  sa  pro- 
digalité,  nous  n'en  sommes  pas  moins  demeurés  trem^ 
blants  devant  le  glaive  dont  la  justice  est  encore  armée, 
noo  pour  nous  épouvanter,  mais  pour  nous  défendre;  non 
pour  assassiner ,  mais  pour  abattre  les  assassins ,  que  d'é- 
ternelles chaînes  ne  soustrairaient  peut-être  pas  toujours 
a  d'incessantes  tentatives  d'évasion;  et  qui,  rentrés  dans 
la  société  pour  de  nouveaux  foi^ts ,  pourraient  tenter  de 
s'y  venger  de  la  clémence  de  leurs  juges ,  en  les  ftisant 
tomber  sous  leurs  coups  de  poignards! 

Mais  outre  les  crimes  et  délits  contre  la  sûreté  inté- 
rieure et  extérieure  de  l'État ,  tels  que  le  port  d'armes 
contre  la  France ,  la  connivence  avec  l'ennemi ,  la  révélar 
tion  des  secrets  de  l'État ,  le  recèlement  des  espions ,  l'at- 
tentat on  le  complot  contre  la  personne  du  roi  ou  les 
membres  de  sa  famille ,  la  provocation  à  la  guerre  civile, 
l'embaïuchage  en  faveur  de  l'ennemi,  la  prise  illégale  d'un 
commandement  supérieur,  l'incendie  des  propriétés  de 
rËtat,  et  bien  d'autres  encore,  il  est  plusieurs  «spèces  de 
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crimes  4galemeot  passihles  de  la  p^kie  caj^îtale ,  t^  que 
ceux  qui  résultent  des  actes  de  yioleofle  .qui  aius^nt  eo- 
traîné  la  mort  des  fonctioBaaîres  ou  agento  frappés  dans 
l'exercice  de  leurs  fonct^opa ,  ejte. ,  etc.  ;  car  tou^  ces 
crises  ou  délits soyat considérés: par  la k^comme atten- 
tatoires à  la  chose  publique ,  et  clas$és  par  elle  an  tàrt 
fitr^»^  du  livre  trois  da  Code  pénul,  aân^i  qoe.fiofs  tbqs 
Ji'avoDi^  indiqué  au  coaunencenient  de  cette  conféreoee. 
Là  au^si  se  citassent  et  se  maltiplie»t  une  infiAîjbé  d'in- 
fractions odieuses  et  attentatoires  à  la  paix  pnUiqM,  et 
qvi^  suivfint  les  circoastajp^c^  9  attirent  sizr  i^vfk  fwteurs 
rignominieux  châtiment  des  Jsiagnes  ^  p<^rpét«âté  oa  à 
tenofis }  dé  la  détention ,  de  la  réclusion  «^  de  la  d^r- 
tation  ou  de  Texil ,  de  la  dégradation  civique  on  d'un  long 
jet  douloureux  emprisonnement.  Ministres,  généraai, 
jpjrfltres,  o^gistrats  ou  simples  citoyeas;  fefumfs^  en- 
iantS)  vieillards,  rienX^bapP^  ^  l'ImparUale  sévérité 
4^  lois ,  et  toujours  c'est  à  1^  valeur  sod^  de  l'individu 
qu'elles  châtient,  qu'elles  m^es^rept  leur  plus  oa  qioins 
de  rigueur  I  Admirable  justice  I  qui  ^  coiaipe  la  justice 
jdivîne,  exige  davantage  de  celui  à.qp  eUe  a  le  plus  donné  ! 
.Conséquemment  9  pour  un  dé^t  égal  »  1^  majgistrat  sera 
plus  sévèrement  p^ni  que  so%  client,  le  aûnistre  plus  que 
.a^s  spbqrdonnés ,  l'homi^e  fait  plus  qye  l'enHant  sans  dis- 
fOeriMiiment  ^t  que  1q  vi^illa^d  sans  énergie  pu  déjà  sans 
raison.  Mais  en  cela  la  loi  n'axien  d'arbitraire  ;  car ,  sui- 
vant leur  position  sociale ,  tous  les  individus  de  la  même 
catégorie  sont  soumis  aux  méniies  peines ,  d'oii  vient  que 
.pour  nous  tous  l'honneur  et  la  vertu  n'ont  point  de  tran- 
saction passible  avec  les  devoirs  qui  nous  sont  légalement 

imposés* 
Parmi  la  série  des  crimes  et  délits  dontilest4[aestipn 

d^ps)n  livre,  que  noua  parcourons,  il  en  est  dont  Je  dois 
vous  faire  connaître  l'immense  gravité.  Je  veux  parler  des 
f^rimes  attentatoires  à  la  Çhair$e  comUi^iliiff^^Ue.  Ce  grand 
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acte,  cpii  sert^^e  base  à  nos  iostitations  civile  et  politi- 
tiqaes,  est  un.  contrat  qm  unit ,  pa^r  d'indissolubles  liens , 
la  puissance  du  trône  aux  libertés  du  peuple.  Malheur  à 
qui  des  deux  oserait  y  porter  une  main  sacrilège!  Car  le 
parjure ,  de  quelque  part  qu*il  vienne ,  retombera  sur  ses 
fauteurs ,  et  }e«  trône  s'écroulera  sous  la  puissance  du  peu- 
ple trahi  ;  ou  le  peuple  y  si  lui-même  a  forfait  k  sa  foi ,  s'é* 
puisera  dans  les*^5anglantes  horreurs  de  Tanarchie,  ou  ira 
s'humilier  sous  Timpitoyable  verge  du  despotisme  absolu! 

Dans  cette  double  alternative,  également  affreuse  pour 
la  patrie  y  vous  concevez  combien  il  importait  à  la  loi  pé- 
nale d'arrêter  les  abus  de  pouvoir  des  contractants ,  afin 
de  leur  assurer,  à  chacun ,  la  libre  jouissance  des  droits 
inviolables  et  légaux  quMls  se  sont  concédés  à  jamais. 

Je  ne  reviendrai  point  ici  sur  ce  que  je  vous  ai  dit  en 
traitant  de  ce  chapitre ,  daus  nos  conférences  ^  ni  sur  ce 
que  peuvent,  en  pareille  matière,  occasionner  d'injustices 
et  de  malheurs  ces  missionnaires  que  l'esprit  de  parti 
pousse  à  là  révolte  ou  à  la  séduction,  et  qui ,  pour  ébran^ 
1er  le  pouvoir  qu'il  redoute  pu  qu'il  envie,  çberche  au 
milieu  des  hommes  simples  ou  pervers  d^s  auxiliaires  à 
gage  qu'il  excite  à  la  rébellion ,  voue',  sans  conscience  et 
sans  pitié ,  aux  balles  de  la  force  publique ,  ou  livre  avec 
indifférence  au  glaive  de  la  justice.  L'histoire  des  troubles 
politiques,  ,à  coups  d'émeutes,  n'offre  de  victimes  que 
parmi  les  innocents  qu'elles  entraînant,  et  jamais  parmi 
les  lâches  provocateurs  qui  les  suscitent. 

N'oubliez  donc  plus  ce  que  tant  di  fois  j'ai  dû  vous  re- 
dire :  Quelle  que  soit  l'autorité  qui  vous  commande ,  as- 
surez-vous d'abord  qu'elle  est  légale ,  et ,  dans  ce  cas , 
votre  honorable  obéissance  n'attirera  point  sur  vous  la 
honte  du  remords  ni  l'infamie  de  la  prison. 

Après  avoir  parlé  des  crimes  et  délits  contre  la  çho»ep%^ 
aligne,  le  même  livre  traite  encore,  au  titre  deux,  des  cri- 
mes et  délits  contre  les  particuliers. 

n.  3S  ^ 
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Là)  également,  nous  retrouTons,  dansplas  d'une  cir-^» 
constance,  l'application  de  la  peine  de  mort.  Et  comment 
ne  pas  adhérer  aux  rigueurs  de  la  loi,  au  simple  énuméré 
même  des  crimes  qui  la  provoquent?  Ces  mots  :  meurtre, 
oêMssinai,  pareigide,  infanticide^  empoisonnement^  n'en 
disent^ils  pas  assez  au  cœur  de  l'honnête  homme  pour  y 
étouffer  spontanément  cette  généreuse  philantropie  qui , 
tout  épouyantée  qu'elle  soit  de  l'énormité  du  crime ,  s'ef^ 
fraie  encore  de  la  nécessité  de  frapper  le  coupable ,  et 
>ecule  à  l'idée  de  son  supplice  comme  devant  une  ven- 
geance inutile  à  la  mémoire  de  ceux  dont  le  sang  a  été  si 
cruellement  répandu  !  Quoi  !  un  monstre  attache  son  vieux 
père ,  déjà  meurtri  de  coups,  à  la  queue  de  son  cheval , 
gi^'^  le  tratne  an  galop  pour  le  précipiter  vivant  au  fond 
et  i  précipice. . .  et  le  glaive  de  la  justice  resterait  oisive- 
n^  !t  suspendu  sur  sa  tête  ?. . . .  En  ce  cas ,  si  la  mort  vous 
sei  ble  un  châtiment  déicide  et  hors  des  limites  de  votre 
pu  j  sance,  inventez  donc  un  supplice  mille  fois  plus  affreux 
enc  '>re,  car  un  tel  crime  n'a  rien  qui  l'égale  en  atrocité  ; 
et,  pour  être  juste,  le  châtiment  doit  être  égal  au  forfait. 

Pour  nous  comme  pour  tous  les  peuples  de  la  terre, 
l'assassinat  avec  préméditation  mérite  la  mort ,  et  nous 
doutons  que  de  longtemps  notre  législation  pénale  puisse 
être  raisonnablement  modifiée  à  cet  égard.  Nul ,  assuré- 
ment ,  n'ose  élever  le  plus  léger  doute  sur  le  droit  naturel 
et  divin  de  légitime  défense?  Eh  bien!  l'ordre  social 
fait-il  donc  autre  chose  que  d'en  user ,  quand  il  frappe  de 
mort  celui  qui  l'a  donnée  sans  motif?  Chaque  individu 
n'est-il  pas  une  partie  de  l'ordre  social  même?  La  vengeance 
est  donc  juste  et  légale,  puisqu'elle  résulte  de  la  nécessité 
de  sa  propre  conservation.  Pardonner,  en  ce  cas,  serait  de 
sa  part  une  sorte  de  suicide,  et  ce  n'est  pas  pour  se  détruire 
que  la  société  s'est  formée ,  c'est  pour  se  perpétuer. 

Gardons-nous  donc  bien  de  murmurer  contre  la  rigueur 
de  nos  lois  pénales;  et,  s'il  nous  est  permis  de  souhaite^ 
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« 

ardemmeût  que  la  peine  capitale  soit,  autant  qae  possible, 
éliminée  de  notre  code ,  faisons  des  vœux  pour  que  le  fa- 
natisme de  l'humanité  ne  nous  livre  pas  sans  défense  au 
fanatisme  du  brigandage  et  de  l'assassinat. 

Et  d'ailleurs  la  loi  n'est  elle  pas  venue  d'elle-même  au- 
devant  des  reproches  que  la  philantropie,  toujours  un  peu' 
inconséquente ,  aurait  pu  lui  adresser  sur  son  peu  de  sé- 
vérité ?  N'a-t-elle  pas  reconnu  qu'il  y  avait  des  blessures 
et  coups  volontaires,  et  autres  crimes  non  qualifiés  meurtre?' 
Et ,  dans  ces  différentes  circonstances ,  n'a-t-elle  pas  toa-^ 
jours  et  partout  balancé  la  peine  au  juste  poids  du  délit  ? 
N'a-t-elle  pas  déterminé ,  avec  autant  de  précision  que  de 
sagesse ,  ce  que  c'était  qà* homicide,  blessures  et  coups  i^vo-- 
lontaires?  dams  quel  cas  les  crimes  ou  délits  pouvaient  i.u:; 
ou  non  excusés,  et  quelles  étaient  les  diverses  espèces j: te 
blessures  et  de  coups  qui  ne  sont  ni  crimes  ni  délits?  N'a-t-'^  e 
pas  enfin  admis,  pour  toutes  sortes  de  délits,  la  quesv<>n 
de  circonstances  atténuantes  ;  disposition  admirable  !  pa^ià- 
quelle  elle  semble  déposer  son  glaive  entre  les  mains  des 
jurés,  et  leur  dire  comme  autrefois  Pilate  aux  bourreaux  de 
Jésus-Christ  :  a  Je  suis  innocent  du  sang  que  vous  allez 
«  répandre,  ce  sera  à  vous  d'en  répondre  (1).  » 

Elle  est  sévère ,  dit-on?  Mais  quoi!  fallait-il  qu'elle  par- 
donnât ces  attentats  aux  mœurs,  si  avilissants  pour  ceux 
qui  s'y  livrent ,  et  si  funestes  à  Thonneur  et  au  repos  du 
pays!  Assurément ,  si  la  chasteté,  autrefois  honorée,  re^ 
levait  ses  autels  en  France,  ce  ne  serait  pas  au  milieu  de 
ces  murs  qu'elle  viendrait  les  placer;  et,  cependant,  com- 
bien la  majeure  partie  d'entre  vous  n'a-t-elle  pas  horreur 
de  ces  vils  prisonniers,  si  bien  connus  qiloi  qu'ils  fassent, 
et  dont  la  dégoûtante  impureté  les  stygmatisc  à  vos  pro- 
pres yeux  du  sceau  de  l'ignominie  et  de  la  réprobation? 
Non!  jamais  les  atteintes  aux  mœurs  ne  seront  pardon- 
Ci)  s*  Mathieu,  ch.  xivif,  r.  24. 
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nées;  et  malheur  an  peuple  pour  lequel  elles  cesseraient 
d'être  hideuses  ;  il  ne  serait  bientôt  plus  lui-même  qu'une 
réunion  de  squelettes  vivants  allant  s'éteindre  dans  la 
fange  dont  ils  se  seraient  couverts! 

Enfin ,  la  loi  punit  encore ,  et  toujours  avec  la  même 
mesure ,  les  arrestations  illégales  et  séquestrales  de  per^ 
sonnes;  elle  garantit  l'enfance  des  crimes  ou  délits  dont 
elle  pourrait  devenir  Tobjet;  elle  en  assure  là  surveillance 
et  la  protection  à  l'autorité  paternelle ,  par  les  peines 
qu'elle  inflige  à  l'enlèvement  des  mineurs.  Elle  ne  veut  pas 
que  vos  tombes  soient  souillées  par  des  miains  safcrilèges  ; 
elle  vous  défend  àe&  faux  témoignages ,  des  injures  y  delà 
révélcUion  de  vos  secrets ,  et  surtout  de  cette  effroyable 
CALOMNIE  dont  les  traits,  souvent  invisibles,  n^rivent  ja- 
mais qu'au  cœur  des  honnêtes  gens. 

Viennent  ensuite  lés  crimes  et  délits  conÊrelesfroprté' 
tés;  car  ce  n'était  pas  assez  d'a^ul*er  par  des  lois  préser- 
vatrices et  vengeresses  le  salut  de  la  patrie  et  Texisfence 
civile ,  religieuse  et  politique  des  citoyens  ;  il  fallait  de 
plus  garantir  à  ceux-ci  le  produit  de  leur  travail  et  de  leur 
industrie ,  contre  l'usurpation  de  la  fidnéantise  et  de  im- 
moralité. 

Tout  ce  chapitre  pourrait  se  réduire  à  ce  seul  mot  :  vo- 
ler. Car  £siire  banqueroute ,  escroquer  oo  frauder ,  c'esl 
voler  ;  commettre  un  abus  de  confiance ,  c'est  voler  ;  se 
soustraire  aux  règlements  établis  sur  les  maisons  de  jeu 
on  de  prêt  sur  gages ,  c'est  voler  ;  apporter  des  ofastades 
à  la  liberté  des  enchères,  cest  voler. 

Entraver  par  des  violations  de  règlements  lés  garanties 
du  commerce ,  des  arts  et  des  manufiictares ,  c'est  voler; 
trahir  la  confiance  do  gouvernement  dans  les  foundtnres 
dont  on  s'est  rendu  radjudicataire ,  c*est  encore  évidem- 
ment voler;  et  toute  espèce  de  destructions,  dégradations 
ou  dommages  sur  la  propriété  est  également  «m  vol  ex- 
Irèmement  punissable, puisque  c*e3t  soustraire  à  un  tiers 
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nne  portion  de  sa  fortune  ,  et  q[ae  I4  loi  a  caractérisé 
l'action  du  yoi  par  ces  mots  :  —  «  Quiconque  a  soustrait 
«  frauduleusement  une  cho^e  qui  ne  lui  appartenait  pas 
a  est  coupable  de  vol.  » 

D'après  cela  vous  sentez  combien  cette  infâme  action 
devait  se  reproduire  sous  des  miUiers  de  formes  diffé- 
rentes; et  combien,  conséquemment,  la  tâche  d'ipipri- 
mer  à  chacune,  d'elles  une  peine  proportionnée  devait 
être  difficile  pour  le  législateur. 

Mais  la  peine  de  mort  trouvera-t-elle  encore  ici  son  ap- 
plication y  et  la  loi  a-t-elle  dû  ranger  au  même  niveau  les 
crimes  ou  délits  de  nature  à  compromettre  l'existence  de 
l'État  et  des  citoyens, avec  ceux  qui  n'ont  pu  que  porter 
quelque  préjudice  à  leur  fortune  ? 

D'abord,  il  faut  bien  vous  convaincre  que  tout  se  lie 
dans  le  grand  contrat  social,  et  que  la  fortune  de  l'État  et 
celle  des  citoyens  sont  coexistantes  au  milieu  de  l'ordre 
général.  Que  serait,  en  effet,  un  pays  sans  propriétés  pu- 
bliques ou  particulières?  Un  vaste  commun  oii  les  hommes 
viendraient  se  disputer  leur  pâture,  et  conséquemment 
tout  autre  chose  qu'une  société  civilisée?  La  propriété  ne 
devait  donc  pas  recevoir  moins  de  garanties  et  d'appui 
que  l'existence  même  des  individus,  puisque  c'est  sur 
elle  que  repose  l'existence  même  de  la  société. 

Toutefois ,  la  peine  de  mort  devient  ici  plus  rare  que 
précédemment ,  et  nécessite  une  réunion  de  circonstances 
aggravantes  qui ,  heureusement ,  jaillissent  rarement  des 
débats  des  affaires  criminelles  de  cette  nature  ;  ainsi  : 

Seront  également  punis  de  mort  les  incendiaires  avec 
préméditation ,  les  destructeurs  d'édifices ,  ponts ,  chaus- 
sées, digues  ou  autres  constructions  appartenant  à  autrui, 
si  de  ces  actes  il  est  résulté  des  blessures  ou  quelque  ho- 
micide. Mais  là  se  borne,  eu  égard  aux  crimes  et  délits 
contre  les  propriétés  j  l'application  de  la  peine  de  mort ,  et 
le  reste  est  circonscrit  dans  un  cencle  de  peines  plus  ou 
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moias  étendu ,  suivant  le  plas  ou  moins  de  culpabilité  des 
Tols  on  dégradations  que  la  loi  détermine  et  punit. 

Reste  le  quatrième  et  dernier  livre  relatif  aux  simples 
contraventions  de  police  et  à  l'espèce  de  peines  qu'elles 
entraînent. 

Nous  l'avons  parcouru  naguères ,  et  nous  y  avons  va 
que  là  tout  était  amour  et  prévoyance  dans  l'esprit  et  la 
lettre  de  la  loi;  elle  a  semblé  nous  dire  :  —  «  Voilà  le  che- 
«  min  par  oii  l'on  arrive  à  toutes  sortes  de  crimes;  évitez 
a  d'y  entrer  ou  hâtez-vous  d'en  sortir.  Ne  regardez  pas 
«  comme  illusoires  et  vaines  les  légères  punitions  que  je 
«  vous  inflige ,  et  dont  l'application  est  déjà  pour  votre 
«  honneur  une  tache  difficile  à  effacer.  J'ai  voulu  tous  pré- 
«  venir  du  danger  afin  que  vous  l'évitassiez,  et  je  ne  vous  ai 
«  contenus  parde  faibles  chaînes  que  pour  vous  faire  sentir 
«  ma  puissance,  sans  que  le  désespoir  ou  la  honte  vinssent 
c  mettre  obstacle  à  vos  regrets  et  à  votre  repentir.  Hère 
«  attentive  et  tendre,  mes  châtiments  pour  vos  premières 
«  fautes  ne  sont  encore  qu'un  pardon  déguisé  ;  mais  si , 
«  malgré  mes  avis  salutaires ,  vous  persistez  dans  les  voies 
a  empoisonnées  de  l'irréligion  et  de  l'imn^oralité ,  n'espé- 
«  rez  plus  d^indulgence  ni  d'amour  :  j'accomplirai  mes 
«  devoirs  dans  toute  leur  sévérité  !  » 

Moi,  je  vous  dirai,  mes  amis  :  —  La  loi  vous  a  frappés 
de  son  impitoyable  justice  ;  consolez-vous  !  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  fort  qu'elle  devant  le  ciel  et  la  terre  :  c'est 
le  repentir!  Il  apaise  les  remords,  reconquiert  l'estime 
publique  et  provoque  la  clémence  des  rois.  Ne  lui  fermez 
donc  pas  vos  cœurs  ;  pour  prix  de  mes  longs  efforts  et  de 
ma  constante  amitié ,  laissez-moi  du  moins  l'espérance 
d'un  avenir  plus  honorable  pour  vous  ;  et ,  pour  moi , 
celle  du  bonheur  que  je  vous  aurai  procuré  ! 
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